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I 

PREPARATION    DU    CONGR]fes 

A  diverses  reprises  le  T.  R.  P.  Picard,  sup^rieur  g<S- 
neral  des  Augastins  de  rAssomption,  avail  fail  proposer 
aa  Comite  permanent  des  Congr^s  eucharisliques  de 
choisir  pour  lieu  du  Congres  Conslanlinople,  ou  loule 
liberie  etait  laissee  el  ou  la  presence  des  congressisles 
latins  pourrail  avoir  un  resultal  utile  a  la  grande  oeuvre 
de  runion  des  !^glises.  Ce  plan  avail  et6  chaque  fois 
repousse  comme  un  pen  hardi.  C'^tait  en  elFet  allronler 
le  Phanar  grec  en  son  centre. 

Mais  les  P^lerinages  populaires  de  Penitence  a  Jeru- 
salem conduisaienl  dejk  depuis  plusieurs  ann^es  sans 
inconvenient  un  grand  nombre  de  pelerins  et  parmi  eux 
beaucoup  de  prStres  el  parfois  des  ev^ques.  lis  avaient 
nn  navire  special,  et  la  pensec  que  le  Congres  du  Saint- 
SacrenienlpourrOrient,  diillcilea  Constantinople,  aurait 
sa  place  lout  indiquee  dans  la  Yille  Sainte  et  pr^s  du 
Cenacle  fut  mise  en  avant :  sur  le  conseil  du  T.  R.  P.  Pi- 
card,  M.  de  Pelerin;  grand  ami  de  Tceuvre  des  P^leri- 
aages,  se  chargea  de  Tappuyer  au  Comite. 
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Les  p^lerinages  populaires  a  vaient  ei6  inaugur^s  presque 
en  mSme  temps  que  les  premiers  Congr^s  eucharis- 
tiques.  L*union  de  ces  deux  oeuvres  (i)  allait  permettre 
fe  Ckingr^B  de  Jerusalem. 

Le  jour  oh,  pour  la  premiere  fois,  M.  de  P^lerin  parla 
de  son  projet  an  Comity  permanent,  la  surprise  fut  gene- 
rate et  on  I*aceueillit  d*abord  avec  un  sourire  doucement 
ironique.  On  refl^chit,  et,  pen  de  temps  apr^s,  a  Tunanimite 
des  suffrages,  Jerusalem  etait  designee  comme  si^ge  du 
VIII*  Congres  eucharistique. 

Passant  aussitOt  a  Tex  Mention  le  Comity  pria  son  y^ner^ 
president,  M^*"  Doutreloux,  ^vSque  de  Liege,  d'aller  k  Rome 
soumettre  le  projet  au  Pape.  II  chargeait  en  mSme  temps 
M.  de  Pfelerin  de  se  rendre  a  Jerusalem  pour  y  ^tudier 
les  conditions  dans  lesquelles  il  pourrait  6tre  r^alis^. 

M^  Doutreloux  exposa  le  projet  a  L^on  XIII  le  0,3  avril 
T892. 

Sa  Saintet^,  le  3  mai  169a,  daignait  ^crire  a  TeT^que  de 
Li^ge  que  le  projet  de  rehausser  le  Xil«  P^lerinage  de 
Penitence  par  des  solennit^s  eucharistiques  k  Jerusalem 
en  1893  Ini  paraissait  on  dessein  tr^s  sage,  dont  rexecn- 
tioQ  Be  pouvait  qoe  produire  des  fruits  tr^s  salutaires. 

A  Notre   Venerable  Frere   Victor  ^Joseph, 
evSque  de  Liege. 

LEON  XIII,  PAPE 

V^NJ^RABLE  Frere,  Salut  et  Benediction  Apostolique. 

11  vous  est  facile  de  comprendre  qa'il  n'est,  pour 
ainsi    dire,    aucun  genre   de  consolation  qui   Nous 

(i)  Le  Comite  permanent  des  Congres  eucharistiques,  depnis  son 
origine,  tenait  ses  reunions  k  Paris,  chez  les  P^res  de  I'Assomp- 
tion,  directeurs  des  p^lerinages. 


—  VII  — 

apporte  plus  de  soulagement,  au  milieu  des  tristesses 
de»  temps  acluels,  que  de  voir  Tardeur  des  fiddles 
a  honorer  et  k  prier  le  Pasteur  eternel  de  TEglise, 
principaleTnent  dans  Tauguste  Saerenient  ou  il  nous 
favorise  de  sa  presence  et  se  tient  toujours  prdt 
k  accaeillir  les  prieres  de  son  troupeau. 

Auftsi  avons-Nous  etegrandement  rejoui  par  la  letlre 
<pe  vous  Nous  avez  adressee,  le  aS  avril  dernier,  aa 
nom  du  Comite  permanent  charge  de  convoquer  et 
de  preparer  les  Congres  des  GEuvres  eucharistisques, 
lettre  qui  Nous  apprend  qu'apres  les  sept  Congres 
tenas  jusqu*aujourd'hui  dans  diverses  villes  de  FEu- 
rope  un  huitidme  s  assemblera  Tan  nee  prochaine,  et 
qae  la  ville  de  Jerusalem  a  ete  designee  pour  en  dtre 
le  siege. 

Ce  dessein  nous  parait  trds  sage  et  Nous  pensons 
que  son  execution  produira  des  fruits  tres  salutaires. 
Il  n'est  point,  en  effet,  d'endroit  qui  convienne 
mieax  aux  solennelles  assises  d'un  Congres  de  ce 
genre  que  la  Cite  Sainte,  ou  le  Christ  Notre-Seigneur 
a  iiistitue  ce  gage  admirable  de  son  amour,  et  Ton 
peut  en  attendre  de  precieux  avantages  par  I'impulsion 
qui  sera  donnee  a  la  piete  des  iideles  d'Orient  pour 
raoeroissement  du  culte  du  plus  saint  de  tons  les 
sacrements. 

Xous  sommes,  d'autre  part,  convaincu  que  tons 
ceux  qui  se  rendront  dans  la  Cite  Sainte,  ou  qui  pren- 
droot  pari  a  ce  Congres,  demanderont  par-dessus 
tout  a  Dieu   de  reunir  dans  Tintegrite  d'une  mdme 
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foi  et  de  Nous  rattacher  par  les  liens  d*une  cliarile 
parfaite  les  peuples  de  ces  regions  qui,  bien  que 
separes  de  Nous,  portent  le  nom  de  Chretiens. 

Au  reste,  les  faveurs  spirituelles,  puisees  dans  les 
tresors  de  TEglise,  que  Nous  avons  aceordees,  il  y 
a  deux  ans,  aux  membres  du  Gongres  d'Anvers,  ainsi 
qu^aux  iideles  a  Toccasion  de  cette  reunion,  Nous  les 
accordons  volontiers  etaux  monies  conditions,  comme 
vous  Nous  Tavez  demande,  pour  le  huitieme  Gongres 
qui  se  tiendra  a  Jerusalem. 

Entre  temps,  Nous  prions  Dieu  de  couvrir  de  sa 
protection  et  de  combler  de  Tabondance  de  ses  graces 
cette  noble  entreprise  et  la  pieusc  soUicitude  que 
vous  et  le  Goniite  permanent  deployez  pour  en  assurer 
le  succes.  Nous  vous  donnons,  tres  afTectueusement, 
a  vous,  venerable  Frere,  a  Nos  chers  lils  les  membres 
du  Gomite,  au  clerge  et  k  tons  les  Iideles  conlies 
a  votre  vigilance,  la  benediclion  apostolique. 

Donne  a  Rome,  pres  Saint-Pierre,  le  3  mai  de 
Tannee  1892,  la  quinzieme  de  Noire  Pontiticat. 

LEON  XIII,  PAPE. 


Bientot  apres  le  Souverain  Pontife  donnait  a  ces  paci- 
flques  assises  un  teinoignage  tout  special  de  son  vif  desir 
de  les  voir  couronnees  de  succes,  en  s'inscrivant  le  pre- 
mier sur  la  souscription  ouverte  pour  en  couvrir  les  frais. 

D'autrepart,M.  dcPeleriurevintde  Jerusalem  enchante 
de  Taccueil  qu'il  y  avait  parlout  re^u,  ct  convaincu  de  la 
facilite  tout  au  nioins  relative  avec  laquelle,  gvkce  au 
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Pelerinage  de  Penitence,  pouvait  s'accomplir  ce  lointain 

\oyage. 
Le  ^4  juillet,  le  Comit^  permanent  se  r^unissait  sous  le 

loil  bospilalier  de  la  Bonne  Presse,  8,  rue  Francois  1*'. 
Le  projet  etait  acclame  et  les  deux  oeuvres  du  Congr^s  et 
des  Pelerinages  allaient  travailler  &  sa  realisation.  II  faut 
recruter  les  adherents,  preparer  les  travaux  des  reunions 
eucharistiques. 

M«-  Tev^que  de  Liege  communique  aux  ^vdquesla  lettre 
d  approbation  du  Souverain  Pontife. 


U7i  ft  iiiT*  s«U  i  juilt  Ratre-Seipeir  Jiui-Ckrist  u  ItH  Solit  Sacreirol  de  I'aitd. 

Li^ge  (Belgique),  le  a  octobre  1892. 

FETE  DE  NOTRE-DAME  DU  TRKS  SAINT  ROSAIRB 

Nous  sonimcs  heureux  de  vous  annoncer  que  la 
huitienic  Assemblee  gcnerale  des  G^uvres  eucharis- 
tiques se  liendra  raiiiiec  procliainc  a  Jerusalem.  Elle 
y  loineidera  avec  le  sejour  du  XII<^  Pelerinage  de 
Penitence. 

Le  premier  de  nos  actes  sera  d'olFrir  Jl  Leon  XIII, 
a  noire  passage  k  Rome,  rhommage  dc  notre  liliale 
el  profondc  veneration,  a  Toccasion  de  ses  noces  d'or 
episcopales:  le  second,  de  placer  nos  paciliques 
assises  sous  la  triple  protection  dc  la  Bicnhcurcuse 
Vierge  Marie  dans  le  sanctuairc  dc  riiicarnation, 
a  Nazareth;  de  Jesus  Enfant,  a  Bcthlccm;  dans  la 
Maison  du  Pain  et  de  Jesus  dans  rEucharislie,  sur 
le  nioiit  Sion,  aussi  prcs  que  possible  du  Cenaclc.  Lc 


Cenacle  est  au  pouvoir  des  Turcs,  qui  Tont  convert i 
en  mosquee. 

Nos  reunions  auront  lieu  k  Jerusalem,  dans  I'eglise 
du  Patriarcat,  sous  la  haute  direction  de  Teminent 
patriarche  de  Jerusalem,  Sa  Beatitude  Mt^i^  Piavi. 

La  lettre  de  Sa  Saintete  que  nous  avons  I'honneur 
de  vous  communiquer  vous  dira  mieux  que  toute 
parole  rexcellence  de  TOEuvre  a  laquelle  nous  vous 
convions. 

Les  difficultes  d'execution  qu'elle  eAt  autrefois  ren- 
contrees  n  existent  plus  aujourd'hui,  soil  que  Ton 
aille  k  Jerusalem  isolement  ou  par  groupes,  soit  que 
Ton  s*y  rende  avec  le  Pelerinage  de  Penitence,  dont 
Torganisation  semble  defier  toute  nouvelle  amelio- 
ration. 

Le  depart  du  XII«  Pelerinage  de  Penitence  aura 
lieu  de  Marseille,  Ires  probablement  le  la  avril  iSgS: 
la  fiSte  de  PAqucs  se  celebre  Tannee  prochaine  le 
a  avril.  Le  bateau  du  Pelerinage  s'arrdtera  k  Naples, 
d*ou  les  p^lerins  iront  a  Rome  en  chemin  de  fer.  lis 
en  reviendront  par  la  m^ine  voie  et  reprendront, 
i  Naples,  le  bateau  qui  les  conduira  directement  k 
GaifTa.  Sur  ce  nieme  bateau  s'embarqueront,  k  Naples, 
oeux  d'entre  eux  qui,  au  lieu  de  faire  sur  mer  le 
trajet  de  Marseille  k  Naples,  auront  prefere  le  faire 
k  leurs  frais  en  chemin  de  fer.  D 'autre  part,  on  nous 
annonce  que  Tinauguration  du  chemin  de  fer  de  Jaffa 
k  Jerusalem  vient  d'avoir  lieu.  Ajoutons  que  les  cere- 
monies et  les  reunions  eucharistiques  k  JeruBalein 
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sterout  distribuees  de  maniere  k  favoriser  la  visile  de 
toas  les  lieux  et  sanctuaires  que  les  {)elerin8  ont  ie  si 
legitime  desir  de  venerer  en  Terre  Sainte. 

11  nous  reste  a  prier,  k  agir  et  a  subvenir  aux  frais 
considerables  d  une  telle  entreprise. 

La  priere  est  le  pins  puissant  levier  du  monde  ■: 
nous  vous  demandons  avee  instances  de  prier  avec 
noQs,  atin  que  la  benediction  de  Dieu  s  etende  sur  nos 
trayaox  et  nos  demarches  et  quelle  leur  fasse  pro- 
doire  des  fruits  abondants  pour  Tunion  des  &mes, 
(Mr  le  triomphe  de  U  Sainte  Encharistie. 

A   la   priere,   perniettez-nous  de  vous    demander 
d  ajoater  Taction.  Si  vous  le  pouvez,  venez  avec  nous, 
nous  vous  en  prions,  et  portez  k  nos  freres  d'Orient 
l*ediiication  de  votre  exemple,  le  religieux  tribut  de 
vos  etudes,  de  vos  travaux  et  de  votre  parole.  Si  vous 
ne  le  pouvez,  daignez  toujours  vous  ialre  Tapdtre  de 
ectte   belle   oeuvre  et   en  assurer    le    succes   par   la 
^nerosite    de    votre   oflrandc.    Dieu   saura   bien  la 
reconnaitiH3  par  une  generosite  plus  grande  encore. 
Pourquoi   ne   vous  le  dirions-nous  pas,  en  eflet? 
Jerusalem  est  pauvre  et  pays  de  mission.  Si  elevees 
que  sclent  les  depenses  que  doit  entrainer  la  reali- 
sation de  nos  projets  dans  ses  nmi's,  nous  ne  pouvons 
lui  rien  demander.  Et  cependant,  qui  de  nous  ne  sait 
if  prestig'e  qu'exercent  sur  les  Orientaux  Teclat  et  la 
splendeur  du  culle?  Les  evOques  et  les  missionnaires 
orienlaux,    dont   la  presence  a  nos  reunions  est   si 
desirable   et   nous  sera  si  precieuse   a   tons   egards. 
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ne  vivent,  pour  la  plupart,  que  du  pain  de  la  charite; 
pouvons-nous  ne  pas  contribuer,  aussi  largement  que 
possible,  a  leurs  frais  de  deplacement  et  de  sejour 
a  Jerusalem? 

Quelle  que  soil,  d'ailleurs,  la  generosite  de  notre 
reponse  a  Tappel  fait  &  cbaeuii  de  nous,  du  fond  de 
son  tabernacle,  par  noire  Souverain  Seigneur  et  Maitre, 
nous  ne  saurions  oublier  qu'a  Jerusalem  il  ne  s*agit 
pas  seulement  pour  nous  de  reparer  les  outrages  fails 
a  Dieu  et  h  la  Sainle  Eglise  et  de  propager  la  devotion 
au  Tres  Saint  Sacremeiit,  mais  aussi  et  surtout  de 
lemoigner  a  nos  freres  d'Orient  la  vive  sympathie  que 
nous  avons  pour  eux,  et  notre  desir  plus  vif  encore 
de  ne  former  avec  eux  tons  qu'une  seule  et  ni6mc 
Eglise,  aux  pieds  de  Jesus  dans  TEucIiarislie. 

Veuillez  agreer,  etc., 

Au  nom  du  Co/nit^  permanent, 

7  Victor-Joseph, 
liv^que  de  Liege,  President  du  Comite. 

DE  PelEUIN, 
DHegui  du  ComitS  pour  le  Congrds  de  Jerusalem, 

Cette  lettre  est  adrcssee  eu  m^me  temps  a  tous  les 
anciens  pelerins  de  Jerusalem.  Ceux-ci,  convoques  en 
assemblee  generate  au  siege  des  Pelerinages,  le  22  sep- 
teiubre  i8<)2,  avaient  promis  de  se  faire  les  ardents  pro- 
pagateurs  du  futur  Congres,  qui  est  prdche  jusqu*en 
Amerique.  Tous  les  ev^ques  d'Orient  sent  specialement 
convoques  a  Jerusalem  com  me  pour  une  solcnnelle  ct  fra- 
ternelle  rencontre  avec  TOccident. 
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La  revue  des  Questions  Actuelles  consacre  chaque 
semaine  un  supplement  k  des  Etudes  pr^paratoires  pour 
le  Congr^s  (i). 

Enfin  le  Comit6  permanent  sollicite  du  Souverain  Pon- 
tife  rhonneur  inappreciable  de  faire  pr^sider  le  Congr^s 
par  un  repr^sentant  special,  par  un  l^gat  officiellement 
accr^dite. 

Leon  XIII  accueillit  favorablement  la  supplique.  Le 
i8  novembre  189Q,  il  nommait  comme  son  l^gat  S.  Em.  le 
cardinal  Lang^nieux,  archeySque  de  Reims,  le  chargeait 
de  tenir  sa  place  aux  solennit^s  eucharistiques  de  Jeru- 
salem et  dj-  assister  en  son  nom, 

S.  Em.  le  cardinal  Lang6nieux  faisait  aussitdt  part 
a  M^  Doutreloux  de  cette  heureuse  nouvelle. 


Reims,  le  a4  novembre  1893. 

Mo>  SEIGNEUR, 

Voici  la  traduction  de  la  lettre  du  Souverain  Pon- 
life  qui  m'est  arrivee  hier. 

VoQS  la  trouverez  repondant  k  tous  vos  desirs  et 
elle  sera,  pour  les  solcnnites  eucharistiques  du 
XII**  Pelerinage  de  Penitence,  le  gage  d'un  succ^s 
coniplet.  Le  Pape,  en  Tecrivant,  seinble  avoir  voulu 
y  epuiser  sa  puissance  et  sa  bonte.  Et  qui  peut  prevoir 
oe  que  notre  bon  Maitre  daignera  y  ajouter  de  graces 
et  de  benedictions,  au  milieu  des  triomphes  que  Voire 


(t)  Os  Etudes  etaieni  un  vrai  programme  :  elles  oni  inspire  les 
principaux  vccux  du  Congrcs;  elles  contenaient  un  rdsum6  ires 
apprccie  des  divers  riles  de  la  liturgie  orienlale;  elles  ont  6te 
reunies  en  un  fort  volume  :  i  franc,  Paris,  5,  rue  Bayard. 
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Grandeur  lui  pivpare  dans  cette  \ille,  tenioin  de  ses 
humiliafions  et  dc  sa  morl?  Les  GrecA,  noe  freres,  ne 
soront-ils  pas  touches,  couunc  le  fut  I'apdtre  Pierre, 
par  un  regard  de  Jesus  ({u'ils  aiment,  eux  aussi,  mais 
ue  savent  pas  suivre  et  reconnaitre  dans  la  personne 
de  son  Vieaire? 

Prions  done  et  ([ue  prient  avec  nous  toutes  les  dunes 
cbretiennes,  pour  que,  de  ces  soleunites,  sortent 
loutes  les  conse<iuenees  providentielles  que  nous  en 
esperons  et  ([ui  s*ollrent  a  nous,  si  nous  savons  tra- 
duire  tidelenient  les  volontes  de  Dieu. 

Mes  voeux  les  plus  ardents  vous  suivront,  Cher  et 
Venere  Seigneur,  dans  vos  labeurs  et  tos  demarches 
pour  la  preparation  de  eelle  ^rande  (Euvre. 

Veuillez  agreer,  Cher  et  Venere  Seigneur,  Tassurance 
de  mon  enlier  devouement  et  me  croire  de  Votre 
Grandeur,  le  serviteur  el  le  frert^  en  Notre-Seigneur. 

-J- B.  M.,  card.  Langenieux, 
Archeveque  de  Reims. 

A  Notre  Tres  Cher  Fits  Benoit-Marie  Langenieux, 
cardinal  de  la  Sainte  Eglise  roniaine  du  titre  de 
Saint-Jean  Porte-Latine,  arches;cqiie  de  Reims. 

LEON  Xm  PAPE 
Tres  Ciikr  Fils,  Salut  et  Bknedictiox  Apostolique. 

Dans  une  pensee  exeellente,  le  Comite  directeur 
des  CEuvres  eucharlstiques  a  resolu  de  choisir,  cette 
annee,  pour  le  lieu  de  ses  soiennites  eucharistiques 
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]sk  ville  de  Jerasalem  ou  fut  institue,  par  le  Christ 

^olre-Seigneur,  le  plus  saint  de  tous  ies  sacrements. 

.Vfin  d'imprimer  k  ces  solennites  un  caractere  plus 

augusle,  il  Nous  a  exprime  coinbien  il  souhaitait  que 

vous  fussiez,  Tres  Cher  Fils,  designc,  avec  le  titre  et 

le  rang  de  Notre  Legat,  pour  Ies  presider.  Dans  la 

conviction  ou  nous  sommes  que  votre  presence  en 

cette  qualite  rehaussera  1  eclat  et  Timportance  de  ces 

solennites,  et  que  Ies  resultats  que  Nous  en  atten- 

dons  seront  d*autant  plus  feconds,  c'est  de  tout  cceur 

que  Nous  confions  k  votre  sagesse  la  charge  d'y  tenir 

Xolre  place  en  Notre  absence  et  d*y  assister  en  Notre 

nom. 

D'ailleurs,  Nous  connaissons  trop  bien  votre  pi6te 
enveps  la  Sainte  Eucharistie  et  votre  experience  des 
aflaires,  pour  n'dtre  pas  assure  que  vous  apporterez 
tout  votre  zele  k  remplir  cette  mission  et  que  vous  la 
conduirez  k  bonne  fin. 

En  attendant,  comme  gage  de  la  gr&ce  du  ciel  qui 
pi*ut  seule  assurer  Theureux  succes  de  nos  entreprises, 
Nous  accordons,  avec  un  sentiment  de  paternelle 
affection  dans  le  Seigneur,  a  Vous,  Tres  Cher  Fils, 
a  votre  peuple  et  a  tous  ceux  qui  prendront  part  k  ces 
solennites,  la  Benediction  apostolique. 

Donne  a  Rome,  pres  de  Saint-Pierre,  le  i8  novembre 
de  J'annee   1892,  de  Notre  Pontificat  la  quinzieme. 

LEON  XIII,  PAPE. 


M<'  Doutreloux  coinmuniqaa  ce   nouveau  Bref  k  ses 
collogues  dans  F^piscopat  dans  Ies  termes  soivants  : 
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Ui«  et  idort  i9it  i  Jiiais  Xotre-Seicieir  J«sii^:hritt  ii  Trti  Saiit  UmmnX  it  rutsl. 

Li6ge  (Belgique),  le  29  Janvier  1893. 
FHe  de  saint  Francois  de  Sales, 

JERUSALEM 

1893 

COMIT^  PERMANENT 
DBS 

CEUVRES  EICHARISTIQUES 

MONSEIGNEUR, 

Sa  Saintete,  apres  avoir  loue  et  approuve  comme 
trcs  sage  le  dessein  de  reliausser  le  XI^  Pelerinage 
de  Penitence  k  Jerusalem  par  des  solennites  eucha- 
ristiques,  vient  de  nous  aceorder,  dans  le  Bref  que 
j'ai  riionneur  de  vous  transmettre,  la  plus  insigne 
des  faveurs,  en  designant  Tun  des  plus  illustres 
Princes  de  FEglisc,  S.  Em,  le  cardinal  Langenieux, 
archcvc^que  de  Reims,  pour  j'  tenir  sa  place  et  y 
assister  en  son  Noni.  . 

Le  Souverain  Pontife  ne  s'est  pas  contentcde  donner 
h  rOrient  ce  temoignage  exceptionnel  de  sa  puissance 
et  de  sa  bonte.  Se  preoccupant  des  frais  considerables 
d'unc  telle  entrcprise,  il  a  voulu,  malgre  son  auguste 
detresse,  s'inscrire  le  premier  sur  la  souscription  que 
nous  avons  ouvertc  pour  les  couvrir.  Le  Pere  ne  pou- 
vait  plus  delicatement  inviter  ses  tils  &  suivre  son 
exemple. 

Plusieurs  de  nos  Venerables  CoUegues,  et  a  leur 
t6te  Teminent  et  regrette  cardinal  Lavigerie,  ont  dejk 


I 
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)\en  voulu  nous  envoyer  leur  aumdne;  nous  leur  en 

adressons  une  nouvelle  fois  tous  nos  remcrciements. 

Celle  auin6ne  nous  est  indispensable,  nous  le  decla- 

Tons  en  toute  simplicite  k  nos  Veneres  Frferes  dans 

VEpiscopat.  Nous  nous  permettons  mfime  de  demander 

humblenienl  Ji  ceux  d'entre  eux  qui  disposent  d'unc 

S^emaine  religieuse  de  vouloir  bien  s*y  meltre  k  la 

tele  d'une    souscription;   si   modeste   qu*en   soil  le 

resuUal,  il  nous  sera  tres  precieux. 

Le  mouvement  qui  se  produit  en  Orient  est  mer- 
veilleux;  nul  ne  voudra  que  le  defaut  de  ressources 
nous  prive  d'y  repondre. 

Nous  appelons  en  indme  temps  Voire  attention, 
Monseigneup,  sur  Titineraipe  ei-joint  et,  en  papticulicp, 
sur  le  depart  de  Bpindisi,  fixe  au  9  mai,  avec  petoup 
le  27  du  m(iine  mois,  appes  un  sejoup  de  dix  joups 
a  Jerusalem.  Abpegeant  considepablement  la  dupee 
du  voyage,  ce  d^papt  engagepa,  nous  Tespepons,  plu- 
sieurs  ev^ques  d'Oeeidcnt  a  honopep  nos  solennites 
euchapistiques  de  leup  ppesence.  Le  billet  circulaire 
en  Italic  (Milan,  Rome,  Naples,  Bapi,  avec  petoup  pap 
Lopette,  AncOne),  diminue  beaucoup  les  fpais  de  cette 
paptie  du  voyage.  Valable  poup  cinquante  joups,  ce 
billet  coAte,  en  i^*^  classc,  218  fpancs,  et  en  scconde 
i53  fpancs. 

Daigiiez  agpeep,  Monseigneup,  rhommage  de  notrc 
plus  profond  et  tout  devoue  pespect, 

•J-  Victor- Joseph, 
ivSque  de  Liege,  President  du  Comite. 

En  m^ine  temps,  Tev^que  de  Li^ge  adpessait  cc  nouvel 
appel  en  faveup  du  Congp^s  de  Jerusalem  : 
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Utt  et  wini  soit  i  jtiaii  Kotn-S«%Mir  Mm-arist  n  Tr^  Stilt  Saerwait  it  TuM 

Liege  (Belgiqut^),  le  29  Janvier  1893. 
F^te  de  saint  Frangois  de  Sales, 

JERUSALEM 

1893 

COMIT^  PERMANENT 

DE8 

(ElVRES  EICHARISTIQIES 

M 

Nous  avons  riionncur  de  voiis  adresser,  avec  Titi- 
neraire  de  Marseille,  Naples  et  Brindisi  k  Jerusalem, 
rhoraire  des  solennites  et  reunions  eucbaristiques  qui 
doivent,  cette  annee,  donner  au  XII*  Pelerinage  de 
Penitence  une  si  particuliere  importance.  Noussommes 
heureux  d'ajouler  que  S.  S.  Leon  XIII,  mettant  le 
comble  a  ses  premieres  faveurs,  a  daigne  designer 
Tun  des  plus  illustres  princes  de  TEglise,  S.  Em.  le 
cardinal  Langenieux,  pour  les  presider  en  son  nom. 

D'autre  part,  le  Secretariat  des  pelerinages,  desi- 
reux  de  se  mettrc  a  la  portee  de  toutes  les  bonnes 
Yolontes,  organise  trois  departs  pour  Jerusalem.  Le 
premier  aura  lieu  do  Marseille,  le  12  avril  prochain, 
avcc  arret  a  Rome;  le  second,  de  Naples,  le  21  avril, 
et  le  troisieme,  de  Brindisi,  le  9  mai.  Les  pelerins  des 
deux  premiers  scront  a  Jerusalem  le  5  ou  le  8  mai, 
suivant  qu'ils  feronl  ou  ne  feront  pas  le  voyage  de 
la  Samarie.  Ceux  qui  prendront  le  troisieme  arri- 
veront  a  Jerusalem  le  i3  mai,  y  assisteront  aux  f^tes 
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?t  reunions  eucharistiques,  en  repartiront  le  aS  et 
jeront  de  reloiir  a  Brindisi  le  27,  et  a  Paris,  s'ils  le 
^eulent,  le  29. 

L'heure  de  se  decider  est  done  venue.  Aussi  enga- 
;eons-nous  vivcment  toutes  lespersonnes  qui  desirent 
^  rendre  a  Jerusalem  k  le  faire  eonnaitre  le  plus  tdt 
possible  a  M.  Laverriere,  secretaire  de  TCEuvre  des 
pelerinages,  8,  rue  FranQois  P',  a  Paris. 

A  eeux  qui  nous  ont  deja  donne  le  concours  de 
leurs  priires  el  de  leurs  aum6nes,  au  nom  de  Notre- 
Seigneur,  nous  redisons  mercl. 

A  ceux  qui  ne  Tout  pas  fail  encore,  au  nom  de  ce 
m^mc  Jesus,  souverain  dispensateur  des  biens  qu'ils 
possedent  comme  de  ceux  qu'ils  **sperent,  nous  ten- 
dons la  main  avec  coniiance  et  nous  demandons 
ppiere,  sacrifice  et  aum6ne.  Les  frais  qui  nous 
incombent,  a  Tinlcntion  surtout  des  evfiques  et  des 
missionnaires  orientaux  qui  temoignent  en  grand 
nombre  du  desir  de  sc  rendre  a  Jerusalem,  sont 
considerables  et  nous  n  avons  pour  y  faire  face  que 
le  produit  de  la  charitc  des  lideles.  Vous  avez  des 
charges  nombreuses,  mais  les  plus  onereuses  ne  sont- 
elles  pas  pour  le  Souverain  Poalife,  el  cependant, 
il  a  voulu  figurer  le  premier  sur  notre  souscription. 
Le  Pere  pouvail-il  plus  delicatemenl  inviter  ses  enfants 
a  suivre  son  excmple? 

L'Orienl  nous  atlend,  ne  Irompons  pas  son  allente. 
AUons  a  lui;  rappelons-nous  que  nous  en  avons 
recu  la  vie  et  la  Ibi,  el,  agenouilies  au  pied  du  m6me 
tabernacle,  pleins  d'une  juste  admiration  pour  les 
antiques  gloires  de  ses  Eglises,  [)rouvons-  ui  par  nos 
pai'oles,  et  surtoul  par  nos  actes,  combien  nous  serions 
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hcureux  de  les  voir,  sous  la  houlette  dii  m^nie  Pasteur, 
resplendir  de  leur  premier  eclat. 

Veaillez  agreer,  M  ,  riiommage  de  notre 

religieux  devouement  en  Notre-Seigneur. 

Au  nom  du  Comite permanent  des  CEuvres  eucharistiques, 

f  Victor- Joseph, 
6veque  de  Li^ge,  President  du  Comite. 

DE    PeLERIN, 

Del6gu4  du  Comii4  de  Jerusalem, 

Enlin,  le  !•'  fevrier  1898,  un  nouveau  Bref  est  adresse 
au  T.  R.  P.  Picard,  Superieur  general  des  Augustins  de 
TAssomption,  promoteur  du  XII®  Pijlerinage  de  Penitence. 
Le  Pape  profite  de  cette  occasion  pour  manifester  ofli- 
ciellenient  une  fois  de  plus  sa  volonte  et  il  le  fait  en  sanc- 
tionnant  en  ni^me  temps  lui-m^nie  Tunion  qui  existe 
entre  le  XII*  PMerinage  de  Penitence  et  les  solennites 
eucharistiques  a  la  veille  d'avoir  lieu  a  Jerusalem. 

.1  Notre  Cher  Fils  Francois  Picard, 
Superieur  general  des  Augustins  de  V Assam pt ion. 

LEON  XIII,  PAPE. 

Cher  Fils,  Salut  et  Uenediction  Apostolique. 

Nous  eprouvons  une  grande  joie  de  la  lettro  dans 
laquelle  vous  anuoncez  (ju'uu  Pelerinage  a  Jerusalem 
aura  lieu  prochainement,  sous  voire  conduile,  dans 
les  m^mes  conditions  et  selon  les  regies  instituees 
aux  annees  prceedenles.  Aussi  Nous   formons  pour 
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\ous  el  pour  tons  ceux  qui  partiront  avec  vous  les 
souhaits  les  plus  heureux  que  peut  Nous  inspirer 
Notre  afTeclion  paternelle,  d'autant  plus  que  ce  p61e- 
rinage,  par  le  nonibre  et  la  distiriclion  des  pi^lerins, 
parail  devoir  oiFrir  une  plus  grande  importance.  Nous 
eonsiderons  aussi  comme  louable  et  opportun  le  des- 
sein  arrete  de  teiiir,  cette  annee,  au  milieu  des  nionu- 
meiils  sacres  de  la  Palestine,  des  solennites  cueharis- 
liques.  Cette  circonstance,  Nous  en  avons  la  contiance, 
allirera  de  plus  precieuses  benedictions  divines  sur  le 
Peleriiiage  entrepris,  selon  la  coutume,  par  un  motif 
de  penitence  et  de  piete.  Aussi,  voulant  Nous-m6me 
prendre  part  d'une  certaine  maniere  a  ce  Pelerinage, 
Xous  avons  designe  pour  Notre  Legat  et  pour  Nous 
represenler  a  ces  solennites  eucharistiques  Notre  cher 
Fils  Benoit-Marie  Langenieux,  cardinal-prdtre  de  la 
Saiiile  Eglise  romaine,  archev<>que  de  Reims.  En  oulrc, 
poup  acceder  a  vos  demandes,  et  dans  le  dcsir  de  nourrir 
el daugmentcr  leur  piete.  Nous  accordons,  a  tous  ceux 
i|ue  vous  conduirez  prochainement  aux  Lieux  Saints 
de  la  Palestine,  les  nii^mes  privileges  et  les  monies 
iiululgences  que  Nous  avons  concedes  par  nos  Lettrcs, 
dalees  du  6  mars  de  Tannee  1882,  et  renonvelcs 
liiimee  dcrnicre,  sous  la  reserve  que  les  mdmes  con- 
ililions  seront  remplies.  Nous  conlirmons,  de  plus* 
h's  pouvoirs  et  [)rivileges  dont  les  leltres  en  question 
vous  revOtaient  comme  direcleur  du  Pelerinage,  et 
nous  vous  donnons  la  faculte  de  choisir,  s'il  en  est 
besoiii,  un  pr^tre  capable,  en  usant  des  pouvoirs 
a  vous  nonimement  attribues,  de  lenlr  voire  lieu  et 
place.  Que  Dieu,  dans  sa  bonle,  daigne  regarder  vos 
relipieux    desirs    et  tourner   heureusement   au   bien 
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coinmnn  Toeuvre  pieuse  projetee.  Commc  augure  de 
la  faveur  divine,  et  comme  temoignage  de  Notre  bien- 
veillancc,  Nous  vous  envoyons,  a  vous  ot  k  lous  les 
pelerins,  noire  tr^s  airectueuse  benediction  dans  le 
Seigneur. 

Donne  a  Rome,  pres  Saint-Pierre,  le  !«»■  fevrier 
1893,  i5c  annee  de  noire  Pontilicat. 

LEON  XIII. 

Le  nouveau  legat  du  Tape  adressa,  lui  aussi,  k  ses  die- 
cesains,  unc  lettre  magistrale  dans  laquelle  il  relive  Tim- 
portance  des  solennites  qui  so  preparent  en  Terre  Sainte* 

Nos  Trks  Chers  Freres, 

Dans  quelques  semaines,  vous  le  savez,  de  solen- 
nelles  manifestations  de  foi  et  de  piete  auront  lieu 
a  Jerusalem  pour  glorifier  Not  re-Seigneur  Jesus-Christ 
dans  i'Eucharistie  el  porter  jusc|u*au  sein  des  Eglises 
orientates  un  gage  nouveau  des  sentiments  du  Saint- 
Siege,  qui  n*a  cesse  de  les  poursuivre  a  travers  les 
siecles  de  sa  soUicitudc  et  de  son  amour. 

«  Le  dessein  de  reunir  a  Jerusalem  une  assemblee 
eucliaristique  Nous  parait  Ires  sage,  eerivait  naguere 
Leon  XIII.  II  Nous  a  grandement  rejoui,  et  Nous 
pensons  que  son  execution  j)roduira  des  fruits  tres 
salutaires.  II  nest  point  de  lieu,  en  eJfet,  qui  eon- 
vienne  davantage  a  une  manifestation  de  ce  genre,  et 
Ton  pent  en  altendre  de  precieux  resultats  par  Tini- 
pulsion  qui  sera  donnee  a  la  piele  des  lideles  d'Orient 
pour  Taccroissement  du  eulle  du  Tres  Saint  Saerement. 
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»  D  autre  part.  Nous  sommes  convaincu  que  tous 
ceax  qai  se  rendront  en  Terre  Sainte  a  cette  occasion 
demanderont  a  Dieu,  par-dessus  tout,  de  reunir  dans 
rintegrite  d'une  meme  foi  et  de  Nous  rattacher  par 
les  HcTLs  d'une  charite  parfaite  les  peuples  de  ces 
repons  qui,  bien  que  separes  de  Nous,  portent  le 
nom  de  Chretiens  (i)  ». 

A  maintes  reprises,  le  Souverain  Pontife  a  renou- 
vele  ses  encouragements  et  exprime  ses  esperances. 
II  a  voulu  prendre  une  part  effective  a  cette  oeuvre  de 
paix  et  d' union.  II  Ta  rattachee  par  les  liens  les  plus 
etroits  a  Lui-mdme  en  designant  pour  la  presider  un 
legat  charge  «  d'y  tenir  sa  place  en  son  absence,  d'y 
assistcr  en  son  nom,  Nostri  absentium  nomine  et 
fice  (a)  »,  et  a  d'y  representer  sa  propre  personne, 
qui  personam  Nostrum  ad  solemnia  eucharistica 
gerai  (3) ». 

C'est  sur  nous,  nos  tres  chers  Freres,  que  Leon  XIII, 
dans  sa  bienveillance  paternelle,  a  daigne  jeter  les 
yeux;  c'est  a  nous  qu'il  a  reserve  cet  honncur  et  cette 
charge.  Touche  de  sa  contiancc,  coniptant  sur  la  gr^ce 
de  Dieu,  nous  avons  accueilli  avec  une  sainte  lierte 
I'occasion  que  la  Providence  nous  accordait  de  temoi- 
?ner  au  Vicaire  de  Jesus-Christ  notre  iiliale  alFection, 
de  le  consoler  dans  ses  epreuves,  de  seconder  ses 
desseins  et  de  mettre  au  service  de  TEglise  noire 
devouemenl  le  plus  absolu. 

iXous  avons  passe  a  Rome  le  mois  de  Icvrier  der- 
nier. a(in  dc  conferer  avec  le  Pape  et  de  reccvoir  de 

(i)  liref  de  Leon  XIH,  en  date  du  3  mai  i8<j2. 
(a)  Du  i8  novembre  i8ya. 
0)  Dn  I"  f«ivricr  1893. 
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Lui  les  instructions  qui  nous  sont  necessaires  pour 
remplir  scion  ses  vues  notre  mission  de  legal.  Nous 
nous  rendons  a  Lourdcs  pour  preparer  dans  la  priere 
les  questions  qui  devront  ^tre  traitees  a  Jerusalem, 
et  mettre  sous  la  protection  speciale  de  la  Tres  Sainte 
Vierge  Toeuvre  qui  nous  est  confiee.  De  la,  nous 
gagnerons  la  Palestine,  oii,  il  y  a  plus  de  quarante 
ans,  nous  abordions  dejk  en  pelerin,  avec  la  caravane 
qui  a  eu  la  gloire  de  reprendre,  la  premiere,  les  tra- 
ditions oubliees  des  grands  Pelerinages  de  Terre 
Sainte. 

Mais,  nos  Ires  chcrs  Freres,  en  quitlant  notre  dio- 
cese et  avant  d'entreprendre  ce  long  voyage,  nous 
voulons  attirer  voire  attention  sur  les  evenements 
qui  vont  reveiller  a  Jerusalem,  au  mois  de  mai  pro- 
chain,  les  plus  beaux  souvenirs  des  ^ges  passes,  afin 
qu'associes  plus  intimement  a  notre  pensee  vous 
puissiez  demander  k  Dieu  de  benir  les  desseins  paci- 
liques  de  Leon  XIII  pour  le  Iriomphe  de  TEucharistie 
et  Texallation  de  la  Sainte  Eglise. 

Rendre  hommage  k  Nolre-Seigneur  Jesus-Christ 
dans  I'Eucharistie,  servir  TEglise,  c'est,  en  efTet, 
notre  seule  ambition  et  le  but  unique  de  nos  efforts. 
Nous  n'allons  ricn  innover  :  ce  qui  se  prepare  main- 
tenant  a  Jerusalem  a  eu  lieu  depuis  quinze  ans  a  Liege, 
a  Avignon,  a  Toulouse,  a  Lille,  a  Fribourg,  k  Anvers, 
k  Paris,  sur  Tinitialive  du  m^me  Gomite  international 
des  oeuvres  eucharistiques,  dont  Mp""  Tcv^que  de 
Liege  est  actuellement  le  president. 

G'est  une  pensee  de  foi  qui  a  inspire,  cette  annee, 
le  choix  de  Jerusalem,  la  ville  cucharistique  par 
excellence,  pour  tenir  cette  assemblec  toute  de  piete, 


—  XXV   — 

qui  a  provoque,  partout  ou  elle  a  passe,  avec  une 
impression  profonde  d'editicalion,  les  demonstrations 
les  plus  touchantes  de  devotion  au  Tres  Saint 
Sacrenienl. 

Organisee  avec  Ic  concours  des  Pelerinages  de 
Penitence  qui  ont,  depuis  douze  ans,  droit  de  cite  en 
Palestine,  I'oeuvre  garde  neanmoins  son  caract^re 
international.  Non  seulement  des  etrangers  se  join- 
dront  aux  pelerins  frangais,  mais  nous  serous  entoure 
nous-m^me  d'evdques  et  de  preiats  venus  de  Beigique, 
liAiigleterre,  de  Suisse,  d'ltaiie,  d'Amerique,  etc...., 
auxquels  doivent  s'associer  les  patriarches  et  les 
ev^ues  orientaux,  qui  out  repondu  en  grand  nombre 
alinvitation  de  Ms^  Doutreloux,  president  du  Gomite. 

Car,  nos  tres  chers  Freres,  c'est  avec  enthousiasme 
<iue  les  catholiques  de  rites  divers  repandus  dans  la 
Syrie,  TEgypte,  la  Turquie  et  toule  TAsie  occidentale, 
ont  accueilii  Tannonce  des  solennites  religieuses  dont 
lis  altendent  les  plus  douccs  consolations  et  les  plus 
puissants  encouragements. 

(juant  aux  Eglises  orientates,  grecque,  arnienienne, 
cople.  etc.,  qui  ne  sont  point  encore  revenues  a 
lunile,  elles  ne  pourront  qu'^lrc  profondement  lou- 
chi^s,  lorsqu'elles  verront  avec  quelle  niansuelude, 
avec  quelle  bonte  ct  quelle  delicatesse  le  Vicaire  de 
Jtfsus-Christ  les  convie  a  reprendre  leur  place  dans  la 
liierarehie  catliolique,  afin  de  s'unir  a  nous  et  de 
(lonner  au  nionde,  qui  nie  et  qui  blaspheme,  le  spec- 
tacle (le  Tunanimite  de  la  foi  au  Tres  Saint  Sacrenient 
de  lautel.  Cast,  en  effet,  au  pied  du  tabernacle,  que 
Leon  XJII  leur  a  donne  rendez-vous.  G'cst  un  aete 
'J'aniour  eon  forme  a  leur  Ibi  que  nous  allons  faire  au 


i 
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milieu  de  cos  peuples,  avec  eux  s'ils  le  veulent,  14 
mdme  oii  le  Christ  a  inslituc  rEueharistie  pour  qu'elle 
flit  k  jamais  le  lien  et  le  symbole  de  Tunite,  de  la 
charite  et  de  la  palx  parmi  les  Chretiens,  Symbolum 
unitatis  et  charitatis;  la  ni^me  oii  il  exhala  de  son 
coeur  cette  priere  qui  exprimait  la  pensee,  resperanee, 
la  volonte  de  loute  sa  vie  :  «  O  Pere  saint,  que  tous 
ceux  qui  croiront  en  moi,  qui  credituri  sunt  in  me, 
demeurent  unis  entre  eux,  sint  consiwwiati  in  unum, 
comine  vous  et  moi  nous  sommes  unis  »;  la  m^me 
oil  il  a  verse  son  sang  pour  consommer  dans  Tamour, 
en  les  reconcilianl  avec  Dieu,  le  Pere  de  tous,  runion 
fraternelle  des  honunes  ([u^il  mettait  sous  la  garde  de 
son  Eglise  :  «  Sicut  dilexit  me  Pater  et  ego  dilexi 
vos;  comme  mon  P6re  m'a  aime,  moi  aussi  je  vous  ai 
aimes  :  demeurez  unis  dans  mon  amour,  manete  in 
dilectione  mea.  Demeurez  unis  dans  mon  amour!  » 

Prions,  nos  Ires  chers  Freres,  pour  que  se  realise 
eniin  ce  desir,  ce  vceu,  ce  commandementdu  Coeur  de 
Jesus !  Prions  pour  que  tous  ceux  qui  Tadorent  et  qui 
raiment  dans  son  Sacrement  soienl  unis  entre  eux 
par  une  commune  obeissance  a  son  Vicaire  ici-bas! 
C'est  le  Pere  de  hi  grande  famille  catholicjue  qui  nous 
demandc  cetle  priere  dans  les  termes  que  nous  avons 
rappeles  plus  haut,  afln  de  provoquer  une  effusion 
plus  grande  de  cette  mOme  grAce  qui  reconcilia  jadis, 
dans  le  sang  de  la  Redemption,  les  enfants  avec  leur 
Pere  et  les  freres  entre  eux. 

Et  c'est  precisement  pendant  la  semaine  liturgique 
de  r Ascension  a  la  Pentecdte,  anniversaire  de  la 
retraite  des  Apolres  au  Cenacle  et  de  la  deseente  du 
Saint-Esprit,    c[ne    vont  avoir    lieu   ces    solennelles 
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manifestations  :  «  Omnes  erant  perseverantes  unanU 
miter  in  oratione.  lis  perseveraient  tous  d'un  mSme 
cceur  dans  la  priere!  » 

Or,  nos  trfes  chers  Fr^res,  depuis  des  mois  entiers, 
non  seulement  en  France,  mais  dans  tous  les  pays 
catholiques,  on  prie  au  fond  des  cloitres,  dans  des 
foyers  Chretiens,  a  cette  intention.  Nous  savons  (jue 
darant  le  Pelerinage,  depuis  le  premier  jour  jusqu'au 
dernier,  du  i4  au  qi  mai  surtout,  la  priere  sera  fer- 
vente,  k  Bethleem,  a  Nazaretli,  a  Gethsemani,  au 
Calvaire,  au  Saint  Sepulcre,  et  nous  venons  vous 
demander,  a  vous  qui  n*aurez  point  la  consolation  de 
parcourir  et  de  venerer  les  Saints  Lieux,  et  qui  n'as- 
sisterez  point  aux  reunions  eucharistiques  de  Jeru- 
salem, de  vous  associer  avec  toute  votre  foi,  avec 
loute  votre  piete,  ^  la  priere  de  Jesus-Christ  Notre- 
Seigneur,  k  la  priere  du  Pape,  a  la  priere  de  TEglise, 
alin  que  notre  mission,  benie  du  del,  reveille  les  glo- 
rieuses  traditions  catholiques  des  nations  orientales 
et  serve  pleinement  les  desseins  misericordieux  de  la 
Providence  sur  cespeuples,  nos  freres  dans  la  foi,  que 
rien  d'essentiel  ne  retient  aujourd'hui  hors  de  Tunite. 

•(•  Benoit-Marie,  Card.  Langenieux, 
archev4que  de  Reims, 

II 
ARRIV^E    A   ROME    ET    A    JERUSALEM 

Le  rendez-vous  des  pelerins  congressistes  etait  fixe 
a  Rome. 

Le  i5  avril,  ils  etaient  aux  pieds  du  Souverain  Pontife, 
et  le  P.  Picard  lisait  en  leur  nom  Tadresse  suivante  : 
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Tres  Saint  Pere, 

Les  paroles  de  Votre  Sainlete  sont  loujours  fecondes 
en  victoires. 

II  y  a  douze  ans,  je  me  permeliais  de  soumettre  a 
Votre  Sainlete  Ic  projet  d'un  Pelerinage  populaire  de 
Penitence  k  Jerusalem.  L'entreprise  elait  ditlicile.  Elle 
passait  mdme  pour  audacieuse  et  temeraire.  Malgre  sa 
temerite,  Votre  Sainlete  daigna  la  benir  el  la  combler 
de  faveurs.  Aussildt,  les  obstacles  tomberenl  comme 
d'eux-mdmes,  et  plus  dc  mille  pelerins  se  precipit^rent 
joyeux  vers  la  Terre  Sainle.  On  leur  annonQait  quails 
mourraient  tons  :  ils  revinrent  lous  bien  portants. 
Depuis  lors,  Jerusalem  attend  chaque  annee  avec  une 
joyeuse  impatience  le  retoup  des  pelerins  de  la  Peni- 
tence, et  voilk  douze  ans  que  les  pelerins  repondent 
aux  esperances  des  catholiques  de  la  Palestine.  GrAce 
a  Votre  Sainlete,  Toeuvre  est  fondce. 

Voire  parole  est  encore  victorieuseaujourd'hui,Tr6s 
Saint  Pere.  Elle  donne  a  noire  Pelerinage  de  Peni- 
tence une  grandeur  nouvelle.  Elle  en  fail  un  peleri- 
nage eucharistique  et  unit  le  monde  enlier  en  un  m^me 
acte  de  solennelle  reparation  et  d'immense  amour. 

La  pensee  de  Voire  Sainlete  a  ele  comprise,  el,  de 
toutes  parts,  accourenl  les  pelerins,  heureux  de  mani- 
fester  sur  la  terre  du  Christ  leur  amour  i)our  la 
divine  Eucharistie  et  leur  ardent  desir  d*unite. 

L'Orienl  s'unil  k  TOccident.  Sous  la  conduite  de 
leurs  eveques,  des  callioliques  de  la  Syrie,  de 
TEgypte  el  de  TAsie  se  donnent  rendez-vous  avec  les 
catholiques  de  la  Turquic  d'Europe,  de  la  Belgique, 
de  rAngleterre,  de  la  Suisse,  de  Tltalie,  de  la  France, 
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dcl'Aulriche  et  de  TAmeriquc,  pour  repondre  k  la 
contiance  de  Votre  Saintete  qui  daignc  les  honorer 
dun  incomparable  honneur  en  leur  doniiaat  pour 
chef  un  cardinal  de  la  Saintc  Eglise  romaine,  un  legal 
de  son  auguste  Personne. 

Cos  pelerins  viennent  d'abord  au  centre  de  Tunile; 
iU  \ieunenl  a  Rome,  en  vos  Ktes  jubilaires,  pour 
Yous  dire  leur  admiration,  leur  devouement  et  leur 
respeclueuse  tendresse. 

Dans  leur  voyage  a  travers  les  mers,  en  Palestine, 
a  Jerusalem,  ils  prieront,  ils  obeiront,  ils  souliriront, 
el.  si  Dieu  veut  des  victimes,  ils  sont  pr(>ts  a  mourir, 
pour  loutes  les  intentions  de  Votre  Saintete. 

Parmi  ces  intentions,  ils  distinguent  surtout  celles 
qui  regardent  TOrient. 

Puissent  les  evenements  repondre  aux  sollicitudes 
de  Voire  Saintete  pour  TOrient. 

Puissc  le  Sacrement  de  Tunite  accomplir  et  con- 
sommer  Tunite,  alin  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  troupeau 
el  ([u'un  seul  pasteur! 

Puissent  la  Vierge  toute  sainle  et  les  anges  et  les 
saints  protecteurs  de  rOrienl,  docleurs,  pontifes, 
martyrs,  unir  leurs  supplications  aux  ndtres! 

Puisse  rOrient  reconnaitre  en  nos  solennilcscucha- 
risliques,  en  celte  incomparable  procession  qui  ira  de 
Rome  a  Jerusalem,  du  lombeau  des  apOtres  au  tom- 
beau  du  Clirist,  un  temoignage  et  comme  une  note 
visible  des  saintes  expansions  et  do  la  vitalile  puis- 
sante  el  veritablement  divine  de  notre  Sainte  Eglise 
eatholique,  apostolique  et  romaino. 

A  plusieurs  passages  de  I'adresse,  surtout  lorsque  le 
P-  Picard  a  d«5clar6  que  les  pelerins  etaicnt  pr^ts  a  s'oll'rir 
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en  victimes  et  k  mourir  aux  intentions  du  Sonverain  Pon- 
tife,  les  mille  pelerins  presents  ont  soulign^  ces  paroles 
par  des  applaudissements  prolong^s. 

Sa  Saintet^  s'en  est  montr^e  vivement  ^mne  et  a  marqae 
plnsienrs  fois  son  approbation.  Pais,  prenant  la  parole, 
elle  a  r^pondu  en  fran^ais  par  le  discours  saivant : 

Nous  ne  pouvons  qu'^tre  vivement  touche,  tres 
clier  Fils^  des  nobles  et  religieux  sentiments  que  vous 
venez  d'exprimer  et  qui,  depuis  douze  ans,  inspirent 
vos  pieux  Pelerinages  a  Rome  et  a  Jerusalem.  Oui, 
ce  Nous  est  une  grande  consolation  de  voir  avec 
quelle  perseverance,  malgre  tant  d' obstacles,  vous 
les  renouvelez  chaque  annee  depuis  que,  de  tout 
coeur.  Nous  en  avons  beni  la  premiere  pensee.  Des 
lors.  Nous  Nous  en  promettions  les  plus  heureux 
fruits,  et  Texperience  n'a  pas  de^u  Notre  attente. 

Deja  les  pricres  publiques  qu'annuellenient  vous 
laites  monler  au  ciel  des  lieux  m^mes  ou  a  prie  le 
Sauveur,  les  actes  de  penitence  que  vous  accomplissez 
la  oil  il  a  pleure  et  souffert,  ont  attire  d'en  liaut  des 
graces  ppecieuses,  en  reveillant  lesprit  chretien  chez 
un  grand  nombre  et  en  fortifiant  d'autres  dans  la  pra- 
tique des  solides  verlus. 

En  Orient,  la  venue  periodique  de  ces  legions  de 
pelerins,  leur  piete,  leur  niaintien  digne  et  recueilli, 
leurs  bons  exemples  n'ont  pas  laisse  de  produire  une 
impression  tres  salutaire  et  contribuent  puissamment 
a  dissiper  les  antiques  prejuges  qui  retiennent  tant  dc 
Chretiens  loin  de  I'unite  catholique. 

Vos  Pelerinages  Nous  apparaissent  comme  autant 
de  paciii(iues  Croisades  jiour  reconquerir  ces  brebis 
errantes  et  les  ramener  au  bercaii,   et  ce   caractc^re 
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providenliel  seiiible  marquer  plus  parliculieremeni 
encore  le  Pelerinage  que  vous  faites  en  ce  moment. 
Vous  allez  celte  fois  en  Tcrre  Sainte  dans  le  but  spe- 
cial d'y  celebrer,  au  lieu  m^me  de  son  institution,  le 
Sacrement  de  Tamour  qui  est  par  excellence  cc  le 
Sacrement  de  Tunite,  en  lequel  tons  les  Chretiens 
sont  une  m^me  chose  en  Jesus-Christ  ». 

Ce  Congres  eucharistique  de  Jerusalem,  en  mdme 
temps  qu'il  augmentera  chez  les  catholiques  Tamour 
du  Dicu  de  nos  autels,  sera  pour  les  Chretiens 
separes  une  muette  mais  eloquente  invitation  k  venir 
se  fusionner  avec  vous  dans  un  seul  et  meme  sentiment 
de  foi,  d  esperance  et  de  charite. 

Cesl  dans  cette  pensee  et  comme  pour  prendre  une 
cerlaine  part,  Nous-meme,  a  vos  reunions,  que  Nous 
avons  delegue  pour  les  presider  un  membre  eminent 
de  Notre  Saci'e  College. 

C  est  aussi  alin  d*en  mieux  assurer  Theureux  succes 

que  vous  avez  vouiu,  de  votre  cote.  Ires  cher  Fils. 

venir  solliciter,  au  prealable,  Notre  benediction,  et 

fenouveler  devant  Nous  I'expression  de  voire  ierme  et 

inviolable  attachement  a  la  Chaii»e  de  Pierre,  au  seul 

centre  divinement  constitue  de  TEglise   universelle. 

Xous  vous  felicitous  de  ces  louables    dispositions ; 

Xoiis  agreons  vos  hommages  et  les  vieux  que  vous 

formez  a   i'occasion  de  Notre  Jubile  episcopal ;   et 

comme  gage    de   notre    particuliere   affection    Nous 

vous  accordons  bien  volontiers,  a  tous  ici  presents, 

a  tous  les    membres   de  ce  Pelerinage  el  de  votre 

Congres  eucharistique,  la  Benediction  apostolique. 

Les  I  loo     pelerins    s'embarquent    a    bord    de    deux 
uavires,  le  Poitou  et  la  Ville-de' Brest.  La  plus  belle  des 
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processions  cucharistiques  se  d^roule  sur  la  mer  pour 
aller  dresser  a  Jerusalem  le  plus  solennel  des  reposoirs. 

C'est  le  i3  mai  que  le  cardinal  legat  fit  k  Jerusalem  son 
entree  solennelle.  Dc  la  gare  a  la  porte  de  Jaffa  il  fit  le  trajet 
mont^  sur  un  cheval  blanc,  escorte  du  consul,  de  prelats 
k  cheval,  pr^c^de  du  porte-croix  et  suivi  du  porte-crosse 
6galement  a  cheval.  Plus  de  mille  p^lerins  lui  formaient 
cortcjge ;  la  cavalerie  turque  pr^c^dait  et  suivait. 

A  la  porte  de  Jafla  le  l^gat  fut  leqa  par  le  patriarche  de 
Jerusalem,  M^'  Piavi,  et  par  trente-huit  6v6ques  orientaux 
et  occidentaux.  II  prit  la  mitre  et  la  chape,  puis,  la  crosse 
en  main,  il  se  dirigea  vers  le  Saint-S^pulcre  au  milieu 
d'une  foule  innombrable  de  toute  race  etde  toute  religion, 
mais  unanimement  sympathique. 

Ill 
^CHOS    DU    CONGRES 

Sans  retard,  le  Congr^s  allait  commencer  ses  travaux. 

Le  lieu  qu'cussent  desir^  tons  Ics  coeurs  pour  y  tenir 
stance,  c'etait  le  Cenacle,  le  lieu  mdme  oil  fut  instituec  la 
Sainte  Eucharistie.  Le  Cenacle  est,  h<§las!  aux  mains  des 
Turcs  depuis  quatre  si^cles. 

G'est  dans  la  grande  ^glise  paroissiale  de  Saint-Sauveur 
que  s'ouvrit,  le  i5  mai  1893,  la  premiere  stance  g^n^rale. 

Quel  spectacle!  C'etait,  en  raccourci,  tout  Tunivers 
chr6tien  : 

Un  cardinal  legat  du  Saint-Si^ge; 

Deux  patriarches  catholiques,  latin  et  grec ; 

Dix  archevSques  et  cvdques  du  rite  latin  d'Orient  et 
d'Occident ; 

Quinze  archev^ques  et  ^v^ques  des  rites  orientaux  : 
mclchite,  maronite,  armenien,  syrien,  chald^en  et  bulgare ; 

Dix  prelats,  superieurs  d'Ordre,  abb^s  initr^s ; 

Deux  delegu^s  oiliciels  des  ^glises  copte  et  abyssi- 
nienne ; 
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Cinq  cents  prdtres  environ,  s^culiersetr^guliers,d'Asie, 
d'Europe,  d'Afrique  et  d'Am^rique; 

Enfin  une  multitude  de  fideles  venus  avee  le  P^lerinage 
de  Penitence  ou  accourus  de  divers  points  de  la  Palestine. 

Gomme  au  jour  de  la  Pentec6te,  «  il  y  avait  alors  k 
Jerusalem  des  horames  religieux  venus  de  toutes  les 
nations  qui  sont  sous  le  eiel ».  (i) 

Pendant  six  jours,  les  seances  et  les  ceremonies  litur- 
giques  se  succ^derent  au  milieu  d'une  immense  aflluence 
et  avee  la  plus  grande  pi^t^.  Au  lendemain  mSme  du 
Congres,  le  R.  P.Emmanuel  Bailly  en  relra^ait  le  magni- 
(ique  tableau  en  ces  termes  : 

A  bord  du  Poitou,  mercredi  24  mai. 

Nous  avons  eu  de  magnifiques  assises  k  Jerusalem 
que  nous  avons  quittee  hier  matin. 

Toutes  les  seances  du  Congres  ont  eteremarquables 
par  les  travaux,  Tentente,  la  soleiinite  et,  tout 
ensemble,  Tenthousiasme  des  congressisles  venus  de 
tous  les  points  du  mondc;  la  dignile  et  le  nombre  des 
personnages,  ev^ques,  clerge,  etc.,  qui  y  prenaient 
part,  leur  donnaient  une  grandeur  singuliere;  mais 
les  dernieres  journees  ont  etc  encore  plus  adniirables. 

NN.  SS.  les  ev^ques  d'Orient,  par  eux-mdmes 
ou  leurs  representants,  ont  fait  des  rapports  tres 
apprecies,  tr^s  remarquablcs,  qui  ont  ouvert  les  yeux 
aux  Occidentaux  sur  la  beaute  et  Tantiquite  des  rites 
orientaux.  lis  ont,  a  plusieurs  reprises,  airirme  tres 
energiquement  le  devouenient  des  Eglises  orien laics 
unics  pour  le  Saint-Siege  et  leurs  sympathies  pour 
leurs  frires  de  rKglise  latine. 

(i)  Act,  II,  5. 
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D'autre  part,  les  rap[K)ils  des  Occidcnlaux,  affir- 
mant I'ainour  du  Saint-Sicp:(»  et  de  I'Eglisi^  romaine 
pour  les  eatholi([uos  d'Orienl,  provoquaient  les 
enthousiasines  tros  sincores  dos  Grecs,  Armeniens, 
Maronitcs  et  Slaves  unis. 

Le  eardinal  legal  a  assiste  a  toiiles  les  seances, 
entoure  des  ([uaranle  a  quarante-einq  patriarehes, 
archevOcjues,  ev(>ques,  abbes  mitres,  protonotaires 
d'Orient  ou  d'Oceidenl,  et  des  autrcs  pcrsonnages 
eminenls  ([ui  eouvraienl  Testrade. 

Des  delegiies  de  I'episeopat  fran^ais,  allemand, 
anglais,  amerieain,  desvieaires  generaux,  quatreeures 
de  Paris,  des  laiques  de  la  plus  haute  dislinetion  se 
remarquaient  dans  Tassistanee.  On  a  tenu  les  seances 
a  Sainl-Sauveur,  a  Sainle-Anne,  a  Notre-Dame  de 
France,  qui  en  a  eu  de  tres  belles.  Le  Saint  Sacremeut 
est  reste  expose  tout  le  lenq)s  au  patriarcat. 

Son  Eminence  a  gagne  tons  les  ceeurs  :  elle  a  agi 
avee  une  prudence,  une  delieatesse  et  aurtout  une 
bonte  inexprimables. 

Au  eoui*s  des  seances,  le  legat  nest  sorti  pour  It 
premiere  Ibis  de  sa  grande  mission  que  pour  se 
rendre,  en  im  appareil  Ires  modeste,  a  la  leproserie 
et  la  se  devouer  aux  rebuts  de  Thumanite,  comme 
sll  en  etail  le  plus  humble  serviteur.  Get  acta  d*ha. 
milite  et  de  charile  a  rempli  les  pelerins  et  toute  la 
population  d'une  prolbnde  impression. 

La  seance  de  cloture  du  Congirs,  lenue  le  samedi 
soir,  a  depasse  toutes  les  autres.  Apres  de  remar- 
quables  discours,  enlre  aulres  celui  de  rarehevdqae 
de  Bagdad,  qui  a  demande  a  1  assemblee  de  voter  des 
remereiemenls  au  Pape,  uu  cardinal,  a  la  France  et 
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aax  Pelerinages  de  Penitence,  avec  une  eloquence 
qai  a  provoque  des  applaudissements  reiteres,  le  car- 
dinal legal  a  fait  un  magmitique  appel  k  Tunion  et 
a  Tunite  dans  un  rapprochement  saisissant  entre  le 
Congres  eucharistiquc  et  la  fdte  de  la  Pentecdte. 

A  la  tin  de  cette  memorable  seance,  il  y  a  eu  le 
chant  des  Laudes  on  acclamations  liturgiques  a  tons 
Iw  evdques  du  Congr^;  elles  ont  produit  un  grand 
effet  el  rejoui  tous  les  cceurs. 

Mais  ee  ne  sont  pas  seulement  ces  reunions,  si 
ffeondes  en  revelations  precieuses,  en  demonstra- 
tions d'anion,  en  actes  d*amour  pour  Notre-Seigneur 
dans  le  Tr^s  Saint  Sacrement  el  de  docilite  pour  le 
Saint-Siege,  qui  ont  donne  an  Congres  eucharistiquc 
on  cachet  incomparable;  ce  sont  encore  toutes  les 
solennites  qui  se  sont  accomplies  entre  les  seances 
dans  les  differents  rites. 

Cliaque  matin  a  eu  lieu,  presidee  par  le  cardinal 
It^t.  une  mcsse  solennelle  en  un  rite  dllFerent.  On 
y  a  ajoute,  a  certains  jours,  des  ordinations.  Tous  les 
riles  fu*  sont  deronles  successivement,  el,  le  dernier 
joar.  le  cardinal  legal  a  otficie  pontiticalement  dans 
refrliftt^  du  patriarcat,  enloure  de  tous  les  evt^ques  avec 
leurs  mitres,  leurs  ornements  et  leurs  insignes.  G'erail 
on  spectacle  de  toute  beaule. 

Cbaque  soir,  apres  la  reunion  de  rapres-midi,  avail 
Heu  une  pro<?ession  splendide  du  Saint  Sacrement 
dans  les  communautes  de  Jerusalem. 

Chose  elonnanle!  la  fraicheur  a  ele  telle  pen- 
dant le  (Ingres,  et  ces  processions  out  ete  facilitees 
par  une  temperature  si  froide,  qu'on  y  a  gagne  des 
rhumes. 
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Le  canlinal  a  assiste  a  toutes  avec  un  grand  nombre 
d'evequesel  des  centaines  de  prelres.  Lcs  pelerins,  leg 
fideies,  les  etahlissemenis  catholiques.  leurs  musiques 
rehaiissaient  la  pompe  de  ces  grandes  manifestations 
de  foi  el  d'amour  au  Saint  Sacrement.  faites  en  plein 
air,  aiix  yeux  de  toul  Jerusalem  qui  les  admirait  tons 
les  jour  •  de  cette  gr;-:ide  semaine.  A  Notre-Dame  de 
France,  c'esl  revt^que  armenien  d'Adana  qui  portait 
le  Saint  Sacrement. 

En  outre,  pendant  trois  jours,  ont  eu  lieu  des 
reunions  saeerdotaies  Ires  vivanles  el  Ires  nombreuses. 
Le  cardinal  a  preside  la  derniere,  oil  le  patriarehe  de 
Jerusalem  a  dil  des  c hoses  fort  inleressantes  sur  la 
silualion  des  catholiques  en  Palestine. 

Ajoutez  a  tout  cela  le  chemin  de  croix  solenneL 
a  travers  les  rues  de  Jerusalem,  le  vendredi  de  cette 
semaine  du  Congres.  Deux  grandes  croix  y  furent 
port«k»s.  Les  ev^ques,  au  nombre  de  douze,  en  por- 
terent  une  autour  du  Saint-Sepulcre. 

Des  adorations  nocturnes,  faites  en  divers  sanc- 
tuaires,  a  Gethsemani,  a  la  Flagellation,  etc.,  s'ajou- 
terent  a  Tadoralion  diurne  continue  qui  se  faisait 
a  Teglise  du  patriarcat.  Les  dames  en  (irent  une  a 
VEcce  Homo,  chez  les  Dames  de  Sion. 

Tant  de  ferveur,  tant  d'entrain,  de  si  grandes 
seances,  des  travaux  si  remarquables,  des  solennites 
si  eclatantcs,  une  fusion  si  fraternelle  de  TOrient  et 
cle  r Occident  catholiques,  avec  tant  d'evdques  et  de 
lideles  dc  toutes  les  parties  du  monde,  ayant  le  Pape 
k  leur  l<}te,  dans  la  pcrsonne  de  son  legal,  et  se  jetant 
tons  ensemble,  en  des  rites  divers,  aux  pieds  de  Notre- 
Seigneur,   adore  dans  le   m^me  Sacrement,   sur    le 
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m^rae  autel,  avec  une  mdme  foi,  \oilk  le  spectacle  sans 
pareil  qu'a  vu  Jerusalem  et  qui  ne  s'y  etait  jamais  vu, 
sans  doute,  avec  un  tel  eclat  et  un  caract^re  aussi 
cosmopolite  et  aussi  universel. 

La  paix,  le  respect  des  infid^les  et  orthodoxes, 
Vordre  public  ont  entoure  ces  grandes  assises  des 
circonstances  les  plus  favorables. 

Aussi  le  Congres  a-t-il  rendu  hommage  aux  auto- 
riles  turques  et  a  Sa  Majeste  le  sultan,  pour  la  liberte 
el  la  protection  accordees  a  ces  solennites  religieuses. 
Le  soir  de  la  Pentecdte  fut  chante,  au  milieu  d*une 
pompe  eclatante,  le  Te  Denm  d'actions  de  graces  au 
Saint-Sepulcre. 

Le  legal   presidait,  entoure   des  ev^ques  et  d'une 
foule  considerable  qui  chantait  I'hymne  de  la  joie  et 
de  la  reconnaissance  avec  un  elan  saisissant. 
'    La  benediction  du  Saint  Sacrement  termina. 

Mais  la  vraie  seance  de  cloture  eut  lieu  le  lende- 
main,  lundi  de  la  Pentec6te;  voici  comment  : 

Le  cardinal  legat  vint,  a  lo  h.  i\*i  du  matin,  poser 
la  pfemiere  pierre  dc  Teglise  de  Notre-Dame  de 
France  et  benir  riicMellerie.  II  avail  accepte  de  dejeuner 
ensnile  avec  le  Pelerinage.  Les  patriarches,  arche- 
v^ncs,  evdques,  le  consul  general  de  France,  les 
membres  du  Comite  du  Congres,  les  superieurs  des 
communautes,  les  personnes  notables  de  Jerusalem 
el  de  divers  pays,  etc.,  etaient  invites.  Tons  furent 
fideles  a  ce  rendez-vous  general. 

Mais  quand  le  moment  du  banquet  fut  arrive  et 
quaiid  le  legal  parut,  accompagne  du  consul  et  suivi 
dc  lous  les  ev^ques  qui  prirent  place  avec  Son  Emi- 
nence k  la  table  elevee  au  fond  de  rimmense  refec- 
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lier  quand  il  rappela  la  necessile  et  les  bienfaits  de 
son  proteetorat. 

Le  R.  P.  Bailly  proposa,  en  ce  moment,  d'avoir  um 
souvenir  et  de  former  des  voeux  bienveillants  poiit- 
nos  frferes  separes;  il  fut  tres  acclame. 

Un  jeune  Syrien  chanta  ensuite  en  arabe  une  poesie 
composee  par  un  ev^quc  maronite,  et  qui  fut  traduile 
par  un  autre  ev<^que,  aux  applaudissenients  du  peuple- 

Enfin  le  cardinal  se  leva  et,  en  des  termes  d'une 
distinction  parfaite,  oil  le  coeur  et  Teloquence  ecla- 
taient  a  chaque  mot,  se  faisant  entendre  k  tous, 
remercia  ceux  qui  Tavaient  loue  a  I'exces,  disait-il. 
Puis,  apres  avoir  rendu  hommage  a  Sa  Majeste  le 
sultan,  il  remercia  en  particulier  le  consul  general  de 
France:  il  annonga  qu'en  vertu  des  facultes  que  lui 
avait  donnees  le  Saint-Siege  il  lui  decernait  la  deco- 
ration exceptionnelle  de  grand'croix  de  Saint-Gre- 
goire,  et  Mi?^  Pechenard  lut  aussitOt  le  diplOme  qui 
confere  cette  distinction. 

Une  explosion  d'acclamations  retentit  sur  tous  les 
points.  Le  consul  repondit  en  quelques  mots  tres 
heureux  et  tres  applaudis.  Les  cris  de  :  «  Vive 
Leon  XIII!  Vive  le  consul!  Vive  la  France!  »  ecla- 
terent  de  toutes  parts. 

Rien  ne  pent  vous  dire  la  dilatation,  la  joie,  les 
sympathies  mutuelles  qui  se  manifesterent,  sous  Tac- 
tion de  la  grAce,  en  ces  agapes  magnifiques. 

Le  legat,  les  evdques  et  le  consul  furent  longue- 
ment  acclames  k  leur  sortie. 

Je  n'ai  point  a  parler  ici  de  ce  qui  s'est  passe  dans 
les  reunions  episcopales  que  Ic  cardinal  legat  a  pre- 
sidees. 
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Je  puis  seulement  dire  qu'elles  ont  ete  la  source 
dune  grande  satisfaction  po\ir  NN.  SS.  les  evfiques 
el  Son  Eminence  qui  en  paraissaient  tous  tres 
heureax. 

La  conclusion  qu'on  rencontre  sur  toutes  les  levres 
est  celle-ci  : 

«  Le  Congres  eucharistique  a  depass^  toutes  les 
esperances.  C'est  un  immense  evenement;  il  ne  pent 
manquer  d'avoir  ulterieurement  des  consequences  tres 
importantes  pour  les  relations  religicuses  de  TOccident 
el  de  rOrient.  II  a  beaucoup  appris  aux  Latins  sur 
les  Eglises  orientates,  et  il  a  donne  a  celles-ci  une 
dilatation  et  un  elan  singuliers.  II  est,  au  point  de  vue 
de  Funion  et  du  retour  possible  des  orthodoxes,  une 
semence,  une  preparation  precieuse.  On  a  compte 
jusqu'a  3o  ev^ques  des  Eglises  orthodoxes  assistant 
aox  reunions  du  Congres.  » 

Dans  ses  lettres  anterieures,  le  P.  Emmanuel  Bailly, 
qui  avait,  a  Rome,  comme  Procureur  general,  servi 
dinterm^diaire  entre  le  Gomite  permanent  et  le  Vatican, 
disait  les  difficultes  qu'avait  soulevees  centre  le  Con- 
gres de  Jerusalem  la  diplomatie  au  nom  des  puissances 
inquietes  de  Timportance  donnee  a  la  France  par  le  choix 
dan  cardinaMegat fran(;ais. 

Ces  difGcult^s  se  compliquaient  de  sourdes  oppositions 
suscitees  par  les  orthodoxes  du  Phanar  et  de  la  Russie 
etd'un  courant  d'alarmes  ou  d'aiarmistes  qui  avait  group^ 
m^me  quelques  Orientaux  unis.  La  France  elle-m^me. 
qui  avait  envoye  sa  flotte  a  Jada  pour  y  saluer  le  cardinal- 
legat,  ellray^e  de  Temoi  des  uns  et  des  reclamations  des 
aotres,  tel^graphia  Tordre  a  Tamiral  de  stationner  a  Bey- 
routh et  de  n'envoyer  qu'une  representation  de  notre 
marine  a  Ja/la. 

Mais  ces  contradictions  et  ces  difficultes,  auxquelles  le 
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cardinal-legat  fait  allusion  dans  le  rapport  qa'on  va  lire» 
furent  providentiellement  impuissantes  :  elles  ne  trou— 
blerent  en  rien  la  s6r6nite  avec  laquelle  le  Congr^s  fit- 
son  oeuvre  selon  le  voeu  de  L^on  XIII. 


IV 

RAPPORT  SUR  LE  CONGRES  EUCHARISTIQUE  DE 
JERUSALEM  PRESENTJ&  A  SA  SAINTETE  PAR 
LE  CARDINAL  LANGENIEUX,  ARGHEVfiQUE  DE 
REIMS,    LEGAT    DU    SAINT-SIEGE 

Tres  Saint  Pere, 

Parmi  les  gages  de  paternelle  soUicitude  que  le 
Saint-Siege  a  donnes  &  FOrient,  il  n'en  est  point  qui 
ait  frappe  les  esprils  et  touche  les  coeurs  autant  que 
ce  Congres  eucharistique  de  Jerusalem,  dont  Votre 
Saintele  a  voulu,  en  la  personne  de  son  16gat,  prendre 
la  direction  et  la  presidence. 

L'action  de  la  Providence  sc  revele  manifestement 
dans  riiistoire  intime  de  cette  oiuvre,  oomplexe  et 
delicate,  qui  s*est  accomplie  malgre  tout  et  malgre 
tons,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  TEglise 
d'Orient. 

La  politique  s'etait  alarmee,les  conimunautes  ortho- 
doxes  etaient  anxieuses,  les  passions  s'agitaient  dans 
tons  les  camps,  et  les  previsions  humaines,  qui  ne 
man({uaient  point  de  Ibndement,  s  aecordaient  k  juger 
une  pareille  entreprise  pour  le  moins  temeraire. 

Mais  ces  contradictions  et  ces  diilBcultes  ne  servirent 
qnk   rendre    plus    eclatantes    les    benedictions  que 
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Dieu  reservait  an  Congrds.  Elles  attir^rent  I'altention 
publique  et  firent  de  ces  reunions  eucharistiques, 
a?ant  mdme  qu'elles  eussent  commence,  un  eve- 
oement. 

I 

Des  le  premier  jour,  toutes  les  preventions  tom- 
birent;  et,  comme  autrefois  la  voix  de  la  multitude 
etoufGut  souvent  les  passions  et  les  intrigues  qui  s'agi- 
taicnt  autour  de  Notre-Seigneur,  ce  peuple  de  Jeru- 
salem, au  sein  duquel  tant  de  races  se  mdlent  avec 
lenrs  susceptibilites  nationaleset  religieuses,  ce  peuple 
si  mobile  et  si  vite  monte,  dont  on  pouvait  tout 
cnindre,  fit  au  legat  du  Pape  une  reception  si  enthou- 
siaste  et  si  grandiose,  que  desormais  tout  etait  sauve. 

Ce  fut  pour  I'Eglise  catholique  et  pour  Votre  Sain- 
lete  un  triomphe  incomparable  dont  rimpression  n'est 
pas  pris  de  s  effacer. 

Deja,  a  Jaffa,  la  population,  d'un  elan  tout  spontane, 
nous  avait  entoures  d'honneurs  et  de  prevenances; 
mais  a  Jerusalem,  c'est  tout  un  peui)le  qui  se  leve  et 
se  porte  a  notre  rencontre. 

A  la  gare,  I'envoye  de  Leon  XllI  est  salue  par  le 
corps  eonsulaire  tout  entier  ayant  a  sa  l^te  Ic  consul 
general  de  France,  par  les  aulorites  locales,  par  les 
delegations  de  tous  les  etablissenients  religieux,  par 
uae  delegation  des  coinmunautes  dissidentes  au  noni 
de  ieors  patriarcbes,  etc. 

Puis,  au  milieu  d'une  multitude  innombrable, 
prpssee  sur  la  route,  sur  les  rochers,  jusque  sur  les 
trf>res,  le  legal,  a  cheval,  precede  de  la  croix  et  suivi 
da  cortege  ofliciel,  gagne  la  porte  de  la  ville,  oil  le 
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patriarche,  avec  tout  son  clerge,  entoure  des  evSques, 
le  pegoit  selon  les  prescriptions  canoniques. 

La  procession  se  fraye  k  grand*peine  un  passage 
k  travers  la  foule  jusqu'au  Saint-Sepulcre.  Les  toit«, 
les  fendtres,  les  balcons,  les  terrasses  m<ime  de  la 
basilique  sont  envahis;  et  partout  les  marques  les 
plus  touchantes  de  respect  et  de  sympathie  :  les  musul- 
mans  se  decouvrent,  les  juifs  en  font  autant.  La  foule 
est  immense  et  le  silence  est  profond  comme  dans  une 
eglise.  Ce  qu'on  lit  sur  ces  physionomies,  ce  n'est 
pas  de  la  curiosite,  c'est  plus  que  du  respect,  c'est 
de  la  veneration  inspiree  par  le  sentiment  religieux 
pour  la  personne  du  Vicaire  de  Jesus-Christ;  et 
chaque  fois  que  je  fus  en  contact  avec  le  peuple,  jus- 
qu'au  dernier  jour,  j'ai  retrouve  ces  dispositions  et 
cette  attitude. 

Au  Saint-Scpulcre,  le  chant  solennel  du  Veni 
Creator,  la  publication  des  Lettres  pontiticales  et  la 
benediction  papale  couronnerent  ce  premier  acte  des 
f<^tes  eucharistiques  inaugurees  sous  les  meilleurs 
auspices. 

La  presse  a  pu  rapporter  de  differentes  facons  cette 
entree  vraiment  triomphale  et  d'un  triomphe  plus 
populaire  encore  qu'otficiel  de  votre  legatk  Jerusalem, 
elle  n'a  pas  pu  en  exprimcr  toule  la  grandeur  ni  en 
exagerer  la  portee. 

Des  le  lendemain,  pour  se  continuer  durant  huit 
jours  entiers,  commencerent  les  travaux  du  Congres. 
Les  rites  orientaux  etaient  representes  par  dix-huit 
patriarches  et  evdques,  dont  plusieurs  venus  des  con- 
trees  les  plus  lointaines,  et  TEglise  latine,  par  quinze 
prelats  de  Belgique,  de  France,  d'ltalie,  d*Angleterre, 
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de  Suisse  et  d'Amerique.  Plusieurs  des  E«»es  cardi- 
naux  et  plus  de  quarante  evdques  avaient  en  outre 
envoye  des  delegues  ou  leur  adhesion. 

Sans  entrer  dansle  detail  de  nos  laborieuses  reunions 
oil  des  etudes  du  plus  haut  interdt,  sous  la  sage  direc- 
tion de  M^r  Tevdque  de  Liege,  se  deroulaient  en  des 
rapports  ecrits  qui  seront  tous  publics,  j'indiquerai 
seulement  a  Votre  Saintete  le  programme  de  nos 
journees. 

Le  matin,  une  messe  pontificate,  celebree  succes- 
sivement  en  chacun  des  rites  grec,  maronite,  armenien, 
syrien,  bulgare,  etc.,  rassemblait  tous  les  congressistes 
dans  I'un  des  principaux  sanctuaires  de  la  Ville  Sainte. 

La  journee  tout  entiere  etait  consacree  aux  tra- 
vaux  du  Congres;  et,  le  soir,  un  salut,  avec  procession 
solennelle  du  Tres  Saint  Sacrement,  nous  reunissait 
de  nouveau  au  pied  d'un  autel  de  rite  latin  ou  de  rite 
oriental. 

Les  pr^tres  tinrent  en  outre  plusieurs  assemblees 
speciales,  pour  traiter  plus  particulierement  les  ques- 
tions eucharistiques  au  point  de  vue  du  ministere 
pastoral. 

Et  k  chacune  de  ces  reunions,  Trcs  Saint  Pere,  votre 
pensee  etait  presente  et  votre  benediction  ranimait 
la  ferveur  et  soutenait  les  courages. 

Durant  toute  la  semaine,  le  Saint  Sacrement  lut 
expose  dans  Teglise  du  patriarcat  latin,  et  pelerins 
et  fideles  accepterent  avec  joie  Theure  d'adoration. 
La  nuit,  elle  se  continual t  k  VEcce  Homo,  au  Gethse- 

mani,  etc ,  et  des  pfelerins,  pr(5trcs  et  laiques,  sacri- 

iiaient  volontiers,  pour  cette  adoration  nocturne,  un 
repos  pourtant  bien  necessaire. 


—  XLVI  — 

La  est  le  secret  des  benedictions  si  sensibles  qui 
preservercnl  notre  oeuvre  de  tout  ecueil  et  lui  assu- 
rerent  un  succds  inespere.  La  prifere  a  ete  fervente, 
non  seulement  a  Jerusalem,  inais  dans  le  monde 
catholique  el  principalement  dans  les  cloitres.  Des 
actes  heroiques  de  verlu  et  de  penitence  ont  ete  fails, 
des  vies  se  sont  ofTertes  k  Dieu  pour  que  les  desseins 
apostoliqucs  du  Pape  sur  TOrient  fussenl  realises,  et 
nous  Savons  que  plusieurs  de  ces  viclimes  yolon- 
taires  ont  ete  agreees. 

Tels  sont,  Tres  Saint  Pere,  avec  quelques  cere- 
monies particulieres  :  chemin  de  croix  public  sur  la 
Voie  douloureuse,  messes  en  plein  air  au  mont  des 
Oliviers  le  jour  de  T Ascension,  pris  du  Cenacle,  k  la 
Pentecdle,  visile  du  legal  aux  lepreux,  etc.,  ce  que 
Ton  pourrail  appeler  les  dehors  du  Congr^s  eucha- 
ristique  de  Jerusalem. 

II 

Quels  en  furent  k  ce  m^me  point  de  vue  exterieur 
les  resultats  pratiques? 

Tout  d'abord,  sous  les  regards  du  monde  entier, 
une  imposante  manifestation  de  foi  catholique  en 
Orient  qui  consola  grandeinent  les  Chretiens  et  con- 
quit  le  respect  de  ceux  qui  ne  parlagent  pas  nos 
croyances :  puis,  comme  une  prise  de  possession 
pacitique  el  solenncUe  des  Lieux  Saints  par  la  papaute, 
dont  le  souvenir  sera  pour  longtemps  une  force 
morale  pw^cieuse  pour  la  sauvegarde  des  droits  du 
Saint-Siege  sur  les  grands  sanctuaires. 

A  Toccasion  du  Gongres,  un  couranl  puissant  de 
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sympathies,  dejk  bien  prepare  par  la  longue  serie  des 
Pelerinages  de  Penitence,  s'est  declare  non  seulement 
entre  I'Orient  et  TOccident  catholiques,  mais  m^me 
entre  les  unis  et  les  dissidents  de  tons  rites. 

Uesprit  de  charite  et  de  bienveillance  qui  n'a  cesse 

d'animer  le  Congres,  les  declarations  pacitiques  qu'on 

y  a  faites,  les  entrevues  que  des  pr6tres  et  plusieurs 

ev^ues  se  sont  inenagees  avec  les  patriarehes  et  les 

prelats  dissidents,  et  la  paternelle  bonte  de  Votre 

Saintete,  dont  je  me  suis  personiiellement  eflbrce  en 

toote  occasion  de  traduire  les  sentiments,  tout  cela 

a  jete  dans  Time  de  nos  frires  separes  un  trouble 

saiataire,    une    emotion    profonde    qu'ils   n'ont   pas 

dissimuies. 

Dans  ces  entreticns,  la  question  de  Tunion  a  ete 
abordee  volontiers,  des  prejuges  ont  ete  dissipes,  et, 
plus  d'une  fois,  des  voeux  formels  ont  ete  exprimes 
pour  le  retour  a  runite. 

Mais  c'est  TEglise  unie  d'Orient  qui  s'est  sentie 
renailre  en  ces  jours  de  benedictions.  Elle  s'est 
revelee,  en  la  personne  de  ses  evciques  qui  ont  pro- 
doit  dans  nos  assemblees  des  travaux  remnrquables, 
soperieure  a  la  reputation  qu'elle  avait  en  nos  pays 
d'Occident.  Denues  de  ressources,  avec  un  clerge 
Irop  pen  nombreux,  dont  la  formation  sacerdotale  est 
iiisullisante,  en  face  d'une  tAche  enorme  et  d'adver- 
saires  puissants,  ces  ev^ques  s'epuisaient  en  une  lutle 
sterile  et  decourageante  :  ils  ont  vu  dans  ce  Congres, 
dans  ces  avances  paternelles  du  Saint-Sicgo,  dans 
celle  visite  du  Pape,  les  signes  d'une  ere  nouvellc 
pour  leurs  pauvres  chretientes.  Ceux  qui  sont  venus 
ne    savaient    comment   temoigner   leur  joie  et  lear 
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reconnaissance,  et  les  aulres,  ceux  qui  n'ont  pas  pu 
se  rendre  a  Jerusalem  ou  qui  n'ont  pas  cm  devoir 
le  faire,  ne  dissimulcnt  pas  aujourd'hui  leurs  regrets. 

Ce  fut,  pendant  cette  semaine,  une  fraternelle  emu- 
lation d'amour  envers  rEucharistie,  une  edification 
reciproque  entre  les  deux  Eglises,  k  tel  point  qu'on 
ne  saurait  dire  laquelle  demeure  redevable  k  raulre. 

D'autre  part,  il  est  certain  que  I'attention  du  monde 
catholique  s'est  portee  plus  que  jamais,  k  Toccasion 
des  evenements  qui  viennent  de  se  passer  a  Jeru- 
salem, sur  rOrient  chreticn  beaucoup  tpop  oublie. 
Les  pays  d'Occidcnt,  les  oeuvres  d'apostolat  et  de 
charile  feront  une  part  plus  large  dans  leurs  sollici- 
tudes  et  dans  leurs  aumones  a  ces  chretientes  si 
interessantes  que  Thistoirc  ne  permet  pas  de  rendre 
responsables  du  schisme  dont  elles  sont  la  victime. 

Entin,  les  ceremonies  rcligieuses  qui  ont  mis  suc- 
cessivement  en  relief  et  honore,  en  la  presence  du 
legal  du  Pape,  les  liturgies  orienlalcs  ont  ete  un  grand 
enseigncment.  Cetait  Ic  commentaire  vivant  des  con- 
stitutions pontifieales  sur  le  maintien  des  rites  orien- 
taux,  Tallirmalion  par  le  fait  du  respect  que  le  Saint- 
Siege  entend  leur  conserver  el  la  plus  eloquente 
demonstration  de  Tunite  ct  de  Tuniversalite  de  la  foi 
de  I'Eglise  romaine,  sous  la  varicte  des  formes  litur- 
giques  consacrees  par  la  tradition. 

On  pent  done  dire,  Tres  Saint  Pere,  que  le  Congres 
eucliaristique  de  Jerusalem  marque  une  date  dans 
riiistoire  des  Eglises  d'Orient. 

La  (juestion  de  Tunion  est  desormais  posee  devant 
Topinion  publique;  elle  entre,  apr^s  plusieurs  siecles 
de  statu  quo,  dans  une  phase  nouvelle  qui  aboutira, 
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;i  I'lieure  de  Dieu,  si  des  actes  el  des  institutions  que 

Voire  Sainlete  jugera  opportuns  repondent  aux  desirs 

etauxbesoins  manifestos  paries  Eglises  d'Orient,  ides 

rcsullats  serieux  et  peut-t^tre  definitifs.  II  n^entrail  pas 

dans  le  r6le  du  Congres,  Ti'es  Saint  Pere,  d'aborder 

eetle  question  delicate^  aulrement  qu*en  passant  et  par 

ses  grands  c6tes;  les  vceux  qu'il  a  emis  ne  sont  done 

que  I'exprcssion  incomplele  et  discrete  des  besoins 

des  Orientaux.  Je  veux  neaimioins  les  soumeltre  a 

VotreSaintete,  pour  qu'elle  y  tpouve  Techo  des  preoc- 

cujwlions  dont  j'ai  reeueilli,  dans  des  enlretiens  plus 

inlinies,  Texpression  plus  complete  et  plus  precise. 

Le  Congres  a  done  emis  les  voeux  suivants  : 

p  Que  les  prieres  si  belles  des  liturgies  eucharis- 

tiques  orientales  soient  inserees  dans  les  manuels  de 

piele  a  Tusage  des  iideles  de  TOccident; 

r  Que  de  ce  Congres  sorte  la  Somme  eucharistique 
de  lOrieni,  au  triple  point  de  vue  de  la  theologie,  de 
la  liUirgie  et  de  Thistoire : 

3^  Que,  dans  le  but  de  faire  honorer  davantage 
Jesus-Hostie,  des  secours  plus  abondants  soient  pro- 
cures aux  .eglises  pauvres  de  TOrient.  Le  Congres  est 
heureux  de  rendre  en  mc>me  temps  un  juste  hommage 
au  zele  et  au  devouement  des  ceuvres  qui  les  out 
aidees  jusqu'a  ce  jour; 

^'  Que  les  ecoles  eatiioliques  de  TOrient,  deslinees 
a  sauveg;arder  la  foi  des  enfants  si  aiuies  de  Jesus ^ 
soienl  developpees  la  oil  elles  existent,  creees  la  on 
elles  n  existent  pas  encore,  et  que,  pour  atreindre  ee 
resultal  capital,  YCEiwre  des  Kcolcs  d'Orient,  tant  de 
fois  henie  par  Pie  IX  et  Leon  XIII,  soil  propagee  ct 
plus  abondaniment  secourue; 
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5<>  Que  des  Seminaires,  on  sera  forme  un  clerge 
oriental  de  liturgic,  de  coiitumes  et  d'usages,  soient 
etablis  pour  chacun  des  rites,  sur  place  autant  que 
possible;  et  que  les  etablissements  de  cette  nature 
d6]k  existants  soient  encourages  et  soutenus,  afln  que, 
nouveaux  cenacles,  ils  donnent  k  I'Orient  les  ap6tres 
qui  lui  feront  retrouver  son  antique  splendeur; 

6°  Que  les  revues  theologiques  et  scientitiques 
s'occupent  egalement  des  questions  religieuses  orien- 
tales  en  vue  de  Tunion  des  Eglises ; 

70  Que  les  associations  de  piete  pour  Tunion  des 
Eglises  se  developpent  et  se  multiplient: 

8«  Que  les  relations  si  cordiales  et  si  intimes 
amenees  par  le  Congres  eucharistique  entre  les  tideles 
d'Orient  et  ceux  d'Occident  et  entre  leurs  pasteurs 
respectifs  se  continuent  et  se  resserrent  de  plus  en 
plus: 

90  Que,  pour  perpeluer  la  memoire  de  ces  solen- 
nelles  assises  eucharistiques  tenues  pour  la  premiere 
fois  dans  la  Ville  Sainte,  un  tabernacle  soit  place, 
aux  frais  du  Gongres,  k  Tautcl  du  Saint-Sacrement, 
dans  Teglisc  de  Saint-Sauveur,  qui  a  ^te  substituee  au 
saint  Cenacle  i)our  les  privileges  et  les  indulgences 
des  trois  autels  qu'il  renfermait: 

100  Que  rotlice  de  sainte  Julienne  de  Cornillon, 
promotricc  de  Tinstitution  de  la  F6te-Dieu,  concede 
par  le  Souverain  Ponlife  aux  ev^ques  qui  en  ont  fait 
la  deniande,  soit  introduit,  sur  une  demarche  analogue, 
dans  les  dioct^ses  (|ui  ne  jouisseut  pas  encore  de  cette 
faveur; 

no  Que  le  Pelerinage  populaire  de  Penitence  et  ses 
vaillants  organisateurs,  dont  le  concours  a  rendu  pos- 
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siblcs  les  soienniles  ct  reunions  eucharistiques  de 
Jerusalem,  trouvent  en  elles  I*element  d'un  accrois- 
sement  progressif; 

IV  Enfin  le  Congros  ne  saurait  so  separer  sans 
exprimer  en  outre  le  desir  que,  avec  I'autorisation  bien- 
veillante  des  ev^ques,  les  resultats  du  Congres  et 
speoialenient  les  vceux  qui  precMent,  soient  portes 
alaconnaissance  des  lid^ies  par  les  revues  et  Semaines 
religieuses,  et  que,  s'il  est  possible,  le  coniptc  rendu 
^^neral  du  Congres  soit,  au  moins  en  abrege,  piiblie 
dans  les  differenles  langues  representees  si  heureu- 
semeiit  a  ees  reunions. 

Les  plus  iinportants  dc  ces  voeux,  Tres  Saint  Pere, 
ont  fail  Tobjet  d'un  nienioire  eoniidentiel  qui  est  aux 
mains  de  Voire  Sainlele;  j'insislerai  seulement  sur  le 
sixieme  qui  a  trait  a  Tapostolal  par  la  presse. 

Des  hommes  particuliercment  voues  aux  (Euvres 
d'Orienl  regreltenl  de  n'avoir  pas  a  leur  portee  les 
documents  suflisanls  pour  poui^suivre  avec  autorite 
sur  le  terrain  sdenlifique,  clans  les  revues  savantes 
oil  dans  des  ouvragcs  speciaux,  Tetude  des  ({ueslions 
orienlales  et  exereer  ainsi  dans  le  monde  intelli.y:ent, 
au  prolit  de  eetle  cause,  une  inlluence  aussi  discrete 
que  ppofonde. 

lis  soubailent  vivenient  qu'un  centre  creludes  soit 
cree,  a  Rome  par  exemple,  avec  une  bibliolheque  ou 
seraienl  rasseinbles  tous  les  documents  hisroriques, 
liturgiqucs  et  tlieologiques  necessaires  a  ceux  qui 
voudraient  se  consacrer  par  rcnseigneinenl  ou  la 
propaj^nde  k  cet  apostolat. 

II  me  reste,  Tres  Saint  Pere,  puisciu'elle  a,  aux  yeux 
des    Urienlaux,    une    signiiication    particuliercment 
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importante,*il  me  reste  k  menlionncr  ici  la  distineUou 
dont  S.  M.  le  sultan  Abdul  Hamid  a  voulu  honorer 
voire  legat  en  ma  pcrsonne.  Les  dispositions  de  la 
cour  otlomane  a  Tegard  du  Congres  sont  demeurecs 
jusqu'au  dernier  moment  pour  le  public  un  probleme. 
On  disait  que  le  caractere  ofiiciel  du  legal  n'etait  pas 
reconnu  par  la  Porte,  que  des  eomplicalions  etaient 
a  redouter  du  c6le  de  Constantinople,  que  desev<^ques 
avaient  di\  renoneer  au  voyage  de  Jerusalem  pour 
ne  pas  deplaire  au  gouvernement,  etc.;  et  parmi  les 
ev<>ques  presents,  plusieurs  n'etaient  pas  sans  ap- 
prehensions sur  Taccueil  qui  les  attendait  dans  leurs 
dioceses.  En  presence  de  ces  incertitudes,  les  person- 
nages  oiliciels  ne  savaient  quelle  attitude  garder  et 
n'osaient  point  prendre  d'initialive;  les  palriarches 
dissidents  prelextaienl,  pour  excuser  leur  abstention 
et  leur  reserve,  la  preoccupation  qu'ils  avaient  de 
n'c^lre  pas  blames  en  haul  lieu  et  ils  cherchaient  des 
voies  detournees  pour  avoir  avec  le  legat,  sans  se 
compromettre,  une  entrevue  desiree.  Et  ce  nuage  a 
plane  jusqu'a  la  lin  du  Congres. 

Aussi,  quand  on  sut  a  Jerusalem  que  le  sultan  veuait 
de  donner  un  temoignage  ofiiciel  de  sa  satisfaction 
au  representant  du  Pape,  non  seulement  celte  nou- 
velle  releva  encore  aux  yeux  de  la  population  le 
caractere  des  f^tes  eucharistiques  deja  si  imposanles, 
mais  elle  apporta  a  tons  ceux  qui  dependent  du  gou- 
vernement un  veritable  soulagement. 

Au  retour,  Tres  Saint  Pere,  en  vous  quiltant,  je 
suis  revenu  a  Lourdes  d'oii  j'elais  parti  deux  mois 
auparavant,  demandant  a  la  Vierge  Immaculee  de 
benir  et  de  prolegcr  ma  mission.  J^apportais  a  Marie 
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le  lemoignajcc  public  de  ma  reconnaissance  et  je 
contiais  a  sa  puissante  intercession  Tceuvre  de  rege- 
neralion  dont  Voire  Saintete  venait  de  jeter  les  bases 
en  Orient. 

Enfin,  Tres  Saint  Pere,  TEglise  de  Reims,  justement 
tiere  de  rhonneur  que  le  Pape  avait  daigne  lui  faire 
en  ohoisissant  son  archev^que  pour  le  representer 
au  Congres  de  Jerusalem,  avait  tenu  a  lui  preparer 
nne  reception  solennelle,  el  j'ai  eu  la  consolation,  en 
ivntrant  dans  mon  diocese,  de  chanter,  dans  la  calhe- 
tliale  paree  comme  aux  plus  grands  jours,  au  milieu 
dun  immense  concours  de  peuple,  avec  tout  mon 
ilerge.  un  Te  IJewn  d^actions  de  graces. 

Avec  le  recit  de  ces  evenements,  Tres  Saint  Pere, 
voici  que  s  acheve  la  mission  dont  voire  confiance  a 
daigne  ni'lionorer;  j'en  conserve  en  mon  cceur  le  plus 
doux  et  le  plus  precieux  souvenir,  tout  pr^t  a  servir 
encore  la  Sainte  Eglise,  si  mon  dcvouement  pouvait 
^tre  utile  au  Saint-Siege  et  procurer  quelque  bien 
aux  peuples  d'Orient. 

C'est  dans  ces  sentiments,  Tres  Saint  Pere,  que, 
prosterne  a  vos  pieds,  en  implorant  la  benediction 
aposlolique,  j'aime  a  me  redire 

De  Votre  Saintete 
Le  tres  reconnalssant,  tres  humble  et  tres 
obeissant  fils  et  creature, 

Y  B.  M.,  card.  Langemeux, 
archev^que  de  Reims. 

Reims,  le  29  juillet  1893, 
en  la  fSle  du  bienheureux  Urbain  II. 


/ 
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V 

LISTE    DES    EVfiQUES,    ABBES    ET    PRELATS 
PRESENTS    AU    CONGRES 

Rite  latin 

S.  Em.  le  cardinal  LANG^NIEUX,  archev^que  de 
Reims,  legal  de  Sa  Saintet^. 

S.  B.  M^'"  PiAVi,  patriarchc  latin  de  Jerusalem. 

MJf^  DouTRKLOUX,  evfique  de  Liege,  directeur  du  Co^g^^s. 

M^r  Menini,  archevSque  de  Gangra,  vicaire  apostolique 
de  Sophia  et  Philippopoli. 

M^"*  Stonor,  archev^que  titulaire  de  Tr6bizonde. 

M*^  Pampirio,  archev<>que  de  Verceil. 

M«^  Castklli,  6vSque  de  Tinos  et  Micon. 

M^'  SoLER,  evSque  de  Montevideo. 

M^r  de  GoESBRiANT,  evfique  de  Burlington. 

Me-^  Haas,  6v6que  de  Bale. 

M^""  MoNTfes  DE  Oca,  ev^qiie  de  Saint-Louis  de  Potest 
(Mexique). 

M^^  Appodia,  vicaire  general  du  patriarcat  latin  de 
Jerusalem. 

Rite  grec  melchite  uni. 

S.  B.  M^  Grkgoirk  Ioussef,  patriarche  d'Anlioche, 
Alexandrie  et  Jerusalem. 

M^**  EuTUYME  ZouLiioF,  arcliev<^que  de  Tyr. 

M*^"^  Nicolas  Cadi,  archev^quc  de  Bostra  et  Hauran. 

M»^  Basilios  Haggiar,  ev<^que  de  Sa'ida  (Sidon). 

M^'*  Pierre  Geraigiry,  ev^que  de  Paneas  (Cesaree  de 
Philippe). 

Mk"^  Etienne  Zouliiof,  archevfique  de  Sour  (Tyr). 

Rite  maronite. 

M«^^  Elias  Hoyek,  arehev^que  d'Acra,  vicaire  patriarcal, 
del^gue  de  S.  B.  M?"^  le  patriarche  maronite. 
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M^  Joseph  DsBs,  archevdque  de  Beyrouth. 
M*"^  Etienne  Aouad,  ev^que  de  Tripoli  de  Syrie. 
M^'^  Jean  Mourad,  ^v^qiie  de  Baalbeck. 
M*?""  Nematallah  Si^louan,  ^vSque  de  Chypre. 

Rite  syrien. 

M^'  Rahmani,  archev^que  de  Bagdad,  d^legue  de  M^^  le 
vicaire  apostolique  du  patriarcat  s\Tien. 
yU^  Mamarbaciii,  archev^que  de  Damas. 
M?*^  Kandelaft,  evSque  de  Tripoli  de  Syrie. 

Rite  chaldeen. 

M^'  Adamo,  archev^que  de  Kerkuk,  d616ga^  de  S.  B.  M^'le 
patriarche  de  Babylone. 

Rite  arnienien. 
M^'  Paul  Terziax,  6v^que  d'Adama  et  Tarse. 

Rite  slave. 

M^^  MiGHSL  Pbtkof,  vicaire  apostolique  des  bulgares- 
anis  de  Thrace. 

Prelats  et  Abbes. 

M^'  Pechenard,  protonotaire  apostolique,  vicaire  ge- 
neral de  Reims. 

Mp*  de  CosTA-RosA,  protonotaire  apostolique,  Abbe  de 
Grotta-Ferrata. 

M^*"  Redox,  vicaire  general  d' Avignon. 

Le  R"<*  Jacques  de  Castelmada,  Custode  de  Terre 
Sainte. 

M^*"  Michel  Chereim,  econome  de  FEglise  grecque 
melchite  de  Jerusalem. 

Le  R*"®  P.  BenoIt  Motaissi,  Superieur  general  des 
moincs  Antonins. 

Le  R"«  P.  AuGUSTixN  Marre,  Abbe  de  la  Trappe  d'Igny 
(diocese  de  Reims). 
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Le  R"^«  P.  Ars^nio  Pellegrini,  Abbe  de  Grotta-Ferrata 
(rite  grec),  pr^s  de  Rome. 
Deux  Abbi^s  d'Amerique. 

VI 
PR^SIDENCE    DES    STANCES 

Composition  dii  bureau. 

S.  Km.  le  cardinal  Lang^xNieux,  president. 
S.  B.  M^"^  PiAvi. 

S.  B.  M?'^  YOLiSSEF. 

S.  G.  Mp'  Doutreloux. 

Le  R™«  P.  Custode  de  Terre  Sainte. 

Assesseurs. 

M.  I'abbe  Le  Rebours,  cure  de  la  Madeleine,  a  Paris. 
M.  Tabbe  Rivie,  cur^  de  Saint-Frangois-Xavier,  a  Paris. 
Le  T.  R.  P.  DuRAND,  de  la  Congregation  du  Tr^s-Saint- 
Sacrement. 

Secretaires. 

M.  de  PisLERiN,  secretaire  general. 

Le  R.  P.  Michel,  des  Missionnaires  d'Alger. 

Le  R.  P.  E.  BouvY,  des  Augustins  de  TAssomption. 

Le  R.  P.  ToNDiNi  DE  Quarenghi,  Barnabite. 

M.  Tabbd  Cartuyvels,  cure  de  Sainte-Foy,  a  Liege. 

ReprSsentants  des  rites  orientaux. 

Rite  maronite  :  M^*"  Hoyeck. 
Rite  syrien  :  M^^  Rahman  i. 
Rite  chald^en  :  M^^  Adama. 
Rite  bulgare  :  M^*"  Petkof, 
Rite  arm^nien:  M'f'  Terzian. 
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VII 

ORDRE    DE8    Sl^ANGES 

15  MAI 

Matin.  —  Premiere  assemblee  generale 
tenue  a  Saint- Sau{>eur. 

Discours  d'ouverture  parS.  Em.  le  cardinal  Langi^nibux. 

Discours  de  S.  G.  M^^  Doutreloux. 

Memoire  de  S.  B.  M^  Gr^goire  !•'  sur  le  culte  de  VEu- 
charistie  dans  Vtlglise  grecque. 

Rapport  de  S.  B.  M^"*  Piavi  sur  la  liturgie  dite  de  saint 
Jucffues. 

Soir.  —  Deuxidme  assemblee  generale 
h  Saint'Saui^eur. 

Etude  surles  liturgies  grecques,paTS.  G.  M^*"  Geraigiri. 

La  liturgie  sj'riaque,  par  S.  G.  M^"^  Kandelaft. 

Les  liturgies  da  rite  copte,  par  Dom  Athanase  Saba- 
el-Kail,  au  nom  de  M»'^  Macaire,  evSque  copte  du  Caire. 

A  Tissue  :  procession  du  Saint  Sacrcment  au  couvent 
de  Saint-Sauveur. 

16  MAI 

Messe  pontificale  du  rite  grec  k  Sainte-Anne,  c^lebr^e 
par  S.  B.  le  patriarche  Gregoire  1"  et  ses  suflragants,  en 
presence  de  S.  Em.  le  cardinal  l^gat  et  du  consul  de 
France,  M.  Ledoulx. 

Ma  fin.  —  Premidre  reunion  sacerdotale 

a  Saint'Sau^eur^  sous  la  presidence 

de  M.  Vabbe  Le  Rehouhs. 

L Association  des  Pritres  adorateurs,  par  M.  Kunzlk, 
cure  d'Amden  (Suisse). 
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Les  ceuvres  eucharistiques  de  Lille,  par  le  R.  P.  Lefevhb, 
des  Fr^res  PrScheurs. 

La  Garde  d^honneur  du  Sacr^-Cceur,  par  M.  Tabb^ 
Laplace,  du  diocese  de  Belley. 

Soir.  —  Troisidme  assemblee  generale 
h  Sainte-Anne. 

La  liiurgie  slave ^  par  M.  Tabbe  Marti x,  cur6  d'Ansage 
(DrOme). 

La  liturgie  syrienne  d  'Antioche,  par  M^'  Raumani. 

Les  rites  orientaux,  par  le  R.  P.  Michel,  des  Mission- 
naires  d'Algcr. 

A  I'issue  :  procession  du  Saint  Sacrement,  selon  le  rite 
grec,  a  Sainte-Anne. 

17  MAI 

Messe  du  rite  syriaque  a  Saint-Etienne,  sanctuaire  des 
Dominicains. 

Matin.  —  Deuxidme  reunion  sacerdotale 
a  Saint'Saiweur. 

L' Adoration  nocturne  et  V Association  de  la  Sainie- 
Face  au  Canada,  par  M.  leD''  Jacques. 

La  pridre  des  enfants,  par  le  R.  P.  Durand. 

U ArchiconfrMe  de  Saint-Jean  VEvang^liste  a  Albi^ 
par  le  T.  R.  P.  Clausade,  superieurdu  Tiers-Ordre  regu- 
lier  de  Saint- Francois,  a  Albi. 

LCEuvre  de  Marie- Reparatrice,  par  M.  Tabb^  Legrand, 
secretaire  du  patriarcat  latin. 

Soir.  —  Quatridme  assemblee  generate 
a  Notre-Dame  de  France. 

Le  dogme  de  la  presence  reelle  dans  les  liturgies  de 
langue  syriaque,  par  S.  G.  M*?""  Debs. 
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Le  meme  dog-me  dans  les  4glises  de  rite  grec,  par 
)ir  Cadi. 

Les  deux  derni^res  cat^chdses  mystagogiqnes  de  saint 
Cyrille^  par  M.  le  chanoine  Jaspar,  cur6  de  Saint-Jacques 
dt  Douai. 

Procession  du  Saint  Sacrement  k  T^tablissement  Saint- 
Pierre,  des  P^res  de  Notre-Dame  de  Sion. 

18  MAI 

Messe  da  rite  armenien  a  F^glise  du  Spasme. 

Matin.  —  Troisidme  reunion  sacerdotale 
sous  la  presidence  de  S.  Em.  le  cardinal  legal. 

Les  psaumes  et  V Eucharistie . 

La  communion  fr^quente  et  quotidienne  de  lajeunesse, 
par  le  R.  P.  Lambert,  de  la  Congregation  du  Tr^s-Saint- 
Sacreinent. 

L' Association  reparatrice  de  Grotta-F errata,  par  le 
R=*  Abb^  Arsenic  Pellegrini. 

Les  oeui^res  catholiques  et  eucharistiques  dupatriarcat 
latin  de  Jerusalem,  par  M^'"^  Piavi. 

Soir.  —  Cinqnidme  assembler  generale 
a  Notre-Dame  de  France. 

La  Fite-Dieu  au  Liban,  par  M^'^  Mourad. 

La  discipline  de  V Arcane,  parle  R.  P.  FRANgois- Joseph, 
Franciscain. 

i'ne  decoui^erte  eucharistique,  par  le  R.  P.  Grk,  des 
Missionnaires  d'Afrique. 

Les  ceupres  eucharistiques  de  VOccident,  par  M.  Ic 
baron  de  Livois. 

La  foi  eucharistique  dans  VEglise  russe,  par  le 
R.  P.  ToxDixi  DK  QuARENOHi,  Bamabitc. 

Procession  du  Saint  Sacrement  a  Notre-Daine  de  France. 


r* 
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19  MAI 

Messe  du  rite  slave  a  V  a  Ecce  Homo  »,  au  sanctuaire 
des  Sceurs  de  Notre-Dame  de  Sion. 

Matin.  —  Sixi^me  assemblde  generale 
a  Sainte-Anne. 

La  presence  eiicharistique,  par  M^'"  Haggiar. 

Usages  eucharisiiqnes  chez  les  Maronites,  par 
M'^'"  AouAi). 

Les  mdmes  usages  chez  les  Bulg-ares^  par  M«^  Petkof. 

Les  processions  dn  Tres  Saint  Sacrement^  par  le 
T.  R.  P.  LagrAxNge,  directeur  de  TEcole  biblique  de  Saint- 
Etienne. 

La  liturgie  armenienne,  par  M^'^  Terzfax. 

Les  Azymes,  par  le  R.  P.  Michel. 

Chemin  de  eroix  solennel. 

Procession  du  Saint  Sacrement  chez  les  religieuses  de 
Maric-R6para  trice. 

20  MAI 

Messe  du  rite  maronite  au  patriarcat  latin. 

Matin.  —  Sepiiemr  assemblee  generale 
a  Saint'SaiiK'eur. 

La  doctrine  et  leculte  eucharistiques  a  Jerusalem,  par 
le  R»n«  P.  Gustode. 

Les  O'uvres  eucharistiques  en  AmMque,  par  le 
R.  P.  Marcellin,  des  Augustins  de  TAssomption. 

Le  Cenacle,  par  Dom  J.  Marta,  du  patriarcat  latin  de 
Jerusalem. 

Soir.  —  Huiti^me  et  derniere  assemblee 
generale  a  Saint- Sauveiir. 
Rapport  sur  la  Russie,  par  le  R.  P.  Tondixi  de  Qua- 

RENGIII. 
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Discours  de  Mf*"  Hoyek,  de  M?'  Kahmani,  de  M*^''  PiAvr. 
duR"'-  Abbe  i>e  Grotxa-Ferrata  ct  de  M^"*  Doutreloux. 
Discours  de  cloture  de  S.  Em.  le  cardinal  l^gat. 

21  MAI 

Fete  de  la  PentecOte  au  mont  Sion,  pres  du  Cenacle. 
Te  Deum  au  Saint- Sepulcre. 

22  MAI 

Banquet  de  cloture  a  Xotre-Damc  de  France.  Discours. 
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DISCOURS    D'OUVERTURE 

Prononce  par  S.  Em.  lk  Cardinal  LANG^NIEUX, 

▲rcheT^que  da  Reims.  L6^t  dn  Saint-Sttge,  Prteident  dn  Con^s. 


Excellences, 
Mbsseigneurs» 
Mes  Freres, 

PcLx  vobis!  C'est  ainsi  que  le  Chrisl  Jesus  saluait 
ses  apOlres  et  qu'eux-mt^mes,  k  son  exemple,  saluaieut 
les  assemblees  ehretiennes.  Partoul  oil  il  se  nianifeste 
aux  siens  appes  sa  resurrection,  il  leur  apporte  la 
paix  :  NoUte  timere!  Ego  sum!  Pax  vobis  (i)!  Maintes 
fois  on  le  retrouve  sous  la  plume  des  homines  apos- 
toliques,  en  I6le  des  epitres,  ce  salul  pacilique  qui 
exprimait  si  bien  la  transformation  profonde  operee 
par  la  divine  charite  dans  les  moeurs  du  genre  humain. 
C  etait  d'ailleurs  la  grande  promesse  que  les  anges 
avaieiit  faile  au  monde,  aux  portes  mOmes  dc  Jeru- 
salem, dans  la  nuit  de  Noel  :  «  Dieu  va  6tre  glorilie 
el  les  hommes  connaitront  la  paix  :  Gloria  Deo!  Pax 
hominibus!  » 

Je  ne  saurais  mieux  exprimer,  en  ce  moment,  les 
sentiments  avec  lesquels  je  viens  representer  au  milieu 
de  vos  assemblees  le  Pontile  Suprt^me  qui  consacre 
les  puissances  de  son  genie  et  les  delicalesses  de  son 

(i)Iac.  XXIV,  36;  Joan,  xx,  ai,  26. 


cduir  Jl  lout  pacifier  an  iiom  de  Jesus-Christ,  non 
seulenienl  dans  TEglise,  niais  dans  le  nionde  du  tra- 
vail et  jusquedans  les  regions  si  troublees  de  la  poli- 
tique eontemporaine  :  Annuntians  paceni  per  Jesuni 
C/u'istum  (i). 

Si  done  vous  me  demandiez,  eomme  jadis  les  vieil- 
lards  <le  Belhleeni  a  Samuel,  dans  quel  esprit  je  viens 
a  vous,  pacijiciisne  est  ingressns  tiius?  delegue  de 
eelui  (pierilisloire  appellera  le  grand  pacificateur  des 
temps  modernes,  je  vous  repondrai  avee  le  prophele  : 
pacifirusf  ad  immolandum  Domino  veni  (a),  je  viens 
vous  eonvier  a  rendre  gloire  a  Dieu  dans  le  Ties 
Saint  Saerement  de  Tautel  et  vous  redire  les  pater- 
nelles  sollieitudes  de  Leon  XIH  pour  ees  nobles  Eglises 
qui  gardent,  sur  la  terre  d'Orient,  les  saintes  traditions 
du  passe  :  Gloria  Deo!  Pax  hominibus ! 


1 


Du  moment  (prune  oeuvi»e  s  etait  ereee,  universelle 
eomme  I'Kglise.  avee  la  mission  de  promouvoir  la 
devotion  an  Tres  Saint  Saerement,  <Ie  provoquer  par- 
tout  <le  solennelles  manifestations  de  foi  et  d*amour 
a  TKueharistie,  de  reparer  les  outrages  et  les  profa- 
nations donl  Timpiete  poursuit  le  Christ,  Notre-Sei- 
gneur,  juscpie  sur  ses  autels  el  de  travailler  ainsi,  par 
I'expansion  de  la  eharite,  par  Taction  de  la  priere  et 
du  saerifiee,  a  developper  le   regne  de  Dieu  sur  la 


(I)  Act.  X,  3(>. 
(a)  /  lie^r.  XVI, 
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leri-e:  U  elait  indubitable  qu'un  jour  ou  I'aulre  cette 

aiivre  lournerait  ses  regards  vers  Jerusalem,  la  ville 

eueharislique    par   excellence;    il    etait    indubitable 

que.  apres  avoir,  depuis  douze  ans,  ranime  dans  les 

centres  catholiques  les  plus  importants  la  piete  des 

tideles  el  le  zele  des  pasteurs,  elle  aurait  la  sainte 

ambition  de  venir  se  retreinper  elle-m6ine  a  la  source 

(le  toutes  ^rAces,  au  Cenacle,  au  Calvaire,  au  Saint- 

Sepiilcre,  de  rappi*oeher  sa  foi  de  la  foi  antique  de 

I'Orienl  qui,  sur  ce  point,  n'a  jamais  connu  d  eclipse; 

declairer  ses  croyances  a  la  lumi^re  des  traditions 

primitives  si  fidelement  conservees  et  de  menager  a 

rEucharistie,  pour  repondre  aux  blasphemes  et  aux 

negations  d'un  siecle  qui  ne  prie  plus,  riiommage 

imposant  de  TOrient  et  de  TOccident,  associes  dans 

une  adoration  commune  au  pied  du  mdme  autel. 

Vous  savez  comment  la  Providence  a  bent  ces 
desseins;  et  M^^  lev^que  de  Liege  pourrait  vous 
(lire  eombien  de  Ibis  nous  avons  senli,  dans  la 
niarche  des  choses,  que  Dieu  etait  avec  nous.  De 
precieuses  sympathies  se  sont  aflirm(*es;  les  dilli- 
cullt's  se  sont  aplanies,  la  haute  et  souveraine  hien- 
veillance  de  Sa  Majeste  Imperiale,  dont  le  Pape, 
il  y  a  quelques  semaines  seulemenl,  louait  encore 
(levant  nous  «  le  sens  eleve,  Tequite,  la  prudence  », 
nous  a  ouvert  les  voies,  et  voila  qu'il  nous  est  doniu' 
de  realiser,  dans  un  sentiment  de  frateruelle  enni- 
lalion,  le  projet  congu  il  y  a  un  an,  dans  une  pensee 
de  foi,  [>our  la  plus  grande  gloirc  de  Dieu  el  pour  le 
trioniphe  de  la  Sainte  Eglise. 

Telle    est,    Venerables   Freres,    I'histoire  de    celle 
pieuse  eiitreprise;  tel  est  son  but. 
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Le  monde  a  paru  s'etonner,  il  n'aura  qu'k  s'edifier 
et  k  s'instruire. 

Si  maintenant  Leon  XIII,  qui  ne  I'avait  point  fait 
pour  d'autres,  a  reserve  de  pareils  honneurs  aux 
solennites  eucharistiques  de  Jerusalem,  s*il  a  voulu 
y  prendre  une  part  active,  s'ii  ies  a.rattachees  aussi 
etroitement  k  sa  propre  personne,  en  en  contiant  la 
presidence  k  un  Lcgat  qui  tiendrait  sa  place  et  agirait 
en  son  nom,  Nostri  absentiiim  nomine  et  vice,  per- 
sonam nostrum  gerat,  c*est  qu'elles  empruntent  aux 
circonstances  particuliercs  du  lieu  oiielles  se  tiennent 
et  de  la  presence  de  ces  illustres  prelats  de  TOrient, 
que  je  salue  avec  veneration,  un  caractere  de  gran- 
deur exceptionnel  qui  Ies  distingue  parmi  toutes  Ies 
autres;  c'est  qu'elles  attireront  davantage  Tattention 
du  monde  catholique;  qu^elles  parleront  plus  haut 
et  qu'elles  rendront,  k  la  facede  Tincredulite  moderne, 
un  temoignage  plus  cclatant  au  plus  saint  de  nos 
dogmes. 

C'est  enlin  —  et  j'insiste  sur  celte  consideration 
parce  qu'elle  n'est  pas  la  moindre  —  qu'elles  ofFraient 
au  Souverain  Pontife  Toccasion  de  donner  solennel- 
lement  un  gage  nouveau  de  son  admiration  et  de  sa 
sympathie  aux  chretienles  orientalcs,  ces  lilies  pre- 
mieres-nees  de  I'Eglise  de  Dieu. 

VoilJi  pourquoi,  confident  de  ses  pensees,  charge  de 
vous  exprimer  ses  propres  sentiments,  comme  il 
aurait  aime  k  le  fairc  lui-m<}me,  Nostri  absentium 
nomine  et  vice,  je  voudrais  que,  dans  ma  parole  et 
dans  mes  actcs,  quelque  chose  vous  appariit  de  sa 
bonte  et  de  sa  bienveillance;  et  je  vous  repete,  pour 
que  Ies  dispositions  inlimes  de  mon  ^me  vous  soient 


connues  des  la  premiere  heure,  ce  que  je  disais 
iiaguere  a  Leon  XIII  dans  une  audience  d'adieu  : 
« Jc  serai  le  Legal  de  votre  cceur  pour  leur  faire 
connaitre  voire  amour!  » 


II 


Comment,  en  effet,  le  Si&ge  apostolique  n'aurait-il 
pas  une  predilection  marquee  pour  cette  terre 
d'Orienl  oil  Dieu,  pendant  des  siecles,  a  concentre  et 
manifesle  avec  tant  d'eclat  son  action  dans  le  monde : 
lerre  des  patriarches  et  des  prophetes;  terre  des  vrais 
sacrifices  figuratifs;  terre  natale  du  Sauveur  qui  a 
porle  et  encadre  sa  vie  mortelle;  autel  sacre  de  la 
redemption;  source  divine  de  TEucharistie;  berceau 
de  la  Sainte  Eglise  de  Dieu  d'oii  se  sont  repandus  sur 
le  genre  humain,  avec  la  lumifere  de  la  foi  et  le  feu 
de  la  charite,  les  bienfaits  de  la  civilisation  chrelienne? 

Beni  enlre  tons  les  peuplcs  par  son  passe  biblique, 
eomme  Marie  le  fut  entre  toules  les  femmes  par  sa 
nialernile,  TOrient  s'est  acquis  encore  une  gloire  in- 
comparable a  Torigine  du  christianisme. 

II  a  fourni  k  TEglise  naissante  tons  les  elements 
essentiels  pour  affermir  sa  constitution  et  assurer  son 
developpement  :  ses  premiers  pasteurs,  sa  langue 
lilurgique,  ses  apdtres,  ses  premieres  institutions  et 
ses  premiers  fideles.  II  a  vu  germer  les  premieres 
chretientes  pour  lesquelles  saint  Paul  a  ccrit  toutes 
ses  epilres  ou  a  peu  prtis.  II  a  etc  Ic  foyer  de  Tapos- 
lolat;  a  lui  seul,  il  a  fait  tressaillir  Ic  monde  entier  aux 
accents  de   sa  predication,  in  omneni  terrain  exwit 
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soniis  eorum  (i),  et  les  nations  catholiqucs,  quelle  que 
soil  (laillcurs  leur  histoire,  la  France  plus  quecrautres, 
puisqu'elle  ful  privilejfiee  dans  cette  repartition  des 
dons  de  la  Providence  aux  temps  apostoliques,  lui 
denieurent  redevables  des  fruits  merveilleux  que 
TEvangile  et  les  sacrenients  ont  operes  chez  elle,  de 
plenitudine  ejus  nos  omnes  accepimus  (2). 

Quand  rhomineennenii  sortit  pour  semer  la  zizanie 
dans  le  champ  du  Seigneur,  TOrient  a  rassemble  ses 
Conciles,  a  Jerusalem  d'abord,  puis  k  Nicee,  a  Epli^se, 
k  Constantinople,  a  Chalcedoine;  et,  sous  Tanatheme 
de  ses  ev^ques,  Theresie  a  etc  conibndue!  II  s'est  leve 
avec  ses  grands  docteurs.  II  a  donnc  k  nos  dogmes 
leur  formule  precise  et  expose  dans  d'immortels  ecrits 
les  splendeurs  de  la  doctrine  :  c'est  Justin  de  Nap  louse, 
dont  les  apologies  contiennent  des  pages  preeieuses 
sur  le  Saint  Sacrilice ;  c'est  Clement  d' Alexandria  avec 
ses  lumincuses  expositions  dogmatiques;  Origene  et 
ses  savants  traitcs;  Eusebe  de  Cesaree,  le  Pere  de  This- 
loire  ecclesiastique ;  I'intrepide  Athanase,  la  terreur 
de  Tarianisme;  Teviique  Epiphane,  veritable  «  bouclier 
de  la  foi  »  au  iv«  siecle ;  les  Basile  de  Cappadoce,  les 
deux  Gregoire,  de  Nysse  et  de  Naziance;  saint  Cyrille 
de  Jerusalem,  dont  les  catecheses  parlent  si  eloquem- 
ment  de  la  presence  reelle:  saint  Ephrem,  le  chantre 
inspire  des  gloires  de  Jesus  et  de  Marie;  saint  Jean, 
la  Bouehe  d'or,  autre  champion  de  TEucharistie,  a 
Antioche  et  a  Constantinople.  C'est  I'oracle  du  Con- 
cile  d'Ephese,   Cyrille  d'Alexandrie,   le  docteur   de 


(i)  Rom.  X,  18. 
(9)  Jocui.  I,  16. 
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rinearnation ;  Joan  Damascene,  do  la  laure  de  Saint- 
Sahas,  rorjrueil  de  lOrienl,  le  theolof2:ien  et  le  poete 
(hi  Saint  Saerement:  Cyrille  et  Methode,  les  apdtres 
ilos  Slaves:  Josaphat,  en  Pologne,  el  cent  autrcs  qui 
onl  fail  I'honneur  de  ee  pays  et  demeurent  nos  peres 
el  nos  inaitres  dans  la  tbi! 

( )aand  il  iallut  rendre  a  la  verile  le  tenioignage  du 
sani?,  rOrienI  oUrit  ses  martyrs  :  Etienne,  le  premier 
<le  lous:  le  (College  apostolique  tout  entier :  Jacques,  le 
frere  du  Seigneur,  ici,  k  Jerusalem;  Pieri'c,  a  Rome, 
avec  Paul,  TAprttre  des  nations;  lesautres,  aux  quatre 
coins  dumonde;  et,  apres  eux,  Ignace  <rAnlioche,  ale 
froment  du  Christ  »;  Polycarpe  de  Smyrnc,  Cosme 

ot  Daniien,  etc Puis,  des  saintes  femmes,  parmi 

lesquelles  Theele,  la  protomarlyre ;  sainle  Barbe, 
Catherine  d'Alexandrie,  la  docle  vierge  qui  rendit 
lionimage  a  la  foi  de  rKvangile  autanl  parTeclat  de  sa 
science  <jue  par  riieroisme  de  sa  mort;  et,  entin,  Tin- 
nombrable  legion  des  Chretiens  que  les  soldats  de 
Cliosroes  ont  immoles  en  masse  dans  toute  celte 
region ! 

Kl.  dans  lememe  temps,  saintTheodosejctait  dans  les 

deserts  de  Juda  les  premiers  fondements  de  la  vie  ceno- 

bilique.  Paul  Termite,  Antoine  et  Pacome  en  Egypte, 

Hilarion  en  Palestine,  Basile  en  C.appadoce,  se  fai- 

saient  les  grands  initiateurs  de  rascetisme  qui  passa 

plus  tard  avec  saint  Benoiten  Occident.  La  Thcbaide, 

le  Lihan,  TArmenie,  la  Chaldee,  la  Grece,  I'empire 

(rOrient  tout  entier  se  peuple  (ranachoretcs:  les  laures 

semulliplient;  et,  dans  la  solitude,  la  pricredes  moines 

penitents  ache  ve  les  amqu^tes  que  I'ardeur  des  apiUrcs, 

la  science  des  docteurs  et  le  sang  des  martyrs  avaient 


r« 
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commencees  pour  Texpansioii  du  rftgne  de  Jesus-Christ 
sur  la  terre. 

Enfin,  cet  Orient  k  la  sevc  si  feeonde,  qui  a  fixe  la 
tradition,  detini  le  dogmc,  inaugure  les  rites  primitifs 
du  culte  et  formule  les  regies  premieres  de  la  disci- 
pline; cet  Orient  qui  a  pris  toutes  les  initiatives  et 
recueilli  toutes  les  premices;  qui  a  si  noblement  donne 
Texemple  en  pr^chant  la  loi ;  oil  Theroisme,  le  genie 
et  la  gr^ce  ont  suscite  une  si  admirable  eclosion  de 
vie  surnaturelle  pour  Tenseignement  et  Tedification  du 
monde  catholique  jusqu'a  la  (in  des  temps,  il  a  eu  la 
gloire  encore  de  fournir  de  nombreux  pontifes  a 
TEglise  de  Dieu  :  vingt-deux  papes  pendant  les  huit 
premiers  si^cles: 

Est-ce  assez,  Venerables  Freres,  pour  justitier 
Tamour,  Tadmiration  et  la  reconnaissance  du  Siege 
apostolique? 

Sans  doute,  des  evenements  sont  venus,  dans  la 
suite  des  temps,  qui  ont  doulourcusement  cprouve 
rOrient  chretien.  Mais  Thistoire  ne  permet  pas  de 
rendre  responsables  de  ces  maiheurs  les  peuples  qui 
en  furent  victimes.  Elle  atteste,  au  contraire,  que, 
livrees  a  elles-mc^mes,  les  Eglises  orientales  sont  res- 
tees  (ideles  a  leurs  traditions  essentielles;  qu'clles  ont 
su  sauvegarder  leur  constitution  intime;  qu'elles  n'ont 
point  laisse  entamer  le  dep6t  de  la  foi;  que  les  doc- 
trines hcretiques  de  la  Reforme  au  xvi®  si6cle,  malgre 
une  perlide  insistancc,  n'ont  pas  pu  mordre  sur  elles; 
et  qu'enfin,  grjice  a  la  priere  et  aux  sacrements,  k  la 
devotion  a  Marie  et  au  culte  des  saints,  le  sentiment 
religieux  est  toujours  profondement  enracine  au  coeur 
des  populations.  Et  a  cet  enseignement  de  Thistoire, 
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Iheologie  repoud  que  Toeil  de  Dieu  discerne  encore 
»  eliis  Ik  oil  les  regards  de  riiomme  n'ont  plus  de 
lies  pour  les  reconnaitre. 

La  verile,  Veiierables  Freres,  c*est  que  TOrient 
•de  son  glorieux  passe  et  que  ses  epreuves  lui 
[uierent  un  titre  de  plus  k  la  constante  soliieitude 
»  papes,  dont  Leon  XIII  poursuit  en  ee  moment 
uvre  pacitique  avec  une  delieatesse  qu'aucun  d'eux 
jamais  poussee  plus  loin.  Que  de  fois,  dans  les 
mes  les  plus  touehants,  il  a  exprime  sur  ee  point 
pensee  intime  de  son  coeur  :  «  Oh !  eombien  Nous 
It  cheres  les  Eglises  d'Orient.  Combien  Nous  admi- 
is  leurs  antiques  gloires  et  comme  Nous  serious  heu- 
IX  de  les  voir  resplendir  de  leur  premier  eclat  (i)!  » 


III 


i'oyez-vous  maintenant,  Venerables  Freres,  dans 
els  sentimenlsdepaternellemansueludele  Souverain 
ntife  «  a  voulu  prendre  part,  ainsi  qu*il  le  dit  lui- 
inic,  a  cette  manifestation  eucharistique,  participes 
ealiquo  niodo  nosmetipsi  \'elimus?  »  (2)  Voyez-vous 
urquoi  il  a  lenu  k  en  reliausser  la  solcnnite  et 
nportance,  a  lui  imprimer  un  caractere  plus  auguste, 
^nitas,  celebritas,  deciis!  (3)  C'est  qu'il  veut, 
lis  cette  forme,  honorer  TOrient  chretien  et  faire 
lendre,  sous  le  symbole  dclicat  du  sacrement  de 


i)  AUocution  du  16  a\Til  1879. 
i)  Bref  du  1"  fevpier  1893. 
J)  Lettpe  du  8  novembre  1892. 
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I'ainour,  line  parole  de  paix  aux  ehretientes  orientales. 

Done,  ines  Freres,  puisque  nous  somnies  appeles 
a  Iraduire  des  pensees  si  elevees  et  k  realisep  des 
desseins  aussi  graves,  sursum  corda!  Monlons  sur 
les  hauteurs!  plus  haut  que  les  interdts  du  temps! 
plus  haut  (jue  les  rivalites  et  les  passions  humaincs, 
pour  nous  reeueillir  en  la  presence  de  Dieu,  car,  ad 
immolandum  Domino  veni,  c'est  pour  sacrifier  avec 
vous  au  Seigneur  que  je  suis  envoye;  pour  rendre 
hommage  au  Christ  Jesus  reellemcnt  et  substantiel- 
lenient  present  sur  les  autels  de  tons  rites,  ou  le 
sacerdoee  de  TOrient  et  de  rOccident  repute,  en 
nieinoire  de  lui,  les  paroles  toutes-puissautes  qui 
sont  tombees  de  ses  levres,  au  Genacle,  la  veille  de  sa 
niort. 

Ce  n'est  point  oeuvre  de  diplomatie  ni  oeuvre  de 
pok»niiqiie,  niais  a5uvre  de  piete  et  d  adoration;  TEu- 
charistie  en  est  Ic  principe,  elle  en  est  T^me  :  tout 
pour  elle  et  tout  par  elle !  Notre  zele  est  ardent,  notre 
devouement  est  absqlu,  mais  nos  esperanees  dans 
racconiplissenient  de  cette  mission  reposent  unique- 
nienl  sur  Taction  de  la  divine  charite  qui  reconcilia 
jadis,  dans  le  sang  de  la  redemption,  les  enfants  avec 
lenr  Pere  el  les  freres  entre  eux. 

Au  pied  du  Tres  Saint  Sacrement,  gage  d*amour, 
el,  par  consequent,  gage  d'union,  la  foi  est  la  mdme, 
riiarmonie  des  sentiments  est  parfaite,  la  pri6re  sera 
fervenle  :  Pourquoi  Dieu  ne  benirait-il  point  des  voeux 
(]ui  lendcMil  a  sa  gloire,  fl  rexaltation  de  son  Kglise  et 
au  salul  des  Ames? 

Amen,  amen,  dico  vobis,  si  quid  petieritis  Patreni 
in  nomine  meo  dabii  K^obis,  c'est  la  parole  mdme  du 
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V"\ls  de  Dieu  qui  nous  donne  conliance  :  c  En  verite 

\\i  vous  \e  declare,  ce  que  vous  demanderez  en  mon 

nom   a    moii    Pere,    il    vous   Taccopdera.  »    Puis   il 

«plique  d'oii  viendra  a  cette  pri^re  son  etiicacite: «  Ce 

uesl  pas,  dit-il,  que  j'inlercederai,  moi,  aupres demon 

Pere  iK>ur  vous,  et  non  dico  i'obis  quia  ego  rogabo 

Patrem  de  i*ohis:  non,  la  raison  en  est  plus  simple  : 

Ipse  enini  Pater  amat  vos,  c'est  que  mon  Pere  vous 

aimel  Et  pourquoi?  Parce  que  vous  m'avez  aime  et 

que  vous  avez  cru  que  je  viens  de  Dieu,  quia  s^os  me 

ainastis  et  credidistis  quia  ego  a  Deo  exis^i  (i),  » 

Or,  n*est-ce  pas  un  sentiment  de  foi  et  d*amour  qui 
vous  amene  ici,  des  extremitdsde  TOrient,  des  contins 
lie  lAfpique,  des  provinces  de  TAsie  occidentale,  de 
France,  de  Belgique,  des  di  verses  contrees  de  TEurope, 
el  m^me  des  rives  lointaines  de  TAmerique?  Si  vous 
^les  reunis  k  Jerusalem  en  ce  moment,  p^lerins,  prdtres, 
religieux,  pontifes  de  toutes  langues  et  de  toutes  tribus, 
nVsl-ce  pas  clans  le  but  unique  de  tenioigner  a  Jesus- 
(^hrist  que  vous  Taimez  et  d*a(Iirmer  que  vous  croyez 
en  sa  divinile?  J'en  conclus,  sur  la  foi  de  I'Kvangile, 
i|ue  le  Pt're  vous  aime,  ipse  enim  Pater  amat  v'06*,  et 
que,  si  vous  priez,  vos  voeux  seront  exauces,  si  quid 
p*'fierifis  Pat  rem,  dabit  vobis! 

Pendant  cette  semaine  liturgique  de  la  retraite  du 
(ifnacle,  en  union  avec  le  College  apostolique,  tccucmI- 
lons-nous  done  sous  le  regard  de  Dieu  :  meltons  en 
(•onimun  et  nos  supplicalionssolenncliesel  nosprieres 
in/inies,  nos  pensees,  nos  efforts,  nos  sacrifices,  omnes 
nnanintiter    perseverantes   in   oraiione,   cum    Maria 

U)  Joan.  XVI,  23-2". 


r 
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Matre  Jesu!  (i)  Pour  que  Taction  divine  soit  plus 
manifcste,  elTacons,  dans  un  desinteressement  parfait 
et  surnaturel,  nos  ppopres  personnalites,  et  laissons 
la  gr^ce  d'en  haul  agir  iibrement  dans  nos  4mes.  Pr^ 
tons  un  esprit  attentif  aux  lumieres  de  TEsprit  Saint, 
un  cocur  docile  a  ses  inspirations;  car,  ce  que  nous 
pouvons,  nous  ne  le  pouvons  qu'en  lui,  et  ce  que 
nous  obtiendrons,  nous  ne  Tobtiendrons  que  par  lui 

Spiritus  autem  adjuvat  injirmitatem  nostrum ipse 

postulat  pro  nobis  gemitibus  inenarrabilibus  (a). 

C'est  ainsi,  Yenerables  Freres,  que  nos  assemblees 
eucharistiques  de  Jerusalem,  m  en  m^me  temps  qu'elles 
augmenteront  chez  les  calholiques  Famour  du  Dieu 
de  nos  autels,  seront  pour  les  Chretiens  separes,  selon 
le  desir  qu'exprimait  Leon  XllI  le  i5  du  mois  passe, 
dans  son  allocution  aux  pelerins  frangais,  une  muette 
mais  cloqucnte  invitation  k  yenir  se  fusionner  avec 
nous  dans  un  seul  et  m^me  sentiment  de  foi,  d'espe- 
rance  et  de  charite!  » 


(1)  Act.  II. 

(2)  Rom,  VIII,  26. 


SA  GRANDEUR  MGR  VICTOR  JOSEPH  DOUTRELOUX. 

F//EOUR  DE  LIEGE. 
PRESIDENT  DU  COMITH  PERMANENT  DES  CONGHES  EUCHARISTIQUES 
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pcrpetuelleinent  nuit  et  jour  pour  vous.  Aimez-le 
micux,  aimcz-le  davantage.  »  Certes,  Topportunite  de 
cebut  ne  sera  contesteepar  pereonnecu  ce  temps,  ear, 
coninic  Notre-Seigneur  le  disait  eneore  a  sa  servaule  : 
«  II  arrivera  un  temps  oi\  la  foi  sera  aflTaiblie,  oil  la 
charite  sera  refroidie,  et  oil  cette  foi  devra  se  raffermir 
et  devenir  plus  vigoureuse,  oil  cctte  charite  devra 
s'enllammer  comme  a  uouveau.  »  Ce  temps  n*est-il 
pas  le  ii(Mre?  Si  nous  considerons  en  parliculior 
I'esprit  public,  noii  seulement  dans  le  gouvernement 
des  peuples,  mais  jusque  dans  Tindustrie  et  le  com- 
merce, ne  voyons-nous  pas  que  ce  n'est  plus  la  foi  qui 
est  la  reine  des  pensees,  le  guide  des  sentiments;  que 
la  charite,  la  charite  pour  Dieu  qui  nous  le  fait  aimer 
en  tout  et  par-dessus  tout,  la  charite  pour  le  prochain 
qui  descend  de  Tamour  de  Dieu,  s'est  refroidie;  que 
les  hommes  ne  se  traitenl  plus  comme  des  frei*es, 
comme  les  lils  d*un  Pere  commun? 

II  est  done  opportun,  dans  la  situation  actuelle  du 
monde,  que  pasteurs  et  lideies  prennent  les  moyens 
de  montrer  aux  peuples,  d'une  maniere  qui  attire  leur 
attention  et  surtout  leur  amour,  le  mystere  de  foi  par 
excellence,  ce  mystere  qui  montre  quelle  charite  Dieu 
a  cue  pour  les  hommes  de  leur  donner  son  Fils 
unique,  non  pas  une  fois,  mais  tons  les  jours,  sur  tons 
les  points  de  la  terre,  aux  fiddles  de  tout  Age  et  de 
toute  condition. 

Oui,  il  faut  attirer  Tattention  et  eveiller  I'amour  des 
peuples  pour  TKucharistie,  et  quel  est  le  moyen 
qu'emploie  dans  ce  hut  ramvre  des  Congres  eucharis- 
tiques?  C'est  de  provoquer  des  mmions  destinees  a 
ap|)eller  cette  attention   des   peuples  sur   la    Sainte 


—  i7  — 

Eucharislie  et  a  les  enflanimer  d'amour  pour  elle. 
Mais  quelle  faveur  nous  est  accordee  aujourd'hui ! 
Nous  tenons  ces  reunions  k  Jerusalem,  a  Tendroit 
mtoe  oil  Notpe-Seigneur  Jesus-Christ  a  institue  la 
Saiale  Eucharistie,  nous  les  inaugurons  en  eette  eglise 
du  Saint-Sauveup  qui  a  ete  substituee  par  le  Souve- 
raia  Pontife  k  1  eglise  du  Cenacle,  dans  tons  ses 
privileges  et  indulgences ! 

Digne  pecompense  accordee  aux  Ills  de  saint  Fran- 
cois d' Assise,  ce  grand  saint  qui,  par  ses  prieres,  avait 
merite  que,  pen  d'annees  apr^s  son  passage  k  Jeru- 
salem, le  Cenacle  fAt  remis  aux  mains  de  TEglise 
eatliolique. 

Nous  inaogurons  ees  seances  comme  sous  la  pi*esi- 
(ienee  m^me  du  Souverain  Pontife,  qui  a  choisi  pour 
le  representer  un  prince  de  TEglise  romaine,  partieu- 
lierement  cher  a  tons  ceux  qui  connaissent  ses  vertus, 
sa  science,  sa  charite,  place  k  la  tcite  d'une  des  plus 
illustres  Eglises  de  France,  de  cette  Eglise  de  Reims 
donl  nous  voyons  le  front  ceint  d'un  diademe  de 
gloires  nationales  et  chretiennes  (pii  forment  incon- 
testablement  un  des  plus  precieux  joyaux  du  tresor 
si  riclie  de  la  Fille  ainee  de  TEglise. 

El  voyez  les  admirables  voies  de  la  divine  Provi- 
dence. Ce  Prince  de  I'Eglise  a  ete  amene  par  elle,  il  y  a 
quarante  ans.  aux  premieres  annees  de  son  sacerdoce, 
snp  cette  terre  de  Palestine,  comme  si,  en  prevision 
dc  la  missoii  si  importante  doiit  nous  le  voyons  aujoui- 
d'hui  invest!,  Dieu  avait  voulu  des  lors  alhimer  dans 
sou  ccpur  Tardent  amour  dont  il  brule  pour  TOrinU, 
eel  amour  dont  naguerc  encore  il  donnait  la  preuvi 
nianifeste  au  monde,  en  restituant  avec  eclat  les  lion- 
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neurs  des  autels  h  Urbain  II,  Tun  des  papes  les  plus 
celebrcs  par  son  devoaement  h  la  Terre  Saintc,  et  fils 
du  diocese  de  Reims. 

Eminence,  permettez  done  que  nous  vous  disions 
le  bonheur  que  nous  ressentons  en  ce  moment.  Nos 
^mes  se  rejouissent  dans  leup  foi,  en  se  rappelant  la 
parole  de  saint  Ambroise :  Ubi  Petrus,  ibi  Ecclesia.  (i) 
Ubi  Ecclesia,  ibi  Christus;  elles  se  rejouissent  dans 
une  confiance  plus  assuree  de  voir  lassistance  divine 
et  la  protection  du  Seigneur  accompagner  nos  travaux ; 
elles  se  rejouissent  dans  leur  amour  de  Dieu,  du  divin 
Sauveur  considere  surtoutdans  la  Sainte  Eucharistie; 
elles  se  rejouissent  dans  leur  amour  pour  nos  freres 
de  TEglise  entiere,  specialement  dans  leur  amour  pour 
nos  freres  bien-aimes  de  TOrient. 

Ah!  que  Dieu  soit  loue!  que  le  Souverain  Pontife 
soit  remercie!  Et  vous.  Eminence,  daignez  agreer 
egalement,  avec  Texpression  de  notre  joie,  Thommage 
de  notre  reconnaissance.  Puissiez-vous  recevoir  dans 
sa  plenitude  la  recompense  que  vous  ambitionnez  par- 
dessus  tout,  et  que  j'exprimerai  en  rappelant  un  voeu 
de  la  bienheureuse  Eve  ^  sainte  Julienne,  la  promo- 
trice  de  la  ftte  du  Saint  Sacrement  :  «  O  Julienne,  lui 
disait-elle,  prie  done  le  Seigneur  pour  que  j'aime  le 
Saint  Sacrement  autant  que  toi!  »  C*est  notre  vcbu 
pour  tons.  Tenons  liaut  les  cocurs  par  la  priere,  pour 
que  Dieu  daigne  par  elle  nous  accorder  Tabondanee 
des  graces  qu'il  nous  a  preparees. 

(i)  In.  pa.  -/o,  3o. 


SA  BEATITUDE  MGR  LUDOVIC   PlAVl 
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LA    LITURGIE   DE  SAINT  JACQUES 

Par   S.   G.    Mgr  PIAVI 

Patriarche  latin  de  Jdrnsalem. 


JiTUsalem,  cette  cite  sainle  dont  le  noin  resuine 
ii  lui  soul  riiistoire,  uoii  seulcment  du  cliristianisme, 
niais  de  riiumanite  lout  entiere»  est  aujourd'hui  le 
ihralre  d'un  evenement  qui  fera  epoque  dans  les 
dunales  de  TEglise  et  qui  s'annoncc  couuue  le  prelude 
tl'aulres  evenemenls  nou  moins  heureux  ni  moins 
;rlorieux. 

Dicu  choisit  les  moments  opportuns  pour  apporter 
ail  mal  les  remedes  salutaires  que  la  prudence  humaine 
110  saurait  seule  deviner  ni  employer.  L'un  de  ces 
inonu'nts  solennels  est,  ce  me  semble,  Ic  moment 
present  oil  TEglise  d'Occident,  representee  dans  sa 
>plondeur  et  son  autorite,  se  trouve  rounie  dans  cette 
assoinblt-e  aux  illustres  chefs  de  lEglise  d'Orient. 
Lo  hut  de  cette  reunion  ne  pouvait  ^Ire  mieux  choisi, 
juiiscjue  c'est  le  sacrement  do  Tamour  et  de  Tunion 
({iii  sera  le  sujet  de  nos  discours  et  de  nos  entretiens, 
sins  parler  de  la  convenance  du  lieu  qui  est  celle  sainte 
cito  de  Jerusalem  oil  le  christianisme  prit  naissance 
et  oil  il  atteignit  sa  perfection,  hi,  pres  de  nous,  au 
(^eiiacle,  grAce  a  Tinstitution  de  TEucharislie. 

Je  reniercie  done  avant  tout  la  divine  Providence 
qui  a  dispose  les  choses  de  maniere  (pie  cette  cite 
duinte,  dont  je  suis  1  ev^que  malgre  mon  indignite, 

6 


—  20  — 

soil  Ic  IheAtre  de  ce  consolanl  spectacle  d'union  et  de 
charite.  Sous  la  presidence  de  Fillustre  cardinal  qui 
represente  le  chef  de  tous  les  fideles,  se  trouvent 
reunis  les  chefs  des  aneiennes  et  toujours  jeunes 
Egliscs  orientales;  et  les  peuples  de  rOccident  et  de 
rOriont  peuvent  Toir  et  admirer  dans  la  coucorde  et 
la  soumission  de  leurs  chefs  au  Pasteur  supreme  les 
gloires  de  leur  propre  foi. 

Car  c'est  precisement  en  cela  que  consiste  Thon- 
neur  de  TEglise  cat!iolique,  de  reunir  les  difie rentes 
nations  du  monde  dans  une  seule  famille,  sans  que 
cette  union  trouve  un  obstacle  dans  la  diversite  des 
caracleres,  des  mceurs,  des  langues  et  des  usages  par- 
ticuliers,  pas  plus  que  ces  divergences  ne  s'opposent 
a  Tunite  de  Tespecc  huniaine.  L'Eglise  de  Dieu  n'est 
pas  TEglise  d*une  nation,  mais  de  toutes  les  nations, 
de  rimmanite  entiere.  lie  pra^dicate  Ei^angeliwn  omni 
creatura\  Dans  tous  les  temps,  les  hommes  aposto- 
liques  ont  eoinpris  cette  prerogative  de  TEglise;  en 
allant  porter  aux  peuples  les  luniiferes  de  I'Evangile, 
ils  ne  se  sont  point  arrtMes  devant  des  differences  acci- 
dentelles,  mais  leur  but  a  etc  de  presenter  une  seule 
et  meme  foi,  comme  le  lien  des  intelligences,  une  seule 
et  m^me  obeissance  a  un  mcime  chef,  comme  le  lien 
des  volontes. 

Cette  supr(>me  gloire  de  FEglise  catholique  nous 
apparait  dans  toute  sa  magniticence  et  d'une  maniere 
toule  particuliere  dans  le  sublime  mystcre  de  TEueha- 
rislie.  Les  divers  peuples  Chretiens  se  trouvent  tel- 
lement  unis  dans  la  foi  a  ce  sacrement  qu'ils  ne  forment 
plus  qu'une  seule  chose,  qu'un  seul  corps  mystique, 
comme  le  corps  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  est  un. 
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Aussi  les  diverses  liturgies  dont  TEglise  se  sert  pour 
honorep  ce  divin  saeremeiit,  bien  loin  d'etre  un  obs- 
tacle k  I'onite  de  foi  qui  doit  regner  autre  nous«  sont, 
tueonlraire,  la  preuve  la  plus  belle,  la  plus  splendide 
de  la  commune  charite  de  nos  coeurs.  A  Tecole  eatho- 
Ikjue,  le  fidele  apprcnd  k  ne  pas  s'arr^ter  k  la  diversite 
des  langues  on  des  usages  pour  juger  de  son  union 
aTcc  le  reste  du  peuple  chretien;  ou  plut6t,  trouvant 
le  fond  m^me  de  sa  foi  dans  cette  difference  de  choses 
parementaccidentelles,  il  ne  voit  dans  cette  difference 
qa'une  preuve  de  plus  pour  la  verite  de  sa  foi. 

Saint  Jacques,  apdtre,  qui  fut  le  premier  ev^que  de 
cette  illustre  Eglise,  a  laisse  une  liturgie  propre  du 
Saint  Sacrement.  L  authenticite  de  cette  liturgie  a  ete 
re?oquee  en  doute;  mais,  quelle  que  soit  la  valeur  d'un 
lei  doute,  on  ne  pent  lui  dter  le  merite  de  la  plus 
haute  antiquite.  II  nous  appartenait  de  trailer  ce  sujet 
de  preference  k  toute  autre  partic  du  programme, 
parce  qu'il  s'agit  d'une  liturgie  qui  fut  propre  a  ce 
si«ge  episcopal  de  Jerusalem.  Veuillez  nous  prater 
voire  bienveillante  attention. 

LA    LITURGIE    DE    SAINT  JACQUES 

En  se  separant  du  reste  du  peuple  chretien,  lea 

protestants.  pour  justitier  leur  conduile,  out  avance 

fomme  principal  motif  que  TEglise,  tant  en  Orient 

qn  en  Occident,  avait  abandonne  le  culte  pur  institue 

par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  el   pratique  par  les 

ap6tres  et  les  premiers  Chretiens.  Ce  culte  aurait  dis- 

paru  entiereiiient,  etouffe  sous  un  amas  de  i)ratiques 

saperbtitieuses,  retenues  ou  reprises  des  paganismes 
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<rAlhenesel  de  Uome.  La  oelebralioii  de  rEucharistic, 
la  messe,  coiHine  on  (lit  cMi  Occidenl,  el,  sui  vant  Toxpres- 
sioii  de  rOrienl,  la  liiurffie,  a  eii  surlout  a  siibir  leurs 
attacfues  achaniees.  N'est-elle  pas  le  poiiil  central  du 
eulte  clu'etien  (lui  resume  lout  le  reste?  Ces  atta([ues, 
les  fils  de  Lullier  et  de  C^alvin  sonl  venus  les  apporler 
en  Orienl;  ils  voudraient  y  introduire  le  proteslan- 
tisine  (lu'ils  appellent  le  culle  apostolique  primitif,  le 
eulte  vrai. 

Les  ehrelienles  de  TOrient  leur  op[)oscnt  un  fait : 
la  liturgie  ([ue,  parnii  les  divei^es  dont  elles  font 
usage,  elles  designent  du  noni  de  saint  Jacques^  le 
frere  du  Seigneur  et  le  premier  evOquc  de  la  Ville 
Sainle.  Cette  liturgie  est,  en  substance,  on  le  verra  par 
Texpose  que  d'autres  en  feront,  absolument  identique 
a  toules  et  a  diacune  des  liturgies  taut  occidenlales 
({u'orienlales.  Connne  toutes,  elle  se  celebre  avec  un 
appareil  exterieur  de  v<>lements  sacrcs,  de  luminaires, 
d'encenscmenls,  dans  un  local  special  et  orne  ordinai- 
rement  d'imagcs  representant  le  Sauveur  du  nionde, 
la  Viergc  Marie,  les  apOtres  ou  d'autres  saints  per- 
sonnages.  Pour  le  fond,  ce  sont  les  mt^mes  idees,  les 
memes  senlimenls  dans  les  prieres.  On  y  eonslate  les 
mt>ines  gestes,  la  meme  suite  generale:  elle  est  basee 
toul  enliere  siir  les  meines  doctrines  et  les  m(^nies  prin- 
cipes :  le  oulte  exterieur  et  public,  le  sacerdoce  et  les 
minislres  sacres.  le  signe  de  la  croix,  la  transsub- 
stanlialion,  la  veneration  de  la  Vierge  Marie  et  des 
saints,  rinvocalionde  leurs  nomseomme  intercesseurs 
pres  de  Dieu,  la  |)riere  pour  les  morls.  Toute  la  dilfe- 
renee  entre  cette  liturgie  et  les  autres  est  dans  les 
details  secondaires  :  les  prieres  sont  expriniees  par 


—  23  — 

des  formules  plus  011  iiioins  longues,  raclioa  est  plus 
ou  moins  niouvementee,  certaines  parlies  se  trouvent 
a  iVaulres  cndroits.  Comine  toutes  les  autres,  elle  est 
a  Toppose  du  systeme  protestant.  Elle  en  est  la  con- 
damnation  la  plus  ancienne  et  la  plus  solennelle,  si  elle 
est  iwUcment  de  saint  Jacques,  comme  Tindique  son 
nom.  Nos   freres  dissidents   doivent  le  nier,   on  le 
t-omprend ;  mais  nous,  nous  avons  Tinter^t  et  le  devoir 
d'examinep  dc  pres  quelle  est  la  valeur  de  cette  deno- 
iiiiDalion.  Kcoutons  d  abord  nos  adversaires. 

La  liturgie  dite  de  saint  Jacques  est  Texpression 
dun  eulle  lout  exterieup  et  lout  materiel,  objectent- 
ils:  le  culte  pi'ofesse  par  les  ap6lres  et  la  primitive 
E^lise  de  Jerusalem  ne  pent  avoir  ete  que  le  culte 
elabli  par  leur  Maitre,  le  culte  «  en  esprit  et  en  veritc  ». 
Les  idees  doctrinales  el  les  sentiments  qui  sont  la 
base  de  cette  liturgie  n'existerent  pas  au  temps  des 
apolres.  Les  categories  des  confesseurs,  des  anacho- 
K'les  ou  autres  pareilles  qui  y  sont  mentionnees  n'ont 
ele  eonnues  que  bieu  apres.  Les  mots  de  omousios, 
theotocos,  etc.,  qu'elle  renferme  out  ete  forges  et 
employes  pour  la  premiire  fois  aux  Conciles  dc  Nicee 
el  crEphese;  cette  liturgie  ne  peut  done  venir  des 
ajKilres  ni  de  leur  epoque. 

II  y  a  la  trois  cliefs  d'objeclions  que  nous  avons 
a  examiner. 

Le  culte  exterieur  et  materiel  qu'exprime  la  liturgie 
nonimee  de  saint  Jacques,  dit-on  premieremenl,  est 
tout  different  du  culte  professc  par  les  apdtres.  Est-ce 
1  alHr/nation  de  TEcriture  el  de  Thisloire  ? 

Les    ap6tres    ont   pratique,    prc>che    el    elabli    un 
culJe    essentiellemenl    spiriluel,    comme    Ta    voulu 
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Jesus-Clirist,  pei*sonnc  iie  le  nie.  Mais  le  eulte  spiri- 
tiiel  a'exclut  pits  iiecessairenient  le  culte  exterieur. 
L'homnie  a  besoin  (rexpriiiier  i  Texterieur  les  actes 
interieurs  de  sou  Ame.  Jesus-Christ  a-l-il  vraiment 
donne  a  ses  aptUres  la  mission  d'abroger  eelte  loi  de 
la  nature  ?  II  a  eoudainne  la  priere  et  le  culte  exte- 
rieur  des  pharisieus.  c'cst  vrai;  mais  eu  taut  que 
depouilles  du  eulte  spirituel  et  iuterieur  qui  est  leur 
Anie,  leur  vie.  II  exige  celui-ci,  mais  il  reeommande 
de  ne  pas  omettre  Taulpe  (i).  Jesus  ne  Tomet  pas  lui- 
m^me.  Nous  le  voyons  assidu  a  venir  au  temple,  a  tVe- 
quenter  les  synagogues,  ou  il  prend  part  avee  les 
autres  aux  cen^monies  du  culte,  prescrites  j>ar  la  loi. 
La  sainte  Gene  est  instituee  dans  une  grande  salle, 
choisie  tout  expres  et  ornee,  au  milieu  des  prieres, 
des  liyumes,  des  pratiques  exterieures  requises  pour 
la  nianducation  de  TAgneau  pascal.  Les  apdtres  font- 
ils  diflerenunent?  Nous  les  voyons  apn^s  TAseension 
de  leup  Maitre  et  apres  la  descente  du  Saint-Esprit 
nionter  au  temple,  i*eunir  les  fideles  au  portique  de 
Salomon,  s'unir  i  la  priere  et  aux  ceremonies  pu- 
bliques.  lis  convo(iuent  les  disciples  en  reunions, 
dans  lesquelles,  apres  la  predication,  se  pratiquent  la 
fraction  du  pain  et  la  priere  en  commun(a).  Le  m^me 
mode  de  faire  est  etabli  cliez  les  Gentils.  qui  embrassent 
la  loi  de  Jesus-Christ.  Le  premier  jour  apres  le  sabbat, 
c  est-a-dire  le  dimanche,  est  le  jour  ordinaire  et  regu- 
lier  des  assemblees  pour  Idi  fraction  du  pain  (3),  que  Ton 


(i)  Luc.  XI.  43- 

(a)  Act.  I.  i3.  i4 ;  n,  42,  4^»;  "'1  ^^  v,  12. 

(3)  Act.  XX,  7. 
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appelle  encore  la  Cene  da  Seigneur  {\).  Elle  s  accomplit 
avccdes  benedictions;  elle  est  le  sacritice  des  fideles; 
b  table  sur  laqiielle  elle  s'op^re  est  uq  veritable 
autcl<2).  Elle  se  pratique  ordinairement  dans  le  coenor 
culum  ou  ly-perdon,  Valiah  des  Hebreux,  considere 
conime  Toratoire  de  la  maisou  (3);  il  est  eclaire, 
comme  il  se  fait  toajours  chez  les  juifs,  d'un  luminaire 
abondant  (4).  Voila,  selon  les  Saints  Livres,  le  culte 
professe  par  les  apdtres:  ce  sont  les  m6mes  lignes 
qae  nous  trouvons  seulement  ampliiiees  dans  la  liturgie 
de  saint  Jacques  et  dans  les  autres. 

La  seconde  objection  :  <k  Les  doctrines  exprimees 
dans  la  litu^ie  de  saint  Jacques,  croyances  et  sen- 
timents, sont  pa'iens  et  n'ont  rien  de  commun  avec 
ceux  des  ap6tres  »,  est-elle  plus  exacte  que  la  pre- 
miere? Les  reponses  sont  faciles.  i'^  Le  plus  grand 
nombre  des  points  expriines  dans  la  liturgie  de  saint 
Jacques,  comme  la  transsubstantiation,  la  remission 
des  peches,  la  communion  des  saints,  et  beaucoup 
d  aatres,  sont  clairement  enonces  pour  qui  veut  voir, 
dans  les  divers  livres  du  Nouveau  Testament  lui- 
m^me.  Les  theologiens  Tout  surabondamment  de- 
montre.  a®  S'il  y  a  similitude  de  principes  sur  quelques 
sajets,  dans  les  croyances  de  la  liturgie  et  celle  des 
Geutils,  c'est  que,  malgre  la  profondeur  de  leur  depra- 
vation, ceux-ci  avaient  conserve  un  certain  nombre 
de  verites  de  raison  ou  de  la  revelation  primitive,  les 


(I)  /  Cor,  XX,  ao. 

(a)  /  Cor.  X,  i6. 

(1)  Act.  I,  i3;  Dan.  n,  lo,  etc. 

(4)  Act.  XX,  8. 
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apdtres  eux-mfimes  le  reconnaissent;  il  n'eii  r^sulte 
pas  que  ces  croyances  ne  peuvent  pas  se  retroiiver 
dans  le  peuple  de  Dieu.  3">  Le  Nouveau  Testament  ne 
contient  pas  toule  la  doctrine  ct  toutes  les  croyances  des 
apdtres  :  eux-m<^mes  nous  en  ont  maintes  fois  avertis ; 
il  ne  s'ensuit  done  pas  (pf  une  doctrine  qui  n*est  pas 
dans  le  Nouveau  Testament  n'est  pas  des  ap6tres. 
4^  Dans  toute  la  liturgie  de  saint  Jacques,  on  ne  pent 
montrer  un  point  reellement  conlredit  par  le  Nouveau 
Testament.  5"^  Les  points  speciaux :  la  legitimite  du 
culte  de  la  Sainte  Vierge  et  des  saints  et  de  Tusage 
des  images,  Tutilite  de  la  priere  pour  les  morts,  sont 
des  croyances  se  retrouvant,  au  moins  en  principes, 
dans  la  synagogue.  Les  Hebreux  de  tons  les  temps 
ont  toujours  eu  une  profonde  veneration  pour  les 
patriarches,  les  prophetes,  tons  les  saints  personnages, 
sans  en  excepter  les  saintes  t'enmies.  lis  ont  exprime 
cettc  veneration  non  seuleinent  par  des  paroles,  mais 
par  des  actes  exterieurs,  par  la  conslruetion  de  monu- 
ments qu'ils  ont  toujours  visites,  allant  y  repandre 
leurs  prieres.  La  superbe  enceinte  des  lombeaux  des 
grands  patriarches  a  Hebron,  non  loin  de  Haram- 
Ramct-cl-Khalil  a  la  place  du  terebinthc  de  Mambrc, 
le  tombeau  de  Rachel,  ici  tout  pres,  sur  la  route  de 
Bethlcem,  sont  des  prcuves  vivantes  et  eclatantes 
de  ce  culte  et  de  sa  perpcluitc.  Les  Livres  Saints 
abondent  en  passages  ou  la  mcmoire  de  ces  saints 
est  invoquee  dcvant  Dieu,  pour  en  obtenir  ses  grAces 
a  cause  de  leurs  meriles.  Les  anges  de  Dieu  etaient 
representcs  dans  le  Tabernacle. 

Le  temoignage  celebre  du  II«  livre  des  Machabees, 
qu'il  faut  au  moins  recevoir  comme  temoignage  histo- 
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rique.  nous  niontre  la  priere  et  le  sacrifice  pour  les 
morls  offerls  dans  le  temple  m^me. 

Les  ap6tres  et  les  Chretiens  de  Jerusalem  appar- 
liennenl  au  peuple  qui  suivait  ccs  pratiques ;  ils  les  ont 
reconnues  et  professeerf  avec  lui,  puisque  nous  ne 
Irouvons  nuUe  part  qu'ils  les  aient  condamnees  ou 
repudiees. 

Non,  on  ne  pent  mettre  la  liturgie  de  saint  Jacques, 
ses  pratiques,  ses  doctrines,  ses  principes,  en  oppo- 
sition avec  les  apdtres  et  TEglise  primitive  qu'en 
donnant  de  ceux-ci  une  peinlure  tout  autre  que  celle 
que  nous  presentent  TEcriture  et  Thistoire. 

Mais,  nous  replique-t-on,  un  ouvrage  ecrit,  comme 
un  homme,  parle  le  langage  de  son  temps  et  des 
ehoses  qui  existent,  et  il  y  a  dans  la  liturgie  de  saint 
Jacques  des  expressions  et  des  classifications  qui 
sent  de  deux  ou  trois  sieclcs  posterieurs  k  celui  des 
apdtres :  e'est  la  troisieme  difiiculte  a  laquelle  il  faut 
rtpondre. 

Une  GBuvre  quelconcjue  qui  marche  avec  les  ge- 
nerations est  sujette  a  des  modifications.  Un  edifice 
subil  des  remaniements,  une  version  habillc  les  idees 
ancicnnes  de  mots  nouveaux;  aucune  espece  d'ecrit 
ne  pent  echapper  aux  erreurs  des  copistes,  aux  cor- 
rections plus  ou  moins  adroiles,  aux  interpolations. 
Lorsque  ces  alterations  sont  rares,  elles  ne  modifient 
pas  Tceuvre  d*une  maniere  sensible,  qui  continue 
a  etre  regardee  comme  reellement  et  strictement  de 
son  auteur :  c'est  le  cas  des  divers  livres  de  la  sainte 
Bible.  Si  I'ouvrage  a  ete  plus  ou  moins  refondu, 
abrege,  augniente,  tant  que  la  substance  avec  toutes 
les  grandes  lignes  demeurent  les  m^mes,  il  est  encore 


( 
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reellemeiit  I'oeuvre  de  Tauteur  primitif.  Mais  ce  serait 
a  tort  et  d'une  inaniere  purement  fictive  qu'on  le  lui 
attribuerait,  s'il  avait  ete  moditie  de  telle  sorte,  qu'il 
eAt  fini  pap  n'avoir  plus  rien  ou  fort  pea  de  chose 
de  ridee  et  de  la  forme  originelles.  II  s'agit  de  savoir 
si  la  liturgie  dite  de  saint  Jacques  peut  lui  dtre  legi- 
timcment  altribuee,  et  dans  quelle  mesure. 

En  Orient,  generalement,  on  tient  qu'elle  est  stric- 
tement  dc  lui,  comme  les  divers  livres  de  la  Bible 
sont  des  personnages  dout  ils  portent  les  noms. 
Plusieurs,  en  Occident,  dont  quelques-uns,  comme 
Baronius  et  Bellarniin,  ont  des  noms  illustres,  sou- 
tiennent  le  in^me  sentiment,  avec  cette  difference  que 
quelques-uns,  n  osant  pretendre  que  la  redaction  est 
de  TapcUre  lui-mdme,  se  contentent  de  penser  que, 
transmise  fidelement  pendant  un  certain  temps,  de 
memoire  en  memoire,  elle  a  ete  un  pen  plus  tard  exac- 
tement  consignee  par  ecrit.  Ce  sentiment  s'appuie  sur 
trois  chefs  d'argunients :  le  earactere  des  Orientaux, 
immobile  conmie  le  roc,  dans  une  pratique  une  fois 
embrassee,  le  grand  respect  des  Eglises  d'Orient  pour 
les  anciens  usages  ecclesiastiques,  et  leur  horreur  de 
toute  innovation,  cnlin  et  surtout  raflirmation  formelle 
d'une  tradition  ancienne  et  generale  en  Orient,  digne 
de  tout  respect.  Examinons  bri^vement  chacun  d'eux. 

L'Oriental,  a  proprement  parler,  c'est  le  Semite; 
le  Juif,  le  Syrien,  le  Chaldeen,  TArabe.  Les  tendances 
conservatrices  de  leur  race  sont  incontestables.  Le 
Grec  n*est  Oriental  que  dans  un  sens  restreint  par 
rapi)ort  au  latin.  Si  son  voisinage  des  Orientaux  pro- 
prement dits  et  ses  relations  frequentes  avec  eux  lui 
ont  fait  prendre  sur  quelques  points  quelque  chose 
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d'oriental.    Ills   de  Japhet   comme   les    races    latino- 
germaniques  de  TOccident,  il  a  conserve  en  general  le 
caractere  de  sa  souche  d'origine.  Comme  le  latin,  nous 
le  voyons  modifier  et  changer  assez  frequemment  ses 
usafpes  et  ses  modes,  aux  temps  anciens  comme  aujour- 
d'hai,   dans    le   monde    ecclesiastique    comme    dans 
le  monde  seculler.  On  persuadera  diilficilement,  par 
example,  que  les  apdtres,  les  premiers  ev^ques  et  les 
premiers   pretres  etaient  v^tus  de   noir,   coilles   du 
chapeaa  on  callouseh.  Au  iv^  siecle,  saint  Kpiphane 
reproctie  a  certains  heretiques  de  porter  les  cheveux 
k)Qgs  et  de  se  raser  la  barbe,  malgrc  la  defense  des 
constitutions  apostoliques,  et  de  sc  donner  par  la  des 
airs  de  femmes  legeres;  ces  usages  n'existaient  done 
pasalors.  Cyrille  de  Scythopolis,  dans  sa  vie  de  saint 
Eaiyhme,  nous  montre  les  patriarches  grecs  de  Jeru- 
salem, au  vi«  siecle,  v^tus  de  blanc,  ce  qu'ils  ont 
eesse  de  faire  depuis.  Les  populations  grecques  ne 
peuvent  done,  pas  plus  que  les  latincs,  se  reclamer  de 
limmobilite  orientale.  Or,  les  Syriens,  les  Chaldeens 
et  tous  les  autres  Chretiens  orientaux  ont  du  subir  la 
preponderance  de  TEglise  grecque;  c  est  par  elle  qu'ils 
ODt  Tei:n  la  litiirgie  de  saint  Jacques,  sur  ses  livres 
qa'ils  Font  traduite,  et  il  est  inutile  d'arguer  de  leur 
caractere  propre. 

Un  penple  aurait  pu  nous  offrir  la  garantie  de  cet 
esprit  conservateur,  le  peuple  indigene,  forme  des 
diverses  races  qui  habitent  la  Terre  Sainte  de[)uis  les 
temps  anciens :  restes  des  Juifs,  Chretiens  primitifs* 
d'une  part;  d'autre  part,  Chananeens,  Philistins  ou 
Samaritains  qui  a*vaient  embrasse  le  christianisme  des 
le  principe.  Soumis  aux  ev^ques  judai'sants  de  Jeru- 
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saleni,  ils  suivirenl  la  income  litur^ie.  Apres  la  guerre 
d'Adrien,  en  I'J^,  ils  passerent  sous  la  juridielion  de 
Mare,  le  premier  dcs  ev^cjues  de  la  genlilite,  et  de 
ses  sueeesseurs.  Ce  peuple  parait  avoir  conserve  sa 
nianiere  propre  de  eelebrer.  Au  \i^  siecle,  la  relation 
ditc  de  sainte  Sylvie  nous  le  niontre  a  part.  L'evan- 
geliaire  syriacpie  hierosolymitain,  qui  doit  avoir  ete 
en  usage  dans  sa  liturgie,  ne  se  rattache  pas  aux 
autres  groupes  de  versions.  Les  Groises  niirent  ce  rite 
sous  la  juridiction  des  patriaivhes  latins,  niais  sans 
lui  enlever  sa  liturgie.  puisqu'un  grand  nombre  de 
relations  de  eelle  epocjue  nous  signalent  la  cen»inonie 
d'une  liturgie  syriacpie.  (^est  apres  les  Croisades  que 
la  litui^ie  et  les  usages  de  Constantinople  durent 
prevaloir  eoinplelenient,  et  que  disparut  eette  liturgie 
speeiale  cpfavaient  respeetee  les  anciens  patriarclies 
grecs  et  latins.  Mallieureusement,  le  texte  original 
nous  reste  inconnu. 

L'attaehenient  de  I'Kglise  grecque  et  des  autres 
Eglises  orientales  aux  coutunies  saerees  et  Thorreur 
de  toule  innovation  en  eette  maliere  me  senihleut 
egalement  des  cjualites  un  pen  surfaites.  Tout  en 
etant  eerlainement  plus  attache  aux  formes  que  ne 
Test  rOccident,  TOrient  m(>me  ne  parait  pas  y  avoir 
tenu  tellement,  qu'il  ne  se  soit  souvent  permis  d'inlro- 
duire  dans  la  liturgie  elle-nitime  d'assez  larges  modili- 
calions.  Dans  son  Hymnographie  grecqnc,  le  cardinal 
Pitra  constate  que  les  hymnes  et  les  chants  ont  ete 
plus  (rune  fois  remanies.  Au  temps  de  saint  Cyrille, 
on  donnait  la  Sainte  Communion  aux  tideles  sur  la 
main:  I'usage  de  la  cuillere  est  done  poslerieur  au 
iv«  siede.  La  liturgie  de  saint  Jacques  en  particulier, 
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>i  elle  etait    demeuree  integre,   devrait   ^Ire   identi- 
quement  la  m<inie  chez  les  Grecs  et  les  Syrieas,  aux 
lem{>s  presents  et  aux  temps  passes,  dans  la  descrip- 
tion de  saint  Gyrille  de  Jerusalem  et  dans  les  ConstU 
tHtiojxR  apostoliques,  alors  qu'il  existe  enlre  elles  des 
differences  notables.  II  est  m<}me  assez  curieux  de 
conslater  que,  sur  plus  d'un  point,  les  liturgies  latines 
se  rapprochent    plus   de   celles   decriles    par    saint 
C\  lille  et  les  Constitutions  apostoliques  que  les  litur- 
jries  niodernes  de  saint  Jacques.  La  priere  pour  les 
empereurs,  le  salut  de  leurs  armees,  le  trioniplie  de 
leurs  arnies  me  parait  un  conlresens  dans  la  bouche 
de  saint  Jacques.  Les  mots  d'onioousios  et  theotocos 
ou  d*autres,  comme  le  Filioque  chez  les  latins,  sont 
evidemment  des  protestations  des  temps  posterieurs 
contre  les  erreurs  surgissantes. 

Au  sujet  du  troisieme  argument,  nous  concedons 

qae  la  question  actuelle,  afllirmant  Tintegrite  absolue 

de  la  liturgie  de  saint  Jacques,  a  du,  comme  il  arrive 

quelquetbis  aux  traditions,  devenir  plus  affirmative 

dans  la  suite  qu'elle  n'etait  dans  le  principe.   Saint 

Basile  etait  moins  formel.  II  conteste,  Traite  du  Saint- 

Esprit,  ch.  xxvii,  que  les  paroles  monies  de  Tlnvoca- 

tion,  c'est-a-dire  du  Canon,  aient  etc  transmises  par 

ecril,  ce  que  la  tradition  actuelle  aflirme  cependant. 

Si  Ton  eiit  cru  que  la  liturgie  etait  une  institution 

integrale  des  apolres,  personne  ne  se  fut  pcrmis  d'y 

ajouter,  d'y  retrancher,  d'y  modifier  une  seule  parole. 

On  ne  peut  done  pas  dire  que  la  liturgie  de  saint 

Jacques   est   de  lui,   comme    les    evangiles    sont    de 

Matthieu,  Marc,  Luc  et  Jean.  Mais  lui  apparlient-elle 

an  moins    dans  sa  substance  ?  c'cst  assurcinent   ce 
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qu'ont  cru  Ics  aaciens,  et  rexamen  attentif  de    la 
liturgie  ne  les  dement  pas. 

Tout  rOrient  a  toujours  attribue  la  liturgie  en  ques- 
tion a  saint  Jacques.  Le  premier  temoignage  que  nous 
en  ayons  est  celui  des  Constitutions  apastoliques, 
desquelles  I'^poque  la  plus  tardive  de  redaction  qui 
puisse  leur  ^tre  assignee,  est  le  commencement  du 
I v«  siecle.  Les  aneiens,  avons-nous  remarque,  ne  Tattri- 
buaient  pas  k  TapOtre  d'une  maniere  stricte;  ils  ne 
pouvaient  pas  non  plus  la  lui  attribuer  d'une  maniere 
purement  nominate  et  lictive.  La  seule  lecture  des 
Constitutions  en  fait  foi.  Les  Pferes,  k  partir  du 
IV*  siecle,  acceptent  generalement  le  temoignage  des 
Constitutions  comme  veridique.  Ils  attribuaient  done 
reellement  cette  liturgie  k  saint  Jacques,  quant  k  la 
substance.  Rapproches  des  origines,  guere  moins 
critiques,  quoi  qu'on  en  dise,  que  les  plus  perspi- 
caces  d'aujourd'hui,  ils  etaient  k  m^me  de  se  rendre 
compte  de  sa  provenance  et  de  son  developpement, 
d'en  porter  un  jugeinent  siir.  II  y  aurait  un  pen  plus 
que  de  la  temerite  a  le  rejeter. 

La  liturgie  ellc-mc^nie  justifie  Tassertion  des  Peres 
et  de  la  tradition.  Si  nous  com  parous  la  liturgie  de 
saint  Jacques,  des  Constitutions  Apostoliques,  ou  celle 
cpie  dccrit  saint  Cyrille,  dans  sa  cathechese  V^,  avec  la 
liturgie  en  usage  an  ii«  si^cle,  dont  saint  Justin  nous 
trace  les  lignes  generales  et  nous  indique  les  parties 
dans  sa  eclebre  Apologie  P^  pour  les  Chretiens,  nous 
constatoiis  qu'elles  sont  identiques,  an  moins  pour  la 
disposition  generale  et  la  substance.  Par  la  place  ou 
se  trouve  le  baiser  de  paix,  qui  est  la  m^me  que  dans 
la  liturgie  de  saint  Jacques,  on  voit  qu1l  decrit   la 
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litur^e  que  I'on  pratique  en  la  Terre  Sainte,  ou  ee 
docleur  est  ne  avant  la  guerre  d'Adrien,  et  qu*il 
a  habilee.  11  n'y  a  aucun  motif  pour  supposer  que, 
depuisla  luort  de  saint  Jacques,  apres  Tan  60  j  usque 
Ters  Van  i3o,  les  Chretiens  de  Terre  Sainte  aient  altere 
leur  litorgie;  en  comparant  Texpose  de  saint  Justin 
a  ce  que  les  Saints  Livres  nous  apprennent  des 
ap^tres,  noas  constatons  identite  de  lignes  et  de 
dispositions. 

A  part  les  developpements  dont  nous  avons  parle 
et  qa*y  ont  fait  geriner  des  circonstances  et  des  be^ 
soins  nouveaux,  tout,  en  general,  dans  la  liturgie 
de  saint  Jacques,  ne  trahit-il  pas  la  main  et  le  coeur 
dont  elle  est  sortie  ?  Les  formes,  le  ton,  les  accents 
de  la  priere,  jusqu'aux  expressions  elles-mdmes,  tout 
n'y  est-il  pas  biblique  et  hebra'ique?  Le  nom  de 
peres,  donne  aux  patriarches  et  aux  fils  d'Israel, 
n"est-il  pas  caracteristique  ?  Comment  a-t-on  pu  y 
voir  des  sentiments  sortis  du  coeur  des  fils  de  Rome, 
el  d'Alhones? 

Par  cet  expose  rapide,  on  voit  que  la  liturgie  de 
saint  Jacques,  decrite  dans  les  plus  aneiens  temoi- 
gnages  :  la  catechese  V^  de  saint  Gyrille  ct  les  Con- 
Atitniions  Apostoliqiies,  doit  Olre  dans  son  essence  et 
dans  sa  forme  la  liturgie  mc^me  dont  iaisait  usage 
I'Eglise  primitive  de  Jerusalem,  dont  saint  Jaecjues 
fut  le  pasteur.  Elle  doit  hii  <^tre  attrihuee  comme  un 
edifice  auquel  on  a  bien  ajoutc  quel(|ues  pierres, 
quelques  ornemenls,  dont  on  a  relouche  quehiucs 
parties,  mais  dont  Tensemblc,  rt'sle  intact,  doil  t>lre 
attrihue  a  rarchileele  primitif.  Lrs  liturgies  acturlles 
de  saint  Jacques,  elant  dans  leurs  traductions,  sans 
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doute  idenliques  au  texte  original,  peuvent  lui  6lrc 
attpibuees  tout  aussi  legitimement. 

Toutes  les  liturgies,  derOccidentcommede  I'Orient, 
etant  pour  le  fond  les  m^mes  que  la  liturgie  de  saint 
Jacques,  sont  toutes  egalement  apostoliques,  sorties 
toutes  de  eette  sainte  Eglise  du  Cenacle,  la  mere 
dc  toutes  les  Eglises.  U  n'y  a  pas  lieu  aux  rivalites ; 
toutes  les  liturgies  sont  egalement  respectables  et, 
surtout  dans  ce  qui  en  est  la  substance,  dignes  de 
rattachement  zele  des  chretiens.  Pour  ce  qui  est  du 
peuple  de  eette  Terre  Sainte,  Tanlique  heritier  de 
la  liturgie  de  TEglise  de  Jerusalem,  la  Sainte  Eglise, 
avec  cetle  sagesse  d'en  haut  que  le  Seigneur  lui 
departit  pour  la  conduite  des  peuples,  tenant  compte 
de  sou  histoire,  de  son  caract^re  et  de  ses  intercuts 
spirituels*  a  regie  comme  on  sait  le  mode  de  servir 
Dieu  qui  lui  convient. 


S.  G.  Mgr  EPHREM  RAHMANI,  archevdque  syrien  de  Bagdad. 
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Ik  LITURGIE  SYRIENNE  [VANTIOCHE 
compar6e   avec    les  autres  liturgies   orlentales. 

Par  S.  G.  Mgr  j^phrem  RAHMANI 

Arob6T^«e  tyrfen  dt  Baf  (Ud. 


Qui  ne  se  sent  tressaillir  le  coeur  de  joie  k  la  vue 
de  cette  auguste  assemblee  ?  Quel  sujet  d'admiration, 
de  sublimes  pensees  et  de  salutaires  considerations 
pour  lout  esprit  chretien  de  se  trouvep  au  milieu  de 
eette  multitude  que  les  mdmes  sentiments  de  foi  et 
de  religion  out  attiree  des  extremites  de  la  terre,  dans 
ces  Lieux  Saints  pr^s  du  Cenacle,  pres  du  lieu  mdme 
oil  s*est  aecomplie  radmirable  institution  de  TinefPable 
et  grand  sacrement  d'amour! 

(^u'il  m'est  doux  de  repeter  devant  cette  illustre 
assemblee  les  paroles  theologiques  et  poetiques  k  la 
fois  avec  lesquelles  saint  Ephrem,  le  grand  docteur  de 
i'Kglise  syrienne,  cclebre  le  mystfere  de  rEueharistie, 
institue  au  Cenacle  de  Sion  :  a  O  lieu  fortune! 
s  ecrie-t-il,  toi  qui  as  vu  ce  qu'aucun  autre  n'a  jamais 
vu  ni  ne  verra!  tu  as  vu  Nolre-Seigneur  fait  autel 
veritable  et  a  la  fois  prdtre,  pain  et  calice  salutaire ! 
Lui  qui,  seul,  sufiit  k  toute  chose,  s'est  fait  holocauste, 
agneau,  sacrifice,  sacrificateur,  pontife  et  nourriture! 
Lieu  bienheureux,  dont  la  petitesse  est  un  contraste 
avec  rimmensite  du  monde  entier!  Car  ce  monde 
entier  est  rempli  du  mystere  qui  a  ete  opere  en  toi, 
oa  plutdt  il    est   etroit   pour  contenir  un  si  grand 
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mystere !  O  lieu  fortune  dans  leqiiel  Not  re-Seigneur 
a  rompu  son  corps!  tu  as  ete  pour  toutela  terre  le 
miroir  fidele,  quoique  petit,  de  son  sacrifice;  le  petit 
Testament  a  ete  donne  par  Tentreniise  de  Moise  sur 
la  niontagne  glorieuse;  le  grand  Testament  est  sorti 
de  rimmble  Genacle  et  a  rempli  la  terre:  O  Genacle 
bienheureux,  dans  lequel  fut  rompu  le  pain  fait  avec 
la  gerbe  bienheureuse  et  fut  exprimee  la  grappe 
cueillie  dans  le  sein  de  Marie!  » 

Or,  comme  les  diflerents  rites  qui  ornent  TEglise 
universelle  se  trouvent  ici  representes  pour  s*unir  et 
s'associer  dans  la  celebration  des  louanges  de  la  divine 
Eucharistie,  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  a  cet 
illustre  auditoire  la  tradition  sur  ce  sublime  mystere 
de  TEglise  syrienne  d*Antioche  k  laquelle  j'appar- 
tiens.  A  cet  elfet,  je  me  propose : 

1°  De  donner  un  resume  de  la  liturgie  syrienne  en 
la  comparant  avec  celle  des  autres  Eglises  pour  en 
faire  ressortir  Torigine  apostolique. 

20  De  citer,  pour  notre  instruction  et  notre  com- 
mune  edification,  quelqucs  passages  les  plus  remar- 
quables  de  notre  liturgie. 

3®  D'indiquer  quelques  ceremonies  particuli^res 
a  TEglise  syrienne  et  aux  autres  p]glises   d'Orient. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que  TEglise 
syrienne,  fondee  par  le  Prince  des  apOtres,  se  loue, 
a  juste  litre,  de  primer  toutes  les  autres  Eglises  par  sa 
langue  liturgique.  Le  syriaque,  c*est-a-dire  le  syro- 
chaldeen,  aiusi  que  les  savants  le  constatent,  a  ete 
consacre  par  la  bouche  du  divin  Sauveur  qui  en  a  fait 
usage,  en  operant  les  miracles  Epheta  et  Talita  Kami; 
en  etablissant  son  Eglise   lorsqu'il   nomma   Simon 
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Cepha;  en  mourant  sur  la  croix  lorsqu'il  cria:  Eli, 
Eli,  lania  sabactani,  et,  par  consequent,  en  instituant 
le  saint  sacrement  de  TEucharistie.  Le  syriaque  a  ete 
aussi  consacre  par  Tusage  qu'en  firent  les  apdtres  en 
celebrant  d'abord  a  Jerusalem  la  Sainte  Messe  dans 
cette  mdme  langue. 


I 


tTUDE  SUR  L'ORIGINE  APOSTOLIQUE  DES  LITURGIES 

ET    DE   LA   LITURGIB   SYRIAQUE   EN   PARTIGULIER 

Le  saint  Concile  oecumenique  tenu  k  Trente  (i) 
enseigne  que  le  canon  ou  liturgie  de  la  Messe  se  com- 
pose des  paroles  de  Notre-Seigneur,  des  traditions  des 
apdtres  et  des  pieuses  institutions  des  saints  Pontifes. 

Cette  doctrine,  sur  Tensemble  des  parties  dont  la 
sainle  Liturgie  est  formee  et  sur  la  connexion  qui 
existe  entre  elles,  est  fort  ancienne.  Nous  reproduisons 
ici,  en  abrege,  le  precieux  document  que  le  celebre 
ecrivain  syrien  du  vii«  siecle,  Jacques  d'Edesse,  nous 
a  conserve  sur  le  rite  de  la  Messe  depuis  T^ge  apo- 
stolique  jusqu'a  son  temps. 

Dans  sa  lettre  adressee  k  un  prdtre  nomme  Thomas, 
il  ecrit  ce  qui  suit : 

Voici  ce  que  nos  ancfilres  nous  ont  transmis  sur 
cette  liturgie  mystique  pour  la  celebration  de  Tadorable 
Sacrifice  :  apres  les  lemons  de  TAncien  et  du  Nouveau 
Testament    on    recite    trois    prieres,    la    premiere    sur 

(1)  Sess.  XXII,  ch.  IV. 
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les  caUchumdnes,  termin^e  par  cette  proclamation  da 

diacre:  «  Partez,  6  cat^chum^nes »;  la  seconde,  sor 

les  ^nergumenes ,  et  la  troisi^me  sar  les  penitents. 

A  la  suite  de  ces  prieres,  le  diacre  ordonue  de  fermer 
les  portes  de  I'^glise 

Quand  le  symbole  de  foi  fat  ddfini  par  les  trois  cent 
dix-huit  Peres  de  Nicee,  un  decret  ordonna  qu'il  serait 
r6cit6  par  Tensemble  des  fiddles,  apr^s  quoi  le  prfitre 
dirait  trois  prieres  sur  les  fiddles,  les  portes  de  Teglise 
^tant  toujours  ferm^es. 

Un  peu  plus  tard,  quand  les  rites,  les  canons  et  les 
usages  ecclesiastiques  ont  ^t^  regies,  on  ordonna  que 
Tune  de  ces  trois  prieres  fftt  pour  la  demande  de  la  paix 
mystique  et  spirituelle,  la  seconde  pour  Timposition  des 
mains,  la  troisieme  pour  decouvrir  les  oblata, 

Les  P^res  ordonn^rent  ensuite  que  les  diacres  devraient 
avertir  les  fideles  de  se  tenir  debout  dans  une  attitude 
religieuse,  leur  annon^ant  que  le  pr^tre  est  sur  le  point 
d'offrir  le  sacriflce  et  qu'il  va  commencer  la  liturg^e 
mystique.  Les  fideles  se  tenant  ainsi  recueillis,  les  canons 
prescrivent  que  le  celebrant  se  tourne  vers  eux,  leur 
donne  la  paix  en  disant :  a  Que  la  paix  soit  avec  vous 

tons  »,  et  forme  sur  eux  le  signe  de  la  Croix ,  les 

fideles  repondent :  «  Et  avec  ton  esprit.  » 

Les  Peres  ont  ete  d'avis,  plus  tard,  de  substituer  k  cette 
premiere  formule  de  benediction  la  suivante  ainsi  con^ue  : 
La  charity  de  Diea,  la  grdce  du  Fits  unique  et  la  com- 
munion  du  Saint-Esprit  soient  a^ec  vous  ious.  En  la 
pronongant,  Ic  pr(^tre  fait  trois  sigaes  de  Croix  sur  le 
peuple  au  lieu  d'uu  seul. 

Apres  la  benediction,  le  prdtre  dit  aux  fiddles  :  «  Qu'en 
haut  soient  vos  intelligences  et  vos  cceurs.  »  On  lui 
repond  :  «  Us  sont  auprl's  du  Seigneur.  »  Le  pr^tre 
s'ecrie :  «  l\emercious  le  Seigneur.  »  Le  peuple  repond  : 
«  II  est  digne  et  juste  qu'il  soit  remcrcie.  »  Le  pr^tre 
poursuit :  «  Vraiment  il  est  digne  et  juste  que  nous  vous 

louions »Et,  en  peu  de  mots,  il  mentionne  tout  le  but 

de  la  divine  grtkce  envers  I'homme,  sa  creation  au  com- 
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menoement  et  sa  redemption  a  la  fin,  ainsi  que  tout 
ramoar  de  J^sus  qui  a  soulfert  pour  nous  la  passion,  la 
mort;  11  demande  en  m^me  temps  la  descente  du  Saint- 
Esprit  et  fait  ensaite  les  memento  par  lesquels  il  ach^ve 
Toblation  du  sacrifice. 

En  terminant  cette  partie  de  la  liturgie,  Tofliciant  donne 
aax  fideles  la  paix  en  formant  sur  eux  le  signe  de  la 
Croix;  puis  il  accomplit  le  rite  dit  de  la  fraction  et  de 
la  consignation,  en  divisant  THostie  en  parcelles  ct  en  la 
marqnant  avec  le  sang  du  Sauveur. 

Les  Peres  ont  ordonne  qu'apres  cela  les  fideles  r^ci- 
teraient  ensemble  TOraison  dominicale;  quelques  P^res 
ont  6tabli  aussi  par  usage  et  par  ^crit  que  le  prStre  fcrait 
ensuite  sur  le  peuple  trois  fois  le  signe  de  la  croix,  en 
pronon<;ant  les  paroles  :  c<  Que  la  grkcc  de  la  Trinity 
soit  avec  vous.  »  Et  le  peuple  r6pond  :  «  Et  avec  ton 
esprit.  »  Le  prfitre  avertit  alors  le  peuple  que  les  choses 
saintes  sont  donates  aux  saints  et  aux  purs.  Pendant 
cette  proclamation,  il  eleve  en  Tair  les  Saints  Mysteres 
et  les  montre  a  tons  les  fideles.  Le  peuple  emet  sa  pi^ofes- 
sion  de  foi. 

Apres  la  Communion,  les  Peres  decr^terent  la  recita- 
tion de  la  priere  d*action  de  graces,  puisque  ceux  qui  ont 
Teqn  le  Corps  et  le  Sang  de  Dieu  ont  ete  sanctifies  par  la 
^ce  et  rendus  dignes  du  grand  myst^re.  II  est  ordonne 
anssi  de  dire  la  priere  de  Fimposition  des  mains,  et  le 
diacrCp  immediatement  apres,  renvoie  le  peuple  en  pro- 
oon^ant  ees  mots :  «  Allez  en  paix.  » 

Voila,  conclut  Jacques  d'lildesse,  la  tradition  que  j'ai 
rc^e  des  ancdtres  et  que  je  transmets,  moi  aussi,  aux 
antres. 

Le  mdme  auteur  resume,  en  ccs  lermes,  toute  la 
litui^ie  du  Saint  Sacrifice  apres  rEvangile  ou  la  Messe 
des  fideles  : 

Elle  sc  divise,  dit-il,  en  cinq  parties  :  la  premiere  est 
eelle  qui  contient  Facte  de  donner  la  paix;  la  seconde, 


f 


—  42  — 

des  Constitutions  apostoliqnes,  nous  constatons  un 
rapprochement  tres  remarquable  et  presque  I'iden- 
tite  d'expression. 

LITURGIE   d'ALKXANDRIE 

Passons  du  patriarcat  d'Antioche  k  celui  d'Alexan- 
drie.  Nous  savons  que  la  liturgie  principale  qu'on  y 
a  adoptee  est  celle  qui  porte  le  nom  de  saint  Marc 
Tevangeliste,  son  fondateur.  Or,  en  comparant,  par 
une  etude  pcrsonnelle,  cette  liturgie  avee  celle  de 
saint  Jacques  le  Mineur,  nous  avons  decouvert,  k 
notre  grande  satisfaction,  un  tel  rapprochement  cntre 
les  deux,  qu'on  les  dirait  calquees  Tune  sur  Tautre 
presque  mot  pour  mot,  surtout  dans  les  passages 
d'institution  divine  on  de  tradition  apostolique. 

Ainsi,  dans  les  deux  liturgies,  les  prieres  suivantes, 
qui  font  partie  du  canon,  sont  identiques : 

10  La  secrete  apres  le  Siirsnm  corda. 

2°  La  preface  de  Thymne  triomphal. 

3^  Les  paroles  de  la  consecration. 

4°  Le  quotiescumque  ex  hoc  pane  mandiicaveritis. 

5o  La  priere  qui  suit  :  Mortem  Filii  tui  annun- 
tiamus, 

6®  L'invocation  du  Saint-Esprit. 

70  La  priere  de  Toffrande  du  Saint  Sacrifice  pour 
le  salut  dc  nos  i\mes. 

80  Quelqucs-uns  dos  memento,  et  surtout  celui  pour 
les  patriarches,  les  prophetes,  les  apdtres  et  particu- 
lierement  pour  la  Sainte  Vierge,  saint  Jean-Baptiste, 
saint  Etienne,  ainsi  que  celui  pour  les  ev^ques  et  les 
Peres  de  I'Eglise. 
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gp  La  preface  de  l*Oraison  dominicale  qui,  dans  la 
lilurgie  de  I'blglise  d*Alexandrie,  est  designee  pour  la 
fraction  de  la  Sainte  Hostie. 

11  rcsulte  de  cette  comparaison  que  la  liturgie  de 
saint  Jacques  ab  immemorabili  a  ete  en  usage  dans 
trois  patriarcats :  Jerusalem,  Antioche  et  Alexandrie. 
11  est  a  remarquer  aussi  que  la  liturgie  d' Alexan- 
drie, malgre  son  identite  pour  les  parties  essentielles, 
difiFere  cependant  de  celle  de  TEglise  d' Antioche  et  de 
celle  de  TEglise  de  Jerusalem  pour  la  disposition  et 
Tordre  des  prieres ;  ainsi  les  memento  dans  la  liturgie 
d'Alexandrie  sc  trouvent,  comme  Jacques  d'Edesse 
Imdique,   avant  la  preface   et  Thymne    triomphal, 
tandis  que   dans   celle   d*Antioclie   ils    sont   places 
apres  Finvocation  du  Saint-Esprit. 

En  outre,  la  liturgie  de  saint  Marc  paraphrase 
quelques  prieres  communes  aux  deux  liturgies.  Le 
celebre  Jacques  d'Edesse  avait  deja  signale  ec  fait  en 
ecrivant  «  que,  au  commencement,  chez  les  anciens, 
les  rites  de  TEglise  s*accomplissaient  par  de  courtes 
prieres,  ainsi  que  Fattestent  les  anciens  manuscrits  : 
plus  tard,  ces  rites  regurent  peu  ii  peu  des  accrois- 
sements  ». 
La  liturgie  abyssinienne  suit  celle  de  saint  Mare. 

LITURGIE   DE   CONSTANTINOPLE 

Quant  a  la  liturgie  de  TEglise  de  Constantinople, 
qui  porte  le  nom  de  saint  Jean  Chrysostome,  nous 
aimons  a  signaler  aux  amateurs  des  etudes  liturgiques 
qu  apres  avoir  fait  les  recherches  les  plus  minutieuscs 
sor  Toriginc   de  cette  liturgie,  nous  avons  decouvert 
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» 

qu'elle  est  la  ni(^me  que  celle  de  TEglise  syrienne 
d*Aiitioche,  coniiue  sous  le  nom  des  douze  apdtres, 
et  qu'elle  est  d'une  epoque  tr^s  reculee. 

Cette  liturgie  syrienne,  qui  porte  le  nom  des  douze 
apdtres,  nous  Tavons  trouvee  eitce  dans  deux  manus- 
crits  tr^s  anciens  du  musee  britannique  k  Londres  (i), 
avec  le  litre  :  Canon  des  douze  apotres 

Parmi  les  preuves  qui  demontrent  que  cette  liturgie 
est  d*une  epoque  Ir^s  reculee,  nous  nous  contentons 
d'indiquer  les  suivantes  : 

i«>  Le  celebrant,  chez  les  Syriens,  en  invoquant  le 
Saint-Esprit,s'inclineprofondement;  Jacques  d'Edesse 
le  dit  explicitement.  Mais,  d'apr^s  un  passage  de 
saint  Ephrein,  le  celebrant  alors  se  prosternait  par 
terre.  Or,  dans  la  liturgie  des  douze  apdtres,  il  est 
prescrit  au  celebrant,  au  moment  de  cette  prostration, 
de  dire  :  «  Seigneur,  nous  vous  prions  en  nous  pros- 
ternant  devant  vous  la  face  contre  terre,  etc » 

De  plus,  les  prieres  que  le  pretre  recite  pendant  les 
memento  des  vivants  et  des  defunts,  chez  les  Syriens, 
etaient,  comme  chez  les  Latins,  au  nombre  de  deux 
seulemcnt,  tandis  que  dcpuis  Jacques  d'Edesse  et 
m<^me  avant  lui,  par  imitation  des  Grecs,  les  deux 
prieres  et  les  deux  memento  out  ete  morceles  en  six. 
Or,  dans  la  liturgie  des  douze  apOtres,  les  prieres  pour 
les  memento  ne  sont  toujours  qu'au  nombre  de  deux. 

ti^  Saint  Jean  Chrysostome,  dans  ses  homelies  pro- 
noncees  a  Anlioclie  avant  que  d'occuper  le  si6ge  de 
Constantinople,  fait  des  allusions  au  Saint  Sacrifice 

(I)  17.  128.1',,  /,93. 
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qui  ne  peuvent  s*appliquer  qu'a  cette  liturgie,  telle 
quelle  existe  chez  les  Syriens  et  qui  ne  conviennent 
plus  a  la  liturgie  de  Constantinople  qui  porte  son 
nom.  Ainsi,  par  exemple,  dans  Thomelie  LXXXII, 
sur  VEvangile  de  saint  Matthieu,  il  dit  que  Jesus- 
C3irist  a  bu  son  sang  dans  Tinstitution,  suum  ipsius 
sanguinem  ipse  dibit.  Or,  precisement,  dans  la 
liturgie  syrienne  des  douze  apdtres,  et  non  pas 
dans  la  liturgie  de  Constantinople,  qui  porte  son 
nom,  les  paroles  de  la  consecration  du  calice  sont 
ainsi  couQues  :  «  Ainsi,  apres  avoir  soupe,  il  prit  le 
calice  et  y  m^la  du  vin  et  de  Teau,  et  il  remercia,  et 
benit,  el  sanctiQa,  et,  Tayant  goilite,  il  le  donna  a  ses 
disciples,  les  saints  apdtres,  disant  :  «  Prenez  et 
•  buvez  tons,  ceci  est  mon  Sang,  le  Sang  du  Nouveau 
»  Testament,  etc » 

3"  De  plus,  pour  les  Memento ,  le  mdme  saint  doc- 
teur  enumere  les  dyptiques  d'apres  Tordre  de  la 
liturgie  des  douze  apdtres,  et  non  pas  d'apres  Tordre 
de  la  liturgie  grecque,  dans  laqucUe  le  Memento  des 
dcfunts  precede  celui  des  vivants.  Voici  le  texte  de 
saint  Jean  Chrysostome  (i)  :  «  En  presence  des  fideles, 
nous  devons  prier  le  Seigneur  pour  les  ev^ques,  les 
prdtres,  les  rois,  les  empereurs,  pour  la  terre  et  la  mer, 
pour  la  salubrite  de  Tair,  enfin  pour  tout  Tunivers.  » 

4^  Saint  Jean  Chrysostome,  dans  sa  XXX  Vl«  homeiie 
sur  la  If<^  Epitre  aux  Corinthiens,  parlant  de  la  salu- 
tation du  celebrant.  Pax  vobis,  dit  que  le  peuple 
repond  «  et  a  ton  esprit  »,  ainsi  que  porte  la  liturgie 
syrienne,  et  non  pas  et  cum  spiritii  tuo. 

(i)  Horn.  Ill,  s»"^  1^  !'•  Epitre  aux  Corinthiens. 
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Nous  avons  ainsi  lieu  de  croire  que  la  litnrgie 
de  Constantinople  qui  porte  le  nom  de  saint  Jean 
Chrysostome  est  plus  ancienne  que  saint  Jean  Chry- 
sostome  lui-mdme,  qu'elle  est  d'origine  syrienne  et 
qu'elle  fut  portee  par  le  m^me  saint  d'Antioche  k 
Ck)nstantinople,  on  elle  a  ete  un  pen  modiliee.  Tout 
ceci  prouve  Tantiquite  de  cette  liturgie.  Nous  savons 
de  plus  qu'au  v«  si^cle  les  nestoriens  ont  traduit  en 
syriaque  cette  liturgie  de  Constantinople  et  Tent 
adoptee  dans  leur  Eglise,  ou  elle  porte  le  titre  de 
liturgie  deNestorius.  Elle  repond  mot  k  mot  a  lalitargie 
grecque  a  Texccption  de  quelques  passages  qui  ont  ^te 
paraphrases. 

LITURGIES    CHALDEENNE   ST   MAROMTE 

La  liturgie  principalc  de  TEglise  chaldeenne  est 
celle  qui  porte  le  nom  des  apdtres  ou  bien  des  dis- 
ciples saints  Adee  et  Maris,  qui  evangelise  rent  les 
contrees  de  la  Mesopotamie.  En  etudiant  cette  liturgie 
et  en  la  comparant  avec  les  autres,  nous  avons  cons- 
tate que  les  prieres  qui  constituent  le  corps  du  Canon 
de  la  Messe  sont  identiques  ii'^celles  de  la  litui^ie  de 
saint  Pierre,  qui  etait  propre  aux  Syriens  maronites. 

Voici  les  prieres  qui  sont  identiques  dans  les  deux 
liturgies  : 

a)  La  reponse  des  fiddles  apres  le  Sursum  corda,  qui 
est  ainsi  con^ue  :  <x  Aupres  de  toi,  6  Dieu  d'Abraham, 
Dieu  d'Isaae,  Dieu  de  Jacob,  Roi  glorieux  et  saint.  » 

b)  La  priere  qui  precede  la  Preface :  «  Gloire  k  toi, 
0  nom  glorieux  et  adorable,  etc » 
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c)  La  Preface :  «  Des  milliers  et  milliers  d'anges 
adorent  voire  Majeste,  etc » 

d)  La  pri^pe  qui  suit  la  Preface  :  «c  Nous,  tes  servi- 
Icnrs  fidMes,  te  remercions,  6  Seigneur,  etc » 

e)  Le  Memento  des  derunts :  a  Souviens-toi  done, 
6  Seigneur,  par  la  multitude  de  tes  misericordes,  de 
tons  nos  peres,  etc » 

f)  L'invocation  du  Saint-Esprit :  c<  Que  ton  Esprit 
Tivant  et  saint  vienne,  etc »,  avec  sa  conclusion. 

g)  La  priire  de  la  fraction  de  THostie. 

A)  La  preface  de  TOraison  dominicale,  etc 

Apres  avoir  constate  ce  fait,  il  est  facile,  au  moyen 
de  la  liturgie  de  saint  Pierre,  adoptee  par  les  maro- 
nites,  de  suppleer  dans  celle  des  nestoriens  les 
paroles  de  la  consecration  qui  manquent  aujourd'hui 
i  ses  manuserits,  mais  qui,  autrefois,  s'y  trouvaient. 

CONCLUSION 

Les  pr^tres  Ipouveront  dans  Tetude  comparee  des 
liturgies  un  sujet  abondant  d'instruction  et  d'edifica- 
tion,  et,  dans  leurs  discours,  ils  en  feront  beneficier 
les  fideles. 

II 
QUELQUES  PASSAGES  DE  NOTRE  LITURGIE 

Nous  allons  maintenant  citer  quelques  passages  de 
k  liturgie  syrienne;  ils  nous  rev^lent  la  doctrine  de 
cette   Eglise    coneernant  le  dogme   de   la   presence 
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reelle   de  la  transsubstantiation  et  de  la  verite  du 
Sacrifice  de  la  Messe  et  de  ses  effets. 

Et  d'abord  voici  un  extrait  de  la  magnifique  priere 
que  rofliciant  recite  le  Jeudi-Saint  apres  rEvangile; 
elle  celebre  les  louanges  du  Sacrifice  de  la  Messe  : 
«  En  contemplant,  dit-il,  cette  divine  et  spii-ituelle 
Victime,  nous  nous  ecrions  avec  des  transports  de 
jole  :  c'est  la  Victime  divine  qui  contient  FAgneau  de 
Dieu  qui  porte  les  peches  du  monde  :  c'est  la  Victime 

divine  par  laquelle  nos  souillures  sont  blanchies; 

c'est  la  Victime  divine  qui  est  immolee,  sans  effusion 

de  sang,  pour  la  vie  du  monde; c'est  la  Victime 

divine  qui  nous  fut  donnee  en  gage  des  promesses 

celestes; c*est  la  Victime  divine  qui  donne  aux 

fideles  le  Corps  vivifiant  et  le  Sang  propitiatoire :  c'est 
la  Victime  divine  devant  laquelle  les  cherubins  se 
tiennent  en  tremblant,  les  seraphins  avec  frayeur.  » 

Elle  est  touchante  aussi  cette  priere  de  la  liturgie 
de  saint  Jacques  adressee  au  Pere  eternel  dans  le 
Memento  des  saints  pour  obtenir  les  graces  demandees 
par  les  merites  du  Sacrifice  dc  la  Messe  et  I'intercession 
des  saints  :  c<  Nous  vous  supplions,  6  Seigneur  de 
misericorde,  de  nous  inscrire  au  nombre  de  cette 
bienheureuse  assemblec  :  comptez-nous  parmi  les 
membres  de  THglise  celeste,  rangez-nous  parmi  les 
elus.  Nous  faisons  leur  memoire  a  cette  intention, 
nous  les  prions  dc  se  souvenir  de  notre  misfire  et  de 
nos  besoins,  tandis  qu'ils  se  tiennent  devant  votre 
sublime  trOne,  ct  d'oflrir  avec  nous  ce  Sacrifice  terrible 
et  non  sanglant  pour  la  conservation  des  vivants, 
pour  notre  soulagement  et  pour  le  repos  de  ceux  qui 
sont  morts  dans  la  vraie  foi,  etc.  » 
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Ceiie  pri&re  se  trouve  mot  pour  mot  dans  la  liturgie 

de  saint  Marc  de  I'Eglisc  d'Alexandrie. 

Dans  la  liturgie  de  saint  Jean  Chrysostome,  cette 

m^me  pri^re  est  con^ue  dans  les  termes  suivants  : 

f  Nous  faisons  surtout  la  memoire  de  la  Tr^s  Sainte 

Marie,  Mere  de  Dieu,  des  divins  apOtres,  des  saints 

prophetes,  des  victorieux  martyrs  et  de  tons  les  saints 

qmvous  out  plu,  afin  que  par  leurs  pri^res  et  leur 

intercession  nous  soyons  preserves  du  mal  et  que  la 

nusericorde  nous  soit  faite  dans  les  deux  mondes.  » 

Le  sens  de  ces  deux  pri^res  se  trouve  ex  prime  dans 

la  liturgie  latine  &  la  Seci-Ste  :  Nobis  quoque  peccato- 

Tibfufamulis  tuis,  etc.,  ainsi  que  dans  le  Communis 

cantes. 

Quant  au  Memento  des  defunts,  nous  ferons  remar- 
quer  k  eeux  qui  out  du  goiki  pour  les  etudes  litur- 
giquesque,  chez  les  Syriens,  on  tient  au  maitre  autel 
QD tableau  eontenant  la  liste  des  defunts  pour  le  repos 
desquels  le  celebrant  a  ete  pric  d'offrir  le  Saint  Sacri- 
fice pendant  toute  une  annee ;  k  partir  du  jour  des 
morts,  le  celebrant  recite  tout  bas,  a  la  messe  conven. 
taelle,  les  noms  contenus  dans  ce  tableau  au  moment 
oil  le  diacre  proclame  les  dyptiques  des  defunts.  Un 
Qsage  pareil  existait  dans  TEglise  latine  (i). 

Comme  nous  ne  pouvons  donner  ici  toutes  les  belles 
prieres  de  la  liturgie  syrienne,  nous  nous  eontenlons 
de  produire  la  touchante  et  sublime  priere  que  le 
celebrant  adresse  au  Pere  Eternel,  en  marqiiant  la 
Sainte  Hostie  du  Precieux  Sang,  au  moment  de  la 


(1)  Cf.  Martb?cb,  De  antiquU  Ecclesiee  rilibusy  lib.  I.  cap.  iv, 
art.  8. 
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fraclion.  Eu  voici  la  traduction :  «  C)  P^re  de  verite, 
voici   voire    Fils  fait  victiine    pour   vous  satisfaire. 
Acceptcz-ie,   ii  a  subi  la  mort  pour  moi,  et  par  lui 
j'obtiendrai  le  [>ar(lon  de  mcspeches.  Recevcz  de  mes 
mains  cette  ollrande,  et  apaisez-vous  k  mon  egard, 
et  ne  vous  souvenez  point  des  {Mjches  que  j'ai  eommis 
devant  voire  Majeste.  Voici  que  son  Sang  repandu 
pour  mon  saint  sur  le  calvairc  prie  pour  moi.  Par 
son  mcrile  acceptez  ma  prici"«.  Que  de  dettes  pcsent 
sur  moi!  mais  aussi  que  vous  dies  riche  de  miseri- 
cordes!  Si  vous  les  contrebalancez,  votre  misericorde 
Temporte  de  beaucoup !  Vous  regardez  les  peches,  mais 
en  mdme  temps  portez  vos  regards  sur  riiolocauste 
qui  est  oflert  pour  leur  expiation :  car  Fliolocauste  et 
la  viclime  surpassent  de  beaucoup  les  fautes.  Votre 
Fils  bien-aime  a  souflert  pour  mes  peches  le  tourment 
des  clous  ct  de  la  lance;    certes,   la  Passion  qu'il 
a  subie  est  sudisantc  i>our  vous  satisfaire  et  pour  (jue 
j*obticnne  la  vie  par  scs  merites.  »  Citons  encore  la 
prien»  qiw  Iv  Celebrant  r(»cite  en   se   communiant, 
tandis  qu'il  a  les  ycux  Hxes  sur  la  Sainte  Hostie.  «  Je 
te  tiens,  6  Dieu  qui  tiens  les  cxtivmites  de  la  terre; 
jc  tc  saisis,  o  toi  qui  gouvernes  les  profondeurs,  je  te 
niets  dans  ma  bouche;  par  toi  j  eviterai  le  feu  qui  ne 
s'eleint  pas.  » 

Dans  le  rite  syro-maronite,  le  ct*lebrant,  en  se  com- 
muniant,  rccitt*  une  priciv  analogue  a  la  precedente. 

Encoi'e  quclques  passages  tires  de  la  liturgie  syrienne 
ou  des  livres  liturgiques.  A  la  communion  des  fideles, 
le  jour  (le  rKpiphanie,  Ic  chceur  chante  ces  deux 
verscts  :  «  Jcan-Baptiste  vit  Ic  Fils  de  Dieu;  mais  il  ne 
le  mangca  jioint:  nous  pourtant  ([ui  filmes  baptises 
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en  son  nom,  approchons-nous  dc  tui  pour  le  manger. 
iean-Baptiste  imposa  la  main  sur  la  tdte  de  son  crea- 
teor:  mais,  noas,  appliquons  nos  levres  a  la  source 
de  k  gr^ce.  i» 

UEglise  syrienne,  dans  Thymne  qui  se  trouve  au 
premier  nocturne  de  Toffice  du  IV®  dimanche  apres 
P3iqiies,  ehanie  le  verset  suivant :  «  Las  maris  et  les 
femmes  se  separent  Ics  uns  des  autres  par  la  mort; 
mais  celte  epouse  gloricuse  s'est  renouvclee  avcc  son 
divin  Epoux  par  la  mort;  oui,  il  est  mort  sur  la  eroix, 
mais  elle  porte  chaque  jour  son  Corps,  elle  le  divise, 
k  mange,  elle  en  jouit  et  I'adore.  » 

Saint  Isaac,  disciple  de  saint  Ephrem,  dans  son 
hymne,  parle  ainsi  du  mystere  de  rEucharistie : 

J'ai  vu  dans  la  Gene  une  coupe  qui,  au  lieu  de  vin,  etait 
remplie  de  son  Sang,  et  ^galement  j'ai  vu  sur  une  table 
an  lieu  de  pain  placer  sou  Corps.  Voyant  le  Sang,  je  fus 
saisi  de  frayeur,  voyant  le  Corps,  je  fus  frapp^  d'eton- 
nement.  La  foi  alors  me  fit  un  signe  en  disant :  Mange 
et  tais-toi;  bois,  d  enfant,  et  ne  cherche  point  a  appro- 
fondir. 

Le  m£me  saint  docteur  ajoute : 

La  foi  me  fit  voir  son  Corps  immole,  et,  en  Tapprochant 
de  mes  levres,  elle  me  dit  doucement :  Regarde  ce  (pie  tu 
manges,  et  en  me  remettant  une  plume  spirituelle,  ine 
demanda  de  consigner  ma  profession  dc  foi.  Prenant  la 
plnme  j'^crivis,  confessant  que  c'est  le  Corps  de  Dieu. 
PareiUement  en  prenant  le  calice,  et  le  buvant;  lodeur 
du  Corps  que  j'avais  mange  me  frappa,  et  je  repetai 
alors  k  propos  du  calice  la  mOme  profession  que  j'avais 
^isc  k  propos  du  Corps,  c'est-a-dire  que  ccci  est  le  Sang 
de  notre  Redempteur. 
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Les  Syriens  monophysites  ont  conserve  les  mOmes 
textes  liturgi({ues,  les  in<}nies  ouvrages  des  Peres  con- 
eernant  Ic  dogme  eueharistique.  Nous  nous  bornous 
a  remarquer  sculement  que  Tun  de  leurs  ecrivains 
du  vi«  siecle,  Maruthas,  nietropolitain  de  Tagrit,  dans 
son  comnientaire  surrKvangile  de  saint  Matthicu,  dit : 

J^sus-Glirist  nc  Tappela  point  figure  ou  type  dc  son 
Corps,  mais  il  dit :  «  Ceci  est  v^ritableinent  mon  Corps.  » 

Et  Jean  de  Dasa,  an  viip  siecle,  en  parlant  des 
paroles  de  Tinstitution  de  TFlucliaristie,  les  appelle 
les  prieres  qui  font  le  Dieu,  c'est-&-dire  le  Corps  et 
le  Sang  de  Dieu. 

Ce  dernier  passage  est  d'autant  plus  precieux 
qu'il  denionlre  que,  d'apres  la  tradition  de  TEglise 
syricnne,  la  forme  de  TEucharistie  consiste  dans  les 
paroles  de  I'institution  et  non  pas  dans  la  priere  de 
rinvocation  du  Sainl-Esprit,  conime  aussi  saint  Jean 
Chrysostome  I'avait  enseigne  dans  son  homelie  sur  la 
trahison  de  Judas  : 

Ce  n'est  pas  riiomme  qui  fait  des  oblations  le  Corps  et 
le  Sang  du  Christ,  mais  c'est  le  Christ  lui-mSme,  car  les 
paroles  sont  prononcees  par  le  prStre,  mais  les  oblations 
sout  consacr6cs  par  la  puissance  et  la  gr&ce  de  Dieu  qui 
a  dit:  «  Ceci  est  mon  Corps  ». 

Cos  paroles  eonsacrent  ees  oblations. 

Cos  passages  sont  une  preuve  plus  que  suffisante 
pour  artirmer  la  croyance  de  I'Eglise  syrienne  au 
dognie  de  la  transsubstanliation  de  la  presence  reelle, 
et  (le  la  vcrite  du  Sainl  Sacritiee  de  la  Messe;  il 
ressorl  non  nioins  clairement  de  tons  ces  textes  que 
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ce  nest  pas  seulement  un  Sacrifice  d'adoration  et 
d'aclion  de  graces,  mais  aussi  un  Sacrilice  impetratoire 
cl  expiatoire  en  favour  des  vivants  et  des  morts. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  qu'en  exprimant  le 
desip  de  retrouver  leg  belles  prieres  que  nous  avons 
citees  dans  les  manuels  de  piete  k  Tusage  des  fideles. 
Corome  leur  foi  se  raviverait  et  comme  leurs  Ames 
sunipaient  au  Sacifice  offert  par  le  pr^tpe ! 


Ill 

CtREIONIES   LITURGIQUES  PARTICULI^RES  A  LtGLISE  SYRIENNE 
I.  —  Fraction. 

En  Iroisi^me  lieu,  nous  indiquons  ici  quelques  cere- 
monies particulieres  au  rite  syrien.  £t  d*abord  la 
ceremonie  dite  Fractionis  et  separationis,  qui  a  lieu 
avanl  le  Fitter,  Le  celebrant  divise  la  Sainte  Hostie 
en  deux  moities;  d'une  des  deux  moities  il  separe  une 
parcelle  qu'il  depose  dans  le  calice,  et  de  I'autre  il 
separe  egalemcnt  une  parcelle  qu*il  trenipe  trois  fois 
dans  le  calice.  II  forme  ensuite  trois  signes  de  croix 
sur  THostie  avec  le  precieux  Sang  en  reeitant  la 
priere  :  «  O  Pere  de  Verile  »  que  nous  avons  repro- 
diiite  plus  haut. 

Lamdme  ceremonie  est  en  usage  chez  les  chaldeens, 
les  maronites  et  les  coptes. 

Saint  Ephrem,  dans  son  XI^  hymne  sur  la  nais- 
sanee  de  Jesus-Christ,  fait  allusion  a  cette  ceremonie 
en  disant : 


( 
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De  mSme  que  la  foi  peint  ton  image,  6  J6sus,  sur  nos 
coeurs,  ainsi  le  sac  du  raisin,  devena  ton  Sang,  sert  a  la 
peindre  sur  ton  pain.  Beni  soit  eclui  qui,  par  sa  propre 
image,  a  remplae6  les  simulacres  de  Tidol&trie. 

II.  —  Elevation. 

Une  seconde  ceremonie  a  mentionner  est  celle  de 
rElevation  des  Saintes  Espeees.  Chez  les  latins^  depuis 
quelques  siecles,  la  grande  Elevation  se  fait  imme- 
diatemenl  apres  la  Consecration,  el  la  petite  se  fait 
avant  la  preface  de  TOraison  dominicale,  au  moment 
oil  le  celebrant  dit :  Omnis  honor  et  gloria. 

Dans  les  rites  oricntaux,  TElevation  se  fait  avant 
la  Communion.  Dans  le  rite  syrien,  le  celebrant  eleve 
des  deux  mains  la  patene  contenant  le  Precicux  Sang 
en  disant  k  haute  voix  :  «  Les  choses  saintes  doivent 
Stre  donnees  aux  saints  et  a  ceux  qui  sont  purs  »,  et 
avec  la  patene  il  forme  unc  croix.  II  applique  ensuite 
Ic  bord  de  la  patene  sur  ses  yeux  et  sur  ses  levres  pour 
la  baiser  et  iinalement  il  la  depose  sur  Taulel.  II  repete 
la  m^me  ceremonie  en  elevant  le  calice.  Prenant  alors 
la  patene  de  la  main  droite,  et  le  calice  de  la  main 
gauche,  il  met  la  droite  sur  la  gauche  en  forme  de 
croix  et  dit :  «  Un  est  le  Here  qui  nous  a  crees,  etc.  » 

II  est  a  i^emarquer  que  i)endant  cctte  Elevation 
solennelle  le  diacrc  encense  le  Tres  Saint  Sacrement, 
deux  autres  diaeres  agitent  les  ilabelles  autour  du 
Saint-Sacrcment,  tandis  que  les  sous-diacres  portent 
des  cierges.  On  deploie  aussi  pendant  cette  ceremonie 
le  rideau  attache  a  Tautel,  atin  de  signilier  que  les 
fideles,  saisis  de  profonde  veneration  pour  les  Saints 
Mysteres,  n'osent  point  y  fixer  les  regards. 
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La  oeremonie  que  nous  venons  d'indiquer,  et  qui 
consiste  a  appliquer  les  Saints  Mysteres  aux  yeux  et 
aux  levres,  est  tres  ancienne.  Dans  Thymne  de  saint 
Ephrem,  que  le  celebrant  recite  apres  la  Messe,  nous 
tvons  le  versel  suivant :  «  Que  mes  yeux  auxquels  j'ai 
ipplique  voire  Corps  voient  voire  misericorde.  » 
Chez  les  maronites,  le  celebrant  dit  apres  la  Commu- 
nion : «  Le  feu  devorant  que  nos  doigts  ont  saisi,  et  la 
braise  vivante  que  nos  levres  ont  baisee,  le  seraphin 
ne  les  a  pas  touches  de  ses  mains.  » 

Nous  savons  que,  dans  le  rite  latin,  on  baisait  aussi 
la  Sainte  Hostie  dans  les  temps  primitifs  (i). 

Nous  observerons  egalement  que  dans  TEglise  latine 
apres  le  Pater  et  avant  les  paroles  :  Hcec  commi:ctio 
ft  consecratio,  le  celebrant  faisait  la  proclamation  sui- 
vanle :  Sancta  Sanctis.  En  outre,  on  n'ignore  pas  que 
Fnsage  qui  consiste  a  mettre  la  main  droite  sur  la  main 
ganche  en  forme  de  croix  etait  aussi  en  vigueur  dans 
ITglise  primitive,  alors  que  les  fideles,  s'approchant 
dc  la  Sainte  Table,  elendaienl  les  deux  mains  Tune 
sur  Taulre  pour  recevoir  la  Sainte  Communion  dans 
le  creux  de  la  main  droite. 

III.  —  Communion. 

En  dernier  lieu,  il  nous  reste  a  parler  de  la  Sainte 
Communion  chez  ies  Syriens.  Le  celebrant  s'eloigne 
de  Tautel  et  s'incline  profondement  au  pied  des  gra- 
dins  de  Taulel  en  recitant  les   prieres  preparatoires 


(I)  Cf.  Martkmb,  De  antiqiiis  Ecclesifp  ritibus,  lib.  I.  cap.  iv, 
trt.  ^ 
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k  la  Communion.  II  monte  ensuite  k  I'autel  et,  avec 
une  petite  cuillere,  retire  du  ealice  la  petite  pareelle 
de  THostie  qu'il  y  avait  deposee  pour  la  consommer. 
De  mdme,  il  remplit  la  petite  euilldre  k  deux  reprises 
pour  prendre  le  Precieux  Sang.  II  communie  ensuite 
les  diacres  avec  la  cuill^re  en  donnant  k  chacun  une 
pareelle  de  la  Sainte  Hostie  qu'il  trempe  dans  le 
ealice. 

Quant  k  la  Communion  des  fiddles,  elle  se  fait 
depuis  le  x«  siecle  sous  Tesp^ce  du  pain  marque  du 
Precieux  Sang  au  moment  de  la  ceremonie  de  la 
fraction,  que  nous  avons  indiquee  plus  haut. 

J'ajoute  seulement  que  les  fiddles,  s'ils  ne  sont  pas 
nombreux,  communient  de  la  mdme  Hostie  que  le 
celebrant.  Cette  Hostie  a  une  forme  ronde,  est  epaisse 
d'un  demi-doigt  et  porle  une  empreinte  partagee  en 
douze  parties  dont  chacune  porte  une  croix  en  relief. 

Au  lieu  de  la  cuillere,  on  avait  anciennement  dans 
certaincs  Eglises  latines  Tusage  de  boire  le  Precieux 
Sang  avec  le  calamus.  Bien  que  depuis  le  x«  siecle  on 
ait  cesse  dans  TEglise  syrienne  de  faire  boire  le  Pre- 
cieux Sang  aux  fiddles  dans  le  ealice,  le  celebrant 
a  neanmoins  continue  jusqu'^  aujourd'luii  d'observer 
le  rite  suivant  dans  toutes  les  Messes,  mdme  les 
Messes  privees  et  cclles  ou  les  fideles  ne  communient 
point.  II  tient  la  palene  de  la  main  droite  et  le  ealice 
de  la  main  gauche;  il  se  tourne  vers  le  peuple  en  for- 
mant  sur  eux  le  signe  de  la  croix  avec  les  Saints  Mys- 
teres,  et  il  descend  ainsi  jusqu'k  la  porte  du  sanctuaire, 
coinme  s1l  devait  distribuer  la  Communion  aux  fideles. 
Pendant  cette  ceremonie,  le  diacre  encense  les  Saints 
Mysteres,   deux  autres  diacres  agitent   les  flabelles 
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autour  du  Saint:  Sacrement  et  les  sous-diacres  portent 

les  cierges. 

AQtrefois  le  celebrant  ainsi  accompagne  faisait  avec 
les  Saints  Mystdres  la  procession  dans  le  temple  et 
Tenlrait  au  sanctuaire,  k  la  porte  duquel  il  distribuait 
laSsdnte  Communion  aux  fideles.  Ainsi  le  culte  que 
VEglise  laline,  depuis  quelques  si^cles  seulcment,  rend 
aVEucharistie  en  portant  le  Tr^s  Saint-Sacrement  en 
procession,  nous  le  trouvons  en  usage  dans  TEglise 
syrienne  depuis  les  temps  les  plus  anciens. 

CONCLUSION 

A  present,  pour  conclure,  je  ni'adresse  k  vous, 
antiques  Eglises  d'Orient,  et  je  vous  invite  k  vous 
rejouir  en  ces  jours  qui  sont,  pour  la  chretienteentiere, 
des  jours  de  ftte  et  de  triomphe.  En  tons  les  si^cles, 
les  Souverains  Pontifes  ont  ordonne  le  maintien  des 
rites  et  des  ceremonies  venerables  que  vous  ont 
donnes  les  apdtres  et  les  anciens  Peres.  Aujourd'hui, 
leSouverain  Pontife  fait  davantage  :  il  a  voulu  sc  faire 
representer  au  milieu  de  vous  par  son  digne  Legat, 
\Yjnt  cardinal  Langenieux,  et  assister  ainsi  k  ce  Con- 
gres  eucharistique  ou  TOccident  vient  ecouter 
I'expose  de  vos  traditions,  contempler  vos  rites, 
entendre  les  louanges  et  les  hymmes  de  vos  peres  en 
riionneur  de  TEucharistie. 

L'E'n^  cardinal-legat,  dans  son  eloquent  discours 
d'ouverture,  a  fait,  6  illustre  Orient,  renumeralion 
de  tes  gloires  et  des  bienfaits  dont  TOccident  t'est 
redevable. 

Or,  lu  dois  i  ton  tour  le  rappeler  que  TOccident,  de 


( 
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son  c6le,  n'est  pas  ingrat.  Au  contraire,  TOccideDt  n'a 
ecsse  de  te  temoigner  son  estime,  sa  reconnaissance, 
son  devouement  et  sa  sympathie.  Et  c'est  sartout 
apres  les  errears  qui  ont  dechire  TOrient,  ies  perse- 
cutions et  les  malheurs  qui  Tont  decime,  que  TOcci- 
dent  est  vena  genereusement  k  son  aide  et  qu'il  n'a 
reeule  devant  aucun  sacrifice. 

Souviens-toi  surtout  de  la  sollicitude  des  Souverains 
Pontifes  pour  te  faire  ressaisir  ton  aneienne  gloire  et 
rentrer  dans  le  sein  de  TEglise.  C'est  pour  cela  que, 
depuis  plusieurs  siecles,  les  Papes  t'ont  envoye  des 
missionnaircs,  iliustres  par  leur  zele  et  lour  science, 
dans  le  but  de  te  procurer  un  clerge  capable  et  a  la 
hauteur  de  sa  t^che,  et  quils  ont  fonde  de  nombreux 
Seminaires  dans  la  Ville  Eternelle. 

Et  ici,  permettez-moi  de  vous  signaler  un  fait  que 
la  Providence  seule  a  pu  nienagcr  et  qui  vous  parle 
manifestement  de  cette  sollicitude  des  Souverains 
Pontifes  pour  TOrient  :  c'est  que  tons  et  chacun  des 
representants,  dans  ce  Congres,  des  divers  rites  orien- 
taux,  'SU^  Gregoirc  Joseph;  S.  B.  le  palriarche  mel- 
chite,  d'Antioche;  LL.  GG.  M»«^  Hoyek,  le  repre- 
sentant  du  patriarche  des  maronites,  M?**  Adamo, 
le  representant  dn  patriarche  des  Cbaldeens:  yU^  Te- 
zian ,  le  represen tan  t  du  patriarche  armenien,  M^  Petkof, 
lerepresentantdesBiilgares,  et  voire  humble  serviteur, 
le  representant  du  vicarial  apostolique  du  patriareat 
syrien,  nous  avons  ete  eleves  a  Tombre  du  Vatican. 

Regarde  entin,  6  Orient,  La^a  oculos  in  mantes 
unde  veniet  auxiliiim  tibi,  regarde  comme  dans  la 
pensee  du  glorieux  Leon  XIII  tu  reniportes  en 
quelque  sorte  sur  TOccident,  tant  sont  nombreux  el 
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eclatants  les  temoignages  de  sa  soUicitude  k  ton 
egard.  C'esl  gr^ce  k  son  appel  que  tu  vois  deja  ton 
sol  couvert  de  ces  institutions,  chefs-d'oeuvre  de 
charite,  qui  le  font  connaitre  que  la  oil  Faction  du 
Pape  est  plus  puissante,  dans  la  m^me  mesure  est 
puissante  la  charite. 

Et  parmi  les  nations  qui  ont  repondu  a  la  voix  du 
Pontife  supreme,  nous  saluons  avec  reconnaissance 
el  bonheur  la  fille  ainee  de  TEglise,  la  France,  qui, 
non  contente  de  nous  ouvrir  ses  tresors,  nous  cnvoie 
encore  un  grand  nombre  d'ouvriers  apostoliques. 

Jadis,  au  Concile  de  Chalcedoine,  tu  acclamais  en 
on  Leon  le  doeteur  de  la  verite.  Acclame  aujourd'hui^ 
en  an  aatre  Leon,  Tapdtre  de  Tunion,  par  la  charite 
paisee  k  sa  source  m^me,  TEucharistie,  Vinculum 
charitatis  et  unitatis.  Aujourd'hui  comme  alors : 
Pftrm  per  .Leonem  locutus  est. 


LA   LITURGIE  SYRIENNE 

Par  Mgr  Th^ophile-Antoine  KANDELAFT 

fiTdqne  lyrien  de  Tripoli  (Syrie),  Ticaire  patriaroal  de  Beyronth. 


Eminence, 

Tres  Veneres  Messeigneurs, 

La  croyauce  au  dogmc  da  Trds  Saint  Sacrement  i 
TEucharistie  a  toujoursete,  dans  notre  Eglise  syrien 
d'Anlioche,  d'une  parfaite  conformite  avec  celle  de 
Sainte  Eglise  cathoiique,  apostolique  et  romair 
Ce  dogme,  enseigne  a  notre  Eglise  par  les  apdtr< 
n'a  pas  cesse  de  s'y  conserver  dans  toute  sa  pur< 
jusqu*ili  nos  jours,  en  depit  de  toutes  les  heresies  et 
toutes  les  persecutions  qui  dechirerent  I'Eglise  depi 
les  premiers  sieclesetformerentdiversessectes.  L'u 
de  ces  liercsies  est  le  nestorianisnie,  dont  on  trou 
jusqu*a  aujourd'Iiui  un  grand  nombre  de  seetatei 
dans  nos  contrees,  sur  les  contins  de  Tempire  ol 
man  et  de  la  Perse.  C'est  du  ncstorianisme  que 
Chaldeens  catlioliques  sont  revenus  au  giron  de 
Sainte  Eglise,  formant  ainsi  le  rite  chald^en,  sg 
Tautorite  du  patriarche  de  Babylone. 

La  deuxieme  secte  est  celle  des  monophysites,  c 
furent  appelcs  plus  tard  Jacobites,  a  cause  de  Jacqi 
Al-Baradai.  Le  premier  patriarche  qui  se  fit  le  pi 
tectcur  du  monopiiysisme  fut  Severe,  patriarc 
d'Antioche  et  maitre  de  Jacques  Al-Baradai.  Noi 
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svnens  catlioliques,  nous  avons  abandonne  le  jaco- 
bitisine  an.  commencement  du  xyu«  siecle,  pour 
retourner  a  I'Eglise  romaine.  Or,  nous  ne  nous  appe- 
lons  mjHeukCTit  Jacobites  unis,  ainsi  que  nous  soinmes 
qualifies  quelquefois,  mais  nous  nous  nonmions 
&yriens  catholiques,  puisque  la  qualilication  Jacobite 
n^appartieni  qu*aux  monophy sites,  sectateurs  de 
Jacques  Al-Baradai,  dont  Terreur  consiste  k  dire 
que  "No Ire-Seigneur  Jesus-Christ  n'avait  qu'une  seule 
nature. 

La  troisieme  seete  est  celle  des  monothelites,  qui 
a*existent  plus,  mais  qui,  en  refusant  autrefois  d  adhe- 
rer aa  Goncile  de  Chaicedoine,  fiirent  cause  que  les 
catholiques  de  ees  contrees  prirent  le  nom  de  mel- 
chiles.  Ceux-ei,  en  efTet,  conserv^rent  la  foi  de  TEglise 
catholique,  se  soumirent  au  Concile  de  Chaicedoine 
et  obeirent  ainsi  k  Tempereur;  c'est  de  \k  que  leur  est 
venu  le  nom  de  melchites  ou  royalistes.  Les  maronites 
eooservent  notre  langue  syriaque  et  nos  rites,  sauf 
quelques  changements  survenus  avec  le  temps. 

L'Efclise  sjTienne,  qui  se  gloriiie  d'avoir  religieu- 
sement  conserve  sa  liturgie  ancienne  au  milieu  des 
Ticissitudes  des  temps  qui  en  ont  seulement  terni  un 
pen  la  beaute  primitive,  a  toujours  eu  une  croyance 
saine  et  eclatante  k  la  presence  reelle  de  Notre-Sei- 
gneur  Jesus-Clirist  dans  le  Tres  Saint  Saci^ement  de 
I'Eoeharistie.  Cette  croyance  est  restee  pure  et  sans 
corruption  chez  les  catholiques  aussi  bien  que  chez 
nos  freres  dissidents.  Nous  en  avons  pour  temoins  la 
doctrine  des  savants  de  notre  Eglise,  ses  livres  litur- 
fdques  et  la  declai^tion  vivaute  de  ses  enfants  qui 
confessent  que  TEucharistie  est  un  sacrement  saint  et 
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iin  sacrifice  reel  quoique  non  sanglant.  Notre  Eglise 
a  garde  la  liturgie  de  TEglise  d'Antioche  avec  toutes 
ses  ceremonies. 

Etant,  par  la  gr^ce  de  Dieu,  un  des  humbles  prelats 
de  cette  Eglise,  je  me  permettrai  ici  de  prouver  Top- 
thodoxie  de  sa  foi,  fondee  sur  sa  liturgie  et  ses  rites. 

L'Eglise  syrienne,  non  moins  que  la  grecque  et  la 
copte,  accomplit,  depuis  son  origine,  le  sacrifice  de 
TEucharistie  avec  du  pain  fermente.  II  n'y  a  que  les 
syricns  maronites  qui,  depuis  des  slides,  ont  adopte 
le  pain  azyme.  Pourtant,  toutes  les  communions 
syriennes  croient  que  le  pain  fermente,  aussi  bien  que 
I'azyme,  est  matiere  valide  de  ce  sacrement;  elies  ne 
diffdrent  done  en  rien  de  la  croyance  catholique.  EUes 
melangent  un  petite  quantite  d*eau  au  vin,  contrai- 
rement  aux  armeniens  monophysites.  Les  Jacobites, 
qui  partagent  leur  erreur  sur  Notre-Seigneur,  leur 
reproclient  cependant  I'omission  de  ce  melange. 

Quant  a  la  croyance  traditionnelle  de  notre  Eglise 
syrienne  que  la  Sainle  Eucharistie  est  un  sacrement, 
outre  qu'elle  est  demontree  peremptoirement  dans  les 
ecrils  theologiques  de  ses  savants  et  dans  la  formule 
de  foi  des  Jacobites  et  des  syriens  catholiques,  on  en 
trouve  des  preuves  irrecusables  dans  les  pri6res  litur- 
giques.  En  elfet,  cette  Eglise  chante  Ji  la  Iin  de  la 
Messe,  au  moment  ou  le  pri^tre  donne  la  communion 
aux  fideles  et  purilic  les  vases  sacres,  le  verset  suivant : 

Viens  en  paix,  6  pontife,  qui  portes  les  saerements 
de  ton  Seigneur  et  qui  distribues  la  vie  aux  hommes  avec 
ta  main. 

Elle  enlonne,  le  Jeudi-Saint,  apres  TEvangile,  cette 
hymne  syriaque  : 
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Noire  R^dempteur,  le  Fils  qui  est  yenu  et  qui  nous 
astnYes  par  sa  croix,  dit:  «  Le  sacrement  est  a  moi  et  aux 
enfants  de  ma  maison.  » 

Lcs  ap6tres  ont  accompli  ce  sacrement  saint  dans 
le  Cenacle.  Le  Sacrement  de  Piques  sc  renouvelle 
dans  les  eglises. 

U  est  clit  dans  la  deuxiemc  strophe  : 

Grand  est  le  sacrement  que  Notre-Seigneur  a  divis^ 
a  tes  ap6tres  dans  le  Cenacle,  leur  disant  :  «  Prenez» 
nangezren  tons  et  buvez  le  calice  du  salut.  Toutes  les  fois 
que  Yous  vous  assemblez,  souvenez-vous  de  ma  mort 
iosqn'a  ma  venue.  » 

Nouft  trouvons  dans  roffice  de  la  semaine  de  la 
Passion  plusieurs  textes  semblables,  qui  prouvent 
inoontestablement  que  rKglise  syrienne,  depuis  les 
temps  apostoliques,  a  toujours  cru  que  TEucharistie 
est  reellemeni  un  des  sacrements  de  la  Sainte  Eglise. 

Quant  a  sa  croyance  que  rEucharistie  est  un  sacri- 
fice reel,  elle  ne  peut  elre  contredite. 

lei,  pennettez-moi,  Messeigneurs,  de  vous  faire 
observer  que  notre  Eglise  syrienne  divise  la  Messe  en 
deox  parties. 

La  premiere  partie  contient  deux  services. 

i^  Celui  de  Toblation  du  pain  et  du  vin  que  le  prdtre 
aecomplit  h  Fautel  avec  ses  habits  ordinaires,  sans 
porter  les  ornements  sacerdotaux.  Notre  Eglise  se 
distingue  par  cette  rubrique  (qui  lui  est  commune  avec 
les  jacolHtes)  de  tous  les  autres  rites.  Cependant,  chez 
les  grecs,  le  pr^tre  aecomplit  ce  service  en  portant 
la  chasuble  pliee  et  attaehee  a  son  cou,  et  ne  la  deroule 
qaaa  second  service.  Le  sens  mystique  de  ce  service. 


( 
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avcc  les  habits  ordinaires,  fait  allusion  au  sacrifice  da 
pontife  Melcbisedech,  lors  do  la  loi  de  nature,  et  k 
celui  d'Abraham,  qui  immola  Tagneau  a  la  place  de 
son  fils  Isaac.  En  effet,  k  cette  epoque  on  ne  portait 
pas  d'habits  pontificaux.  Aprils  Toblation  du  pain  et 
du  vin  et  apres  certaines  prieres,  selon  les  rubriques, 
le  pr^lre  se  revtit  de  ses  ornements  sacerdotaux,  et 
alops  commence  le  second  service  qui  est : 

20  Celui  de  Tencens,  en  imitation  du  service  d'Aaron 
et  de  ses  descendants  dans  la  loi  ecrite.  Ce  service 
termine,  le  pr^tre  commence  la  deuxieme  partie  qui 
contient  deux  services : 

Le  premier  se  compose  de  la  lecture  des  Epitres  el 
de  TEvangile,  qui  est  suivie  d*un  second  encensement 
et  du  Credo. 

Le  deuxieme  comprend  la  iiturgie  designee  pour  la 
Messe  du  jour  d'apres  les  rubriques.  Le  prdtre  com- 
mence en  donnant  la  paix  au  peuple  et  en  recitant 
les  oraisons  prcparatoires  a  la  consecration;  puis  il 
consacre  le  pain  et  le  vin,  ensuite  il  fait  Tinvocation 
au  Saint-Esprit  et  les  benedictions  usitees.  Apres  quoi 
il  fait  la  commcmoraison  des  su})crieurs  vivants  des 
lideles,  des  rois,  de  ia  Sainte  Vierge,  des  grands  saints 
et  des  (ideles  trcpasses.  Ici  le  prdtre  rompt  Thostie 
et  rimbibe  de  sang,  puis  il  dit  le  Pater,  expose  les 
especes,  communie  lui-m<ime,  donne  la  communion 
aux  clercs  et  au  peuple,  en(in  il  termine  la  Messe  el 
congedie  le  peuple.  Dans  la  troisicme  partie,  il  con- 
somme ce  qui  reste  des  especes  et  puride  la  patdne, 
le  calice  et  la  cuillere. 

Quant  a  notre  croyance  que  ces  services  accom- 
plissent  un  sacritice  reel  et  non  sanglant,  nous  en 
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tirons  la  preuve  des  prieres  que  nous  recilons  dans 
la  Messe  elle-m^me.  Le  prdtre,  k  Toblation  du  pain 
qu'il  fait  a  Tautel  dans  le  premier  service  de  la  pre- 
miere partie,  dit  ce  verset  de  TEcriture  Sainte  :  Sicut 
om  ad  occisionem  ducetur,  et  quasi  agnus  coram 
tondenie  se  obmutescet,  et  non  aperiet  os  suum  (i). 
Aprfes  le  melange  de  l*eau  avec  le  vin,  le  prfitre  dit  : 

Notre-Seigneur  Jesas-Christ  fut  sacrific  entre  deux 
krrons;  son  cdt^  fut  perc6  avec  la  lance;  il  en  jaillit  du 
sing  et  de  Teau,  poor  le  pardon  de  tout  le  monde. 

Dans  la  liturgie  de  saint  Jacques,  le  pr^tre  dit,  dans 
I'oraison  qui  precede  Tenlevement  du  grand  voile  de 
dessus  les  especes  : 

Xe  detournez  pas  de  nous  voire  visage,  puisque  nous 
accomplissons  le  sacrifice  redoutable  et  non  sanglant. 

Ces  paroles  se  disent  avant  Tinvocation  au  Saint- 
Esprit,  d'ou  il  suit  que  les  syriens  croient  que  la 
transsubstantiation  est  operee  par  les  paroles  de  la 
consecration,  puisqulls  Tappellent  deja  un  sacrifice 
redoutable  et  non  sanglant,  et  implorent  par  son  inter- 
cession la  remission  des  peches  du  peuple. 

Xos  patriarches  ont  juge  bon  de  laisser  la  liturgie 
telle  qu'elle  est,  a  cause  de  son  antiquite,  et  parce 
([uon  peat  interpreter  les  tcrmes  de  I'invocation  dans 
un  sens  catholique;  ils  se  sont  fondes  sur  ce  que  la 
Sacree  Congregation  a  ecrit  aux  Grecs  de  la  Syrie  et 
dela  Palestine,  a  Tepoque  du  pontifical  de  Benoit  Xlll, 
d'heureuse  menioire,  de  n'apporter  aucune  modifi- 
calion  sur  ce  point. 

(l)  /#.  LIfl,    7. 


\ 
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Voici  la  decision  de  la  Sacree  Congregation  : 

11  nc  faut  pas  retrancher  de  la  liturgie  dcs  Grecs  la 
prierc  qui  s'cmploie  apres  la  forme  dc  consecration  da 
sacrcnient  que  Notre-Seigneur  a  adniise,  puisque  le  Con- 
cile  de  Florence  a  examine  cette  priere,  Ta  interpr^t^e 
dans  un  sens  catholique  et  que  le  Saint-Siege  ne  Ta  point 
rejetee. 

Le  coll(^"ue  que  le  pr<^lrc  adresse  ;i  Notre-Seigneur 
Jesus-Chi'ibt  a  la  iin  de  la  Messe  nous  est  une 
preuve  de  la  croyance  de  TKglise  syrienne  que  le 
Saoritice  de  la  Messe  est  utilement  applicable  aux 
&mes  du  Purgatoire  non  nioius  (ju^aux  vivants.  Voici 
la  traduction  de  cc  collociue  : 

Puisque  j'ai  mangr  votre  Saint  Corps,  le  feu  ne  me 
consumera  pas,  et  puisque  j*ai  oint  mes  yeux  avec  votre 
calice,  ces  yeux,  Seigneur,  verront  votre  miscricorde.  Je 
vous  ai  pris,  6  Fils  de  Dieu,  en  viatique  dans  mon  chemin, 
et  quaud  j*ai  eu  faim,  j'ai  mange  votre  Corps,  6  Kassasia- 
teur  de  Tunivers.  Faites  que  le  feu  ne  s^approche  pas  de 
mes  menibres,  quand  I'odcur  de  votre  Corps  et  de  votre 
Sang  s'exhalc  dc  moi. 

Dans  los  priercs  du  service  funebre,  on  chante  aussi : 

L'ftme  dit  :  Ollrez  des  sacrifices  pour  moi,  puisque 
rien  ne  ni'est  plus  profitable  que  le  Corps  du  Fils.  Les 
pleurs  et  les  gemissenients  ne  me  profitent  pas  comme 
me  profite  le  Corps  du  Christ. 

On  clianto  dans  la  deuxieme  strophe  : 

Agrocz,  Seigneur,  le  sacrifice  que  la  Sainte  Eglise 
oftre  pour  ses  enfants  tivpasses  de  cc  monde,  etc. 

Disons  niainlenanl  (|nel(|ues  mots  sur  les  liturgies 
en  usage  die/  nous,  syriens  calholiques. 
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Less  saTants  appellent  notre  Messe  :  Messe  de  saint 
leqaes,  comme  ils  appellent  oelie  des  coptes  :  Messe 
Sflaint  Marc ;  celle  de  Milan,  Messe  de  saint  Ambroise; 
lUe  dea  Grecs,  Messe  de  saint  Jean  Chrysostoine. 
lis  SOT  oette  liturgie  de  saint  Jaeques  beaucoup 
antres  ont  ete  calqnees  dans  notre  rite,  cest  pour 
k  que  les  savants  nous  qualifient  de  nation  aux 
jmbrenaes  litargies.  Voici  cc  qu'en  dit  Tabbe  Pascal, 
ir^  de  Mende,  dans  son  DictionneUre  des  Litargies, 
■Mie  par  I'abbe  Migne,  en  i863,  k  ia  page  788  : 

n  n'est  pas  de  nation  chr^tienne  qui  poss^de  un  plus 
■and  nonobre  de  liturgies  que  les  Jacobites,  puisqu'on  en 
irapte  jnsqa^k  qaarante,  sous  divers  titres.  Mais  chacune 
f  ees  liturgies  ne  pr^eate  point,  oomme  on  serait  tente 
t  le  croire,  un  ordre  de  Messe  diHerent.  II  n'y  a  de 
irialion  qne  dans  les  paroles,  et  souvent  en  ee  que  telle 
lease,  eu  ^gard  k  la  f§te  ou  a  la  ceremonie  qu^'on  fait,  est 
bs  longue  ou  plus  courte.  Pour  compreudre  ceci, 
hat  savoir  que  les  syrieus  disent  la  Messe,  en  adminis- 
ant  le  baptftme,  le  manage,  et  dans  les  benedictions 
liennelles.  Ils  usent  eu  chacune  de  ees  circonstances 
one  litnrgie  dont  les  pri^res  ont  un  rapport  direct  avec 
I  ceremonie.  Mais  ees  difTereuts  ordres  de  Messes  ont 
ms  nn  type  commun. 

On  tronve  dans  ees  paroles  la  raison  de  cette  mul- 
piieite. 

Dans  les  mbriques  de  la  Messe,  nous  avons  :  !<>  des 
articularities  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  autres 
tea:  ^  des  mbriques  nouvellement  adoptees  du  rite 
lin;  3^  noos  ayons  aboli  certains  usages  des  jaoobiies. 
Jai  dit : 

I.  —  des  particularites  :  !<>  le  preti^,  avant  le 
ater,  rompt  le  Corps  et  le  trempe  dans  le  Sang  eu 
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avec  la  cuillere,  sous  les  deux  especes;  cgalement 
avcc  la  cuillere,  11  donne  la  Communion  aux  diacres 
et  aux  sous-diacres;  quant  au  clerge  des  Ordres 
mineurs  et  au  peuple,  il  leur  donne  la  Communion  du 
corps  trempe  seulement  dans  le  Sang,  et  avec  la  main; 
3<>  on  doit  ordinairement  communier  du  Sacriflce 
auqucl  on  a  assiste ;  4^  il  n'est  pas  d'usage  chez  nous 
que  deux  ou  plusieurs  pr^tres  consacrent  un  meme 
Sacriflce,  comme  chez  les  grecs  et  les  maronites; 
S'^  11  n  est  pas  permis  a  un  prtitre  de  celebrcr  plus 
d'une  Messe  dans  le  mdme  jour;  6""  il  est  defendu 
k  Tevfique  de  lever  le  capuchon  pendant  la  Messe  et 
les  autres  ceremonies;  7*^  le  prdlre  n*accomplit  la 
troisieme  partie  de  la  Messe,  qui  consiste  a  consommer 
les  Salutes  Especes  et  k  purifler  les  vases  sacres, 
qu'apres  avoir  congedie  le  peuple  et  termine  la  Messe; 
80  le  Jeudi-Salnt  tons  les  pr^tres  de  la  paroisse 
celebrent  la  Messe  sur  une  m(>me  table,  qu'on  eleve 
provisoirement  dans  le  ehoeur,  devant  le  mailre  autel. 
L^olFiciant  se  met  seul  au  fond  de  la  table,  la  face  vers 
le  peuple,  et  les  prdlres  se  mettent  des  deux  cOtes, 
face  conlre  face,  ayant  chacun  devant  soi  toutle  neces- 
saire  de  la  Messe.  L'otliciant  celfebre  a  haute  voix 
et  les  autres  suivent  a  voix  basse ;  chacun  communie 
de  son  propre  Sacriflce.  On  donne  la  communion  au 
peuple  a  la  fln.  L'usage,  chez  les  Jacobites,  etait  que 
Tofliciant,  ce  jour-lJi,  celebr^t  au  maitre  autel  et 
chaque  pr^tre  k  un  autel  secondaire,  pour  celebrer 
ensemble ;  90  il  est  d'usage  de  celebrer  la  Messe,  le 
soir,  la  veille  de  Noel  et  de  Piques,  en  memoire  de 
I'ancien  rite. 
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II.  —  Quant  k  ce  que  nous  avons  pris  du  rite  latin 
el  adople  dans   nos  rubriques,    touchant  la   Sainte 
Eucharisiie,  le  voici :  1°  Tusage  de  conserver  TEuclia- 
ristie  dans  le  Saint  Tabernacle,  pour  donner  la  com- 
munion au  peuple  quelquefois  et  surlout  aux  femmes 
qai    sont,    dans    quelques    dioceses,    separees    des 
hommes  k  Teglise;  2^  celui  de  donner  la  benediction 
da  Saint  Sacrement  plusieurs  fois  dans  Tannee,  le 
soir,  surtout  la  plupart  des  dimanches  et  des  fdtes 
solennelles:  3°  Tusage  de  la  F^te-Dieu,  de  la  pro- 
cession et  des  benedictions  pendant  les  huit  jours 
saivants;  4"*  I'obligalion,  pour  ceux  qui  doivent  com- 
monier,  d*observer  le  jeflne  naturel  depuis  minuit. 

III.  —  Les  usages  Jacobites  que  nous  avons  abolis, 
sont :  10  la  communion  des  enfants,  apres  les  sacre- 
ments  de  Bapt^me  et  de  Confirmation,  pour  eviter  les 
cas  ou  les  petits  enfants  laisseraient  tombcr  les  Saintes 
Especes,  ne  pouvant  les  avaler;  mais  pour  les  adultes 
baptises,  nous  avons  conserve  cet  usage ;  2"  nous  nous 
servons  k  Tautel  de  livres  relies  en  peau,  quoique  les 
Jacobites  le  defendent;  3^  nous  avons  repris  Tusage 
de  la  Messe  des  presanctifies  que  les  Jacobites  ont 
completement  abandonnee,  quoiqu'clle  soit  ordonnee 
dans  leurs  livres  liturgiques,  ct  que  Severe,  le  pre- 
mier patriarche  monophysile^  en  ait  fait  une  liturgie 
speciale.  Cette  Messe  se  celebre  le  Vendredi-Saint 
dans  la  matinee,  et  se  compose  surtout  d'oraisons 
lirees  de  la  liturgie  de  saint  Jacques;  4^'  nous  avons 
abandonnc  Fusage  de  m^ler  un  pen  d'huilc,  en  petris- 
sant  la  farine,  mais  nous  continuous  a  mettre  un  pen 
de  sel;  5^  nous  ne  faisons  plus  cas  de  savoir  si  le 
nombre  des  hosties  que  le  pr^tre  consacre  est  pair  ou 
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impair,  les  Jacobites  n'en  consacrent  qu'un  nombre 
impair,  uiic,  trois  ou  cinq,  etc. ;  0^  il  n'est  plus  d'usage 
chez  nous  de  mettre  un  vase  d'cau  sur  I'autel,  atin 
que  le  pr^tre  puisse  se  purifier  les  doigts  toutes  les 
ibis  qu'il  louche  les  Saintes  Especes  pendant  la  Messe : 
nous  gardons  les  bouts  dcs  doigts  reunis  comme  les 
latins. 

Yoila,  Messeigneurs,  ce  que  j'avais  a  dire  sur  notre 
rite  syrien  catiiolique,  touchant  le  culte  de  TEucha- 
ristie.  Quoique  notre  nation  ne  compte  aujourd'hui 
qu'un  petit  nombre  de  fideles  et  quoique  les  moyens 
lui  fassent  defaut,  non  moins  que  les  hommes  aposto- 
liques,  cependant,  elle  a  toujours  confiance  de  voir 
briller  de  nouveau  en  elle  son  ancienne  et  primitive 
beaute,  de  voir  entrer  dans  le  sein  de  Tunite  catho- 
liquc  la  population  Jacobite.  Oui,  nous  resperons, 
par  la  haute  bienveillance  et  la  protection  du  Saint* 
Siege  apostolique.  La  gloire  de  notre  Eglise  consiste 
k  conserver  avec  ponctualite  et  respect  les  usages 
liturgiques  les  plus  rapproches  de  ccux  de  I'ancienne 
Eglise  apostolique  d'Antioche,  et  a  garder  la  langue 
syriaquc  qu'a  parlee  notre  divin  Sauveur  et  ses 
apdtrcs.  Par  sou  antiquite,  notre  rile  confond  et 
humilie  les  ennemis  de  notre  sain  to  religion  et  de  nos 
divins  sacremcnts.  Cos  ennemis  n'oscraient  jamais 
nous  accuser  de  nouveautes  ou  dlnuovations  dans 
les  siecles  posterieurs  puisque  lous  les  dogmes  de  la 
Sainte  Eghse  n>maine,  surtout  en  ce  qui  ooncerne  la 
Saintc  Eucharistie  dont  nous  parlons,  ressemblent 
dans  leur  essence  a  ceux  internes  des  syriens  dissi- 
dents, separcs  de  Tunite  catiiolique  depuis  le  v^  siecle. 

Les  syriens  d  aujourdluii  ressemblent  k  cette  pierin? 


—  71  — 

antique  que  notre  souverain  le  sultan  Abdul-Hamid, 
(rlorieusement  regnant,  a  offerte  k  Sa  Saintete  le  Sou- 
verain Pontife  Leon  XIII,  beureusement  regnant,  a 
Toccasion    de    son    glorieux  jubile   episcopal.    Car, 
qnoique  celte  nation  n'ait  pas  nne  grande  valeur  si 
on  en  consid^re  le  nombre,  eependant  elle  a  un  grand 
prix,  en  cc  qu'elle  constate  Tauthenticile  et  Tancien- 
nete  de  notre  eroyance  dans  le  sacrement  de  la  Sainte 
I    Eacharistie.   Nous  nous  en  glorifions   done,    autant 
I  (pe  nous  nous  glorifions  de  notre  attachement  intime 
I  et  filial  et  de   notre  profonde  et  parfaite  obeissance 
I  in  Stinl^Siege  apostolique  et  romain,  lesquels  atta- 
dMment  et  obeissance  datent  de  deux  cent  cinquante 
tts,  epoque  de  notre  conversion  au  catholieisme . 

Qoe  le  Tpe»-Haut  aecorde  son  secours  divin  au 
Aef  visible  de  la  Sainte  Eglise,  Sa  Saintete  notre 
ftttlifc  le  Pape  Leon  XIII,  pour  procurer  ia  plus 
Pwide  gloire  de  Dieu,  travailler  sous  Tegide  divine 
« salui  des  ^ines  et  au  bonheur  de  toute  1  humanite. 
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LES  LITURGIES  GRECQUES 

Par  Mor  GjfeRAIGIRY 

£v^ae  grec  caiholiqne  de  Pintei.  exarqne  d'Antioche 

Eminence, 
Messeigneurs, 
Mes  Freres, 

Ev^qae  grec  uni  de  Paneas  ou  Cesaree  de  Philippe, 
oil  le  Seigneur  dit  a  Simon,  flls  de  Jean  :  «  Tu  es 
Pierre,  et  sur  cctte  pierre  je  bAtirai  mon  Eglise  et  les 
portes  de  Tenfer  ne  prevaudront  point  contre  elle  », 
j*eprouve  une  joie  singuliere  de  pouvoir  offrir,  de 
concert  avec  le  venerable  chef  de  TEglise  grecque 
catholiqiie  d'Orient  et  avec  tons  mes  freres  dans 
lepiscopal,  a  rillustre  Pontife  dont  la  sagesse  fait 
aujourd'hui  briller  le  siege  de  Pierre  d'un  nouvel 
eclat,  les  sentiments  de  soumission,  de  reconnaissance 
et  d  amour,  dont  mon  coeur  est  rempli,  sentiments 
que  je  depose  humblement  aux  pieds  de  Teminent 
Legat  qu'il  a  daigne  envoyer  en  Orient  pour  le  repre- 
senler  dans  celte  imposante  assemblee  ou  les  gloires 
de  la  divine  Eucharistie  sont  celebrees  par  tant  de 
bouches  eloquenles. 

Le  Psalmiste  invilait  toutes  les  nations  et  tons  les 
pcuples  a  louer  le  Seigneur.  Son  appel  n'etait,  helas! 
entendu  que  par  un  scul  pcuple,  au  moment  oil  il 
sortait  de  son  cceur  consume  du  desir  de  voir  Jehovah 
honore  et  beni  par  tons. 


Mgr  PIERRE  GERAIGIRY, 
^vdque  grec  catholique  de  Pandas,  exarque  d'Antioche. 
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ll etait  reserve  k  I'ere  evangeliqoe  de  realiser  le  voea 
da  saint  roi  David.  Depuis  que  la  lumi&re  de  la  foi 
a  rempli  le  monde,  la  louange  du  Seigneur  retentit 
partout  a  la  fois,  dans  les  temples  eleves  partont  k 
k  gloire  da  Ti^es-Haut,  et  elle  y  retentit  dans  une  mul- 
titude de  langues  dont  la  diversite  forme  comme  un 
harmonieux  concert  qui  s'eleve  de  la  terre  pour  s'unir 
an  concert  plus  harmonieux  encore  des  troupes 
celestes. 

Ge  concert  terrestre,  forme  de  liturgies  diverses 
que  nos  peres  dans  la  foi  ont  composees  en  Thon- 
neur  de  la  Sainte  Eucharistie,  et  qu'ils  nous  ont 
transmises  comme  un  heritage  d'amour  envers  Tan- 
guste  Victime  de  nos  autels,  n'a  jamais  peul-dtre  ete 
aussi  complet  que  dans  les  solennites  dont  la  Ville 
Sainte  est  actuellement  le  thedtre. 

Et  puisqu'il  entre  dans  le  programme  de  ces  reunions 
eucharistiques  de  doiiner  a  tous  ceux  qui  ne  les  con- 
naitraient  qu'imparfaitement  une  conaaissance  un  peu 
plus  complete  des  rites  des  di verses  Eglises  orien- 
tates, je  demande  k  ^U^  le  Legat  et  a  toute  Dionorable 
assistance  la  permission  de  les  entreteiiir  quelques 
instants  des  liturgies  de  TEglise  grec(jue. 

Apres  avoir  parle  d'abord  de  leur  origine,  je  ferai 
connaitre  ensuite  quelques  modifications  qui  y  ont 
etc  introduiles  depuis  que  leurs  saints  auleurs  les 
eurent  etablies. 

I.  —  Origine  des  liturgies  grecques. 

Trois  liturgies  sont  en  usage  depuis  uue  tres  liaule 
antiquite  dans  notre  rite  grec.   EUes  sonl  eonnues 


f 


-  74  — 

sous  les  noms  de  saint  Basile  le  Grand,  archev^que 
de  Cesaree  deCappadoce;  de  saint  Jean  Clirysostome, 
palriarche  de  Constantinople,  et  des  Presanctifles. 
Cette  derni^re  est  ainsi  nommee  paree  que,  les  jours 
ou  elle  est  eelebree,  le  prdtre  n'offre  point  le  Saint 
Sacrifice,  mais  communie  et  distribue,  s'il  y  a  lieu, 
la  Sainte  Communion^  au  moyen  de  Saintes  Esp^ces 
consacrecs  dans  une  messe  precedente  :  TofRce  du 
matin  du  Yendredi-Saiut,  dans  le  rite  latin,  pent 
donner  une  idee  de  cctte  troisifeme  esp6ce  de  liturgie. 

Bien  qu'usitees  tons  les  trois  dans  le  rite  grec, 
ces  liturgies  ne  peuvent  ^tre  celebrees  indifferemment 
Tune  pour  Tautre.  EUes  ont  chacune  leurs  jours  fixes 
par  une  tradition  de  plus  de  dix  siecles,  puisque 
saint  Nicephore,  patriarche  de  Constantinople  de  806 
k  8i5,  indique  les  jours  oil  elles  doivent  dtre  em- 
ployees, comme  le  font  les  euchologes  actuals,  k  peu 
d'exceptions  pros  (i). 

Alors  comme  aujourd'hui,  celle  de  saint  Jean 
Chrysostome  elait  la  liturgie  commune,  c*est-k-dire 
celle  qui  est  habituellement  eelebree;  les  autres  ne  le 
sont  qu*en  des  circonstances  exceptionnelles.  Celle 
de  saint  Basile,  dix  fois  dans  Tannee  :  aux  vigiles  de 
Noel  et  de  TEpiphanie;  au  i^^  Janvier,  jour  ou  dans 
TEglise  grecque  se  soiennise  la  fOle  du  saint  docteur  de 
Cesaree,  concurremment  avec  celle  de  la  Circoncision 
de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ;  tons  les  dimanches  de 
Car<}nie,  k  rexeeption  de  celui  des  Rameaux,  et  eniin 
le  jeudi  et  le  samedi  de  la  Semaine-Sainte.  Du  temps 
de  saint  Nicephore,  elle  etait  eelebree  de  plus  le  jour 

(i)  PiTRA,  Juris  Ecclesire  Gr(vcie  Historia,  etc.,  t.  II,  p.  Sai. 
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de  TExaltalion  de  la  Sainte  Croix,  le  i4  septembre. 

Celle  des  Presanctifies,  d'apres  le  LII«  Canon  du 
Concile  in  Trullo,  doit  dtre  celebree  tons  les  jours  du 
pand  Car^me,  excepte  le  samedi  et  le  dimanche  et  le 
joar  de  la  fdte  de  rAnnonciation  de  la  Sainte  Vierge, 
C'esl  encore  ee  qui  se  pratique  aujourd'hui  dans  toutes 
leseglises  oil  le  Saint  Saerement  pent  cHre  decemment 
conserve. 

Le  temoignage  de  saint  Nicephore,  deja  indique, 
(lemontre  la  venerable  antiquite  de  ces  liturgies  de 
TEglise  greeque.  Mais  il  faut  remOnter  bien  plus  haut 
dans  le  eours  des  si^cles  pour  arriver  a  leur  origine 
premiere. 

Je  n'apprendrai  rien  k  personne  en  disant  que  toute 
la  tradition  orientale  attribue  au  premier  ev<}que  de 
Jerusalem,  Tapdtre  saint  Jacques, /r^r^  du  Seigneur, 
la  composition  d'une  liturgie  longtemps  suivie  dans  la 
Villa  Sainte  et  dans  beaucoup  d'autres  eglises  d*Orient, 
sous  sa  double  forme  greeque  et  syriaque,  selon  que 
Tune  ou  Tautre  de  ces  langues  etait  d'un  usage  plus 
commun. 

Mais  comme  le  programme  de  ces  assemblees  nous 
fait  esperer  un  travail  sur  cette  premiere  liturgie  de 
rOrient,  je  laisse  a  la  plume  plus  exercee  qui  nous  en 
relracera  Thistoire  Thonneur  de  nous  fiiire  connaitre 
a  lous  ce  monument  liturgique  des  premiers  temps 
Chretiens,  pour  parler  tout  de  suite  des  trois  liturgies 
quel'Eglise  greeque  lui  a  substituees,  tout  en  la  con- 
servant  dans  ses  principales  ligncs,  et  nii^me  dans  un 
grand  nonibre  de  ses  parties. 

C'est  que,  en  effet,  saint  Basile  le  Grand,  Tautcur 
de  la  premiere  de  nos  liturgies  greOques  par  ordre 
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lle date,   n'a  point  rompa,  en  nous  transmettant  la 
forme  liturgique  eonnue  sons  son  nom,  avec  Tancien 
usage  de  TEglise  grecqae. 

Saint  Proclus,  un  des  snceesseurs  immediats  de  saint 
Jean  Chrysostome  sur  le  si^ge  de  Constantinople,  nons 
dit,  en  effet,  en  parlant  de  la  liturgie  de  saint  Basile  : 

Le  grand  docteur,  voyant  que  la  longueur  des  litui^es 
de  saint  Jacques  et  de  saint  Clement  causait  de  Fennui  au 
peuple,  en  redigea  une  plus  courte  et  la  donna  k  FEglise 
pour  y  6tre  c^l^br^  (i). 

II  resulte  de  ce  temoignage  que  saint  Basile  s'est 
eontente  d'abreger  Tancienne  liturgie,  sans  en  com- 
poser une  nouvelle  de  toutes  pieces.  C'est  ce  qui 
permet  de  s'expliquer  la  grande  ressemblance  qui 
existe  entre  sa  liturgie  et  celle  de  saint  Jacques »  res- 
semblance  qui  se  rencontre,  non  seulement  dans  Ten- 
semble,  mais  aussi  dans  une  multitude  de  details  et 
qui,  en  bien  des  endroits,  devienl  de  Tidentite. 

Saint  Gregoire  le  Theologicn  ou  de  Nazianze,  qu'une 
aniilie  si  parfaite  unissail  au  saint  docteur,  semble 
indiquer  le  m^me  fait  lorsqu'il  dit  dans  son  deuxiemc 
discours  :  Louange  de  saint  Basile  :  «  Qu'il  disposa 
Vordre  des  saintes  pvieres  pour  VauteL  i>  C'est  bien 
dire  le  role  parLiculier  que  s'attribue  saint  Basile 
lorsqu'il  donna  a  TEglise  une  liturgie  nouvelle. 

Les  deux  temoignages  qui  precedent,  en  m^me 
temps  qu'ils  font  connaitre  la  part  qu*eut  le  saint  doc- 
teur dans  TaiTangement  de  la  liturgie,  demon trent 
aussi  avec  evidence  (jue  TEglise  grecque  a  raison  de 

(i)  De  liiurgice  divince  traditione. 
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iaire  remoater  jusqa*a  lui  la  premiere  des  messes 
dont  elle  fait  usage. 

U  ne  manque  pas  d'autres  autorites  pour  appuyer 
cette  tradition  que  le  Concile  in  Trullo  conGrme  dans 
soaXXXU*  Canon. 

Le  grand  docteur  se  donne  lui-m^me  comme  Tau- 
tear  d*une  litui^e,  dans  ses  lettres  LXI«,  LXVIII® 
el  CCLXI*. 

Saint  Amphiloque,  evdque  d'Icone,  contemporain, 
ami  et  historien  de  saint  Basile,  lui  attribue  de  mdme 
one  litorgie  composee  par  ordre  du  Seigneur. 

Leontios,  au  livre  III  de  son  traite  contre  Nestorius, 
est  encore  un  temoin  de  cette  mdme  tradition  : 

Nestorius,  dit  cet  auteur,  sans  respect  pour  celle  qui  est 
Teoae  des  apdtres  et  celle  que  le  grand  Basile  ayait  com- 
posee dans  le  mSme  esprit,  composa  una  autre  messe 
diflfih^cntc  de  celle  que  les  P^res  a vaient  transmise  a  1*  Eglise . 

Elle  est  done  bien  de  Tillustre  docteur  saint  Basile 
ie  Grand,  la  premiere  des  liturgies  dans  laquelle  tant 
de  millions  de  Chretiens  de  rite  grec  chantent  encore 
aajourd'hui,  en  un  grand  nonibre  de  langues  diverses, 
les  louanges  de  la  divine  Eucharistie. 

La  secoade  des  liturgies  greeques  el  la  plus  usitee, 
comme  j'ai  eu  Thonneur  de  le  dire  dejk,  est  attribuee, 
par  ia  tradition  de  TEglise  greccpie  et  de  toutes  les 
antiesEglisesorientales,  au  docteur  non  moins  illustre 
que  les  fleaves  de  son  eloquence  out  fait  nommer  la 
Bouche  d'or. 

Saint  Proclns  qui,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  a 
soivi  de  bien  pres  saint  Jean  Chrysostome  sur  le  siege 
de  Constantinople,  et  qui,  de  plus,  avait  ete  le  disciple 
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de  ce  grand  patriarche,  se  presente  comme  un  temoin 
irrecusable  de  cette  tradition. 

II  ajoute,  en  effet,  apres  les  paroles  relatives  k 
saint  Basile  deja  citees,  celles-ci  qui  ne  peuvent  con- 
venir  qu*a  son  illustre  maitre  : 

Peu  de  temps  apr^s,  notrebienheoreux  P.  Jean  retrancha 
aussi  beaucoup  de  choses  de  rancienne  liturgie,  et  pres- 
crivit  une  mani^re  plus  courte  de  c616brer  les  Saints  Mys- 
tferes. 

Une  comparaison  tant  soit  peu  attentive  des  deux 
liturgies  rend  evidente  la  verite  de  ce  temoignage.  La 
liturgie  de  saint  Jean  Chrysostome  est,  en  effet,  mani- 
festement  calquee  sur  eelle  de  saint  Basile,  dent  elle 
reproduit  Tordre  entier,  toule  la  premiere  partie  jus- 
qu'au  renvoi  des  cateciiumfenes,  et  un  certain  nombre 
d'autres  prieres  qui  s*y  presentent  avec  une  forme 
plus  abregee. 

11  n'est  pas  inutile  de  noter  ici  que  ce  renvoi  des 
catechumenes,  conserve  jusqu'a  nos  jours  dans  les 
liturgies  grecques,  est  a  lui  seul  un  temoin  permanent 
de  leur  anliquile  et  de  leur  invariable  conservation 
a  travers  les  siecles.  Quelques  auteurs,  se  fondant  sur 
ce  que  le  Canon  XXXII®  du  Concile  in  Trullo  ne  men- 
tionne  que  les  liturgies  de  saint  Jacques  et  de  saint 
Basile,  sans  rien  dire  de  celle  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome, ont  voulu  rejeter  Taulhenticite  de  cette  derniere. 

Mais  en  y  regardant  de  plus  pres,  on  s'apergoit 
aisenient  que  ce  Canon,  loin  de  pouvoir  dtre  invoque 
conlre  raulhenlicite  de  la  liturgie  dont  nous  parlous, 
la  confirme  au  contraire  par  une  allusion  manifeste 
qu'il  y  fail.   Car   il  y  est  dil,  a  propos  de    lean  a 
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ajouter  au  vin  du  Sacrifice  :  «  Que  le  saint  docteur 
a  present  a  son  Eglise  de  praliquer  ce  rite.  » 

Or,  oil  se  trouve  cette  prescription,  sinon  dans  la 
liturgie  que  T Eglise  grecque  tient  de  saint  Jean 
Clirysostome  et  qu'elle  lui  attribue  avec  raison? 

11  n'esl  pas  si  aise  de  fixer  la  veritable  origine  de 
ia  liturgie  des  Presanctifies,  a  defaut  de  documents 
posilifs  sur  la  date  de  cette  origine  et  le  nom  de 
eeiui  qui  Ta  composee. 

Un  grand  nombre  de  sentiments  divers  ont  ete 
emis,  a  ee  sujet,  par  les  liturgistes  lant  de  TOrient 
que  de  rOccident. 

Comme  il  serait  trop  long  de  les  discuter  tons,  je 
rae  eontenterai  de  mentionner  ici  ces  divers  senti- 
ments, en  indiquant  celui  qui  presenle  le  plus  de 
probabilites. 

Mais,  auparavant,  etablissons  des  principes  qui 
nous  permettent  de  rejeter  d'un  mot  plusieurs  de 
ces  sentiments.  II  est  certain  d'abord  que  la  liturgie 
des  Presanctities  etait  en  usage  dans  I'Eglise  grecque 
avant  le  Concile  in  Trullo,  puisque  ce  Concile,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  determine  les  jours 
ou  elle  doit  ^tre  celebree  et  en  parle  comme  d*unc 
institution  dejk  existante  et  parfaitement  connue  de 
tous. 

11  est  egalement  certain  que  le  Concile  de  Laodicee, 
en  367,  defend  de  celebrer  le  Saint  Sacrifice  pendant 
le  grand  Car^me,  excepte  le  samcdi  et  le  dimanche. 
On  ne  peut  pas  en  conclure  que  la  Mcsse  des  Pre- 
sanctifies  etait  dejk  en  usage,  puisque  ce  Concile  ne 
dil  pas  que  le  Saint  Sacrifice  doive  etre  remplace  par 
une  ceremonie  quelconque. 
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I)  autre  part,  I'absencc  dc  la  liturgie  des  Presanc- 
tiftes  (Ics  autres  rites  orienlaux,  si  semblables  en  tant 
d*aatres  points  au  rite  grec,  porterait  a  eroire  qu  eile 
est  posterieure  aux  Conciles  d'Kphese  et  de  Chalce- 
doiiie,  epoqiie  ou  les  nestoriens  et  les  Jacobites  se  sont 
separes  de  TEglise.  Cette  induction  n'est  cependant 
pas  decisive;  il  pourrait  trds  bien  se  fairc  qu'usitee 
d*abord  dans  le  patriarcat  de  Constantinople,  cette 
liturgie  n'eut  pas  encore,  bien  qu'anterieuremeat 
existanle,  penetre  dans  les  patriarcats  de  l*Asie,  a 
Tepoque  on  se  produisirent  ces  premieres  divisions. 

Ces  principes  poses,  venons-en  k  Texanien  des 
diverses  opinions.  Certains  auteurs  grees  Tout  attri- 
bute a  saint  Gregoire  de  Nazianze  paree  que,  dans 
plusieurs  livres  de  Messe,  elle  etait  designee  sous  le 
noiii  de  liturgie  de  saint  Gregoire.  Ce  litre  est  trop 
indetermine  pour  prouver  quelque  chose,  et,  a  defaut 
d*autres  documents,  on  ne  saurait  rien  en  conclure. 
Or,  ces  documents  manquent  absolument. 

D  autres,  se  basanl  sur  ce  m^me  litre  et  sur  le  texte 
de  saint  Nicephore,  cite  plus  haul,  Tonl  attribuee  a 
saint  Gregoire  le  Grand,  Pape. 

Mais  le  texte  de  saint  Nicephore,  loin  de  corroboi*er 
cette  opinion,  demon tre  bien  plut6t  le  contraire,  puis- 
qu'il  dit,  en  propres  termes,  qu'avant  ce  venerable 
Pere  la  liturgie  des  Presanctities,  qu'il  lui  atlribue, 
etait  eelebree  le  mercredi  et  le  vendredi.  D'ou  Ton 
doit  evidemment  conclure  que  Toeuvre  de  saint  Gre- 
goire le  Grand  se  serait  bornee,  comme  le  dit  le 
Pidalion.  a  y  inlroduire  quelques  modifications  et  i 
indiquer  les  jouiis  oil  elle  serait  celebree. 

D'autres  out  voulu  en  fairehonneur^  saint  Soplirone, 
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riarche  de  Jcmsalem;  mais,  outre  que  ce  Saint 
cclui  lui-m^nie  dans  un  passage  que  nous  signale- 
18  lout  k  I'heure,  il  est  certain  que  cette  liturgie  etait 

usage  avant  lui. 

Le  m^me  motif  doit  faire  rejeter  egalement  I'opinion 
i  en  a  attribue  la  composition  a  saint  Germain  de 
iDftlantinople  ou  a  saint  Gregoire  II,  Pape,  poste- 
;ar8  teas  les  deux  au  Concile  in  Trullo. 
Reste  ropinion  qui  donne  saint  Epiphane  comme 
Qtenr  de  la  liturgie  des  Presanctities.  Sans  dtre 
>solument  certaine,  c'est  celle  qui  a  en  sa  faveur  le 
OS  de  probabilites. 

Saint  Epiphane  vivail,  en  effet,  dans  le  iv*  siecle, 
K)que  Si  laquelle  Benoit  XIV,  dans  deux  Bulles  adres- 
es  en  174^  ^^  palriarche  grec  uni  d*Antioche,  fait 
monter  Torigine  de  la  liturgie  des  Presantifies.  Le 
'ntimcnt  de  ce  grand  Papc  est  partagc  par  le  cardinal 
ona  el  Leon  AUatius,  si  competent  en  tout  ce  qui 
incerne  les  rites  grecs. 

Cette  liturgie  se  rencontre  dans  plusieurs  manus- 
rits  des  oeuvres  du  saint  evdque  de  Salamine  et  lui 
St  formellement  attribuec  par  un  manuscrit  tr^s 
ncien  de  laBibliothcque  Vaticane,  u'j  i  2i3,  decouvert 
ar  le  savant  cardinal  Mai.  Le  contenu  du  manuscrit 
ititnl^  :  Dwine  liturgie  de  notre  saint  Pere,  le  grand 
^piphaney  arckeveque  de  Chypre,  est  bicn  la  liturgie 
es  Presanctifies,  telle  que  la  celebre  encore  mainte- 
ant  TEglise  grecque,  mais  avec  d«*s  variantes  que  le 
octe  cardinal  estime  pen  importantes. 

Un  passage  de  saint  Sophrone  de  Jerusalem,  ega- 
mient  trouve  en  grec  par  le  memo  savant,  vient  cor- 
)borer  la  force  de  Targument  precedent,  en  attrilmant 
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k  saint  Epiphanc  une  litnrgie  qui  ne  peut  dtre  que 
celle  des  Presanctifies,  puisque  par  mi  toutes  Ics  autres 
liturgies  connues  aucune  ne  porte  nulle  part  le  nom 
du  docteur  de  Gliypre  (i).  Tout  porte  done  k  eroire 
que  saint  Epipliane  est  bien  Tauteur  de  la  liturgie  des 
Presancti/ies. 

Basile,  Ghrysostome,  Kpiphane,  tcls  sont  les  hommes 
illustres  entre  tous  qui  ont  fourni  k  TEglise  greeque 
les  formules  de  prieres  qu'elie  a  continue,  depuis  le 
iv«  ou  le  v«  siecle,  k  faire  inonter  tous  les  jours  vers 
le  ciel,  a  la  plus  grande  gloire  du  pain  vwant  qui  en 
est  descendu  et  en  descend  tous  les  jours  par  amour 
pour  les  hommes. 

II.  —  Modifications  qui  y  ont  ete  introduitks 

DANS  LA  SUITE. 

Ces  trois  liturgies,  in  variables  dans  le  fond  et  I'ordre 
general  des  ceremonies  et  des  priires,  el  restees,  dans 
Tensemble,  telles  que  nous  les  ont  transmises  leurs 
saints  auteurs,  ont  subi  cependant,  dans  la  suite  des 
siecles,  certaines  modifications  que  nous  allons  main- 
tenant  faire  connaitre. 

Certains  auteurs  ont  attribue  k  Tempereur  Justinien 
la  priere  qui  suit  la  seconde  antienne  du  commence- 
ment de  la  liturgie,  dans  laquelle  sont  aflirmees  la 
maternite  divine  de  Marie  loujours  vierge  et  la  per- 
son nalite  divine  el  unique  de  Notre-Seigneur,  le  Verbe 
de  Dieu.  Gelte  innovation  se  serait  produite  apres  la 
restauration,  par  Tempereur,  de  la  grande  eglise  de 

(i)  MioNB,  Pair,  gr.,  t.  XLIll,  p.  534  et  suiv. 
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Constantinople,   et  commc  une  protestation  perma- 
nente  eontre  Theresie  de  Nestorius. 

Le  trisagion  doit  son  introduction  dans  la  liturgie 
pecque,  k  laquelle  les  autres  liturgies  Font  emprunte, 
ian  evenement  miraeuleux  qui  se  produisit  au  temps 
ou saint  Proclus  etait  archevdque  de  la  nouvelle  Rome. 

Au  rapport  des  historiens,  en  partieulier  de  Theo- 
phane,  un  epouvantable  tremblement  de  terre  desolait 
Constantinople.  Les  habitants,  affoles,  abandonnerent 
la  cite  imperiale  pour  se  refugier  dans  la  campagne 
environnante,  ou  en  union  avec  leur  saint  pasteur 
ils  adresserent  au  ciel  des  pri^res  ferventes  pour  en 
obtenir  la  cessation  du  (leau. 

Tout  a  coup,  un  petit  enfant  est  eleve  et  transports 
vers  le  ciel  en  presence  de  toute  la  multitude.  Trois 
heures  apres,  les  anges  le  rendent  a  la  lerre,  et  Tenfant, 
s'adressant  au  saint  patriarche,  lui  ordonne,  au  nom 
de  Dieu,  de  chanter  avec  le  peuple  Thymne  qu'il  lui 
avait  ete  donne  d'entendre  dans  la  cour  celeste. 

Le  patriarche  el  tout  sou  peuple  se  conibrment 
aossitdt  k  cetordre :  pour  la  premiere  fois,  le  trisagion 
est  chante,  et  le  (leau  disparait. 

En  reconnaissance  de  la  protection  si  visible  de 
Dieu,  saint  Proclus  introduit  dans  la  liturgie  Thymne 
celeste,  et  un  ordre  imperial  prescrit  k  toutes  les 
Eglises  d'imiter  cet  exemple.  L'Eglise  latine  elle- 
m^me  adopta  le  trisagion  et  le  chante  encore  dans 
sa  liturgie  du  Yendredi-Saint. 

L'antienne  appelee  cherubicon,  qui  est  chant ee  par 
le  choeur  avant  la  grande  entree  ou  le  transfert  solennel 
des  oflrandes  sur  Tautel,  aurait  ete  introduite  dans  la 
liturgie  grecque,  au  rapport  de  Cedrenus,  au  temps 
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de Tempereur  Justin.  Cependaiit,  comme  on  la  trouve 
dans  la  liturgie  grecque  de  saint  Jacques  et  dans  les 
autres  liturgies  orientales.  il  faudrait,  ce  semble^  con- 
clupe  que,  loin  d'etre  une  innovation,  cette  pri^pe  est 
une  des  plus  aneiennes  de  la  liturgie. 

On  a  egalement  regarde  comme  un  rite  posl6rienr 
a  saint  Jean  Chrysostome  celui  qui  consiste  k  verser 
un  peu  d'eau  cliaude  dans  le  calice,  apr^s  la  Conse- 
cration, pour  signifier  la  ferveur  de  la  foi  commoniqnee 
par  le  Saint-Esprit. 

Le  principal  motif  sur  lequel  s*appuie  ce  sentiment 
est  Tabsence  de  ce  rite  dans  les  autres  liturgies  orien- 
tales.  Quelques-uns  ont  voulu  y  voir  une  protestation 
en  acte  contre  la  pratique  des  Armeniens,  qui  consa- 
craient  sans  avoir  mdle  de  Teau  au  vin  du  sacrifice. 

Quoique  le  Concile  in  Trullo  n'en  fasse  pas  men- 
tion dans  le  Canon  ou  il  condamne  la  pratique  des 
Armeniens,  ce  rite  doit  ^tre  assez  ancien,  puisqne 
Moise,  patriarche  des  Armeniens  au  vi«  si^cle,  y  fait 
une  allusion  manifeste  dans  une  lettre  par  laquellc 
il  refuse  Tinvitation  qu'il  avait  regue  de  se  rendre 
a  Constantinople  et  dans  laquellc  il  dit  :  a  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  passe  le  tleuve  Azas  pour  aller  manger 
du  pain  cuit  au  four  et  pour  boire  chaud.  » 

On  a  voulu  aussi  donner,  comme  des  rites  introduits 
apres  saint  Jean  Chrysostome,  la  maniere  de  distri- 
buer  la  Sainte  Communion  aux  (ideles  au  moyen  de 
la  ciiillere  et  la  ceremonie  de  la  preparation  du  Saint 
Sacrifice  ou  prothese,  mais  sans  en  fournir  aucune 
preuve  vraiment  concluante. 

II  est  certain,  en  effet,  que  Tusage  de  la  cuillere  dans 
certains  autres  rites  orientaux,  quoique  different,  dans 
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U  maniere  de  s'en  servir,  du  rite  gpec,  en  atteste  la 
Ires  haute  antiquite,  ainsi  qu'un  diptyque  tres  ancicn 
qui  represente  le  saint  abbe  Zozime  donnant  la  Sainte 
Commimion  k  Marie  TEgyptienne,  au  moyen  de  cet 
,  instminent  litargique.  Rien  n'emp^che  done  de  rattri- 
bner  a  saint  Jean  Chrysostome  comme  le  font  les 
historiens  grecs  qui  rattachent  son  origine  a  un  miracle, 
arrive  du  temps  de  ce  Saint,  et  dont  Sozomene  donne 
le  recit  au  livpe  FV,  ch.  v  de  son  histoire 

Une  femme,  attacbee  k  Theresie  de  Macedonius  et 
Toolant  faire  croire  a  son  epoux  qu'elle  etait  eatho- 
liqoe,  se  presenta  k  I'eglise  pour  y  recevoir  le  pain 
consacre  dans  le  linge  qui  servait  alors  a  cet  usage. 
Mais  au  lieu  de  s'en  conununier,  elle  substitua  au  pain 
consacre  un  autre  morceau  de  pain  qu'une  servante  lui 
presenta  furtivement.  Ce  pain  fut  k  Finstant  transforme 
en  pierre ;  la  malheureuse  avoua  sa  coupable  conduite, 
et  saint  Jean  Chrysostome,  pour  eviter,  a  Favenir,  de 
pareiiles  fraudes,  aurait  adopte  et  impose  Tusage  de 
la  cuillfere. 

Quant  a  la  maniere  de  preparer  le  pain  du  Sacrifice, 
la  seulc  raison  qu*on  pourrait  donner  pour  la  regarder 
comme  une  innovation  est  son  absence  des  autres 
liturgies  orientales.  Mais  comme  on  ne  possede,  a  ce 
sujet,  aucun  document  ancien,  on  est  oblige  de  s'en 
tenir  a  des  conjectures  qui  n'ont  pas  et  ne  peuvent 
avoir  une  serieuse  valeur. 

On  voit,  par  cette  enumeration  des  particularites 
introduites  apres  coup  dans  les  liturgies  grecques  et 
pour  les  raisons  si  legitimes  que  nous  avons  fait  con- 
naitre  dans  les  cas  oil  cette  introduction  posterieure 
est  cerlaine,  combien  peu  importantes  sont  les  addi- 
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tions  faites  k  rceuvre  de  saint  Basile,  de  saint  Jea 
Ciirysostome  et  de  saint  Epiphane;  et  combien,  p« 
suite,  doivent  nous  fitre  cheres  ces  prieres  et  ces  cei' 
monies  saintes,  qui  nous  font  chanter  les  louanges  c 
TEternel  et  de  son  Yerbe  fait  chair  dans  les  m^m< 
termes  et  avec  le  mdme  apparat  exterieur,  lorsqu 
notre  pauvrete  nous  le  permet,  que  les  saints  docteui 
qui  nous  les  ont  transmises. 

Puissent  Lous  les  membres  de  I'Eglise  grecque,  qi 
depuis  tant  de  siecles  redisent  tous  les  jours  les  parole 
enflammees  de  leurs  peres  dans  la  foi,  se  penetrer  c 
leurs  sentiments  et  trouver  dans  la  Sainte  Eucharisti 
le  lien  de  charite  qui  les  reunira  tous  ensemble  dar 
Funique  bercail  du  Seigneur,  avec  leurs  autres  fren 
d'Orient  et  ceux  de  TOccident,  dans  la  parfoite  coi 
formite  d'esprit  et  de  coeur  dont  Jesus-Hostie  est 
centre,  la  source,  le  gage! 


■gr  NICOLAS  CADI|  archevdque  grec  catholique  de  Hauran. 
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LA  LITURGIE  GRECQUE  ET  L'EUCHARISTIE 

Par  Mor  Nicolas  CADI 
iretevAque  gnc  «aUM>liqiie  de  Hanrui. 


Eminence,       , 
Mbsseigneurs  et  MBS  Frerks, 

En  considerant  cette  auguste  assemblee,  je  ne  puis 
m'efnpdcher  de  me  porter  par  la  pensee  vers  ces 
siecles  ecoules  oil  le  ehristianisme  brillait  d*un  si  vif 
eclat  sur  cette  terre  benie;  ou  les  pasteurs  de  TEglise 
se  comptaient  par  centaines;  ou  des  plciades  d'apdtres 
et  de  docteurs  surgissaient  partout  dans  notre  cher 
Orient.  Ou  sont  maintenant  ces  cites  populeuses  et 
magnifiques?  ces  superbes  monuments  aux  coupoles 
dorees?  Ou  sont  ces  innombrables  monast^res  qui 
abritaient  tant  de  legions  d'anges  a  la  forme  Immaine? 
Oil  sont  ces  ecoles  celebres  qui  onl  donne  a  I'Eglise 
tant  de  docteurs  et  tant  de  saints?  Qu'esl-clle  de  venue, 
cette  Eglise  orientale  si  belle  et  si  feeonde,  si  brillante 
et  si  glorieuse?  Cette  vigne  sacree  qui  repandait  sur 
I'univers  cntier  Ic  vin  genereux  de  la  science  et  de  la 
verln?  Le  vent  de  lorgueil  a  souffle  sur  elle,  le  schisme 
Ta  touchee  de  sa  main  glacee,  et  aussitcM  le  cours  de 
la  seve  vivitiante  d'autrefois  s'est  immediatement 
arr^e!  Get  arbre  si  vigoureux,  dont  les  fleurs  embau- 
mai^it  le  monde,  dont  les  fruits  delectaient  TEglise, 
cet  arbre  divin  s'est  desseche  jusqu'a  la  racine. 
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Mais,  que  dis-je,  toute  vie  n'esl  pas  eteinte  sup  ee 
vieux  I  rone  paralyse,  une  tige  reste  vivante,  la  s6ve 
de  la  foi  la  heureusement  toujours  vivitiee.  Fr61e  et 
sans  appui,  elle  a  su  resisler  sans  jamais  faiblir  aux 
efforts  violents  de  la  teinp<>te.  La  haehe  des  persecu- 
tions, la  bise  de  Tindifference  ont  pu  la  meurtrir  et 
la  tourmenter,  mais  jamais  Tabattre. 

Cette  tige,  si  eprouvee  et  cependant  toujours  vivace, 
c'est  TEglise  grecque  catholique.  Au  milieu  de^  len- 
trainemenl  universel,  elle  est  restee  tidele  k  I'Eglise 
romaine,  et,  au  prix  de  mille  et  mille  sacrifices,  elle 
a  garde  intacte  la  foi  des  Athanase,  des  Basile,  des 
Gregoire,  des  Jean  Clirysoslome.  Pour  ne  parler  ici 
que  de  sa  croyance  au  dogme  de  la  presence  reelle,  je 
me  contente  de  ciler  seulement  quelques  passages  de 
notre  antique  liturgie,  qui  etablit  clairement  la  foi  de 
TEglise  orientale  sur  ce  point  de  la  doctrine. 

Dans  I'oraison  qui  precede  le  transport  des  obla- 
tions qui  doivent  servir  au  Saint  Sacrifice  de  la  pro- 
these  a  Tautel,  le  celebrant  dit : 

Seigneur,  par  la  vertu  de  ton  Esprit-Saint,  rends-moi 
capable,  apres  m'avoir  rev^tu  de  la  grtlce  du  sacerdoce, 
de  me  presenter  a  la  Table  Sainte  et  de  consacrer  ton  Corps 
saint  et  imniacul6  et  ton  Sang  precieux.  C'est  k  toi  que 
j'adresse  ma  priere,  le  front  incline  devant  toi;  je  t'en 
supplie,  ne  d^tourne  pas  de  moi  ton  visag^e,  mais  accorde 
que  ces  dons  te  soient  presentes  par  moi,  pecheur  et  ton 
indigne  serviteur.  Car  c'est  toi  qui  ofTres  et  qui  es  offert, 
qui  rec^ois  et  es  rec^u,  6  Christ,  notre  Dieu. 

Apres  les  paroles  de  la  Consecration,  lepretre  fait 
le  signe  de  la  croix  d'abord  sur  le  pain  consacre  en 
disant :  «  Fais  ce  pain  le  Corps  precieux  de  ton  Fils.  » 
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Puis  sur  le  vin  consacre  : «  et  ce  qui  est  dans  le  calice 
le  Sang  precieux  de  ton  Christ  ».  Enfin  sur  tous  les 
deux  :  «  les  transsubslantiant  par  ton  Saint-Esprit  ». 
Un  peu  avant  la  Communion,  le  celebrant  fait  en 
silence  Toraison  suivante  : 

Seigneur  J^sus-Christ,  notre  Dieu,  regarde  de  la  sainte 
habitation  et  du  tr6ne  glorieux  de  ton  royaume  et  viens 
pour  nous  sanctifier,  toi  qui  sieges  en  haut  avec  le  P^re 
et  qui  es  ici  avec  nous,  quoique  invisible;  fais-nous  la  grdce 
de  recevoir  de  ta  main  toute-puissante  ton  Corps  imma- 
cule  et  ton  precieux  Sang,  et  de  le  donner  k  tout  le  peuple. 

En  rompant  THostie,  il  dit : 

Est  rompu  et  partag^  I'Agneau  de  Dieu,  le  Fils  du  Pere, 
Ini  qui  est  rompu  sans  division,  lui  qui  est  mang6  par- 
tout  et  jamais  consomm^,  mais  qui  sanctifie  ceux  qui  le 
mangent. 

Avant  la    Communion,   le   pr^tre   fait  I'acte  de 
foi  suivant : 

Je  crois,  Seigneur,  et  je  confesse  que  tu  es  le  Christ,  le 
Fils  du  Dieu  vivant,  qui  est  venu  dans  le  monde  sauver 
les  pecheurs  dont  je  suis  le  premier. 

Puis  cette  autre  pri^re  : 

Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  tu  entres  dans  le  toit 
sordide  de  mon  dme;  mais  conime  tu  as  daign^  ^tre 
couche  dans  la  grotte  et  dans  la  creche  des  animaux,  et 
venir  en  la  maison  de  Simon  le  lepreux,  comme  tu  as 
re<;u  la  pecheresse  qui  venait,  souillce  comme  moi,  vers 
toi,  daigne  aussi  venir  en  la  creche  de  mon  dme  peu  rai- 
sonnable  et  entre  en  mon  corps  souille,  corps  cadave- 
rique  et  lepreux.  Et  comme  tu  n'as  pas  etc  degoClt^  de 
la  bouche    souiU^e  de  la  pecheresse   baisant  tes   plods 
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immacules,  ainsi.  Seigneur,  mon  Diea,  nesois  pas  d^gotitc 
do  luoi,  pauvre  pecheur.  Comme  tu  es  bon  et  ami  des 
hommes,  rends-moi  digne  de  recevoir  ton  Corps  tres 
saint  ct  ton  Sang  divin. 

Voila  pour  Ics  liturgies  de  saint  Basile  et  de  saint 
Jean  Chrysostome :  celle  de  la  Messe  des  Presaneti- 
fies  n  est  pas  moins  explicite;  avant  de  porter  k  Tautcl 
les  Saintes  Especes,  le  pr<>tre  dit  roraison  suivante  : 

Seigneur  saint,  souverainement  bon  et  riche  en  miseri- 
corde,  nous  vous  supplions  de  nous  6tre  favorable,  k  nous 
p6cheurs,  et  de  nous  rendre  dignes  de  recevoir  votre  Fils 
unique,  notre  Dieu,  le  Roi  de  gloire. 

En  elFet,  voici  Theure  ou  son  Corps  immacule  et  son 
Sang  pr^cieux  et  vivifiant  doivent  6tre  transportes  et 
deposes  sur  cette  table  mystique,  accompagnes  d*une 
multitude  d'anges.  Accordez-nous  d*y  participer  sans 
encourir  la  condanination,  afin  qu*^clair^s  par  eux  nous 
devenions  les  enfants  de  la  lumi6re. 

Telle  est,  MeSseigneurs  et  mes  Freres,  la  foi  de 
TEjclise  greeque  sur  le  Saerement  de  nos  autels.  Elle 
est  claire,  lucide  et  sans  equivoque. 

Puisse  cette  foi  a  Jesus-IIostie  Otre  la  eause  eflficiente 
du  ralliemeiit  de  tons  ceux  qui  sc  nourrissent  comme 
nous  du  Pain  eueharistique.  Helas!  beaucoup  de  Chre- 
tiens, ayant  tons  nos  saerements,  les  monies  rites,  je 
dirai  aussi  tons  nos  dogmes,  n  eprouvent  pas  les  eifets 
vivitiantsdecetteaugustecroyanee!  Cependant,  malgre 
ees  sublimes  rapprochements  qui  les  font  ndtres,  et 
par  la  mc^me  liturgie,  par  les  m<>mes  us  et  coutumes, 
la  langue  et  meme  le  sang,  nc  les  croirait-on  pas  tres 
eloignes  de  nous  par  le  coeur? 

Que  le  Dieu  d'amour  fasse  tomber  cette  aversion 
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fatale,  reelle  ou  imaginaire,  qui  separe  des  freres  fails 
pour  s'aimer!  Que  le  Tout-Puissant,  qui  a  fait  tomber 
les  remparts  de  Jericho,  fasse  ecrouler  le  mur  de 
separation  que  les  passions  hamaines  ont  eleve  entre 
les  enfants  d'uD  mdme  Pere  ! 

Alors  Jerusalem  se  levera  plus  glorieuse  et  plu: 
belle.  Notre  Orient  reprendra  son  ancienne  splendeurs 
nous  n'aurons  plus,  eomme  autrefois  nos  freres  qu'un 
coeur  et  qu'une  Ame  pour  nous  aimer  mutueliement, 
adorer  et  glorifier  Dieu. 

Fiat!  Fiat! 


—  94  — 

dans  les  lemies  ou  la  formulent  nos  prieres  litur- 
giqiies  de  la  Messe.  Cos  prieres,  ajoutaient-ils,  ont  ete 
eomposees  par  nos  Peres,  et  nous  nous  en  servons 
tous  les  jours.  Ainsi,  du  mdme  coup,  vous  ferez  con- 
naltre  la  doctrine  de  nos  Peres  et  notre  croyance  pet> 
sonnelle;  et,  par  1^,  vous  mettrez  au  plus  grand  jour 
Tidentite  de  la  confession  dc  notre  Eglise  k  travers 
les  sit'cles  pour  la  confusion  dcs  heretiques  et  Tedifi. 
cation  du  saint  Congres. 

Eminence,  Messeigneurs  et  mes  Fr^res,  nous  nous 
acquittons  de  notre  mission  en  toute  iidelite  en  la  foi 
de  notre  Eglise. 

Nous  possedons  trois  liturgies  diffcrentes.  La  pre- 
miere nous  vient  de  saint  Marc  TEvangeliste,  notre 
premier  patriarche;  mais  elle  a  ete  redigee  par  saint 
Cyrille  et  nous  Tappelons,  tanl^t  liturgie  de  saint 
Marc,  taiit6t  liturgie  de  saint  Cyrille.  La  seconde  est 
due  a  saint  Basile  le  Grand  :  c'est  la  liturgie  dont 
nous  faisons  journellement  usage.  La  troisieme  est 
IVruvi^e  de  saint  Gregoire  de  Nazianze ;  nous  nous  en 
servons,  comme  dc  celie  de  saint  Cyrille,  dans  oer^ 
taines  grandes  solenniles. 

Peul-tHre,  si  Dieu  nousvn  fonrnit  les  moyens,  livre- 
rons-nous  un  jour  au  public  une  traduction  francaise 
ainsi  qu'une  etude  complete  de  ces  trois  liturgies  que 
nous  etudicms  iei  an  seul  |>oint  de  vue  eucharisticjue. 

Malgrc  leurs  divergences  souvent  accusees  dans 
les  details,  elles  s'accordent  d'une  maniere  frappante 
dans  les  traits  principaux,  et  il  est  facile  d  en  falre 
une  etude  comparee. 

Nous  examinerons  successivement  les  trois  parties 
essentielles  de  la  Messe  :  rOlfrande,  la  Consecration 
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et  la  Communion.  Ces  parties  sont  explicitement  indi-* 
(|uees  dans  la  ppiere  de  Ticonostase,  que  recite  le  prfitre 
avant  de  commencer  le  Saint  Sacrilice. 

Faites,  dit-il  au  Seigneur,  que  je  commence  (voilk  TObla- 
tion),  que  j^accomplisse  (voila  la  Consecration)  et  que 
j'ach^ve  (voila  la  Communion)  cet  auguste  minist^re  avec 
I'aide  de  votre  grdce. 

L'Oblation  nous  enseignera  le  but  du  Sacrilice  euclia- 
ristique;  la  Consecration  nous  en  revelera  la  nature; 
la  Communion  nous  en  dira  les  admirables  effets. 

I.  —  L'Oblation. 

Vous  nous  demanderez,  sans  doule,  quel  est  chez 
nous  le  caractere  general  du  Sacrifice  eucharistique. 
A  cetle  question,  nous  repondrons  par  un  mot :  la 
Messe  a,  dans  notre  Eglisc,  un  caractere  eminemnient 
social.  Assurement  le  prOtre  est  la  personue  consacree 
el  destinee  par  office  pour  la  celebration  des  Saints 
Mysteres  :  c'est  lui  qui,  levant  les  yeux  au  ciel,  offre 
a  Dieu  les  dons  sacres,  priant  la  divine  Majeste  de 
les  agreer  en  expiation  des  peches  du  peuple.  C'est 
lui  qui,  par  la  parole  de  la  Consecration,  change  Ic 
pain  et  le  vin  au  Corps  et  au  Sang  de  Jesus-Christ. 
Cest  lui  qui  distribue  la  nourriture  celeste  a  Tassem- 
blec  desfideles.  En  un  mot,  c'est  lui  qui  commence, 
qui  continue  et  qui  acheve  Tauguste  Sacrifice.  Mais 
en  tout  eela,  quel  est  son  r61e?  Celui  de  representant, 
de  lieutenant  et  de  delegue  du  peuple  chretien.  C*est 
le  people  qui  lui  fournit  et  qui  lui  prescnte  a  Tautel  la 
matiere  du  Sacrifice;  c'est  au  noin  du  peuple  qu'il 
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offre,  qu'il  celebre  et  qu'il  prie;  son  langage  traduit 
toujours  sa  mission.  A  TObiation,  ii  dit : 

Nous  vous  supplions,  Seigneur,  d'avoir  pour  agpr^able 
le  sacrifice  que  nous  vous  offrons. 

A  la  Consecration  : 

Nous  faisons,  Seigneur,  m^moire  de  votre  sainte  Pas- 
sion. 

A  la  Communion : 

Rendez-nous,  Seigneur,  dignes  de  participer  au  Corps 
et  au  Sang  de  votre  Christ. 

Mais,  de  plus,  la  Messe  est  chez  nous  un  dialogue 
non  interrompu  entre  le  prdtre  et  le  peuple.  Celui-ci 
prend  continuellement  la  parole  pour  offrir  le  Sacri- 
lice  en  union  avee  le  pr^tre,  pour  implorer  de  la 
misericorde  divine  le  pardon  de  ses  peches,  pour 
temoigner  de  sa  foi  aux  mystferes  qui  s'accomplissent 
et  pour  adorer  le  Dieu  sauveur  devenu  le  Dieu  euclia- 
ristique.  II  ne  se  tait  pas  m^me  au  moment  de  la 
Consecration,  oil  il  crie  plus  fort  que  jamais  : 

Amen,  Amen,  Amen  :  nous  le  croyons,  nous  le  confes- 
sons.  Nous  annon^ons,  Seigneur,  votre  mort;  nous  vous 
adorons,  6  notre  Dieu. 

Telle  est  done  Tidee  que  nos  peres  nous  ont  laissee 
de  la  Messe  et  du  pr^tre.  La  Messe  est  Facte  religieux 
par  lequel  le  peuple  chretien  adore  le  Dieu  qui  Fa 
acquis  par  son  sang  et  qui  Fa  choisi  pour  6tre  un 
peuple  saint,  un  sacerdoce  royal.  Et  le  prfitre  est  le 
mediateur  etabli  entre  Dieu  et  son  peuple. 

Maintenant  que  nous  connaissons  le  caractfere 
general  de  notre  Messe,  nous  pouvons  en  examiner 
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les  differenles  parties.  CommenQons  par  TOblation, 
qui  se  presente  k  nous  la  premiere. 

Dans  la  liturgie  romainc,  TOblation  suit  TEpitre  et 
TEvangile;  dans  la  ndtre,  sa  place  est  marquee  au 
commencement  de  la  Messe.  Elle  est  pourtant  pre- 
cedee  d'une  priere  preparatoire  k  tout  le  Sacrilice  :  les 
rubriques  nomment  cette  priere,  ici,  preparation  de 
Vautel,  la,  priere  de  I'iconostase.  La  voici  d'aprds  la 
liturgie  de  saint  Basile  :  Preparation  de  Taulel : 

O  Dieu,  vous  qui  connaissez  le  coeur  de  tous  leshommes, 
yous  dies  la  saintet^  m^me  et  vous  vous  reposez  dans  vos 
saints.  Yous  seul  ^tes  sans  p6ch6  et  possedez  le  pouvoir 
de  remettre  les  p6ch^s.  Vous  savez.  Seigneur,  que  je  suis 
indigne  de  m*approcher  de  votre  minist^re;  je  n'ose 
parattre  devant  vous  ni  ouvrir  la  bouche  devant  votre 
gloire  sacr6e.  Selon  votre  grande  mis^rieorde,  pardonnez- 
moi  mes  pech^s  et  faites  que  je  trouve  k  cette  heure  gr&ce 
devant  vous ;  envoyez  k  ma  faiblesse  la  force  d'en  haut, 
pour  que  je  commence,  accomplisse  et  ach^ve,  comme 
il  convient,  ce  redoutable  minist^re.  Oui,  Seigneur,  soyez 
avec  nous;  aidez-nous  dans  cette  action,  b^nissez-nous. 

Vous  ^tes  la  remission  de  nos  p^ches,  la  lumiere  de  nos 
^mes,  notre  force  et  notre  vie. 

Cast  vous.  Seigneur,  qui  nous  avez  enseigne  ce  grand 
mystere  de  salut;  c'est  vous  qui  nous  avez  appeles,  malgre 
notre  indignity  et  notre  mis^re,  pour  6tre  les  ministres  de 
votre  autel.  O  notre  roi,  rendez-nous  dignes  d'accomplir 
ce  minist^re  avec  la  force  du  Saint-Esprit,  et  que,  sans 
encourir  la  condamnation  devant  Votre  Majesty,  nous 
voos  ofTrions  ce  Sacrifice  de  benediction,  pour  recon- 
naltre  votre  gloire  et  la  splendeur  de  votre  saintete. 

Cette  pri^^re  est  si  belle  que  nous  ne  pouvons  resisler 
a  Tenvie  de  citer  encore  la  liturgie  de  saint  Marc  et 
de  saint  Cyrille.  Priere  de  Ticonostase  : 
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O  Cr^ateur  de  tout  runivers,  des  choses  visibles  et  des 
choses  invisibles,  vous  qui  prenez  soin  de  tous  les  dtres 
parce  qu'ils  vous  appartiennent,  Seigneur,  qui  aimez  les 
^lues,  je  vous  en  conjure,  Dieu  tout-puissant,  moi,  le  plus 
faible,  le  plus  indigne  et  le  plus  inutile  de  tous  vos 
minis tres,  au  moment  ou  j'approche  du  Saint  des  saints 
pour  toucher  ce  sacre  Mystere,  donnez-moi  votre  Esprit- 
Saint,   ce    feu    immat^riel   qui   d^vore    toutes   nos  ini- 

quit<§s qu'il  me   mette   en   etat  de  pai*faire   ce  don 

depose    sur   votre   autcL    le   Mystere  des  mysteres,   en 

societe  et  en   communion   avec  votre   Christ Vous 

savez,  d  Greateur  de  notre  nature,  qu  aucun  fils  de  la 
femme  ne  sera  justifie  devant  vos  yeux  :  rendez-nous 
dignes,  6  notre  Roi,  de  paraltre  devant  vous  avec  un 
coeur  pur  et  une  ftme  remplie  de  votre  gWlce,  et  de  vous 
offrir  ce  Sacrifice  saint,  raisonnable,  spirituel,  non  san- 
glant,  en  propitiation  pour  mes  p^ches  et  pour  les  igno- 
rances de  votre  peuple;  car  vous  fites  un  Dieu  compa- 
tissant  et  niisericordieux. 

Ce  sont  la  des  prieres  tracees  de  main  de  maitre,  des 
prieres  vrainient  aposloliqucs,  Nos  Peres  nous  onl 
appris  (jue  le  ministre  de  Dieu  doit  bien  se  garder 
d'approcher  de  Tautel  avec  une  conscience  coupable. 
lis  nous  onl  enseigne  cpie  si  c'est  un  devoir  pour  le 
simple  fidele  qui  parlicipe  au  Saint  Sacrifice  d'etre 
exempt  de  toute  faute  mortelle,  celtc  obligation  devient 
infiniment  plus  pressante  pour  le  pr<itre  qui  approc/ie 
(III  Saint  des  saints,  qui  louche  VHostie  imnieiculee, 
qui  est  le  ministre  du  Mystere  des  mysteres. 

Une  fois  la  pviere  de  Ticonoslasc  terminee,  le  prdtre 
sc  lave  les  mains  en  disant  : 

Vous  m'aspergerez  avec  Hiysope  et  je  serai  purifie  ; 
vous  me  laverez  et  je  de^^endrai  blanc  comme  la  neige  ; 
vous  me  ferez  entendre  votre  joie,  et  mes  os,  humilies, 
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tressailliront  d'all6^resse.  Je  lave  mes  mains  dans  Tinno- 
cence  ct  j'entoure  Votre  autel»  6  mon  Dicu,  pour  ecouter 
la  voix  de  yos  louanges  et  publier  toutes  vos  mervcilles. 

Vient  ensuite  TOblation  solennelle  du  pain  ct  du  vin. 
Toule  rassistance  est  debout.  Le  pr<itre  tient  THostie 
elevee  h  la  hauteur  de  la  t^te;  Ic  servant  en  fail  autant 
poor  le  vin;  ct,  precedes  tons  les  deux  d'un  diacre  qui 
marche  dcvant  eux  un  cierge  allunie  a  la  main,  ils 
font  le  lour  de  Tautel.  Voici  la  formule  de  TOblation 
qui  est  identique  dans  nos  trois  liturgies  : 

Faites,  Seigpieur,  que  notre  Sacrifice  soit  agreable  a 
votre  majesty ;  acceptez-le  en  propitiation  pour  mes 
propres  p^ch^  et  pour  les  ignorances  de  votre  peuple  : 
qu'il  devienne  pur  comme  le  don  du  Saint-Esprit.  Par 
Jesus-Christ  notre  Seigneur.  —  Souvenez-vous,  Seigneur 
de  N...,  votre  serviteur,  introduisez-lc  dans  Ic  lieu  du 
repos,  du  rafraichissement  et  de  la  paix,  dans  la  demcure 
de  vos  saints,  dans  le  sein  de  nos  peres  Abraham,  Isaac 
et  Jacob,  dansle  paradis  de  la  joie.  —  Gloire  et  honneur, 
honneur  et  gloire  a  la  Sainte  Trinite,  au  Pere,  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit.  —  Paix  et  prosperite  a  Tune,  unique, 
sainte,  catholique  et  apostolique  figlise  de  Dieu.  Amen. 

Suit,  comme  faisant  une  mOnie  chose  avec  TOblation, 
ime  longue  priere  d  action  de  graces. 

Cette  formule  dit  assez  quelle  est  la  precision  de 
notre  foi  concernant  la  iindu  Sacrifice  eucharislique. 
Nous  oifrons  la  Masse  comme  un  hommage  et  une 
gloire  a  la  Trfes  Sainte  Trinite,  conmie  une  action  de 
^Traces  pour  tons  les  bienfaits  de  Dieu,  comme  une  pro- 
pitiation pour  nos  peches,  comme  im  secours  pour 
les  4mes  soulFrantes  des  lideles  trepasses,  comme  une 
priere  pour  la  paix  et  la  prosperite  de  la  Sainte  Kgliso 
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catholique.  De  sorte  que  ce  Sacrifice  est  pour  nous 
tout  ensemble  un  Sacrifice  d'adoration  ou  de  louanges, 
un  Sacrifice  eucharistique  ou  d'action  de  graces,  un 
Sacrifice  impetratoire  ou  de  supplication,  un  Sacrifice 
expiatoire  ou  de  propitiation  pour  les  vivants  et  pour 
les  morts.  Nous  croyons  devoir  rapprocher  de  cetle 
confession  de  TOfTrande  la  confession  de  la  Conse- 
cration. 

Nous  annonQons  votre  mort  vivifiante,  Seigneur  ;  nous 
vous  adorons,  nous  vous  rendons  des  actions  de  grftces, 
nous  vous  adressons  des  supplications,  6  notre  Dieu. 

Les  quatre  fins  apparaissent  les  mdmes.  II  n'en  pent 
fitre  autrement,  car  la  Consecration  est  la  perfection 
et  la  forme  de  Toirrande. 

II.  —  La  Consecration. 

L'Oblalion  nous  a  fait  connailre  la  fin  du  Sacrifice 
eucharistique;  la  Consecration  va  nous  en  apprendre 
la  constitution  et  la  nature. 

Aussitdt  apri^s  les  prieres  de  FOfTrande  se  trouve 
une  pricre  bien  singuliere,  et  par  le  titre  qu'elle  porte, 
et  par  la  place  qu*clle  occupe.  On  dirait  un  pont  jete 
entre  la  premiere  et  la  seconde  partie  du  Sacrifice, 
entre  TOblaliou  et  la  Consecration.  Separee  du  Canon 
par  le  Conjiteor,  TEpitre  et  TEvangile  par  le  Credo  et 
la  priere  du  baiser  de  paix,  elle  en  est  cependant  la 
preparation  immediate  :  les  rubriques  la  nomment 
procpininm  de  la  Consecration  du  pain  et  du  vin.  Nous 
la  reproduisons  dans  toute  son  integrite  : 
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Seigneur  Dieu  J^sns-Christ,  Fils  eternel  do  Dieu  et 
Verbe  immacnl6  da  P^re,  consubstantiel  k  lui  avec  le 
Stint-Esprit,  yous  dies  le  Pain  vivant  deseendu  du  ciel; 
ions  ayez  daign^  devenir  un  Agneaa  sans  tache  pour  la 
Tie  du  monde ;  nous  implorons  et  nous  conjurons  avec 
insUnce  Yotre  bont^,  6  TAmi  du  genre  humain  :  r^v^lez 
TOtre  face  sur  ce  pain  et  sur  ce  vin  que  nous  avons 
d^pos^s  sur  Totre  table  sacerdotale.  B^nissez-les,  sane- 
tifiez-les,  purifiez-les,  convertissez-les  :  que  ce  pain 
deyienne  voire  saint  Corps,  que  le  melange  de  ce  calice 
devienne  voire  prdcieux  Sang,  afin  qu'ils  puissent  ^tre  le 
remede  et  le  salut  de  notre  ftme,  de  notre  corps  et  de 
notre  esprit  (i). 

Je  fais  remarquer  en  passant  avec  quelle  nettete  et 
quelle  force  d'expression  notre  liturgie  formule  le 
dogme  de  la  transsubstantiation  :  le  pain,  le  vin,  la 
substance  du  pain  et  du  vin  se  convertit,  se  change, 
pour  devenir  le  Corps  el  le  Sang  de  Jesus-Christ.  Cetle 
observation  faite,  je  m'abandonne  k  la  consideration 
que  me  foiirnit  cette  admirable  invocation  a  TAgneau 
sans  tache  immole  pour  la  vie  du  monde  :  elle  nous 
donne  la  mesure  de  TofTrande,  elle  nous  fait  connaitre 
la  nature  de  la  Consecration,  elle  nous  revele  toute  la 
snblimite  du  Sacrifice  eucharistique. 

Qu'est-ce  que  rOffrande?  C'est  le  sacrifice  de 
rhomme.  J'ai  dit  sacrifice,  car  elle  en  porte  tous  les 
caracteres.  En  ofTrant  k  Dieu  le  pain  et  Ic  vin,  pre- 
mices  des  aliments  ou  reside  notre  vie,  elle  reconnait 
dans  une  profonde  adoration  son  domaine  souverain 
sur  la  vie  et  sur  la  mort;  elle  lui  dit,  dans  un  langage 
symbolique  et  reconnaissant : 

(I)  S.  Basils. 
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bles,  depuis  rinstant  ou  il  nons  a  donne  Texistence 
pour  nous  placer  dans  le  paradis,  jusqa'au  joup  oil 
il  nous  a  laisse  rEncharistie,  le  miracle  de  Texc^s 
de  sa  tendrcsse. 

Cette  doctrine  est  commune  k  nos  trois  liturgies  : 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  les  citer  toutes.  Mais 
nous  avons  hate  d'arriver  a  la  Consecration. 

—  La  nuit  m^me  (i)  ou  il  se  livra  k  ses  ennemis,  il  prit 
du  pain  en  ses  mains  saintes,  immacol^es,  bienheureuses 
et  vivifiantes. 

—  Nous  croyons  qu'il  en  est  ainsi.  Amen. 

—  II  eleva  son  regard  au  eiel,  vers  vous,  6  Dieu,  son 
Pere  et  Seigneur  de  tout  6tre;  il  rendit  grftces. 

—  Amen. 

—  II  le  btoit. 

—  Amen. 

—  II  le  sanctifia. 

—  Amen,  Amen,  Amen;  nous  croyons,  nous  confes- 
sons,  nous  glorifions. 

—  II  le  rompit  et  le  donna  a  ses  saints  apdtres,  disant : 
Pi-enez  et  niangez  tons :  Ceci  est  man  Corps,  rompu  pour 
vous  el  donn^  pour  plusieurs  en  remission  des  p^ch6s  : 
faites  ceci  en  memoire  de  moi. 

—  Nous  croyons  qu'il  en  est  ainsi.  Amen. 

—  Pareillement  apres  le  souper,  il  prit  le  calice,  il  y  versa 
un  melange  d'eau  et  de  vin ;  il  rendit  grjkces. 

—  Amen. 

—  II  le  benit. 

—  Amen. 

—  II  le  sanctifia. 

—  Amen,  Amen,  Amen;  nous  croyons,  nous  confessons, 
nous  glorifions. 

—  II  en  ffodla  et  le  donna  a  ses  saints  apdtres,  disant 

(i)  Cette  circonslance  estde  la  liturgie  de  saint  Gregoire. 


—  i03  — 

le  pr^tre  demaiide  avee  larmes,  lorsquc,  aussitot  apres 
rOblatioii,  il  prie  en  ces  termes  : 

Seigneur,  nous  vous  en  conjnrons,  r^velez  votre  face 
sttt  DOS  dons  deposes  deyantvous,  b^nissez-les,  sanetifiez- 
les,  chang^ez'les ;  que  ce  pain  deinenne  votre  saint  Corps : 
fue  ce  vin  devienne  9otre  precieiix  San^r, 

C'est  pour  disposer  le  peuple  a  cette  deification,  par 
la  parete,  c'est  pour  le  rendre  k  mtinie  «  d'offrir  k 
Dieu  un  Sacrifice  spirituel,  un  Sacrifice  de  benedic- 
tion »,  que  le  pr^lre  descend  an  pied  de  Tautel  et  pro- 
nonce  sur  Tassistanee  agenouillee  V Absolution  du  Fils, 

Cest  pour  disposer  le  peuple  a  cetle  deification  par 
Mllumination  du  cceiir  qu'il  fait  entendre  k  ses  oreilles 
IVnseignenient  iinmacule  de  V Epitre  et  de  VEvangile. 

Cest  [>our  disposer  le  peuple  a  celle  deification  par 
b  perfection  de  la  foi  qu'il  fait  reciter  tout  haut  et 
pnbliciuenient  le  Credo  on  la  Confession  orthodoxe. 

Entin,  c'est  pour  disposer  le  peuple  a  cette  deiti- 
cttion  pap  la  perfection  de  la  charite  qu'il  lui  ordonne 
df  sc  donner  muluellement  un  saint  l>aiser.  Pour 
IViiification  generate  nous  eitons  cette  derniere  priere : 

Elles  sont  au-dessus  de  toute  expression  de  la  parole  et 
de  tonte  conception  de  Tesprit,  les  richesses  de  vos  dons, 
0  notre  Roi !  Ce  que  vous  avez  cache  aux  prudeiits  et  aux 
sages,  vous  Tavez  rev61^  a  nous,  les  petits  eiitants.  Ce 
que  Les  patriarches  et  les  rois  ont  souhaite  voir  et  n'ont 
pas  vn,  vous  avez  daigne  nous  Taccorder,  a  nous,  pauvres 
prehears,  pour  que  nous  en  soyons  les  ministres  et  qu'il 
soit  la  sanctification  de  nos  Ames.  Vous  nous  Tavez  donne 
le  jour  oil  vous  nous  avez  revele  la  teudresse  de  votre 
Fils  en  instituant  le  mystere  de  ce  Sacrifice  non  sanglant; 
car  ici,  il  y  a,  non  le  sang  de  la  loi  ou  ia  sanctification  de 
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hies,  depuis  rinstant  oil  il  nons  a  doniie  Texistencc 
pour  nous  placer  dans  le  paradis,  jusqa'au  jour  oil 
il  nous  a  laisse  rEueharislic,  le  miracle  de  Texcos 
de  sa  lendresse. 

Cette  doctrine  est  conimune  k  nos  trois  liturgies  : 
nous  regretlons  de  nc  pouvoir  les  citer  toutea.  Mais 
nous  avons  hAle  d'arriver  a  la  Consecration. 

—  La  nuit  m^me  (i)  od  il  se  li\^*a  k  ses  ennemis,  il  prit 
du  pain  en  ses  mains  saintes,  immacol^es,  bienheureuses 
et  vivifiantes. 

—  Nous  croyons  qu'il  en  est  ainsi.  Amen. 

—  II  eleva  son  regard  au  ciel,  vers  vous,  6  Dieu,  son 
Pere  et  Seigneur  de  tout  6tre;  il  rendit  grftces. 

—  Amen. 

—  II  le  b^nit. 

—  Amen. 

—  II  le  sanctifia. 

—  Amen,  Amen,  Amen;  nous  croyons,  nous  confes- 
sons,  nous  glorifions. 

—  II  le  rompit  et  le  donna  a  ses  saints  ap6tres,  disant : 
Pi-enez  et  mangcz  tons :  Ceci  est  man  Corps,  rompu  pour 
vous  el  donne  pour  plusieurs  en  remission  des  p^ch^s  : 
faites  ceci  en  inemoire  de  moi. 

—  Nous  croyons  qu'il  en  est  ainsi.  Amen. 

—  Parcillement  apres  le  souper,  il  prit  le  calice,  il  y  versa 
un  m<§lange  d  eau  et  de  vin ;  il  rendit  grdces. 

—  Amen. 

—  II  le  benit. 

—  Amen. 

—  11  le  sanctifia. 

—  Amen,  Amen,  Amen;  nous  croyons,  nous  confessons, 
nous  glorifions. 

—  II  eu  g-odia  et  le  donna  a  ses  saints  apdtres,  disant 
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Saint,  Saint,  continue  le  prStre,  Saint  en  v^rit^  est  le 
Sei§;aeur  notre  I>ieu,  qui  nous  a  cr^^s  et  nous  a  places 
dans  le  paradis  de  ddliees.  Quand  nous  avons  transgress^ 
Totre  loi  par  la  deception  du  serpent,  nous  avons  6te 
dechns  de  la  vie  ^ternelle  et  nous  nous  soinmes  vus  exil6s 
da  paradis  de  la  joie.  Vous  ne  nous  avez  pas  d61aiss6s  : 
Tons  vous  ^tes  h&t6  de  nous  visiter  par  vos  saints  pro- 
phfetes;  et,  demi^rement,  vous  vous  Hes  manifesto  k 
Qons  qui  etions  assis  a  Tombre  de  la  mort,  par  votre  Fils 
unique,  notre  Seigneur  et  notre  Sauveur  J^sus-Christ, 
qui  est  ne  du  Saint-Esprit  et  de  la  Sainte  Yierge  Marie, 
qui  s^est  incam^,  s*est  fait  homme  et  nous  a  enseign^  le 
chemin  da  saint;  qui  nous  a  accords  la  gr^ee  de  la  nais- 
sance  celeste  par  Teau  et  TEsprit;  qui  nous  a  r^unis  en 
one  m^me  Eglise ;  qui  nous  a  sanctifies  par  son  Esprit- 
Saint;  qui  a  aime  les  siens  qui  ^taient  en  ce  monde  et 
s  est  livr6  pour  nous  k  la  mort  afln  de  detruire  Tempire 
de  la  mort;  qui  est  deseendu  aux  enfers  par  sa  croix ;  qui 
est  ressuscite  des  morts  le  troisil^me  jour ;  qui  est  mont6 
aox  cieux  et  s'est  assis  k  la  droite  du  P^re ;  qui  a  fix6  le 
joor  de  la  retribution,  od  il  paraltra  pour  juger  Tunivers 
dans  la  justice  et  rendre  a  chacun  selon  ses  oeuvres.  — 
Selon  votre  mis^ricorde.  Seigneur,  et  non  selon  nos 
peches.  —  Et  il  nous  a  laisse  ce  grand  sacrement  de  la 
piele,  le  jour  ou  il  a  resolu  de  se  livrer  a  la  mort  pour  la 
vie  du  monde.  —  Nous  croyons,  nous  confessons  qu'il  en 
est  ainsi.  Amen  (i). 

Vous  le  voyez.  Eminence,  Messeigneurs  et  mes 
Freres,  le  Sacrifice  eucharistique,  tout  en  etant  le  me- 
morial du  Sacrifice  de  la  croix,  est  aussi  pour  nous  le 
memorial  et  Tabrege  de  toutes  les  choses  admirablcs 
que  Dieu  a  faites  en  notre  faveur.  C'est  pour  cela 
qu'un  instant  avant  la  Consecration  nous  passons  en 
revue  tous  les  bienfaits  donl  le  Seigneur  nous  a  coni- 

(i)  S.  Basils. 
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bles,  depuis  rinstant  oil  il  nous  a  donne  rexistence 
pour  nous  placer  dans  le  paradis,  jusqu'au  jour  oa 
il  nous  a  laissc  TEucharislie,  le  miracle  de  I'exc^s 
de  sa  tendresse. 

Cette  doctrine  est  commune  k  nos  trois  liturgies  : 
nous  regretlons  de  ne  pouvoir  les  citer  toutes.  Mais 
nous  avons  h^te  d'arriver  k  la  Consecration. 

—  La  nuit  m^me  (i)  ou  il  se  livi^a  k  ses  ennemis,  il  prit 
du  pain  en  ses  mains  saintes,  immacol^es,  bienheureuses 
et  vivifi antes. 

—  Nous  croyons  qu'il  en  est  ainsi.  Amen. 

—  II  ^leva  son  regard  au  ciel,  vers  vous,  6  Dieu,  son 
Pere  et  Seigneur  de  tout  6tre;  il  rendit  grftces. 

—  Amen. 

—  II  le  b^nit. 

—  Amen, 

—  II  le  sanctifia. 

—  Amen,  Amen,  Amen;  nous  croyons,  nous  confes- 
sons,  nous  glorifions. 

—  II  le  rompit  et  le  donna  a  ses  saints  apdtres,  disant : 
Pi'enez  et  niangez  tous :  Ceci  est  man  Corps,  rompu  pour 
vous  el  donne  pour  plusieurs  en  remission  des  p^ch6s  : 
faites  ecci  en  memoire  dc  moi. 

—  Nous  croyons  qu'il  en  est  ainsi.  Amen, 

—  Pareillement  apres  le  souper,  il  prit  le  calice,  il  y  versa 
un  m<51ange  d'eau  et  de  viu ;  il  rendit  grjkces. 

—  Amen, 

—  n  le  benit. 

—  Amen, 

—  II  le  sanctifia. 

—  Amen,  Amen,  Amen;  nous  croyons,  nous  confessons, 
nous  glorifions. 

—  II  cu  g-odia  ct  le  donna  a  ses  saints  apOtres,  disant 
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Prenez  et  biaTes  tons  :  Ceci  est  man  Sang,  le  Sang  de  la 
Douvelle  alliance,  repando  pour  tou&  et  donne  pour  plu- 
sieors  en  remission  des  peches  :  faites  ceci  en  memoire 
de  moi. 
^  Amen;  nous  croyons  qu*il  en  est  ainsi. 

—  Toates  les  fois  que  vous  mangerez  de^ce  pain  et  que 
fans  Ixnrez  de  ce  ealice,  rous  annonceres  ma  mort,  Tons 
eonfesserez  ma  resurrection  et  tous  ferea  memoire  de  moi 
jasqu  a  ce  que  je  yienne. 

—  Amen,  Amen,  Amen;  nous  annongons,  Seigneur, 
Totre  mort,  nous  confessons  votre  Resurrection  et  votre 
saiBte  Ascension.  Nous  vous  louons,  nous  vous  adorons, 
noas  Toas  readons  des  actions  de  grskces,  6  Seigneur; 
nous  Yoiis  adressons  des  supplications,  6  notre  Dieu  (i). 

Ix>ngtemps  nous  avons  prie  Dieu  de  reveler  sa  face 
sor  notre  offrande;  longtempn  nous  ravens  supplie 
de  sumatnraliser,  de  diviniser  notre  Sacrifice.  Nous 
lommesenfin  exaoces ;  c'est  ici  le  bienheureux  moment. 
Pv  les  paroles  toutcs-puissantes  de  la  Consecration, 
Ic  pain  est  dcvenu  le  Corps  du  Fils  de  Dieu,  le  vin 
est  deveno  le  Sang  du  Verbe  eternel;  noire  offrande 
est  derenue  le  Christ  immole.  La  parole  sacrainen- 
telle  est  le  coatean  qui  le  saerifie,  non  en  repandant 
le  sang,  mais  en  le  reduisant  k  I'etat  de  nonrriture 
et  de  breuvage,  comme  enseigne  saint  Cyrillc,  notre 
Pere;  en  aneantissant  son  humanite,  comme  s'exprime 
saint  Denys,  notre  patriarclie;  en  immolant  les  forces 
ritales  de  son  corps,  comme  dit  divinement  Origenc, 
h  gloire  de  notre  ecole  d*Alexandrie.  Cette  immola- 
lioii  eucharislique  se  rapporte  essentiellement  a  Tim- 
■otation  sanglante  du  Calvaire,  dont  elle  nous  rcpre- 
sente  vivement  les  douleurs  ineffables  et  dont  elle 

(I)  Nm  trois  litmrgiet. 
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nous  applique  les  m^rites  infinis.  Ainsi  done,  la  Vic- 
time  terrestre  est  devenue  Viclime  celeste,  le  Sacri- 
fice huinain  est  devenu  Sacrifice  divin;  Thostie  du 
peuple  et  Thostie  du  Christ  ne  font  plus  qu'une 
seule  hostie.  Tout  k  Theure,  c*etait  Toffrande  du  pain 
et  du  vin,  premices  de  nos  aliments  terrestres;  main- 
tenant,  c'est  I'oirrande  du  Verbe  de  Dieu,  du  premier- 
ne  du  Pdre  et  de  toute  la  creation.  Tout  k  Theure,  ce 
n'etait  qu'une  ofFrande  pauvre,  chetive,  incapable  de 
nous  sauver  et  de  nous  deifier;  maintenant,  c'est  la 
Victime  dont  le  Sang  salutaire  lave  toutes  les  souil- 
lures  du  monde  et  nous  transforme  en  la  divinite. 
O  mystere  ou  toute  la  religion  se  trouve  admira- 
blement  concentree!  Nous  sommes  pecheurs  :  Dieu 
exige  un  sacrifice.  Nous  I'ofirons  :  il  nous  fidt  com- 
prendre  notre  impuissance.  Nous  pleurons  sur  noire 
misere  :  il  prend  notre  offrande  et  TelSve  &  one  hau- 
teur divine;  il  Tidentifie  avec  I'ofirande  de  son  Fils. 
Nos  adorations,  nos  actions  de  gr&ces,  nos  expiations, 
nos  pri^res  signifiees  et  exprim^es  par  le  pain  et  le 
vin  s'unissent  et  se  confbndent  avec  les  adorations, 
les  actions  de  graces,  les  expiations  et  les  pridres  da 
Verbe  victime.  Notre  culte,  auparavant  imparfait  et 
inefiicace,  devient  le  culte  par  excellence,  le  culte  en 
esprit  et  en  verite. 

Oui,  et  c'est  la  parole  sacramentelle  du  Christ  qui 
opere  ce  grand  miracle,  qui  divinise  notre  offrande, 
en  converlissant  le  pain  et  le  vin  au  Corps  et  au  Sang 
du  Fils  de  Dieu.  Je  sais  que  des  savants  de  renoni 
ont  jete  le  doute  sur  notre  orthodoxie  par  des  disser- 
tations lemeraires  et  hasardees.  A  les  en  croire,  c*cst 
rinvocation  au  Saint-Ksprit,  qui  chez  nous  opere  la 
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tnnMiibstantiation  des  elements  du  Sacrifice.  Una 
pifeille  asBertion  montre  que  ces  illustres  auteurs 
a'oot  pas  penelre  resprit  de  noire  liturgie  et  qu'ils 
o'ont  apporte  dans  8on  etude  qu'une  attention  legdre. 
Pour  parler  conime  ils  le  font,  sans  doute  lis  n'ont 
pis  remarqne  qu*aussitdt  apres  les  paroles  saera- 
mentelles  notre  liturgie  avertit  expressement  que  dej& 
far  Tautel  il  y  a  /e  Corps  et  le  Sang  du  Seigneur. 

En  effel,  aux  mots  solennels:  «  Ceci  est  mon  Corps 

eeci  est  mon  Sang  :  faites  ceci  en  menioire  de  moi  », 
Qoas  ajoutons  immediatement  :  a  Toutes  les  fois  que 
voQs  mangerez  de  ce  pain  et  que  vous  boirez  de  ce 
calico,  vous  annoncerez  ma  mort,  vous  confesserez 
ma  resurrection  et  vous  ferez  memoire  de  moi  jusqu  a 
ce  que  je  vienne.  »  Or,  en  pronon^ant  ces  dernii^res 
paroles  de  Tinstitution  conservees  par  TApdtre,  nous 
iodiquons  de  la  main  les  dons  sacres,  et  les  rubriques 
Qoiu  avertissent  positivement  que  ces  dons  sont  dejk 
k  Corps  et  le  Sang  iV Emmanuel,  Voici  les  termes 
de  la  rubrique: «  Le  PrSii*e  dit  en  indiquant  de  la  main 
fe  Corps  et  le  Calice  (saint  Basile) ,  le  Corps  et  le  Sang,  d 
(Saint  Gregoire,  saint  Cyrilleet  saint  Marc).  Nous  avons 
eonsulte  la  liturgie  de  nos  freres  separes  :  elle  est  en 
toat  point  conforme  k  la  n6tre. 

lis  n  ont  pas  remarque  qu  aussitiH  apres  les  paroles 
sacramentelles  le  peuple  et  le  pi*^tre  font  tour  h.  tour 
un  acte  de  foi  a  Timmolation  du  Christ  et  k  sa  morl 
mystique  : 

Amen,  Amen,  Amen;  nous  annoui^ons  votre  mort  et 
votre  Passion  (i). 

(i)  \os  trois  liturgies. 
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Aussitdt  apres  les  paroles  sacramentelles  et  avant 
rinvocation  au  Saint-Esprit,  le  diacre  crie  au  peuple  : 
<c  Adorez  Dieu  avec  crainte  et  tremblement.  »  (Saint 
Basile,  saint  Cyrille  et  saintMarc.)  <x  Adorez  XAgnean, 
Verbe  de  Dieu  (saint  Gregoire);  et  que  le  peuple, 
docile  ^  cet  ordre,  se  prosterne  devant  son  Dieu-Hostie, 
devantle  Verbe  Agneau,  disant :  «  Nous  vous  louons, 
x»  nous  vous  benissons,  nous  vous  servons,  nous  vous 
)»  adorons.  »  (i) 

II  n'est  pas  jusqu'a  Tinvocation  au  Saint-Esprit  oil  la 
presence  reelle  ne  soit  clairement  reconnue  comme 
tant  dejk  operee,  car  notez  bien  ces  mots  : 

Vous  seul,  Seigneur,  par  votre  parole,  changez  pour 
nous  ces  oftrandes  saintes ;  vousd^japr^sen/  a\^ec  nous  (o), 

Les  auteurs  que  nous  attaquons  ici  nous  demande- 
ront  peut-^tre  :  Que  signifie  alors  Tinvocation  au 
Saint-Esprit?Nous  leur  repondrons  :  comprenez-en  le 
niystere  en  mdme  temps  que  la  haute  economic  de 
notre  liturgie.  Pour  nous,  les  trois  parties  de  laMesse, 
rOblalion,  la  Consecration  et  la  Communion,  se  lienl 
et  s'enchalnent  d'une  manicre  intime  et  parfaite;  la 
premiere  prepare  la  seconde,  la  seconde  prepare  la 
troisifeme;  la  seconde  est  la  perfection  de  la  premiere 
et  la  troisieme  est  la  perfection  de  la  seconde.  C*est 
pour  cette  haute  raison  qu'aussit6t  Toblation  faite 
nous  avons  prie  en  ces  termes  : 

Seigneur,  rev^lez  votre  face  sur  ce  pain  et  ce  vin 
d^pos^s  sur  votre  table  sacerdotale  :  sanctifiez-les,  con- 


(i)  Nos  trois  liturgies. 
(a)  S.  Grkooirb. 
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vertissez-les ;  que  ce  pain  deyienne  voire  Corps,  et  que  ce 
vin  devienne  votre  Sang. 

Rattachant  ainsi  rOblation  k  la  Consecralion, 
comme  au  but  oii  elle  court,  c'est  pour  celte  mSme 
raisou  qu'immediatement  apr^s  la  Consecration,  nous 
rattachons  dans  nos  prieres  celte  seconde  parlie  de  la 
Messe  k  la  Communion  qui  en  est  le  complement  et 
qui  est  la  raison  finale  de  lout  le  Sacrifice. 

Seigneur,  disons-nous,  seul  par  voire  parole,  changez 
pour  nous  ces  ofirandes  sainles,  vous  d^jk  present  avec 
nous ;  tournez  a  noire  avantage  ce  redoulable  myst^re ; 
imprimez  en  nous  la  m^moire  de  ce  minisl^re  sacr^; 
envoyez  sur  nous  la  grftce  de  voire  Esprit,  afin  qu*il 
convertisse  ses  dons  aa  Corps  et  au  Sang  de  noire  salui; 
qu'il  convertisse  ce  pain  en  ce  Corps  de  J^sus-Christ,  qui 
est  pardon  ei  pie  a  ceux  quij"  pariicipeni;  qu'il  conver- 
tisse ce  calice  en  Sang  pr^cieux,  qui  est  pardon  et  pie  a 
ceux  qui j^ pariicipeni  (i). 

Je  vous  prie  de  remarquer  celte  precaution  de  Ian- 
gage.  L'auguste  mystere  est  accompli;  ici,  nous  prions 
pour  qu'il  nous  soil  profitable  et  pour  que  le  sou- 
venir en  demeure  grave  dans  nos  kmes  par  les  eflets 
salutaires  que  le  Sacrifice  doit  produire  en  nous.  Nous 
prions  le  Saint-Esprit  de  convertir  Toflrande,  non 
au  Corps  et  au  Sang  de  Jesus- Christy  mais  au  Corps 
et  au  Sang  de  noire  salut;  non  au  Corps  et  au  Sang 
de  Jesus-Christ,  purement  et  simplement,  mais  k  ce 
Corps  et  a  ce  Sang  qui  sont  pour  les  communianis  le 
pardon  et  la  vie. 


(I)  S.  Gr^goirb. 
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La  liturgie  de  saint  Marc  enumerc  avec  complai- 
sance les  proprietes  de  ce  Corps  et  de  ce  Sang  que 
rinvocation  au  Saiut-Esprit  supplie  Dieu  de  nous 
donner. 

Qoe  oe  Corps  et  ce  Sang  nous  soient  ane  foi  sincere,  une 
esperance  in^branlable,  one  charit6  parfaite,  nnc  Joie 
sainte,  un  renouvellement  pour  Time,  pour  le  corps  et 
pour  Tesprit;  une  gloire  reudue  a  votre  saint  nom;  une 
bienheureuse  participation  a  la  vie  eternclle  et  k  Fincor- 
ruptibilit^.  Pardonnez-nous  nos  pech^s.  Seigneur. 

La  liturgie  de  saint  Basile  met  dans  un  jour  plus 
grand  encore  le  rapport  qui  lie  cette  invocation  au 
Saint-Esprit  avec  la  Communion. 

Faites,  Seigneur,  que  vos  saints  mystcres  soient  une 
source  de  purete  pour  notre  £Lme,  pour  notre  corps^  pour 
notre  esprit:  qu'ils  nous  sanctifientetnousfassent  devenir 
un  m^me  corps  et  un  m^me  esprit  avec  vous,  et  qu'ainsi 
nous  ayons  part  a  Theritagc  des  saints  qui  vous  ont  plu 
des  Torigine. 

Sagesse  profonde  de  nos  Peres !  admirable  synlhese 
qui  embrassc  dans  une  seulo  vue  lout  rensemble  de 
Tauguste  myslere!  L'Oblation  se  rapporte  a  la  Con- 
secration et  la  Consecration  se  rapporte  a  la  Commu- 
nion. A  rOblalion,  tout  en  ofTrant  a  Dieu  luitrc 
sacrifice,  nous  le  prions  de  lui  donner  son  comple- 
ment, de  le  clianger  au  Corps  et  au  Sang  de  Jcsus- 
Christ,  de  le  deifler.  A  la  Consecration,  qui  opere  la 
deification  de  noire  ollrande,  nous  prions  Dieu  de 
pousser  cetle  deification  jusqu'a  son  dernier  lerme, 
qui  est  la  deification  de  notre  Anie,  de  noire  corps  et 
de  notre  esprit. 
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III.  La  Communion. 

Noire  liturgie  nous  enscigriiait  tout  a  I'heure  que 
tout  se  tienl  danR  le  Sacrifice  eucharistique;  elle  noas 
montrait  qnc  de  m^me  qne  la  Consecration  est  la 
perfeciion  de  Toffrande,  de  mc^me  aussi  la  Communion 
est  le  complement  de  la  Consecration  et  le  but  de  tout 
le  Sacrifice.  Celte  haute  economie  de  la  Messe,  notre 
liturjpe  la  declare  sans  detour  dhs  le  debut  quand  elle 
dit  a  Dieu  au  moment  de  rOblalion  : 

Seigneur,  convertissez  ces  dons  au  Corps  et  au  Saog 
lie  J^sus-Christ,  ajin  quils  puissent  6tre  la  gu^rison  et  le 
salut  de  notre  Anie,  de  notre  corps  et  de  notre  esprit. 

En  eflct,  a  quoi  nous  servirait-il  d'offrir  a  Dieu  par 
rOblation  le  pain  et  le  vin,  suppliant  sa  bonte  de  les 
sanctifier  et  d'en  faire  un  Sacrifice  divin?  A  quoi  nous 
servirait-il  que  Dieu,  exaucant  notre  priere,  sumatu- 
ralise  par  la  Consecration  notre  ollrande,  la  divinise 
et  y  renferme  la  source  de  tuute  expiation  et  de  toute 
redemption,  si  cette  source  nous  resle  elrangere,  si 
Texpiation  et  la  sanctification,  en  coulant,  n'arrivent 
jusqai\  nous?  Le  but  de  toute  Toeuvre  de  Dieu  est 
de  laver  nos  souillures  et  de  nous  rendre  participants 
dc  la  divinitc.  Le  Sacrifice  est  done  inacheve,  tant  (jue 
la  Victime  n'a  pas  fait  passer  en  nous  le  remede  et 
le  salut  qu'elle  renferme.  Or,  comment  fera-t-elle 
passer  en  nous  le  remede  et  le  salut  renfermes  en  elle? 
Par  la  communion,  en  devenant  notre  nourriture,  en 
s'unissant  a  nous  de  la  maniere  la  plus  etroite. 

Tous  les  effets  salutaires  que  i>roduit  en  nous  la 
participation  a  la  Victime  cucharistique  sont  resumes 
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dans  cette  priere  qui  suit  la  Consecralion  et  prepare 
la  Communion  : 

Faites,  Seigneur,  que  la  participation  k  yos  sailits 
myst^res  soit  la  puret^  de  notre  &me,  de  notre  corps  et 
de  notre  esprit;  qu*elle  nous  fasse  devenir  un  m^me  corps, 
un  m^me  esprit  avec  yous,  et  qu'elle  nous  assure  une 
part  dans  Th^ritage  des  saints  qui  yous  out  plu  des 
Torigine  (i). 

Vous  6tes  sans  doute  frappes  de  cette  diYision  de 
rstre  humain  en  trois  parties,  diYision  que  notre 
Iiturgie  ne  se  fait  pas  faute  de  repeter  plusieurs  fois. 
A  rOblation  elle  aYait  dit  : 

Gonvertissez  ces  dons  au  Corps  et  an  Sang  de  Jesus- 
Chiist  afin  qu'ils  puissent  6tre  le  remade  et  ie  salut  de 
noire  dme,  de  notre  corps,  de  noire  esprit, 

Et  ici,  aprds  la  Consecration,  elle  repete  iuYaria- 
blement  : 

Que  la  participation  a  yos  Saints  Mystferes  soit  la  purete 
de  noire  dme,  de  notre  corps,  de  notre  esprit, 

De  tout  temps  cette  diYision  a  ete  chere  a  notre 
Eglise;  elle  est  seule,  k  ses  yeux,  Texpression  adequate 
de  Fhomme;  toute  autre  division  le  laisse  incomplet. 
L'homme  n'est  pas  seulement  corps  et  5Lme,  il  est 
encore  esprit,  en  ce  sens  qu'il  n'est  pas  seulement 
Yie  corporelle  et  vie  raisonnable,  mais  encore  vie 
spirituelle,  vie  divine.  L'esprit,  la  vie  spirituelie, 
r^tre  divin,  c'est  cette  vie  mysterieuse,  cet  <>tre 
nouveau  que  le  Fils  de  Dieu  a  apportc  a  Thumanite 

(i)  Nos  trois  liturgies. 
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le  jour  oil  il  a  paru  dans  la  chair,  et  que  chaque  homme 
recoil  le  jour  ou  il  renait  de  I'eau  et  de  TEsprit. 

L'Eucharistie  esl  le  salut  de  TStre  humain  tout 
entier.  EUe  est  le  salut  de  T^me  :  elle  lave  ses  souil- 
lares,  elle  la  puritie  de  ses  vices,  elle  Torne  de  toutes 
les  vertus  morales. 

Elle  est  le  salut  du  corps :  elle  lui  donne  le  gage  de 
la  resurrection  glorieuse  et  de  la  bienheureuse  incor- 
ruptibilite. 

EUe  est  le  salut  de  Tesprit:  elle  est  pour  lui  la 
lumiere,  aurore  de  Teternelle  lumi^re;  la  vie,  arrhes 
de  reternelle  vie;  la  voie  sitve  et  radieuse  qui  m^ne 
au  Pere  et  a  la  patrie. 

Comment  TEucharistie  op6re-t-elle  ce  triple  salut? 
En  nous  faisant  devenir,  dit  notre  liturgie,  un  mdme 
corps  et  un  mdme  esprit  avec  la  Victime  eucharistique 
qui  est  corps  glorieux  et  immortel,  ftme  inQniment 
pure  et  souverainement  sainte,  divinite,  essentielle- 
nient  lumiere,  verite  et  vie. 

Purifies,  sanctifies,  deifies,  unifies  avec  le  Christ, 
nous  devenons  un  avec  tout  ce  qui  est  pur,  saint, 
divin,  un  avec  le  Christ  et  Dieu. 

Nous  devenons  un  avec  la  Sainte  Eglise  militante, 
qui  est  TEglise,  «  une,  sainte,  catholique  et  aposto- 
lique  ».  (i) 

Nous  devenons  un  avec  I'Eglise  triomphante;  et 
a  par  Tordre  du  Fils  nous  en  faisons  memoire  au 
.saint  autel  ».  (2) 

Nous  devenons  un  avec  la  Sainte  Eglise  soufi'rante ; 


(i)  Nos  trois  liturgies. 
(9)  ibid. 
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et  noas  prions  Diea  dc  iui  donner  I'unite  parfaite  avec 
lui  et  a  la  joic  dans  ia  lumiere  des  bienlieureux  ».  (i) 

Noas  devenons  an  avec  Dieu  qui  est  un  substan- 
tieilenient  avec  le  Christ  Sauvear  (a). 

Et  cette  immense  et  universelle  unite  a  lieu,  i>our 
que  ((  par  elle  et  en  clle  Diea  soit  tout  en  tous,  pour 
qu'en  tout  et  en  tous  le  nom  <le  Dieu  soit  glorifie, 
beni  et  exalte!  »  (3) 

Ay  ant  ainsi  passe  en  revue  tous  les  eflets  salutaires 
que  doit  produire  en  nous  la  participation  au  Corps 
el  au  Sang  du  Fiis  de  Dieu,  nous  nous  recueillons 
et  nous  nous  disposons  a  la  reception  des  Saints 
Mysteres. 

Nous  rompons  les  especes  du  pain  en  disant  cette 
toucbante  priere : 

O  Dieu,  qui  nous  avez  prevenus  dans  votre  tendresse 
et  avez  daigne  nous  accorder  la  filiation  par  Jesus-Christ 
pour  rhonneur  et  la  gloire  de  la  grkce  que  tous  noas  avez 
communiquee  par  votre  Bien-Ainie  dont  le  Sang  pur  a 
lav^  nos  pech^s  et  nous  a  procure  le  salut,  nous  vous 
remercions  mille  fois  de  ce  que  vous  nous  avez  rendu 
dignes,  nous,  pecheurs,  de  nous  tenir  debout  en  ce  saint 
lieu  et  d  accomplir  ce  mystere  celeste.  Comme  vous  nous 
avez  rendus  dignes  de  Taecomplir,  que  nous  soyons  ^ga- 
lement  dignes  d'y  participer.  Vous  qui  avez  ouvert  les 
yeux  des  aveugies,  ouvrez  les  ycux  de  nos  coeurs.  Vous 
qui  avez  purille  les  levres  d'Isaie  par  un  charbon  ardent, 
daignez  purifier  notre  &me,  notre  corps,  notre  coeur,  nos 
levres.  Donnez-nous  du  charbon  veritable,  qui  procure 
la  vie  de  rAine,  du  corps  et  de  Tesprit;  qui  est  le  Corps 


(i)  Nos  Irois  liturgies. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 
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saint  et  le  Sang  pr^cieux  de  votre  Christ.  Que  noos  n'y 
participions  pas  poor  notre  honle  et  notre  condamnation  ; 
saovez-nous  du  malheur  de  oommmiier  indignement  et 
d'etre  coupables  envers  vos  Saints  Mysteres  (i). 

Puis  nous  racitons  devotement  le  Pater ^  la  priere 
des  enfants,  et  nous  ajoutons  : 

Elles  ont  sorabond^,  Seigneur,  les  grftces  de  Totre  Fils 
aniqiie,  notre  Dieu  et  notre  Sauveur.  Nous  avons  confess^ 
sa  Passion  vivifiante,  nous  ayons  annonce  sa  mort,  nous 
aTons  cm  sa  Resurrection  et  Taccomplisscment  du  mys- 
tere.  Nous  tous  remercions,  6  Seigneur  Dieu,  de  ce  que 
Tous  ayez  fait  eclater  sur  nous  votre  mis<Sricorde  avec 
magnificence  :  tous  nous  avez  pr^par^  ce  que  les  anges 
soidiaiient  contempler.  Nous  en  conjurons  votre  bonte, 
parifie]&-nous,  incorporez-nous  k  vous  par  notre  partici- 
pation a  vos  mysteres  divins;  remplissez-nous  dc  votre 
SaintrEsprit;  affermissez-nous  dans  la  veritable  foi;  que 
notre  cceor  d^borde  d*amour  pour  vous,  et  que  notre 
boQche  public  sans  cesse  votre  gloire.  Par  Jesus-Christ 
Notre-Seigneur  (a). 

Mais  le  moment  tant  desire  de  la  Comninnion  est 
arrive.  Tout  le  pcuple  s'est  prosteme  la  face  con t re 
terre  poar  demamder  une  dernierc  fois  k  Dieu  le  par- 
don de  ses  pechus.  Le  prdtre  eleve  une  parcelle  con- 
stcree  en  eriant : 

Ts  a7t«  Toic  X7101C  ;  les  choses  saintes  aux  saints !  Beni 
est  le  Seigneur  J^sus-Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  les  a  sanc- 
tifi^es  par  son  Esprit-Saint. 

Amen^  Amem^  on  est  le  Pere  saint,  un  est  le  Fils 

saint,  un  est  TEsprit  saint. 

(1)  S.  Marc. 
(3)  S.  Basils. 
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—  Amen^ 

—  La  paix  soil  avec  vous. 

—  Et  avec  voire  esprit  (i). 

Sur  le  point  de  nous  unir  au  Corps  et  au  Sang  de 
Jesus-Glirist,  nous  sentons  le  besoin  de  faire  un  acta 
de  foi  en  la  presence  reelle,  et  nous  reeitons  ce  que 
notre  liturgie  appelle  «  la  confession  sainte  ». 

Corps  sacr6  et  Sang  pr^cieux  pMtable  de  J^sus-Christ, 
Fils  de  Dieu. 

—  Amen. 

—  Sacr6  et  pr^cieux  Corps  et  Sang  ^^Mtable  de  J<Ssus- 
Christ,  Fils  de  Dieu. 

—  Afnen, 

—  Le  Corps  et  le  Sang  d'Emmanuel  notre  Dieu,  le 
mdme  en  y6rit6. 

—  Amen^  je  crois. 

—  Amen,  Amen,  Amen;  je  crois,  je  crois,  je  crois  et 
je  confesse  jusqu*au  dernier  soupir  que  c'est  bien  \k  le 
Corps  vivifiant  de  votre  Fils  unique,  notre  Sauveur  et 
notre  Dieu  J^sus-Christ :  il  Ta  pris  de  notre  Dame  etReine, 
la  Mere  de  Dieu,  la  Vierge  Marie;  il  Ta  uni  a  sa  divinite 
sans  melange,  sans  confusion,  sans  changement ;  il  Ta  livre 
volontairement  pour  nous  sur  Tarbre  de  la  sainte  croix  ; 
je  confesse  que  sa  divinit6  n*a  jamais  et^  s^par^e  de  son 
humanity,  mdme  Fespace  d'un  moment  oud'un  din  d*oeil; 
il  est  immol^  pour  nous  sur  cet  autel  comme  salut  et 
remission  des  p6ches  et  il  donne  la  vie  ^ternelle  k  tons 
ceux  qui  le  re^oivent.  Je  crois,  je  crois,  je  crois  qu'il  en 
est  ainsi.  Amen. 

Et,  embrassant  Tautel,  pour  montrer  ou  aboutit 
Voeuvre  de  la  sanctification  de  rhonime,  il  dit : 

Toute  gloire,  tout  honneur,  toutc  adoration  est  due  ^ter- 
(x)  Nos  trois  liturgies. 


—  Ii9  — 

nellement  k  la  Sainte  Trinity,  au  P^re,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit. 

Enfln  nous  commuDions  en  disant : 

Le  Corps,  le  Sang,  le  Corps  et  le  Sang  d'Emmanuel,  les 
mdmes  en  y^rit^.  Amen. 

Suit  un  grand  silence;  nous  ne  le  rompons  que 
pour  dire  au  Dieu  qui  habite  au  dedans  de  nous  : 

Notre  boache  a  ^t^  remplie  de  joie,  et  notre  langue 
a  tressailli  d*all^gresse,  par  suite  de  notre  participation 
k  Yos  myst^res  immortels,  6  Dieu !  L*oeil  n*a  pas  vu, 
I'oreille  n'a  pas  entendu,  le  coeur  n*a  pas  ressenti,  ce  que 
vous  avez  pr^par^.  Seigneur,  k  ceux  qui  aiment  yotre 
saint  nom.  Vous  nous  Tavez  r^v^l^,  k  nous,  les  petits 
enfants  de  yotre  J^glise.  Oui,  6  P^re,  il  a  plu  ainsi  a  yotre 
amour,  parce  que  yous  dtes  un  Dieu  de  compassion  et  de 

tendresse Yos  seryiteurs,  qui  inyoquent  yotre  saint 

nom  et  bumilient  leur  front  deyant  yous,  Seigneur,  habitez 
en  eux,  soyez  parmi  eux,  aidez-Ies  en  toute  action  sainte. 
Elevez  leurs  coeurs  au-dessus  de  toute  pensce  terrestre ; 
qu'ils  yivent,  et  que  leur  vie  soit  divine  et  c61este.  Par 
Jesus-Christ,  notre  Sauveur  et  notre  Seigneur. 

Puis,  transportes  tout  k  coup  par  Tcnthousiasme  et 
la  reconnaissance,  nous  chantons  le  triomphe  du  Christ 
Sauveur,  FAscension  glorieuse  de  TAgneau  immole. 

Au  triomphe  du  Christ  que  la  terre  applaudisse. 
Cieux,  ouvrez  yos  parvis  au  Sauveur  des  humains. 
Que  de  joyeux  concerts  Tunivers  retentisse  ; 
Peuplcs,  battez  des  mains  ! 

C'est  Dieu,  c'est  le  Tres-Haut,  le  Puissant,  le  Supreme, 
Rois,  baissez  devant  lui  yos  fronts  humilies. 
Peuples  et  nations,  et  sceptre  et  diad^me, 
II  met  tout  a  nos  pieds. 
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II  nona  a  r^serv^  son  celeste  heritage  : 
A  Tantique  Israel  nous  avons  succ^d^ ; 
De  Jacob  qa'il  aimait,  le  glorieax  partage, 
Diea  noas  Ta  conc6d^. 

Dieu  monte,  il  fend  la  nue,  il  s*61^ve les  anges 

De  leurs  ailes  de  feu  Tentourent  dans  les  airs 
Et  la  terre  repond  par  ses  choeurs  de  louanges 
Aux  celestes  concerts. 

Oui,  devant  le  Tr^s-Haut  toute  hauteur  s*abaisse. 
Ghantons  le  Roi  des  rois,  chantonsle  Dieu  des  dieux. 
Mortels,  prosternez-vous  :  chantez  avec  sagesse 
Le  monarque  des  cieux 

Toutes  les  nations  adorent  sa  conronne. 

II  r^gne Funivers  s'incline  deyant  Ini ; 

La  justice  et  Tamour  de  son  sublime  trdne 
Sont  Fimmuable  appui. 

Les  rois,  que  lasse  enfin  leur  inutile  guerre, 
Du  grand  Dieu  d* Abraham  deviennent  les  enfants  : 
Et  parle  Dieu  des  dieux,  tons  les  dienx  de  la  terre 
Sont  heureux  et  puissants. 


^w 


Mgr  PAUL  TERZIAN, 
6v6que  arm^nien  cathollque  d'Adana  et  de  Tarse 
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liturgie  devint  Tobjet  des  etudes  de  plusieursliturgistes 
en  Europe. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  en  faire  remonter  Tori- 
gine  aux  apdtres  Barthelemy  et  Thaddee,  qui,  dans 
notre  liturgie,  sont  appelcs  anciens  premiers  illumi' 
nateurs  des  armeniens:  elle  a  plus  probablement  com- 
mence avec  saint  Gregoire  llUuminateur,  et  elle  a 
regu  son  perfectionnement  au  v«  si6cle.  Saint  Gre- 
goire naquit  vers  Tan  240  de  notre  6re,  de  parents 
idol^tres;  mais,  eleve  dans  la  sainte  foi  catholique 
par  sa  tante  qui  etait  Romaine,  il  a  arrose  de  ses 
sueurs  et  de  son  sang  les  contrees  ou  nos  ancdtres 
immolaient  encore  aux  idoles  des  victimes  sacrileges. 
II  eut  a  subir  les  plus  horribles  traitements,  mais  sa 
foi  ne  fut  jamais  vaincue.  On  le  jela  dans  une  citerne 
profonde  et  obscure,  oil  le  genereux  martyr  resta 
pendant  quatorze  ans;  il  en  fut  enfin  retire  et  vint 
pr^cher  TEvangile  dans  toute  la  province,  oil  il 
baptisa  les  armeniens.  II  ne  cessa  de  travailler  a 
I'agrandissement  et  a  I'organisation  de  notre  Eglise. 
Les  sages  r^glements  liturgiques  qu'il  nous  a  donnes 
sont  suivis  avec  une  fidele  ponctualite.  Non  seulement 
TEglise  armenienne  honore  saint  Gregoire  avec  une 
devotion  particuliere,  mais  encore  TEglise  latine  a 
institue  une  f^te  pour  ce  Saint  le  3o  septembre. 

La  liturgie  armenienne  se  rattache  etroitement  aux 
autres  liturgies  orientales,  par  son  origine  aussi  bien 
que  par  Tensemble  des  rites  et  des  ceremonies,  depen- 
dant, elle  a  emprunte  quelques  rubriques  k  la  liturgie 
latine.  Ainsi,  outre  Fusage  du  pain  azyme  qui  remonte 
chez  nous  a  la  plus  haute  antiquite,  nous  donnons  la 
Communion  au  peuple  sous  une  seule  espece,  et  k  la 
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fin  de  chaque  Messe  nous  lisons  TEvangile  de  saint 
Jean :  In  principio. 

Dans  la  liturgie  armenienne  il  y  a  beaucoup  de 
prieres  qui  altestent  la  reelle  presence  de  Notre- 
Seigneur  dans  la  Sainte  Eueharistie;  ainsi,  apres  avoir 
Eut  la  confession  et  fini  Vlntrdit  an  commencement 
le  la  Messe,  le  celebrant  monte  k  Tautel  en  recitant 
«tle  priere  : 

Dans  ce  tabernacle  de  yotre  saintet^,  dans  ce  lieu  de 
onange,  qui  est  Fhabitation  des  anges,  lieu  d*expiation 
ft  de  propitiation  pour  les  hommes,  devant  ces  divins  et 
^plendides  signes,  nous  nous  prosternons  au  pied  de 
'aatel  sacr^ ;  saisis  de  crainte,  nous  adorons  et  glorifions 
rotre  sainte,  admirable  et  victorieuse  resurrection  et 
lous  vous  offrons  la  louange  et  la  gloire  avec  le  P^re  et 
e  Saint-Esprit,  maintenant  et  jusqu'k  la  fin  des  si^cles. 
irn^n. 

Si  le  celebrant  est  evfiqiie,  apres  cette  priere  il  ne 
nonte  pas  tout  de  suite  k  Tautel,  mais  il  6te  la  mitre, 
1  se  met  k  genoux  avec  tous  les  assistants  et  les 
:hantres  et  recite  une  longue  priere  trcs  touchante, 
itndis  que  le  choeur  chante  un  hymne  faisant  allusion 
m  prophete  Moise  qui  priait  Dieu  sur  la  montagne, 
les  mains  ouvertes,  pour  le  salut  de  son  peuple  et 
[wur  sa  delivrance  de  Fange  exterminaleur. 

Apr<^s  avoir  prepare  I'hostie  et  le  vin  avec  quelques 
fouttes  d'eaa  (i),  le  celebrant  commence  a  encenser 
e  peuple,  et  le  choeur  chante  Thymne  suivant : 

La  Sainte  £glise  reconnalt  et  confesse  sa  foi  en  la  tres 

(i)  On  salt  qae  les  arm^niens  non  unis  ne  melent  pas  d*eau  au 
in  da  Sacrifice. 
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pore  Viei^e  Marie,  M^re  de  Dieu,  par  iaquelle  s^est 
communique  k  iious  le  pain  de  Timmortalite,  le  caliee 
consoiateur.  A  elle  rendez  hommage  par  un  cantique 
spirituel. 

Ensuite  on  chante  cette  priere  : 

Dans  ce  temple  da  Seigneur,  ouyert  aux  offrandes  et 
aux  Toeux,  nous,  assembles  pour  accompiir  avec  humi- 
lity et  avec  priere  le  myst^re  de  Tauguste  Sacrifice  qui  va 
s'oiTrir;  tons  ensemble,  allons  pleins  de  joie  autour  de  la 
tribune  du  saint  temple  avec  les  plus  pr^cieux  encens. 
Becevez  avec  bont^,  6  Seigneur,  nos  pri^res  comme  cette 
vapeur  odoriC^rante  de  suave  myrrhe  et  de  cinnamome, 
et  gardez-nous,  nous  qui  vous  ToiTrons,  en  sorte  que 
toujours  et  chaque  fois  nous  puissions  saintement  vous 
servir  par  Tintercession  de  votre  Mfere  et  Vierge.  Acceptez 
les  supplications  de  vos  ministres. 

O  Christ,  notre  Seigneur,  qui,  par  votre  Sang,  rendites 
votre  Sainte  ]&glise  plus  radieuse  et  plus  splendide  que  le 
ciel,  et  sur  le  module  des  choeurs  celestes  etablltes  en  elle 
les  choeurs  des  &potres,  des  proph&tes,  des  saints  docteurs, 
en  ce  moment  unis,  nous,  les  pr^tres,  les  diacres,  ct 
tous  les  clercs,  nous  offrons  Tencens  en  votre  presence, 
d  Seigneur,  k  Timitation  de  Fancien  Zacharie.  Que  nos 
pri^res  vous  soient  agr^ables  k  travers  ses  parfums  qui 
s'^l^vent,  comme  le  sacrifice  d'Abel,  de  No6  et  d'Abraham. 

Et,  ce  qui  est  plus  touehant  encore,  le  choeur  adresse 
le  chant  suivant  a  TEglise  catholique  : 

Tressaille  de  joie  et  glorifie-toi  sans  mesm*e,  0  Sion, 
fiUe  de  la  lumifere,  6  sainte  m6re  catholique,  avec  tes 
enfants.  Pare-toi,  d  Spouse  choisie ;  om^-toi,  brillant  taber- 
nacle de  lumifere,  pareil  au  ciel,  parce  que  le  Dieu  oint, 
rfitre  des  Stres  se  sacrifie  pour  toi  toujours,  sans  pour 
cela  se  consumer,  et  pour  nous  r^concilier  avec  le  P^re, 
ainsi  que  pour  notre  expiation,  il  distribue  sa  Chair  et 
son  Sang  tr^s  saint  et  en  vertu  de  ce  Sacrifice  accorde  le 
pardon  a  ceux  qui  lui  ont  erig6  ce  temple. 
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Pendant  que  les  clercs  chantent  le  trisagion,  le  prdlre, 
incline  vers  Tautel,  recite  devotement,  pour  se  pre- 
parer a  la  Consecration,  ia  priere  suivante  : 

Aacun  de  nous,  souille  de  passions  charnelles  et  de 
cupidit6,  ne  pent  Hre  digne  de  s'approcher  de  votre  autel 
et  de  servir  votre  royale  gloire,  car  vous  servir  est  un 
office  grand  et  terrible  pour  les  arinees  celestes.  Nean- 
moins,  6  vous,  incomprehensible  Yerbc  du  P6re,  qui  par 
voire  immense  bonte  vous  ^tes  fait  honimc  et  avez  apparu 
comme  notre  souverain  PrStre,  et  qui,  protecteur  de  tous, 
nous  avez  confi^  le  sacerdoce,  pour  cc  ministcre,  dans  la 
Don  sanglante  immolation,  parce  que  vous  dtes  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  qui  r^gnez  sur  tous  les  5tres  du  ciel  et 
de  la  terre,  qui  si^gez  sur  les  cherubins,  qui  sont  votre 
Trai  tr6ne.  Seigneur  des  seraphius  ct  Roi  d'Israel,  qui 
^les  le  seul  Saint  et  reposez  sur  les  saints,  je  vous  supplie. 
vous  qui  fites  seul  plein  de  bonte  et  prompt  a  exaucer  nos 
prieres,  jetez  un  regard  de  compassion  sur  moi  qui  suis 
un  pecheur  et  votre  inutile  serviteur,  et  purificz  nion  Ame 
et  mon  coeur  de  toute  malice  impure  par  la  vertu  de  votre 
Esprit-Saint ;  rendez-moi,  puisque  je  suis  revt^tu  du  carac- 
tere  sacerdotal,  rendez-moi  digne  de  me  placer  devant 
votre  saint  autel  et  d'y  consacrer  votre  Corps  immacule 
et  votre  Sang  pr6cieux.  Je  vous  en  conjure,  en  toute 
humilite  et  en  inclinant  mon  front,  ne  detournez  pas  de 
moi  votre  face,  ne  me  separcz  pas  du  nombre  de  vos 
servitcurs,  mais  faites-moi  digne  de  vous  presenter  cette 
oblation,,  tout  pecheur  et  tres  indigne  serviteur  que  je 
suis.  Puisque  vous  fites  et  le  Prdtre  et  la  Victime,  celui  qui 
re^oit  et  qui  donne,  d  Christ  notre  Dieu,  a  vous  nous 
offrons  la  gloire  avec  le  Pere,  qui  n'a  point  de  commen- 
cement et  avec  le  Saint-Esprit  tres  saint  et  tr^s  bienfai- 
stnt,  maintenant  et  jusqu'a  la  (in  des  siecles.  Amen, 

Apres  la  Consecration,  le  pr^tre  prend  TOblation  de 
ses  deux  mains  et,  se  tournant  vers  le  peuple,  le  beni 
avec  la  Sainte  Hostie  qu'il  tient  sur  le  caliee  en  disant : 
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Godtons  saintement  du  saint,  du  saint  et  precieux 
Corps  et  Sang  de  notrc  Seigneur  et  Redempteur  Jesus- 
Christ  qui,  descendu  du  ciel,  se  distribue  a  nous;  ii  est 
la  vie,  I'esp^ranee,  la  resurrection,  Texpiation  et  le 
pardon  des  p^ch^s.  Psalmodiez  au  Seigneur  notre  Dieu. 
Psalmodiez  li  notre  celeste  et  immortel  Monarque,  assis 
sur  un  char  tir^  par  des  ch^rubins. 

Et  se  retournant  vers  I'autel,  il  ajoute  : 

Je  confesse  et  je  crois  que  vous  6tes  le  Christ,  Fils  de 
Dieu,  qui  avez  eiFac^  le  pech6  du  monde. 

En  mdme  temps  les  elercs  chantent  avee  enthou- 
siasme  : 

Le  Christ  sacrifi^  se  distribue  k  nous.  Alleluia. 

Son  Corps  se  donnc  en  nourriture  et  son  Sang  sacre 
se  r^pand  sur  nous.  Alleluia. 

Approchez-vous  du  Seigneur  et  soyez  remplis  de  sa 
lumi^re.  Alleluia. 

Godtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux.  Alleluia, 

Benissez  le  Seigneur  dans  les  cieux.  Alleluia. 

B^nissez-le  dans  les  lieux  eleves.  Alleluia. 

B^nissez-le  tons,  6  vous  ses  anges.  Alleluia. 

B^nissez-le  toutes,  6  vous  ses  vertus.  Alleluia. 

Voili,  Messeigneurs,  quclques  prieres  de  notre 
liturgie  qui  prouvent  la  presence  reelle  de  Notre- 
Seigneur  dans  la  Sainte  Eucharistie. 

Mais  le  Corps  reel  de  Notre-Seigneur  a  loujours 
quelque  analogic  avec  son  Corps  mystique.  Je  me 
permets  d'attirer  tout  particulierement  votre  attention 
sur  ce  point,  que  dans  la  liturgie  armenienne  neuf  fois 
par  jour  on  prie  pour  Tunion  des  Eglises.  De  plus, 
nous  chantons  dans  notre  hymnologie  la  suprematie 
du  Souverain  Ponlife,  car  nous  disons  expressement, 
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avecles  armeniensnon  unis,  que  Jesus-Christ  a  institue 
son  Eglise  dont  le  fondement  est  saint  Pierre.  Dans 
plusieurs  cantiques,  saint  Pierre  estappcle  Prinee  des 
apdtres,  fondement  de  la  foi,  le  pasteur  supreme  de 
TEglise.  Ailleurs,  on  mentionne  Rome  la  sainte  ville 
oil  on  a  jete  les  fondements  de  la  foi.  Enfin,  partout 
est  mentionnec  TEglise  romaine,  la  principale  Eglise 
et  son  evdque,  le  chef  supreme  des  Chretiens.  Saint 
Gregoire  I'lUuminateur  lui-m^me  dans  ses  livres  atteste 
cctte  verite;  11  aftirme  que  le  successeur  de  Pierre 
possede  toute  juridiction.  Lui-m^mc  personnellement 
nous  a  instruits  sur  ce  point,  car  apres  avoir  illumine 
les  armeniens,  il  se  serait  rendu  a  Rome,  d'apres  une 
tradition,  pour  recevoir  la  benediction  de  saint  Syl- 
vestre  lePape,  qui  Taurait  honore  du  pallium.  11  aurait 
fait  ce  voyage  pour  conlier  son  peuple  au  representant 
de  Notre-Seigneur  sur  la  terre.  II  est  bon  de  remar- 
quer  ici  que  les  armeniens  non  unis  f^tent  avec  nous 
lous  les  ans  saint  Sylvestre  le  Pape,  instituteur  du 
patriarcat  armenien.  Nous  savons  aussi  par  la  tradi- 
tion que  saint  Gregoire,  apres  avoir  longtemps  gou- 
verne  son  Eglise,  s*est  retire  a  la  fin  dans  unc  soli- 
lade  pour  y  passer  le  reste  de  sa  vie  comme  anachorete. 
Asesderniers  moments,  ilapric  Dieu  que  son  peuple 
reste  toujours  fiddle  k  la  sainte  foi  catholique. 

O  Freres  separes,  enfants  comme  nous  (fun  m(^me 
Fere,  de  Tillustre  patriarche  qui  continue  pour  nous 
aa  ciel  cette  m^me  priere  qu*il  a  commcncee  sur  la 
terre,  pourquoi  faut-il  que  le  malheur  d'unc  separa- 
tion passagere  se  prolonge  plus  longtemps?  Avons- 
nous  done  cesse  jamais  de  nous  aimer  comme  des 
freres?  Ne  repetons-nous  pas  les  uns  et  les  aulres, 
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dans  noire  nturgie  aimee,  cette  mdme  supplication 
dc  saint  Gregoire  demandant  k  Diea  de  conserver 
intacte  la  foi  de  son  peuple?  Et  voire  bonne  volonte 
si  touchante,  et  les  gr&ces  nombreases  dont  Dieu  se 
plait  k  Yous  combler  en  ce  moment,  ne  sont-ellcs 
pas  des  fruits  bien  evidents  de  cette  priere  inin- 
terrompue?  Oh!  oui,  Eglise  armenienne!  une  ere 
de  grandeur  et  de  gloire  s'ouvre  pour  toi.  Le  Pontifc 
romain,  le  Vicaire  de  Jesus-Christ,  le  regarde  avee 
amour;  il  est  ici  present  par  son  Legal,  dont  le  coeur 
et  r&me  refldtent  Tardente  charile.  Et  nous  qui,  les 
premiers,  sommes  renlres  an  bercail,  nous  tendons 
les  bras  vers  toi.  Yois  cette  illustre  assemblee,  el  lis 
au  fond  de  tons  ces  coenrs  les  ardenls  desirs  qui  les 
devorent;  entends  leur  invitation  muelte  et  laisse 
sortir  de  toutes  ces  poitrines  ce  cri  de  joie  et  de 
bonheur  repete  plusieurs  fois  dans  ces  jours  benis  : 
«  Un  seul  troupeau,  un  seul  pasleur.  » 

Ne  croyez  pas,  Eminence  et  Messeigneurs,  qu'ils 
soient  sourds  k  ces  donees  invitations  a  la  reconcilia- 
tion, nos  freres  encore  separcs;  oh  non!  il  me  semble 
que  chacun  d'cux,  des  qu'il  en  tend  au  fond  de  son 
coeur  la  voix  de  Dieu,  s'empresse  de  repondre  a  sa 
gr&ce  el  lui  dit  :  «  Parlez,  Seigneur,  voire  enfant  vous 
ecoule.  *)  Aussi  cette  marche  de  noire  Eglise  vers 
rnnitc  a-t-elle  une  rapidile  qui  tient  du  miracle.  11 
y  a  cent  ans,  noire  communaute  existait  k  peine  : 
aujourd'hui,  gr^ce  k  Dieu,  nous  sommes  des  cenlaines 
de  mille,  el  parlout  dans  nos  missions  nous  avons  le 
bonheur  de  renconlrer  les  plus  vives  sympathies  de 
la  part  de  nos  freres!  Chaque  fols  que  j'ai  cu  le 
bonheur  de  pouvoir  accomplir  avec  la  solennite  con- 
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venable,  en  leur  presence,  ces  rites  sacr^s  de  la 
lilurgie  armenienne  qui  sont  notre  commnn  patri>- 
moine,  ils  ont  ete  nombreux,  ceax  qui  sont  revenus 
a  Tunite.  Mais  tr&s  souvent,  helas!  j'ai  dA  celebrer 
sous  la  tente  ou  en  plein  air  les  Saints  Myst^res, 
n  ayant  pas  toujours  une  chambre  assez  haute  pour 
pouvoir  m*y  teniravee  la  mitre  sur  la  t^te.  Quels  fruits 
heureux  ne  pourrons-nous  pas  attendre  le  jour  oii 
nous  aurons  des  chapelles  et  ou  il  nous  sera  donne, 
comme  a  vous,  de  eonserver  j usque  dans  les  plus 
humbles  villages  le  Dieu  cache  de  TEucharistie,  qui 
est  la  seule  consolation  du  missionnaire. 

II  est  temps  que  je  m'arr^te,  Eminence,  car  je  crains 
d'avoir  abuse  dejk  de  la  bienveillance  de  ce  sympa- 
tliique  et  pieux  auditoire.  Que  le  Pontife  romain, 
Pere  de  toutes  les  Eglises,  que  son  digne  et  illustre 
Legat  daignent  agreer  les  actions  de  graces  de  TEglise 
armenienne!  Merci  mille  fois  a  S.  M.  le  sultan,  notre 
aimable  souverain,  qui  a  permis  que  tant  de  joies 
nous  fussent  donnees  en  ces  f(Sles  eucharisliques! 

Et  vous  lous,  Messeigneurs,  vous,  pr^tres  zeles,  et 
vous,  pieux  iideles,  qui  n'avez  recule  devant  aucune 
fatigue  pour  accomplir  le  pelerinage  eucharistique, 
soyez  benis!  Vous  t^tes  venus  de  TOccident  pour  nous 
edifier  par  le  spectacle  de  voire  ardent  amour  pour 
le  Tres  Saint  Sacrement,  par  votre  foi  vive,  par  voire 
louchante  piele,  par  voire  attilude  si  recueillie  dans 
les  sancluaires.  Le  caur  emu,  T^me  enflammee,  les 
evdques  d*Orienl  sauront  redire  ces  choses  a  leurs 
peuples  auxquels  ils  vous  proposeronl  pour  modeles. 
Je  ne  saurais  vous  exprimer  ce  que  ressenl  mon  Ame, 
mais  j'eleve  mes  regards  vers  le  Seigneur,  le  prianl 
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d'acquitter  envers  vous  tous  la  detle  de  notre  recon- 
naissance. 

Eminence,  permeltez-moi,  en  lerminant,  de  remer- 
cier  la  France  tant  aimee  en  Orient  et  si  devouee  aux 
oeuvpes  de  Tapostolat,  et  ce  remerciement  part  du 
plus  profond  de  notre  coeup. 

Et  vous,  Monseigneur  Tevfique  de  Liege,  apdtre  de 
I'Eucharistie,  dites  k  la  Belgique  que  notre  gratitude 
nous  oblige  a  la  confondre  dans  un  mdme  amour  avec 
sa  soeur  la  France. 


Mgr  MICHEL  PETKOFF, 
vicaire  apostolique  des  Bulgares  unis  de  Tarsei 


LA  LITUGIE  SLAVE 

Par    M.     l'abb6    MARTIN 

Cur*  d'Aisafe  (Drdme),  Franee. 


Lc  martyre  a  toujours  le  don  de  faire  palpiter  de 
joie  le  cceur  da  prdtre  et  da  chretiea,  parce  qu'il  est 
Texpression  du  plus  sublime  h^roi'sme.  Toutefois,  en 
venant  vous  entretenir  de  la  vaillante  Bulgarie,  qui  a 
tant  souffert  pour  la  conservation  de  sa  foi,  je  ne  vous 
Terai  pas  la  description  de  ses  luttes  heroiques;  je  me 
bornerai,  pour  entrer  dans  Tesprit  da  Congr^s,  k  vous 
parler  de  sa  liturgie;  j'en  parlerai  avec  d'autant  plus 
de  bonbeur  que  je  suis  encourage  ici  par  la  presence 
de  S.  G.  M«r  Petkoff,  evdque  d'Hebron,  vicaire  apos- 
tolique  de  la  Thrace  pour  les  bulgarcs  unis,  residant 
a  Andrinople,  et  en  presence  de  quatre  de  ses  dignes 
et  v^nerables  prdtres  qui  sont  comme  les  temoins  de  la 
fidelity  des  bulgares  k  une  liturgie  toujours  approuvee 
par  Rome. 

On  entend  par  liturgie  slave  la  traduction  pure  et 
simple  de  la  liturgie  de  Constantinople  en  langue 
slave.  Cette  traduction,  qui  eut  lieu  an  ix«  sidcle,  est 
I'oeavre  commune  des  moines  saint  Gyrille  et  saint 
Methode.  Comme  ils  entendaient  Tidiome  des  pays 
qu'ils  evang^lisaient,  avantage  que  n'avaient  pas  leurs 
devanciers  apostoliques,  ils  crui'cnt  que  leurs  efforts 
seraient  couronnes  de  plus  de  succes  s*ils  traduisaient 
en  la  langue  du  pays  toute  la  Sainte  Ecriture,  la 
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liturgie,  le  missel  et  le  breviaire  de  Constantinople. 
On  etait  alors  sous  le  pontificat  de  Nicolas  h^. 

Sur  les  plaintes  qui  lui  furent  adressees  par  ses 
delegues  et  surtout  par  rarehev^que  Formose,  le 
Pape  manda  Cyrille  et  Methode  a  Rome,  pour  leur 
faire  rendre  compte  de  cette  innovation;  obeissants 
a  la  voix  du  Pape,  les  deux  apdtres  des  slaves  se  ren- 
dirent  a  son  appel  et  vinrent  a  Rome  pour  se  justifier. 
Quand  ils  y  arrivferent,  Nicolas  etait  deja  mort.  Cepen- 
dant,  favorablement  accueillis  par  Adrien  II,  son  sue- 
cesseur,  ils  n'eurent  pas  de  peine  k  refuter  les  calom- 
nies  dont  ils  etaient  Tobjet,  au  point  que  le  Souverain 
Pontife,  pour  leur  donner  un  temoignage  solennel  de 
son  approbation,  leur  fit  celebrer  la  Messe  en  langue 
slave,  en  sa  presence  et  en  presence  de  toute  sa 
cour. 

On  demontre  encore,  par  des  documents  historiques 
manifestes,  que  le  Souverain  Pontife  Jean  VIII,  suc- 
cesseur  d* Adrien  II,  invita  Tev^que  Melhode  a  venir 
a  Rome  se  justifier  d'avoir  change  la  langue  liturgique 
et  d'y  avoir  introduit  des  erreurs,  double  faute  dont 
Faccusaient  k  leur  tour  les  archev^ques  de  Salzbourg 
et  de  Mayence. 

On  etait  en  Tan  879.  L'annee  precedente,  le  Souve- 
rain Pontife  en  avait  ecrit  au  comte  de  Moravie, 
Toventare,  et  defense  etait  faite  aux  inculpes  d'em- 
ployer  une  autre  langue  que  celle  jusqu'alors  adoptee. 

En  879,  Methode  arriva  k  Rome.  II  n'eut  pas  de 
peine  k  se  justifier.  Aussi,  loin  de  maintenir  sa  pre- 
miere decision,  Jean  VIII  approuva  complfetement  la 
maniere  d  agir  de  Tevfique  grec  devenu  slave,  et  voulut 
que  son  ev^ehe  fut  distrait  de  la  juridiction  archiepis- 
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copale  de  Salzbourg,  afin  de  lui  laisser  une  plus  grande 
independance. 

Nous  avons  la  preuve  de  celte  suprdme  approbation 

dans  la  lettre  que  le  Pape  envoy  a  au  comte  Suatopulk, 

prince  des  Slaves. 

Nous  avons  interrog6,  dlMl,  votre  venerable  arehe- 
v6c[ue  M^thode,  en  presence  de  nos  freres  les  6v6ques, 
s'il  croyait  le  symbole  de  la  foi  et  le  chantait  k  la  Messe 
comme  le  tient  T^glise  romaine  et  tel  qu'il  a  6i6  regu 
dans  les  six  Gonciles  universels.  II  a  d^clar^  qu'il  le 
tenait  et  le  chantait  selon  la  tradition  de  T^glise  romaine. 
Ainsi,  I'ayant  troay<§  orthodoxe  dans  sa  doctrine  et 
capable  de  servir  TEglise,  nous  vous  le  renvoyons  pour 
gouyemer  celle  qui  lui  a  ei6  confine,  et  vous  ordonnons 
de  le  recevoir  avec  Thonneur  convenable,  car  nous  lui 
avons  confirm^  le  privilege  d'archev^que,  en  sorte  que, 
selon  les  Canons,  c'est  a  lui  de  regler  toutes  les  aflaires 
ecclesiastiques. 

Ces  derniers  mots  sont  k  retenir :  c'est  a  lui  de  regler 
toules  les  aflaires  ecclesiastiques  :  done,  dans  le  cas 
present,  c'est  k  lui  de  regler  de  Topporlunite  et  de  la 
necessite  d'une  traduction  liturgique  nouvelle. 

Continuous  : 

Enfin,  nous  approuvons  les  lettres  slavonnes  invent^es 
par  le  philosophe  Constantin  (autremcnt  Cyrille),  et  nous 
ordonnons  de  publier  en  la  mSme  languc  les  actions  ct 
les  louanges  de  Jesus-Christ,  puisque  TEcriture  Sainte 
nous  avertit  de  louer  le  Seigneur  non  dans  trois  langues 
seulement,  mais  dans  toutes  les  langues,  disant  :  cc  Louez 
le  Seigneur,  vous,  toutes  les  nations,  louez-le  ensemble, 
voQs,  tons  les  peuples  »,  et  que  saint  Paul  dit  encore  que 
toute  langue  doit  confesser  que  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ  est  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Pere.  II  n'est  point 
contraire  k  la  foi  d'employer  la  miinie  langue  slavonne 

i4 
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poor  c^l^brer  la  Messe,  lire  r£)yangile  et  les  autres 
Ecritures  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament.  Celui  qui 
a  fait  les  trois  langues  principales,  Th^breu,  le  gree  et  le 
latin,  a  fait  aussi  toutes  les  autres  pour  sa  gloire.  Xous 
Toulons  toutefois  que,  pour  marquer  plus  de  respect  k 
r^vangile,  on  le  Use  premi^rement  en  latin,  puis  en 
slavon,  en  faveur  du  peuple  qui  n*entend  pas  le  latin, 
comme  il  se  pratique  en  quelques  ^glises  :  et  si  tous  et 
Yos  officiers  aimez  mieux  entendre  la  Messe  en  latin, 
qu^on  vous  la  dise  en  latin.  (Juin  880.)  (i) 

Un  des  savants  auteurs  des  Etudes  preparatoires  an 
Congr^s  cite  dix-huit  Souverains  Ponlifes,  en  dehors 
de  Leon  XIII,  qui  ont  conseille  et  mdme  present  aux 
Orientaux,  par  consequent  aux  Slaves  eux-m^mes,  de 
conserver  en  toute  liberie  leurs  rites  respectifs  sans 
que  personne  pAt  les  en  detourner.  Que  pensent  de 
ces  tcmoignages  les  critiques  de  Jean  VIII,  sur  I'oppor- 
tunite  de  sa  lettro  el  des  permissions  qu'elle  accorde. 
Les  Papes.  ses  successcurs,  ont  suivi  les  traces  de 
Jean  VIII,  ils  ont  egalement  prohibe  le  passage  d*un 
rite  k  un  autre  et  formellement  et  expressemenl 
defendu  toute  innovation  a  ces  rites. 

Pour  ne  nous  occuper  que  dc  la  liturgie  slave,  nous 
devons  rapporter  les  deux  fails  qui  suivent  : 

En  i63i,  le  missel  slave  est  revise  par  Tordre  d'Ur- 
bain  VIII,  comme  nous  le  prouve  le  Bref  approbalif 
de  ce  Pape  mis  en  t^te  du  missel  imprime  a  Rome 
en  Tannee  i645,  aux  frais  de  la  Propagande. 

En  1688.  on  imprima  encore  &  Rome,  sous  Timpul- 
sion  d'Innoccnl  XI,  le  breviaire  slave  en  le  faisanl 


(i)  IIanzius,  t.  I".  Germania  Sacra,  p.  iG3.   Epist,  247.  Joseph 
A98BMANI,  Orig.  EccL  Slav,  I.  Ill,  p.  173. 
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preceder  de  Tapprobation  dlnnocent  X.  L'usage  oil 
sont  les  Slaves  de  faire  ToflBce  en  leur  langue  a  et6 
approuve  par  le  Synode  de  Zamoski  en  1720  et  con- 
firme  par  Innocent  XIH  et  plus  tard  par  Benoit  XIV, 
comme  nous  le  voyons  par  diverses  constitutions 
pontiflcales  (i). 

Passons  a  Leon  XIII.  N'a-t-il  pas  eu  des  attentions 
speciales  et  particalieres  pour  la  liturgie  slave?  Les 
etades  preparatoires  en  rendent  assez  temoignage.  On 
pent  lire  rEncyclique  du  3o  septembre  1880,  I'allo- 
cQtion  du  i3  decembre  de  la  m6me  annee. 

Leon  XIII,  nous  a-t-on  dit,  pensait  depuis  six  ans 
k  donner  aux  maronites  une  preuve  eclatante  de  sa 
soUicitude  a  Tegard  des  Eglises  de  ce  rite;  on  pent 
(lire  qu'il  pensait  aussi  k  toutes  les  Eglises  orientales, 
et,  partant,  k  celle  des  Buigares.  Comment  en  douter? 
alors  qu'au  miliea  de  vous  tous,  Messeigneurs,  est 
assis  son  illustre  et  bienveillant  Legat.  II  vient  vous 
visiter  tous,  vous  consoler  tous,  vous  fortifier  tous 
et  vous  encourager  tous;    les   bienfaits   qu'il   vous 
apporte    sont   ceux    du   Souverain   Pontife,    qui   ne 
vous  a  jamais  oublies  et  nc  vous  oubliera  jamais. 
U  vous  aime  tous  d'une  afTection  toute  particuli^re, 
il  aime  sa  petite  Bulgarie  catholique.  11  en  a  donne 
la  preuve  la  plus  grande  quand  il  a  etendu  k  toute 
I'Eglise  le  culte  des  saints  Gyrille  et  Methode.  Les 
Slaves  furent  si  ilattes   de  cutte  marque  distinctive 
d'attention,  que  M^*"  Nil  de  Constantinople  dut  faire 
lout  expres  le  voyage  de  Rome  pour  en  remercicr 

(1)  Const,  f)8 :  Inter  plures,  an  lyfi  ^^  Bull.,  t.  /,  p.  3^6.  — 
Const.  6f} :  Etsi  dubitare  non  possumus,  an  /J^a.  —  Cons.  :  Ex 
pottoroji  munere,  an  lyoj,  an  Bull.,  p,  Qiy. 


—  136  — 

vivenient  Sa  Saintete.  11  etail  accompagne  dans  cette 
cipconstance  de  trente  representants  slaves. 

La  liturgie  slave  telle  qu'elle  est  sortie  des  mains 
des  saints  Cyrille  et  Methode,  etant  la  traduction  exacte 
de  celle  de  Constantinople,  il  serait  facile  d'y  trouver 
des  preuves  manifestes  sur  les  dogmes  de  I'Eucha- 
ristie,  de  son  institution  et  de  la  croyance  des  fiddles 
k  son  egard.  Mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit 
necessairc  dlnsister  sur  ce  point;  nous  repeterions 
inutilement  ce  qui  a  deja  ete  dit  de  la  liturgie  grecque. 

Arrivons  a  la  conclusion,  \oilk  deux  Eglises  qui 
acceptent  Ics  mdmes  dogmes,  qui  les  croient  et  les 
chantent,  et^  malgre  cela,  le  plus  grand  nombre  des 
membres  de  Tune  ne  sont  pas  unis  avec  Rome.  Qu'il 
est  regrettable  qu'on  ne  se  soit  pas  encore  donne  la 
main  et  que  les  freres  separes  de  I'Eglise  slave 
n'epanchent  pas  encore  leurs  coeurs  dans  le  coeur  de 
TEglise  romainc. 

Ah!  je  le  vois  bien,  et,  apres  un  diplomate  qui 
connaissait  bien  Filglise  slave,  je  puis  redire  : 

On  est  men6  aujourd*hui  par  ce  qu'on  a  fait  hier,  on 
suit  par  habitude,  m^me  en  contredisant  par  systeme; 
enfin,  les  pr^jug^s  k  la  fois  les  plus  aveugles  et  les  plus 
incurables  sont  les  prejuges  religieux.  Ah!  si  du  moins 
nous  comprenions  la  necessity  d'un  retour  a  Tunite  chr^- 
tienne,  si  nous  sentions  combien  le  besoin  s'en  fait 
vivement  sentir. 

Que  les  membres  non  unis  de  TEglisc  slave  devien- 
draient  grands  aux  yeux  du  monde  enticr!  Quelle  kve 
de  prosperite  et  de  gloire  s'ouvrirait  devant  eux,  si, 
alors  que  toutes  les  nations  de  la  terrc  repoussent 
comme  conlraire  au  bien  public  le  puissant  levier  de 
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la  religion,  elle  mettait  k  profit  la  paix  ct  Tunite  que 
lai  ofTre  I'Eglise  romaine  par  la  voix  du  Congres.  Lc 
monde  entier  s'ecroule  parce  qu'il  a  perdu  la  seule 
base  sur  laquelle  il  pouvait  sarcment  ^trc  assis;  la 
nation  qui  donnera  Texemple  du  retour  rcligieux  sera 
certainement  la  premiere  a  relever  son  peuple. 

Et  le   elerge  qui  aura  tente  d*obtenir  ce  resultat 
aura  bien  merite  de  tous. 

«  Je  vous  donne  ma  paix,  a  dit  Jesus-Christ,  tout 
06  que  vous  demanderez  a  mon  Pere  en  mon  nom, 
Je  Yous  Taccorderai,  afin  que  le  Pere  soit  glorific  dans 
le  Fils.  »  Or,  ceux  qui  prient  pour  la  reunion  des 
Eglises  non  unies  avec  TEglise  de  Rome  ne  sont  pas 
seulement  deux  on  trois,  ils  ne  sont  pas  dans  TEglise 
latine,  on  dans  TEglise  orientale  deja  unie,  mais  ils 
sont  en  grand  nombre  dans  FEglise  d'Orient  tout 
entiere;  leur  priere  s'unit  a  celle  du  Christ,  elle  est 
vrainient  une  priere  en  son  nom.  «  La  ou  deux  ou 
trois  se  trouvent  reunis  en  mon  nom,  la  je  me  trouve 
aussi.  »  Ne  savons-nous  pas  tous,  qui  que  nous  soyons 
ici,  que  la  France  doit  les  gloires  de  son  passe  k  son 
titre  de  Fille  ainee  de  I'Eglise;  de  nos  jours,  la  nation 
qui  viendra  la  premiere  s'unir  a  TEglise  romaine,  sa 
Mere,  s'ouvrira  une  ire  de  prosperite  qu'ellc  conser- 
vera  autant  qu'elle  sera  lidcle  a  ses  engagements. 
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LES  RITES  ORIENTAUX 

Approuv^s  par  lea  Souveraina  Pontlfea 

et  vigoureuaemenf  maintenua  par  eux, 

Par  le  R.  P.  MICHEL 

Missionnaire  d'AMque  des  Pdres  Blancs. 


r  Jt^m  9tro  eatholiem  Ecelesiof  uni- 
taii  nihil  planm  adoersatur  muUipUx 
saeromm  legitimommque  rituum  va- 
rietaa,  qmm,  imo  ad  SctUskt  difcni- 
tatem,  majestatem,  decus  ac  tplair 
dorem  aagendummmxime  eondueU. » 
PIE  IX,  AmonliMiNiiM,  8  arinl  iMa. 

«  La  moltipUciU  et  la  variety  des 
rites  saer^s,  pourvu  quails  soient 
l^gitinuesyiion  sealcment  ne  noiscnt 
en  rien  k  Punit^  de  I^glise  catho- 
lique,  maia  servent  au  contraire 
beaucoup  k  accroitre  sa  dignit^j  sa 
majesty,  son  ^at  et  sa  splendeur.* 

Eminencb, 

MES&BIGNEUBSr 

Mes  Freres, 

Les  trayaax  doni  la  lecture  a  ete  dejk  faite  dans  les 
precedentes  reunions  de  ces  assemblees  eodiaris- 
tiques,  ou  TOrient  et  TOccident  celebrent  de  concert 
les  gloires  de  la  divine  Eucharistie  et  chantent  a  I'envi 
Jesus-Hoslie  dans  toutes  les  langues  liturgiqiies  que 
I'usage  des  siccles  aconsacrees,  vous  onl  fait  connaitre 
la  splendeur  des  rites  orientaux,  la  majcstueuse  beaute 
de  leurs  ceremonies  saintes,  la  foi  et  la  piete  ardcnte 
des  forniules  antiques  de  leurs  pricres,  composees  par 
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ies  grands  docteurs  qui  ont  k  jamais  illustre  les  Egliscs 
orien tales,  et  dont  la  voix  puissante  retentira  jusqu'k 
la  tin  des  siecles  comme  un  echo  loin  tain,  mais  tou- 
joufs  vivant,  de  leup  amour  pour  Tauguste  Victime  de 
DOS  autels. 

C  est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  rendre  dignes  de 
toule  veneration  et  de  tout  respect  ces  liturgies,  ces 
rites  sacres  qui  portent  le  nom  de  saint  Jacques, 
frere  du  Seigneur,  de  saint  Basile  le  Grand,  de  saint 
Jean  Cbrysostome,  de  saint  Athanase  et  de  tant 
d'autres  iUustres  docteurs  de  TEglise  orientale. 

Et  cependant,  k  cette  consecration  que  le  genie 
Chretien  le  plus  pur  et  le  plus  eleve  leur  a  donnee, 
k  celle  que  des  si6cles  de  paisible  possession  et  d'usage 
constant  leur  conferent  aussi,  k  celle  qui  leur  vient 
encore  de  Tattachement  si  vif  et  si  ferme  des  peuples 
divers  dont  elles  sont  la  gloire  la  plus  sainte  et  la 
plus  digne  de  leur  amour,  il  faut  en  ajouter  une  autre 
qui  les  surpasse  toutes  en  importance,  et  qui  leur 
confere  une  dignite  qu'on  pent,  k  bon  droit,  appeler 
inviolable.  C  est  celle  qui  leur  est  venue  de  la  sanc- 
tion de  Tautorite  apostolique  des  Pontifes  romains, 
qui,  comme  s'exprime  le  programme  des  reunions 
eucharistiques  de  Jerusalem,  les  ont  approuves  et 
>igoureusement  maintenus,  et  ont  montre,  en  toutes 
rencontres,  la  sollicitude  la  plus  vive  pour  la  conser- 
vation de  ces  rites  orientaux,  persuades,  comme  le 
disait  Pie  IX,  que  «  la  multiplicite  et  la  variete  des 
rites  sacres,  pourvu  qu'ils  soient  legitimes,  non  seu- 
lement  ne  nuisent  en  rien  a  Funite  de  TEglise  catlio- 
lique,  mais  servent  au  contraire  beaucoup  a  accroitre 
sa  dignite,  sa  majeste,  son  t3clat  et  sa  splendeur  ». 
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L'Eglise  parait  ainsi  dans  toute  la  perfection  de  son 
unite  et  tout  Feclat  de  sa  variete,  comme  cetle  reine 
dont  parte  David  :  «  Debout,  k  la  droite  du  grand  Roi, 
rev^tue  d*un  manteau  d*or  et  enveloppee  d'ornements 
varies  »  (i),  unissant  en  elle  tous  les  elements  du 
beau  :  unite,  variety,  splendeur  dans  Tordre,  Thar- 
monie  et  la  verite. 

C'est  de  cette  sollicitude  des  Souverains  Ponlifes 
pour  la  conservation  des  rites  orientaux  que  jc 
demande  la  permission  d*entretenir  quelques  instants 
la  venerable  assemblee  qui  se  presse  dans  cette 
enceinte. 

Nos  venerables  P6res  et  Freres  d'Orient  y  verront 
une  nouvelle  preuve  de  la  touchante  affection  qu'ont 
toujours  cue  pour  eux  ceux  que  Jesus  de  Nazareth, 
notre  commun  Maitre  et  notre  Dieu  k  tous,  a  charges 
de  veiller  a  la  garde  de  ses  brebis  et  de  ses  agneaux, 
en  leur  contiant  son  Epouse  bien-aimee,  la  Sainte  Eglise, 
qu'il  s'est  acquise  par  son  Sang,  et  qu'il  nourrit  tous 
les  jours  de  sa  Chair  sacrec. 

Nous  y  verrons  tous,  Eminence,  Messeigneurs  el 
mes  Freres,  les  sentiments  dont  nous  devons  6tre 
animes,  comme  fits  soumis  de  la  Sainte  P]glise  et 
respectueux  de  ses  moindres  ordres,  envers  ces  vene- 
rables rites  des  Eglises  orientales  que  desormais  nous 
connaitrons  mieux  et  que,  par  suite,  nous  aimerons 
davantage. 

Pour  proceder  avecquelque  ordre  dans  cette  matiere 
si  importante  et  si  complexe,  je  montrerai  d'abord  : 
1°  que  les  Souverains  Pontifes  ont  ordonne  Tentiere 

(l)  P«.  XLIV,   II. 
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conservation  des  riles  oricntaux;  a^  qu*ils  ont  defendu 
auxfideles  le  passage  d'un  rite  u  uii  aulre,  ct  3^  comme 
consequence,  qu'ils  ont  defendu  aux  missionnaircs 
dattirer  les  Orientaux  au  rite  latin. 

II est  bon  de  remarquer,  avantd'aller  plus  loin,  que 
k  mot  rite  ne  signifie  pas  seulement  telle  ou  telle 
maniere  papticuliere  de  celebrer  les  Saints  Mysteres 
oa  de  chanter  les  louanges  de  Dieu.  II  comprend 
encore  tout  ce  qui  se  rapporte  a  Tadministration  des 
sacrements,  et  tout  Tensemble  des  regies  et  usages 
eanoniques  qui  constituent  la  discipline  ecelesiastique 
en  Orient.  En  un  mot^  le  rite,  dans  son  sens  le  plus 
large,  embrasse  toute  la  forme  exterieure  de  la  reli- 
Kion  ehretienne  chez  telle  ou  telle  nation  orientale 
determinee. 

Or,  pour  qui  connait  un  pen  TOrienl,  cette  forme 
exterieure  de  la  religion  se  compose  d  une  multitude 
de  points  et  d'usages  particuliers  qui  donnent  a  TEglise 
orientale  une  physionomie  absolument  a  part,  une 
sorte  de  caractfere  distinctif  qui  unit  entre  eux  les 
membres  d'une  mdme  communaute  ehretienne,  en 
m^me  temps  qu'elle  la  differencie  de  toutes  les  autres. 
Cest  du  rite  entendu  dans  ce  sens  qu  il  faut  com- 
prendre  les  decrets  et  les  actes  du  Saint-Siege  dont 
renumeration  va  suivre. 

I.  —  Les  Souverains  Pontiffs  ont  ordonne 

L*ENTIERE    CONSERVATION    DES    RITES    ORIENTAUX. 

An  moment  mdme  ou  s'accomphssait  pour  TOrient 
iafuneste  separation,  source  de  tant  de  mines,  le  pape 
Leon  IX,  dans  sa  reponse  a  Michel  Gerulaire,  donne 
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une  preuve  eclatante  des  sentiments  qui  animeront 
toujours,  dans  la  suite  des  siecles,  les  Souverains 
Pontifes,  relativement  a  la  conservation  des  rites 
orientaux. 

Gombien,  ecrit-il,  TlSglise  romaine  est  pour  vous  plus 
discrete  et  plus  cl^mente !  Nous  avons  ici,  dans  Rome  et 
hors  de  Rome,  beaucoup  de  monastdres  et  d'dglises  grecs. 
NuUe  part,  ils  n'ont  6t6  contraries  dans  les  traditions  et 
les  coutumes  de  leurs  p^res.  Tout  au  eontraire,  on  leur 
conseille,  on  les  avertit  de  les  bien  conserver.  Car  T^lise 
romaine  n'ignore  pas  que  la  diversite  des  usages,  selon 
les  temps  et  les  lieux,  n'est  pas  un  obstacle  au  salut  des 
fiddles,  lorsque  la  m^me  foi,  operant  par  la  m^me  charite 
tout  le  bien  dont  nous  sommes  capables,  nous  recom- 
mande  tons  au  m^me  Dieu. 

Benoit  XIV,  qui  cite  ces  paroles  de  Leon  IX,  au 
paragraphe  8  de  sa  Bulla  Allatce  sunt,  BuUe  dont  on 
ne  saurait  trop  recommander  la  lecture  a  tous  ceux 
qui  slnteressent  aux  Eglises  orientales,  parce  qu'elle 
est  comme  un  traite  complet  sur  le  maintien  des 
rites  orientaux,  y  joint,  dans  les  paragraphes  sui- 
vants,  des  temoignages  non  moins  clairs  et  non  moins 
precis  dlnnocent  III,  d*Honorius  III,  dlnnocent  IV, 
d' Alexandre  IV,  de  Nicolas  III,  de  Leon  X,  de  Cle- 
ment VII,  de  Pie  IV,  de  Gregoire  XIII,  de  Clement  VIII 
et  dc  Paul  V. 

Tous  ces  Pontifes  furent  anienes  a  prendre  la  defense 
des  rites  orientaux  a  la  suite  de  certains  agissements 
regrettables  cjue  niotivait  rinlluence  preponderante, 
en  certaines  contrees  de  TOrient,  des  peuples  occi- 
denlaux.  Les  Orientaux,  leses  dans  leurs  droits 
seculaires,  lirent  parvenir  jusqu'k  Rome  leurs  justes 
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reclamations,  et  ces  reclamations  furent  entendues. 
II  semble  que,  des  lors,  la  question  eftt  dA  ^tre  d^fi- 

nilivement  tranchee  ct  les  rites  orientaux  desormais 
a  Tabri  de  loute  atteinte.  Et  cependant  telle  est  la 
force  du  prejuge,  une  fois  qn*il  s*est  empare  des  esprits, 
que  les  agissements  qui  avaient  determine  les  Orien- 
taux a  recourir  k  Rome  et  amene  Tintervention  des 
Souverains  Pontifes  ne  devaient  pas  tarder  k  se  repro- 
(laire,  foumir  matiere  a  de  nouvelles  plaintes,  et 
motiyer  de  nouveaux  decrets,  plas  explieites  et  plus 
energlques  encore  que  les  precedents. 

Pour  ne  pas  prolonger  outre  mesure  cette  etude, 
nous  nous  contenterons  de  mentionner  quelques  decrets 
de  Benoit  XIV,  de  montrer  que  ces  decrets  ont  ele, 
depuis  ce  grand  Pape,  maintenus  en  viguenr  et  qu'ils 
out  par  consequent  encore  force  de  loi. 

II  est  bon  de  noter  cependant,  avant  d'en  venir  k  la 
citation  de  ces  decrets,  que  les  deux  Conciles  oecume- 
iiiques  dans  lesquels  Tunion,  trop  peu  durable,  betas, 
avait  ete  signee  avaient  tranche  la  question  rituelle 
dans  le  sens  indique,  en  decretant  a  Lyon,  en  1275, 
comme  k  Florence,  en  i/f3<),  que  les  grccs  conser- 
veraient  leurs  antiques  rites  et  la  discipline  qui  les 
regissait  avant  la  division. 

Aussi  Benoit  XIV  ecrit-il  an  paragraphe  7  de  sa 
Imlle  Demandatam,  du  21  decembre  1743  • 

Nous  avons  d^cr^t6,  en  ce  qui  concerne  les  rites  et  les 
usages  des  grecs,  comme  un  point  qu'il  fallait  etablir 
avant  tout,  qu'il  n'a  jamais  ete  permis  et  qu'il  n'est 
perniis  a  personne,  sous  quelque  titre  ou  couleur  que  ce 
soil,  de  quelque  autorit^  ou  dignite  qu'il  soit  revStn, 
fiit-ce  m^me  de  la  dignite  patriarcale  ou  ^piscopale,  de 
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rien  innover  ou  d'introduire  quoi  que  ce  soit  qai  diminue 
leur  enti^re  et  exacte  observation. 

Et  dans  la  BuUe  Allatce  sunt,  ecrite  a  roccasion 
d'une  question  posee  a  la  Propagande  par  un  mission- 
naire  de  Bassorah,  le  mdme  Pontife  disait,  a  la  date  du 
26  juillet  1755  : 

Ce  n'est  point  seulement  pour  repondre  a  la  question 
du  missionnaire  de  Bassorah  que  cette  BuUe  est  Ecrite, 
mais  pour  rendre  manifeste  a  tons  la  bienveillance  avec 
laquellele  Saint-Si^ge  embrasse  lescatholiquesorientaux. 
II  prescrit,  en  eflet,  la  conservation  enti^re  de  leurs  anciens 
rites,  qui  ne  sont  contraires  ni  k  la  religion  catholiquc  ni 
k  rhonn^tet^  eccl6siastique ;  il  ne  demande  pas  k  ceux  des 
Orientaux  qui  reviennent  k  Tunit^  catholique  I'abandon 
de  leurs  rites,  mais  seulement  d'abjurer  et  de  d6 tester 
leurs  h^r^sies;  il  d6sire  vivement  que  leurs  diverses 
nations  soient  conserv^es  et  non  detruites ;  et  pour  com- 
prendre  beaucoup  de  chose s  en  pen  de  mots,  il  desire  que 
tous  soient  catholiques,  mais  non  qu'ils  deviennent  tons 
latins. 

Telle  est  la  conclusion  de  cette  Bulle  remarquable 
dans  laquelle  sont  cites,  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  les  decrets  de  douze  Papes,  et  une  multitude 
d'actes  emanes  du  Saint-Siege,  tous  egalement  favo- 
rables  aux  rites  orientaux  et  a  leur  absolue  conser- 
vation. 

Certaines  critiques  des  rites  orientaux  etaut  parve- 
nues  jusqu'aux  oreilles  du  grand  Pape,  voici  comment 
il  juge  et  condamne  leurs  temeraires  auteurs  dans  la 
Bulle  Ex  quo  primum  du  i^*"  mars  1756,  dans  laquelle 
il  impose  aux  grecs  unis  la  nouvelle  edition  de  leur 
euchologe,  apres  Tavoir  soigneusement  revisee  : 
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Elle  est  injuste,  dit-il  au  paragraphe  8,  et  erronee  en 
mdme  temps  qu'opposee  a  la  paix  et  a  TuDion,  la  mani^re 
de  juger  de  ceux  qui,  eonnaissant  seulement  les  livres 
Utnrgiques  latins,  et  puisant  d^ailleurs  uniquement  leur 
science  dans  les  seals  Merits  de  certains  de  nos  auteurs, 
fort  an  courant  sans  doute  des  choses  qui  nous  concernent, 
Diais  ignorant  les  coutumes  des  grecs  et  la  conduite  cons- 
tante  du  Saint-Siege  apostoliquc  k  leur  6gard,  n*ont  pas 
hesit^  k  condamner,  dans  les  rites  sacr^s  des  grecs,  tout 
ee  qui  n'est  pas  conforme  au  rite  latin  et  ne  Concorde 
pas  avee  lui. 

Si  la  Bulle  Ex  quo  primiim  impose  aux  pasteurs 
du  rile  grec  leur  euchologe  revise  k  Rome  avee  le  plus 
grand  soin,  d'autres  decrets,  comme  le  rapporte 
Benoit  XIV,  au  paragraphe  i8  de  la  Bulle  Allatw 
mnl^  avaient  deja  impose  aux  autres  rites  orientaux 
leurs  livres  liturgiques  respectifs,  lorsque  leur  retour 
a  Tunile  les  avait  de  nouvcau  mis  eii  rapport  avee  les 
successeurs  de  saint  Pierre. 

C'est  \k  un  fait  qu'il  importe  de  ue  pas  perdre  de 
vue  dans  la  question  qui  nous  oceupe.  A  Tepoque  oil 
se  constituent  definitivement,  avee  leur  liierarchie 
propre  et  leur  gouvernement  respectif,  les  nouvelles 
communautes  catholiques  de  I'Orient,  c'est-a-dire  aux 
xvn*  et  xviu*  siecles,  loin  de  lour  prescrire  un  chan- 
gement  quelconque  de  rite,  les  Souverains  Ponlifcs, 
respectueux  des  decisions  de  Lyon  et  de  Florence, 
leur  imposent  au  contraire  Tobligation  rigoureusc  de 
tester  dans  leur  rite  propre,  et  de  suivre  leurs  livres 
liturgiques,  en  leur  intimant  la  defense  d*y  rlen 
changer. 

Nous  avons  vu  precedemment  Benoit  XIV  intimer 
celle  defense  aux  grecs  unis  eux-iiiemcs.  II  rintinie, 
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avec   non   moins  de   force,    aux   missionnaires   qui 
travaillent,  en  Orient,  an  bien  de  Tunion. 

Que  les  missionnaires,  ^crit-il,  aieiit  soin  de  veilier  k 
CO  que  toutes  les  institutions  lonables  de  T^Iglise  greeque, 
emanees  de  Tantique  tradition  des  P&res  et  confirm6es 
par  Tapprobation  apostolique,  restent  dans  tonte  leur 
vigueur,  et  soient  fid^Iement  observees  par  les  grecs  de 
cette  nation;  qu'ils  n*aient  pas  Taudace  de  leur  sugg^rer 
ou  conseiller  rien  de  ce  qui  pourrait  leur  en  inspirer  du 
m^pris  ou  en  amoindrir  robservance ;  encore  moins 
doivent-ils  avoir  la  pr^somption  d'innover  en  cela  quelque 
chose,  ou  m6me  d'accorder  on  permettre  quelque  dispense 
de  leur  autorit^  privee  (i). 

Mais  il  y  a  plus  encore,  quelques  changements 
ayant  ete  introdnits  dans  le  rite  des  grecs  unis 
d'Orient  par  un  archev^ue  de  Tyr,  la  Propagande, 
par  un  decret  du  8  juillet  1729,  decret  approuve  par 
Benoit  XIII  et  renouvelc  plus  lard  par  Benoil  XIV, 
exige  qu'avant  dc  recevoir  le  pallium,  le  patriarehe 
clu  des  grecs  unis  fasse  le  serment  «  dc  ne  rien 
changer,  ni  pour  lui-m<^ine  ni  pour  ceux  qui  sent 
soumis  k  son  autorite,  aux  rites  et  aux  louables  eou- 
tumes  de  TEglise  grecque,  approuves  par  les  Poii- 
tifes  remains  et  en  vigueur  chcz  les  grecs  catholiques, 
el  de  mcUre  tous  ses  soins  et  sou  appiicatiou  a  reta- 
blir  dans  leur  premier  etat  les  rites  qui  avaient  ete 
modifies  par  Euthyme,  archcvdque  de  Tyr  ». 

Auparavant,  un  decret  de  Paul  V,  du  9  mars  i6to, 
avait  annule  certaines  innovations  iutroduites  par  le 
patriarehe  des  maronites  et  ordonne  de  tout  retablir 
dans  le  premier  etat. 

(i)  Demandataniy  §  19. 
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Ces  decrets  indiquent  clairement  la  ligne  de 
conduite  que  le  Saint-Siege  avait  toujours  suivie 
relativement  aux  rites  orientaux.  Aussi,  k  toutes  les 
demandes  de  changement  qui  sont  adressees  k  Rome, 
est-il  fait  constamment  ime  reponse  identique  :  nihil 
innoi^etUTy  «  qu'aucune  innovation  ne  soit  introduite  ». 

Et,  lorsque  les  Souverains  Pontifes  donnent  leur 
approbation  aux  Conciles  tenus  en  Orient,  ils  le  font 
toujours  avec  cette  clause  restrictive  : 

Que  par  la  pr^sente  approbation  11  ne  soit  d^rog^  en 
rien  aux  Constitutions  des  Pontifes  romains  et  aux  d6crets 
des  Conciles  g^n^raux  relatifs  aux  rites  des  grecs,  lesquels 
doivent  toujours  conserver  toute  leur  force  nonobstant  la 
pr^sente  approbation  (i). 

Rien  ne  manque,  comme  on  le  voit,  k  la  clarte,  a  la 
precision,  k  la  force  de  ces  decrets  emanes  du  Saint- 
Siege.  On  pourrait,  tout  au  plus,  pour  en  binder 
Tobligation,  arguer  de  leur  antiquite  et  pretendre 
que  des  decrets  plus  recents.en  out  attenue  la  portee. 
Xous  allons  montrer  que,  loin  de  rcvenir  sur  ces  deci- 
sions, les  Souverains  Pontifes  venus  apres  Benoit  XIV 
les  ont  energiquement  maintenues  et  se  sont  consti- 
lues,  eux  aussi,  comme  leurs  predeccsseurs,  les  defen- 
^urs  des  rites  orientaux. 

Voici  ce  qu*en  disait  Pie  VI,  le  24  ^^  ^7^7 »  ^^^^ 
son  Encycliquc  Catholicie  communionis,  par  laquelle 
il  recommande  aux  chefs  et  aux  pr^trcs  des  Eglises 
d'Orienl  Fedition  arabe  du  catechisme  du  Concile  de 
Trente : 


(i)  Benoit  XIII,  Apostolatua  o/ficitumj  approuvant  le  Concile 
nith^ne  de  Zamosc. 
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Mais  parce  que  ce  cat6chisnie  contient  beaucoup  de 
choses  relatives  aux  rites  et  aux  c^r^monies  de  Tadminis- 
tration  des  sacrements  conformes  a  la  discipline  de  TEglise 
la  tine,  et,  par  suite,  differentes,  la  plupart  du  temps,  de 
vos  usages  et  des  regies  en  vigueur  dans  vos  Eglises, 
nous  ne  voudrions  pas  qu'il  vint  a  la  pensee  de  quel- 
qu'un  d'entre  vous  que  Nous  desirous  vous  voir  aban- 
donner  les  tr^s  saintes  coutumes  que  TEglise  orientale 
tient  de  ses  Peres,  et  que  ce  Siege  apostolique  a  approu- 
vees.  Ceci  est  tr^s  certainement  loinde  la  conduite  et  des 
ordonnances  du  Saint-Siege  de  Rome  et  des  Pontifes 
romains  nos  predecesseurs. 

Autant,  en  effet,  ils  out  mis  de  soins  et  de  sollicitude, 
dans  tous  les  temps,  a  ramener  a  lunite  de  foi  et  k  la 
Communion  les  peuples  de  I'Orient  que  les  heresies  et 
les  schismes  avaient  doignes  de  TEglise  romaine,  autant 
ils  ont  fait  d*ef!orts  pour  que  les  ven^rables  rites  de 
rfiglise  orientale  qui  ne  sont  pas  opposes  a  la  foi  catho- 
lique,  qui  ne  font  courir  aux  &mes  aucun  danger  et  ne 
nuisent  pas  a  Thonneur  de  I'Eglise,  fussent  conserves  de 
la  fa^on  la  plus  constante,  selon  les  usages  particuliers 
de  chaque  Eglise. 

Pour  ne  pas  multiplier  outre  mesure  des  citations 
qui  se  resseniblent  d'ailleurs,  parce  qu'elles  expriment 
unifornicment  la  mfime  pensee,  passons  immedia- 
tement  k  Pie  IX.  Ce  grand  Pape  adressait  aux  Orien- 
laux,  des  la  deuxieme  annee  de  son  long  pontificat, 
TEncyclique  In  saprema  Petri  dans  laquelle  on  pent 
lire  CCS  paroles  remarquables  : 

Nous  garderons  absolument  intactes  vos  liturgies  catho- 
liques  particulieres  a  chaque  peuple;  ces  liturgies,  pour 
lesquelles  nous  professons  veritablement  la  plus  grande 
estime,  bien  qu'elles  diflcrent  en  plusieurs  points  de  la 
liturgie  latine.  Nos  predecesseurs  ont,  eux  aussi,  estime 
beaucoup  ces  liturgies  si  recomniaudables  par  leur  vene- 
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nble  antiquity,  et  Sorites  en  des  langues  dont  ont  fait 
usage  les  ap6tres  et  les  Pferes.  Elles  contiennent,  d'ail- 
leors  des  rites  d'une  splendeur  et  d'une  magnificence 
incomparables  qui  portent  les  fidMes  k  la  pi6t6  et  au 
respect  envers  les  Saints  Myst^res. 

Ces  m^mes  sentiments,  Pie  IX  les  exprimait  encore 
dans  son  allocution  dedecembre  i853;  dans  son  Ency- 
c&qne  aux  armeniens  de  i854;  le  6  Janvier  1862, 
dans  la  Bulle  de  canonisation  de  saint  Josaphal:  le 
99  join  1867  et  dans  son  Bref  Omnem  sollicitudinem, 
du  i3  mai  i874»  qui  est  un  monument  complet  sur 
la  question,  digne  de  prendre  place  k  cdte  de  la  Bulle 
AllatiB  sunt  de  Benoit  XIY. 

Et  pour  faire  mieux  comprendre  k  tous  Timpor- 
tance  capitale  qu'il  attachait  k  la  conservation  absolue 
des  rites  orienlaux,  le  mdme  Pontife  avait  etabli,  le 
6  Janvier  i86a,  une  Congregation  speciale,  avec  le 
tilre  caracteristique  :  Pour  les  affaires  des  rites  orien- 
taux.  L'Encyclique  Amantissimus,  du  6  avril  1862, 
disait,  dans  les  termes  suivants,  aux  patriarches  et  aux 
ev^ues  de  TOrient,  les  esperances  que  cette  insti- 
tation  nouvelle  faisait  naitre  dans  le  coeur  du  Pontife. 

Nous  avons  la  ferme  confiance  que  cette  Congr^^gation 
sp^ciale  que  nous  venous  tout  r^cemment  d'etablir  ne 
n^ligera  rien,  selon  nos  d^sirs,  en  traitant  les  affaires 
qui  vous  concement,  de  ce  qui  peut  promouvoir  de  jour 
en  jour  davantage  Tunion  catholique,  accroltre  la  prospe- 
rity de  vos  Eglises,  sauvegarder  Tintegrit^  de  vos  rites 
l^times  et  procurer  le  plus  grand  bien  spirituel  des 
fiddles. 

Personne  ne  peut  ignorer  que  le  grand  et  immorlel 
Ponlife  Leon  XIII,  loin  de  modifier  cette  legislation 
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de  TEglise  relativement  aux  rites  orientaax,  Ta  main- 
tenue  avec  une  nouvelle  vigueur  et  a  montre,  en 
toutes  rencontres,  par  ses  paroles  comme  par  ses 
actes,  que  les  institutions  des  Eglises  d'Orient  avaient 
trouve  en  lui  ieur  plus  ferme  et  leur  plus  devoue 
defenseur.  Ne  Ta-t-on  pas  vu  ordonner,  par  un  decret 
de  1884,  aux  neo-latins  de  retourner  au  rite  grec  qu*ils 
avaient  abandonne  en  devenant  eatholiques?  Aussi 
ne  peut-on  s'etonner  de  le  voir  prescrire,  en  fondant 
les  ecoles  destinees  a  former  pour  TOrient  un  clerge 
pieux  et  instruit,  Tabsolue  conservation  des  rites  de 
ces  Eglises  pour  les  eleves  qui  y  sont  admis.  Qu'on 
nous  permette  de  citer  ici,  comme  modele  du  genre, 
le  Bref  relatif  k  la  fondation  du  Seminaire  de 
Sainte-Anne  : 

Que  des  pr^tres  grecs  unis,  d'une  vertu  6prouvee, 
recommandables  par  leur  zele  pour  TEglise  et  connais- 
sant  parfaitement  leur  rite  et  leur  langue,  y  soient  adjoints 
aux  missionnaires,  avec  la  charge  d'y  c^l^brer  le  Saint 
Sacrifice  de  la  Messe  et  autres  fouctions  eccl^siastiques 
selon  leur  rite,  et  d'instruire  soigneusement  les  eleves, 
par  leurs  paroles  et  leurs  exeinples,  de  tout  ce  qui  con- 
cerne  la  liturgie  sacree. 

C'est  plus  qu*il  n*en  faut  pour  montror  que  la  con- 
servation des  rites  orientaux  est  imposee  a  tous  par 
une  loi  de  TEglise,  solennellenient  promulguee  et  rap- 
pelee  en  une  foule  de  circonstances,  et  qui,  comme 
toutes  les  autres  lois  de  TEglise,  oblige  et  obligera 
tant  qu'elle  sera  niaintcnue  en  vigueur  par  Tautorile 
d'oii  die  emane. 

Que  nos  freres  d'Orient  ne  craignent  done  pas  de 
voir  leurs  usages  liturgiques  supprimes  ou  amoindris. 


Mgr  KANDELAFTE,  6vdque  da  Tripoli  de  Syrie. 


X  AND 
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Us  ont  pour  garant  de  leur  conservation  Tautorite  des 
Conciles  generaux  et  celle  de  tons  les  Souverains  Pon- 
tifes  qui  se  sont  succede  k  Rome  depuis  le  moment 
oil  rtiomme  ennemi  sema  la  zizanie  dans  le  champ  du 
Seigneur.  Que  si,  quelquefois,  ils  ont  entendu  mani- 
fester  en  leur  presence  le  desir  de  cette  suppression, 
ils  sauront,  k  n'en  pouvoir  douter,  qu'un  desir  pareil 
ne  pent  Stre  que  le  fait  de  certains  esprits  preoccupes 
d'une  unite  sans  variete,  mais  qu'il  ne  trouvera  jamais 
decho  aupres  de  la  chaire  de  Pierre. 

II.  —  Lbs  Souverains  Pontipes 

ONT    DEFENDU    LE    PASSAGE   d'UN    RITE     A    UN    AUTRE. 

A  la  rigueur,  tout  en  maintenant  les  rites  orientaux 
et  en  decretant  leur  conservation  enti^re,  les  Souve- 
rains Pontifes  auraient  pu  laisser  aux  fiddles  la  liberte 
de  passer  a  un  autre  rite,  puisque  le  rite  n'est  pas 
essentiel  k  la  profession  sincere  de  la  religion  chre- 
tienne. 

Toutefois,  connaissant,  comme  ils  le  faisaient,  Tat- 
tachement  passionne  des  Orientaux  pour  leurs  usages 
iiturgiques,  attachement  d'ailleurs  si  legitime  et  si 
naturel,  les  Souverains  Pontifes,  dans  la  haute  sagesse 
(|ui  preside  a  leurs  decisions,  et  dans  I'interdt  des 
Eglises  orientales,  qu'une  trop  grande  liberte  accor- 
dee  a  ce  sujet  aurait  aisement  couduites  k  la  ruine, 
ont  voulu  ecarter  d'elles  ce  danger,  en  defendant  abso- 
lument  le  passage  des  Orientaux  au  rite  latin,  malgre 
de  nombreuses  soUicitations  en  sens  contraire. 

Ce  n'est  pas  la  ruine  de  ces  Eglises  qu'ils  veulent, 
mais  leur  edification,  leur  prosperite  et  leur  retour  k 
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leurs  antiqaes  gloires.  Or,  ils  n'ignoraient  pas  que 
la  condition  absolument  indispensable  de  ce  retour 
est  le  maintien,  non  seulement  en  general,  mais 
pour  chaque  partieulier,  du  rite  dans  lequel  il  est  ne 
et  a  ete  elev^.  Et  c'est  pour  cela  qulls  ont  edicte 
tant  de  decrets  dont  nous  allons  citer  quelques  pas- 
sages pour  montrer  a  ce  point  de  vue  plus  restreint 
le  veritable  sentiment  du  Siege  apostolique. 

Nous  d^fendons  expressement,  dit  Benolt  XIV,  au  para- 
graphe  i5  de  la  Bulle  Demandatam,  k  tons  et  k  chacun 
des  melchites  catholiques  qui  professent  le  rite  grec  de 
passer  a  ravenir  au  rite  latin. 

Quant  k  ceux  qu*on  appelle  latinisants,  parce  que,  n^s 
de  parents  grecs  et  baptises  par  des  prdtres  latins  dans 
ce  m^me  rite,  par  suite  du  manque  de  prStres  grecs,  ils 
ont  conserve  jusqu'a  ce  jour  le  rite  latin,  sans  qu*il  soit 
bien  d^fini  a  quel  rite  ils  devaient  appartenir,  nous  decr^- 
tons  et  nous  declarons  qu*ils  devront  se  prononcer,  une 
fois  pour  toutes,  devant  la  personne  que  nous  deputerons 
a  cet  cfTet,  sur  le  choix  du  rite  qu'ils  preftrent  et  que.  a 
Tavenir,  ils  seront  obliges  d'y  rester,  sans  pouvoir  user 
de  la  faculte  d'en  changer. 

Que  si,  k  Tavenir,  certains  grecs,  pouss^s  par  la  neces- 
sity et  dans  le  cas  ou  11  n'y  aurait  pas  de  cur<S  grec  catho- 
lique,  resolvent  le  baptSme  ou  les  autres  sacrements  d'un 
prfitre  latin,  ils  n'en  seront  pas  pour  cela  censes  avoir 
embrasse  le  rite  latin ;  mais,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  en 
cela  aucun  sujet  de  doute,  ils  seront  tenus  de  conserver 
le  rite  grec  dans  lequel  ils  sont  nes,  et  m^me,  tant  que 
durera  la  ndcessite  dont  il  a  ete  question  ci-dessus,  ils 
seront  tenus  dc  se  conformer  au  rite  grec  dans  toutes  les 
choses  qu'ils  pourront  observer,  surtout  pour  les  je&nes ; 
quant  aux  autres  choses,  ils  devront  en  reprendre  Tobser- 
vance  des  qu'il  y  aura  aupres  d'eux  un  ^vfique  ou  un 
pr^tre  grec. 

Le  mdmc  Pape  rapporte,  dans  la  Bulle  AUatce  sunt. 
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aa  paragraphe  3,  un  decret  de  la  Propagande  du 
ai  Janvier  170a,  decret  plusieurs  fois  confirme  et  renou- 
vele  dans  la  suite,  dans  lequel  il  est  dit  : 

De  plus,  cette  mdme  Congregation  est  d'avis  qu'il  n*a 
pts  €i^,  et  qu'il  n*est  pas  permis  aux  catholiqnes  de 
rOrient  de  s^^carter  en  rien  des  usages  et  de  robservance 
de  lenr  rite,  approuv^  par  la  Sainte  J^glise  romaine. 

Aossi  tire-t-il,  un  pen  plus  loin,  apres  avoir  enu- 
merc  les  actes  des  Souverains  Pontifes,  ses  prede- 
oesseurs,  la  conclusion  suivante  : 

En  procnrant  le  retour  a  la  religion  catholique  des 
grecs  et  des  orientaax  non  unis,  les  Pontifes  romains 
se  sont  attaches  grandement  et  uniquement  k  d^raciner 
toot  k  fait  de  leors  Ames  les  errears  d^Arius,  de  Mace- 
donias,  de  Nestorins,  d'Eutych6s,  de  Dioscore,  des  mono- 
th^lites  et  autres,  dans  lesquelles  ils  6taient  malheureu- 

sement  tomb^s mais  sans  jamais  leur  demander,  en 

eflectuant  leur  retour  k  Tunite  catholique,  d'abandonner 
leap  rite  pour  embrasser  le  rite  latin  :  cela  aurait,  en 
effet,  entrain^  la  mine  de  TEgiise  orientate  et  des  rites 
des  grecs  et  des  orientaux;  ce  qui,  non  seulement  n'a 
jamais  ^t^  entrepris,  mais  a  et^  et  est  toujours  aussi 
oppose  que  possible  aux  sentiments  de  ce  Saint-Siege. 

Et,  on  peu  plus  bas,  il  ajoute  : 

U  r^sulte  de  ce  qui  precede  que,  pour  ramener  les 
grecs  et  les  autres  orientaux  dans  la  voie  de  Tunite,  non 
seulement  11  n'est  pas  n^cessaire  d'alt^rer  leurs  rites,  ce 
qui  a  ^t^  toujours  contraire  aux  sentiments  du  Saint- 
Siege  qui,  en  cette  mati^re  des  rites  salt,  lorsque  la  chose 
est  opportune,  s^parer  la  zizanie  du  bon  grain;  mais  agir 
antrement  serait  se  faire  Tadversaire  de  Tunion  tant 
d^sir^e. 

De  sorte  que  le  missionnaire  qui  desire  ramener  un 
Oriental  non  uni  doit  se  garder  de  toute  maniere  de  le 
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pousser  k  embrasser  le  rite  latin  :  la  seuie  charge  confine 
k  ce  missionnaire  est  de  ramener  Toriental  dont  il  s'agit 
k  la  foi  catholique,  mais  non  pas  de  le  porter  a  devenir 
latin. 

Ces  decrels  de  Benoit  XIV  et  autres,  qu*on  trouve 
en  abondance  dans  son  BuUaire,  ne  faisaient  que  pro- 
clamer  de  nouveau  uae  loi  qui  existait  avant  lui.  Une 
lettre  du  P.  Aquaviva,  general  des  Peres  de  la  Com- 
pagnie  de  Jesus,  constatait,  en  effet,  d^s  1608,  Texis- 
tence  de  celle  loi. 

Les  ndtres,  y  est-il  dit,  n^ont  pas  le  pouvoir  de  recevoir 
au  rite  latin,  apr^s  leur  union,  ceux  qui  n*ont  jamais 
appartenu  k  ce  rite ;  il  y  a,  en  eilet,  un  pr^cepte  de  TEglise, 
promulgu^  sp^cialement  dans  les  lettres  d'union  de  Cle- 
ment YII,  en  vertu  duquel  chacun  est  tenu  de  conserver 
le  rite  de  son  Eglise  (1). 

Anterieure  k  Benoit  XIV,  promulguee  de  nouveau 
par  lui,  cette  loi  ne  devait  pas  disparaitre  avec  lui. 
Gonstamment  maintenue  en  vigueur  par  les  Souve- 
rains  Pontifes  qui  ont  suivi  Benoit  XIV,  et  par  les 
Congregations  romaines,  elle  a  conserve  et  conserve 
encore  toute  sa  force.  II  nous  sera  aise  de  nous  en 
convaincre  par  la  lecture  de  quelques  textes  plus 
recents. 

Un  decret  de  la  Propagande,  approuve  par  Pie  VII 
le  i3  juin  1802,  renouvelle  les  decisions  edictees  par 
Urbain  VIII  et  confirmees  par  Clement  XIV  et  rela- 
tives aux  rites  des  ruthenes;  puis  il  ajoute  : 

Sa  Saintet6  a  ordonn6  de  faire  connaitre  aux  6vSques 

(i)  NiLLBs,  Symholce  ad  illnstrandam  Hiatoriam  Eccl.  Orientalis^ 
t.  I,  p.  ii5. 
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le  d^cret  ainsi  renouvele  et  de  leur  declarer :  qu'il  ne  leur 
sera  plus  permis  a  Tavenir,  sous  quelqne  pr^texte  que  ce 
soit,  d'admettre  au  rite  latin  Ics  ruth^nes,  soit  moines,  soit 
dercs,  soit  mSme  la'iques,  avant  d'en  avoir  r6f6re  au  Saint- 
Siege;  et  cela,  malgre  les  permissions  precMemment 
obtenues  peut-dtre  de  vive  voix  ou  par  ^crit,  permissions 
qui  sont  toutes  r^voqu^es  par  la  teneur  des  presentes. 

Ces  sortes  de  passages  d'un  rite  oriental  au  rite 
latin  etaient  <juelquefois  motives  par  le  pretexte  d'une 
plus  grande  piete.  Gregoire  XVI,  dans  ses  lettres 
Inter  gras^issismas,  du  3  fevrier  1882,  declare  que  ce 
motif  ne  peut  legitimer  un  pareil  changement  : 

Les  choses  qui  regardent  la  piete,  dit-il,  ne  sauraient 
;  ^tre  poor  personne  une  raison  sufllsante  d'abandonner 
son  propre  rite  pour  passer  a  un  autre,  mSme  approuve 
par  le  Siege  apostolique.  Tout  le  monde  sait,  en  efTet, 
qa  an  tel  changement  est  d^fendu  par  des  constitutions 
apostoliques ;  un  Indult  emane  du  Saint-Siege  peut  seul 
conKrer  k  quelqu'un  la  faculte  de  Topcrer. 

Un  decret  de  la  Propagande,  approuve  par  Pie  IX 
le  6  octobre  i863,  n'est  pas  moins  explicite  : 

Chacun,  y  est-il  dit,  est  tenu  de  rester  dans  le  rite  dans 
Icquel  il  est  n^,  et  le  passage  arbitraire  d'un  rite  a  un  autre, 
tant  de  fois  r^prouve  par  des  constitutions  et  des  d^crets 
adress^s  aux  missionnaires  et  aux  fide  Les  de  TOrient,  est 
dc  nouveau  tr^s  sev^rement  defendu  et  declare  nul  et 
sans  effet,  de  quelque  fa^on  qu'il  se  produise.  C'est  pour- 
qooi  il  n'est  permis  k  personne,  sans  en  avoir  obtenu  la 
faculty  du  Si^ge  apostolique,  de  passer  d'un  rite  a  un 
autre. 

Quelqnes  decrets  particuliers  par  lesquels  est  accor- 
dee  la  dispense  de  passer  au  rile  latin,  dans  certains 
cas  speciaux,  et  que  nous  trouvons  dans  Touvrage 
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deja  cite  du  P.  Nille8(i),  voiit  nous  montper  plas  clai- 
rement  encore,  si  c'est  possible,  combien  le  Sonverain 
Pontife  Leon  XIII  presse  vigoureusement  Tobserva- 
lion  de  la  loi  generale. 

Un  pr^tre  maronite  adresse,  en  1881,  k  la  Propa- 
gande,  la  demande  de  passer  an  rite  latin,  afin  de 
pouvoir  faire  profession  dans  la  Congregation  de  la 
Mission.  Le  Souverain  Pontife  accorde,  mais  seulement 
pour  le  temps  du  novieiat,  que  ce  prdtre  puisse  suivre 
en  tout  le  rite  latin. 

Au  mois  de  juin  de  la  mfime  annee,  le  procureur 
des  missions  des  Peres  Capucins  demande  d^admettre 
au  novieiat  deux  jeunes  orientaux  :  <c  Le  Souverain 
Pontife,  en  raison  des  circonstances  particuliSres  du 
cas  present,  et  par  faveur  speciale,  accueille  favora- 
blement  la  demande,  mais  k  la  condition  expresse  que 
les  jeunes  gens  dont  il  s'agit  resteront  attaches  au 
rile  auquel  ils  sont  legitimement  lies.  » 

Uu  decret  du  24  avril  1882  permet  aux  Reverends 
Peres  Assomptionistes  de  recevoir  dans  leur  Congre- 
gation des  jeunes  bulgares,  mais  a  condition  que  ces 
jeunes  gens  conserveront  leur  rite  oriental. 

Un  autre  decret  de  1881  aecorde  k  un  jeune  homrae 
d'origine  grecque  revenu  a  Tunite,  et  postulant  chez 
les  RR.  PP.  Franciscains  de  Jerusalem,  «  de  se  con- 
former  en  toutes  choses  au  rite  latin,  mais  pendant 
la  seule  duree  du  novieiat  ». 

Outre  cette  loi  generale.  qui  oblige  les  fiddles  aussi 
bien  que  les  clercs  appartenant  a  un  rite  d'y  rester 
et  de  ne  pas  Tabandonner  pour  passer  k  un  autre, 

(i)  SymboUpy  t.  I.  p.  94-95. 
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il  y  a  encore  des  decrets  qui  descendent  davantage 
dans  le  detail  de  la  question,  et  qui  proscrivent,  entre 
autres  choses,  la  permixtion  des  rites,  defendant, 
mdme  pour  les  cas  particuliers,  et  en  dehors  de  la 
necessite,  de  celebrer  la  Sainte  Messe  et  les  offices  reli- 
^eux  dans  un  autre  rite  et  de  distribuer  la  Sainte 
Communion  aux  fideles  selon  le  rite  latin,  par  exemple 
lorsque  ces  fideles  appartiennent  k  un  rite  qui  fait 
usage  du  pain  fermente,  et  reciproquement. 
Ecoutons  encore  sur  ce  point  Benoit  XIV  : 

II  est  status  par  le  droit  canon,  dit-il  au  paragraphe  33 
dela  BuUe  AllatcB  sunt,  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  melange 
d'un  rite  oriental  ou  dn  rite  grec  avee  le  rite  latin,  comme 
on  pent  le  voir  dans  les  d^cr^tales  de  G^lestin  III,  cap. 
cum  secundum,  d'Innocent  III,  cap.  quanta,  et  d'Hono- 
rius,  cap  litter  as. 

Or,  cette  permixtion  des  rites  aurait  lieu,  ajoute 
Benoit  XIV,  au  paragraphe  suivant,  si  un  prfitre  latin 
consacrait  avec  du  pain  fermente  et  distribuait  la 
Sainte  Communion  aux  fideles  en  se  servant  du  m^me 
pain  consacre.  II  en  serait  de  mSme  des  orientaux  qui 
nont  point  adopte  Tusage  des  azymes,  s*ils  usaient 
de  ce  pain  dans  la  celebration  des  Saints  Mysteres  et 
distribuaient  la  Sainte  Eucharistie  a  leurs  peuplcs  de 
la  mOme  manifere.  Car,  selon  quMl  est  present  dans 
notre  BuUe  Etsi  pastoralis,  les  Ordinaires  des  lieux, 
quoique  latins,  auxquels  sont  souniis  les  italo-grecs, 
doivent  veiller  a  ce  que  les  fideles  de  rite  latin  coni- 
niunient  toujours  avec  du  pain  azyme,  et  ceux  de  rite 
grec  avec  du  pain  fermente  la  oil  ils  out  une  paroisse 
de  leur  rite. 
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Le  decret  dejk  cite  de  la  Congregation  de  la  Propa- 
gande  (6  join  i863)  remet  cette  legislation  en  vigueur : 

Que  personne,  y  est-il  dit,  ne  receive  la  Sainte  Com- 
monion  dans  un  autre  rite  que  le  sien  :  les  latins  sous 
une  seule  esp^ce  et  avee  du  pain  azyme,  les  ruth^nes 
catholiques  sous  les  deux  esp^ces  et  avee  du  pain  fer- 
ments. 

L'usage  contraire  est  declare  abusif  dans  un  decret 

du  25  Janvier  1864  : 

II  faut  regarder  comme  abusif  Tusage  en  vertu  duquel 
un  prdtre  latin  distribue  la  Sainte  Communion  aux  fidMes 
de  rite  grec  avee  du  pain  azyme,  et  rSciproquement, 
lorsqu'un  prdtre  ruth^ne  la  distribue  aux  fiddles  du  rite 
latin  avee  du  pain  ferments ;  ceci  ne  pent  dtre  fait  ai*bi- 
trairement,  mais  seulement  dans  le  cas  d'une  grave 
nScessitS. 

II  serait  aise  de  multiplier  les  citations  et  d'en  pro- 
duire  d'autres  qui  s'appliquent  a  I'administration 
des  sacreinents  du  BaptSme,  de  la  Confirmation,  de 
rExtrfime-Onction,  de  TOrdre  et  du  Mariage.  Mais 
celles  qui  precedent  suflisent  abondamment  k  demon- 
trer  que  nous  sommes  encore  ici  en  presence  de  toute 
une  legislation  speciale  dont  doivent  evidemment  se 
penetrer  tons  ceux  qui,  a  un  titre  ou  k  un  autre,  ont  a 
trailer  les  affaires  toujours  delicates  qui  tiennent  de 
si  pres  a  la  vie  religieuse  des  peuples  chretiens. 

III.  —  CoMME  CONSEQUENCE,  LES  SoUVERAINS  PoNTIFES 
ONT  DEFENDU  AUX  MISSIONNAIRES  DE  FAIRE  PASSER 
LES  ORIENTAUX  AU  RITE  LATIN. 

Quand  ni^me  il  n  exislerait  pas  sur  ce  dernier  point 
de  defense  fornielle  du  Saint-Siege,  il  serait  toujours 
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d*ane  rigoureuse  logique  de  Tinferer  des  textes  et  des 
propositions  qui  precMent.  II  ne  peut  dtre,  en  effet, 
permis  aux  missionnaires  de  pousser  les  fiddles  k  des 
actes  que  la  supreme  autorite  de  TEglise  leur  defend 
d*accomplir.  II  y  aurait  Ik  an  acte  de  cooperation 
formelle  que  rien  ne  saurait  legitimer. 

Mais  nous  n'en  sommes  pas  reduits  sur  ce  point  a 
une  simple  induction,  quelque  rigoureusement  legi- 
time qu'elle  puisse  6tre;  vu  Timportance  de  la  mati^re 
el  les  funestes  consequences  que  la  conduite  contraire 
devait  necessairement  entrainer  pour  les  Eglises  orien- 
tates unies  et  non  unies,  les  Souverains  Pontifes  ont 
juge  opportun  de  se  prononcer  de  faQon  k  ne  laisser 
subsister  aucun  doute,  et  ils  Tout  fait  avec  une  energie 
el  une  vigueur  peu  communes. 

C'est  dans  le  but  de  faire  connaltre  a  tous  la  loi  de 
r^glise,  ^crit  Benolt  XIV  an  paragraphe  4  de  sa  Bolle 
Allatce  sunt,  que  tend  Notre  pr^sente  Encyclique,  afin 
que  plus  6vidente  d^sormais  elle  soit  plus  fidMement 
observ^e  k  Tavenir.  On  peut  conjecturer,  en  effet,  avec 
raison,  que  c'est  le  manque  de  connaissance  des  d^crets, 
depuis  longtemps  fulminis,  qui  a  dict^  la  consultation  du 
inissionnaire  de  Bassorah.  Mais  il  ne  manque  pas  d*autres 
indices  nombreux  qui  Nous  amenent  a  penser  qu'en  tra- 
vaillant  k  ramener  du  schisme  et  de  Terreur  a  Tunit^  les 
orientaux,  les  missionnaires  latins  mettent  leurs  pens^es 
et  leurs  soins  k  supprimer  ou  a  amoindrir  les  rites  de 
rOrient,  et  poussentles  orientaux  catholiques  k  embrasser 
le  rite  latin,  sans  autre  motif,  sans  doute,  que  le  zMe 
d'^tendre  la  religion  et  d'accomplir  une  oeuvre  bonne  et 
agr^able  k  Dieu.  C'est  pour  cela  que,  Nous  ^tant  deter- 
mine a  ^crire,  Nous  avons  cru  utile  de  renfermer  dans 
cette  pr^sente  Encyclique,  aussi  bri^vement  que  possible, 
tout  ce  qui,  d'apres  ce  Siege  apostolique,  doit  dtre  tenu 
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comme  r^gle,  toutes  les  fois  que  certains  orientaux 
reviennent  a  la  religion  catholique,  et  qu'on  doit  ^galement 
observer  envers  les  catholiques  de  I'CSrient. 

Ce  preambule  nous  montre  dejk  toute  Timportance 
que  Benolt  XIY  attache  a  la  question  qu'il  traite  et 
Tobligation  qu*il  entend  imposer  k  tons  les  mission- 
naires  pour  lesquels  la  Bulle  Allatce  sunt  fera  ddsor- 
mais  loi,  comme  on  le  verra  dans  les  documents  pos- 
terieurs  emanes  du  Si^int-Siege. 

Aussi  ne  s*etonne-ton  pas  de  Tentendre  tirer,  au 
paragraphe  19,  la  conclusion  suivante  : 

II  r^sulte,  en  troisi^me  lieu,  de  tout  ce  que  Nous  avons 
dit,  que  les  missionnaires  doivent  se  garder  absolument 
d'entreprendre  de  faire  passer  au  rite  latin  Toriental  nou 
uni  qu'ils  desirent  ramener. 

Et  au  paragraphe  Sa  : 

II  semble  peut-^tre  que  Nous  de vions  ici  mettre  fin  a  Notre 
lettre,  puisqu'il  a  6t^  repondu  aux  questions  posees  par  lo 
missionnaire  de  Bassorah,  et  que,  d'autre  part,  les  regies 
trcs  stables  que  doivent  suivre  les  missionnaires  qui  tra- 
vaillent  a  ramener  les  orientaux  duschisme  et  de  Terreur 
a  la  sainte  foi  catholique  y  ont  6te  indiquecs.  II  est  clair, 
en  effet,  qu'il  ne  se  guide  pas  d'apres  le  droit  canonique  et 
les  constitutions  apostoliques,  celui  qui,  en  ramenant  les 
onentaux,  s'efforce  de  detruire  leurs  rites  et  le  rite  grec 
dans  les  choses  permises  et  accept^es  par  le  Si^ge  apos- 
tolique,  ou  qui  travaille  k  conduire  Toriental  qui  se  con- 
vertit  a  Tabandon  du  rite  qu'il  a  pratique  jusqu^a  ce 
moment,  pour  le  faire  passer  au  rite  latin. 

Un  pen  plus  haul,  au  paragraphe  21,  Benoit  XIV  se 
relerc  a  sa  propre  Bulle  Dcmandatam  du  2.^  decembre 
1743.  Or,  dans  cette  Bulle,  le  savanl  Pape  s'exprime 
ainsi  : 
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Nous  ordonnons  expressement  k  tous  les  missionnaires, 
soas  les  peines  formulees  ci-dessus  et  autres  qu'il  Nous 
plaira  de  falminer,  qu'ils  ne  conseillent  k  aucun  grec  de 
passer  de  son  rite  propre  au  rite  latin,  et  mSmc  qu'ils 
n'aieiit  point  la  presomption  de  le  lui  permettre,  lorsque 
celai-ci  le  desire,  sans  avoir  consults  pr^alablement  le 
Si^ge  apostolique. 

Les  peines  dont  il  est  question  sont  edictees  de  la 
maniere  suivante,  au  paragraphe  19  de  la  m^me  Bulle  : 

Qu'ils  sachent  qu*en  agissant  autrement,  outre  le  compte 
rigooreax  qa'iis  aoraient  k  rendre  a  Dieu,  a  Nous-m^me 
eta  leurs  sup^rieurs  (que  nous  chargeons  tout  particuli^- 
rement  de  presser  Tobservation  du  present  decret),  lis 
enconrraient,  par  la  teneur  des  presentes  lettres,  ipso 
facto,  la  privation  de  toute  voix  active  et  passive,  et 
imhabilete  a  quelque  degre  sup^rieur  ou  charge  dans 
leurs  Ordres  ou  Congregations  respectifs. 

Les  prescriptions  si  energiques  deBenoit  XIV  n'ont 
pas  eesse  d'avoir  force  de  loi  dans  I'Eglise  qui  les 
a  remises  en  mcmoire,  toutes  les  fois  que  des  ten- 
dances en  sens  contraire  se  sont  manifestees. 

Clement  XFV  les  renouvelle  par  un  decret  du 
i6avril  1774*  Pie  VII,  parun  autredecrelduSjuin  1802. 

Gregoire  XVI  en  presse  Texeeution  par  ses  lettres 
apostoliqaes  du  17  juillet  1841,  dans  lesquelles  il 
sexprime  ainsi  : 

Les  Pontifes  romains  n^ont  pas  cess^  de  repreodre  la 
conduite  imprudente  de  ceux  qui  attiraient  les  catho- 
liqaes  orientaux  k  embrasser  le  rite  latin.  Notre  pred6- 
cesseur,  d'inimortelle  mcmoire,  Benolt  XIV,  eclaire  et 
explique  longuement  dans  ses  lettres  Allalce  sunt  du 
^6jaillet  ijSS,  par  des  documents  nombreux  et  de  toute 
sorte,  r^conomie  enti^re  de  TEglise  romaine  dans  le  soiu 
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H-*  tfO  Ji  *u  de  permettre,  de  d^fendre  et  d'honorer  Ics 
r<9e>  J^  nith^nes  et  des  autres  orientaux.  Celui  qui  lira 
jK$t««tiv^iiient  ces  lettres  aura  certainement  de  quo!  con- 
>.yiidTV  rignorance  de  ceux  qui  pr^tendent  que  les  Souvc- 
r«t«$  IVntifes  n'ont  pas  traite  avec  toute  T^quit^  voulue 
W<L  liturgies  orientales. 

OVsl  assez  dire  que  pour  Gregoire  XVI  les  ensei- 
^M'luonts  de  la  Bulle  Allatce  sunt  n'avaient  rien  perdu 
Uo  lour  autorite. 

In  decrel  de  la  Propagande  du  6  octobre  i8()3, 
iUvrel  conflrme  par  Pie  IX,  remet  en  vigueur  les  pena- 
lilos  edictees  par  Benoit  XIV  dans  la  Bulle  Deman- 
itiitam  et  en  edicte  de  nouvelles  contre  les  prdtres 
st'ouliers  qui  entraineraient  les  fideles  k  changer  de 
rite. 

Si  un  prfitre,  est-il  dit  dans  ce  d^cret,  de  rite  latin  ou  de 
rite  ruth^ne  unit  k  son  rite  quelqu*un  qui  eifectuerait  ce 
passage  d'un  rite  a  un  autre,  d'une  mani^re  ill6g^time 
(c*est-k-dire,  comme  il  est  mentionn^  un  peu  plus  haut, 
sans  en  avoir  obtenu  la  permission  du  Si^ge  apostoliquc), 
et  cela  sciemment  et  volontairement,  un  tel  passage  sera 
mil  et  sans  eflet,  et,  de  plus,  le  pr^tre  qui  se  sera  rendu 
coupable  de  cette  grave  fautc  qui  hoc  graife  piaculiim 
admiserity  sera,  s'il  est  regulier,  souinis  aux  peines  stua- 
tu6es  par  Benoit  XIV  dans  sa  constitution  Demandatam 
ccelitus ;  s'il  fait  partie  du  clerge  seculier  comme  cure  ou 
auxiiiaire,  il  sera  soumis  pour  la  premiere  fois  a  une 
retraite  de  huit  jours;  pour  la  seeonde  fois,  k  quatorze 
jours;  enfin,  k  la  troisi^me  fois,  il  encourra  ipso  facto 
la  suspense,  et  m^me,  selon  la  gravite  du  cas,  la  privation 
de  son  benefice,  apres  jugemcnt,  s'il  est  cure;  et  s'il  est 
auxiiiaire,  Tinhabilete  pour  trois  ans  a  recevoir  un  bene- 
fice curial. 

Quelques  annees  plus  tard,  le  i3  mai  iSj^i  Pie  IX 
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revenait  encore  sup  cette  mfime  question  dans  son  Bref 
Omnem  sollicitudinem  ou  il  declare  que  «  les  deci- 
sions de  Benoit  XIV  contenues  dans  les  Encycliques 
Demandatam  et  Allativ  sunt  constituent  les  j>rincipes 
de  droit  sagement  etablis  pour  toutes  les  Eglisea  du 
rile  oriental  ». 

Nous  avons  vu  plus  huut  quel  etait  k  cet  egard  le 
sentiment  de  Leon  XIII,  glorieusement  regnant;  inutile 
(I'y  revenir. 

Pcrmettez-nioi  de  conclure  ce  rapport  dejk  bien 
long  par  les  sages  paroles  du  R  P.  Nilles,  donl  les 
ouvrages  sur  les  liturgies  orientales  meritent,  k  juste 
litre,  d'attirer  Tattention  de  tons  ceux  qui  ont  k  coeur 
de  ramener  FOrient  k  son  antique  splendeur. 

Les  missionnaires  de  I'Orient,  dit  le  savant  profes- 
seur  (i),  doivent  veiller  soigneusement  k  disting^er  entre 
les  choses  qui  concernent  la  foi  divine  et  celles  qui  appar-  . 
tiennent  aux  rites  de  TEglise,  entre  les  dogmes  de  foi  qu'il 
faat  croire  et  les  lois  disciplinaires  qu*il  faut  observer. 
La  foi  doit  dtre  la  m^me  dans  Tune  et  Tautre  Eglise,  orien« 
tale  et  occidentale;  il  est,  en  effet,  necessaire  que  tons  les 
membres  de  T^glise  soient  unis  les  uns  aux  autres  dans 

I   la  profession  de  la  m^me  foi. 

I  Quant  k  ce  qui  est  de  la  discipline  ou  du  rite  ecol^ 
siastique,  ilpeut  y  avoir  vari^te  entre  les  diverses  £glises» 
pQis€[ue  cette  vari^t^  s'allie  parfaitement  avec  Tunit^  de 
foi. 

Done,  que  les  missionnaires  d^clarent  clairement  et 
oavertement  aux  grecs  qui  desirent  revenir  a  Tunite  de 
TEglise  catholique  que  non  seuiement  TEglise  romaine 
ne  rejette  point  les  rites  grecs  ct  ne  les  change  pas,  mais 
que,  au  contraire,  elle  les  estime  grandement  et  les  recom- 


(i)  SjrmboUe  ad  illustrandam  hist.  EccL  Orientalise  t.  I,  p.  ii3. 
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mande,  de  toutes  mani^res  et  que,  pour  cette  raison,  les 
Pontifes  romains  out  toujours  ordonn6  de  la  fagon  la  plus 
claire  aux  catholiques  orientaux  de  conserver  et  de  pra- 
tiquer,  dans  toute  leur  integrity  et  leur  puret^,  les  rites 
particuliers  de  TJ^glise  orientale. 

Que  les  missionnaires  veillent  eneore  k  ee  que  les  orien- 
taux d^jk  unis  observent  fidMement  les  jeilnes,  les  fdtes, 
les  coutumes,  les  c6r^monies,  les  pri^res  et  les  exercices 
de  pi6t^  de  leur  propre  rite ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est 
reconnu  appartenir  k  I'int^grit^  de  leur  antique  disci- 
pline. 

Telle  est  bien  la  conclusion  qui  decoule  des  actes 
nombreux  par  lesquels  les  Souverains  Pontifes  ont 
montre  leur  constante  soUicitude  pour  le  maintien  des 
rites  orientaux.  La  mise  en  pratique  des  conseils  du 
P.  Nilles  fera  tomber  bien  des  prejuges  qui  existent 
malheureusement  encore,  et  contribuera  pour  une 
large  part  k  ramener  k  Tunique  bercail  ceux  qui  s*en 
sont  autrefois  ecartes.  Une  ligne  de  conduite  difle- 
rente,  outre  qu'elle  serait  en  opposition  avec  les 
ordonnances  formelles  du  Saint- Siege,  entretiendrait 
au  contraire  les  malentendus  qui  divisent,  el  serait 
un  obstacle  permanent  k  Tunion  desiree  par  le  divin 
Maitre  :  Ut  sint  unum  sicut  et  nos  unum  sumus,  ut  sint 
consummati  in  unum  (i). 

NoTA.  —  Les  textes  des  d^crets  du  Saint-Si^ge,  k 
Texception  de  ceux  des  Bulles  Demandatam  et  Allatce 
sunt,  pris  directement  du  Bullaire  de  Benolt  XIV,  sont 
tir^s  du  tome  II  du  grand  ouvrage  :  Conciliorum  recen- 
tium  collectio  Lacencis,  edit^  a  Fribourg  en  Bade. 


(i)  Joan,  vm,  21  et  suiv. 


LES  MISSIONNAIRES  LATINS  EN  ORIENT  ^'> 

Par  S.   B.  Mgr  PIAVI 

Patriarohe  latin  de  JiniMlem. 


Jastitia  et  pax  oicnlatas  autU, 
c  Point  de  paix  sans  justice.  » 

Eminence, 

Messbigneurs, 

Messieurs, 

Les  journaux  de  France  et  dltalie  ont  reproduit 
une  correspondance  venant  de  Jerusalem,  qui  a  fait 
quelque  bruit.  EUe  avait  trait  au  present  Congr^s 
eacharistique,  et,  apr^s  avoir  dit  que  le  Congr^s  doit 
Mre  plus  qu'une  pieuse  manifestation,  plus  qu'un 
simple  pfelerinage  aux  Lieux  Saints  de  Jerusalem,  elle 
ajoute  ces  paroles  : 

Le  Congr^s  doit  servir  a  Mter  Theure  b^nie  o(i  les 
membres  des  Eglises  orientales,  encore  separ^s  de  leurs 
fr^res  eatholiques,  s^uniront  a  ces  derniers  dans  la  pro- 
fession de  la  mSme  foi  et  dans  la  soumission  au  Yicaire  de 
Notre-Seigneur  J6sus-Christ.  Mais,  pour  produire  ces 
resultats  si  ardemment  d^sir^s  par  L^on  XIII  et  par  tous 


(i)  Ge  disconrs  n*6tant  pas  tout  k  fait  en  harmonie  avec  Timpul- 
sion  donnee  par  S.  S.  L6on  XIII  au  Gongrds  et  aux  missionnaires, 
on  h^sitait  k  Pinserer  dans  le  compte  renda  ofllciel  du  Gongres. 

Cest  m£me  la  raison  pour  laquelle  ce  compte  rendu  avait  ^te 
diffcre  joBqu'il  ce  jour. 
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les  catholiqucs,  le  Congr^s  aura  a  faire  ceuvre  de  v^rite. 
Ses  travaux  n^aboatiront  k  rien  relativement  k  runion  s'il 
ne  met  k  n^ant  certains  prejuges  d^plorables  de  tous 
points.  Le  plus  funeste  et  le  plus  r6pandu  est  eelui  qui 
consiste  k  dire  que  «  pour  Str6  bon  eatholique,  il  faut  Hre 
latin  ».  Cette  aflirmation,  entierement  fausse,  est  souve- 
rainement  odieuse  aux  orientaux,  catholiques  ou  non ;  elle 
a  fait  un  mal  incalculable.  Au  fond,  la  plupart  des  pr^ten- 
dues  impossibilit^s  a  Tunion  viennent  de  la. 

Puis  done  qu'il  est  dit  dans  cetle  correspondanee 
que  le  Congres  doit  faire  oeuvre  de  vcrite,  je  crois 
necessaire  d'apporter  ici,  en  presence  de  tous, 
quelques  eclaircissemenls  de  nature  k  prevenir  la  for- 
mation d'une  opinion  pen  cxacte  et  peu  favorable  aux 
missionnaires,  opinion  que  la  correspondanee  dont 
nous  parlous  tendrait  k  favoriser.  II  semble  en  veritc, 
au  premier  coup  d*oeil,  que  ce  serai t  une  triste  recom- 
pense pour  les  sacrifices,  les  fatigues,  les  intentions 
droites  de  tant  d*homnies  apostoliques  qui,  jouissanl 
d*une  mission  du  Saint-Siege,  consument  leur  vie  a 
travailler  a  Taccroissement  du  regne  de  Jesus-Christ, 
que  de  les  rendre  responsablcs  ou  nidme  coupables  de 
ce  fait  que  les  dissidents  ne  rentrcnt  pas  dans  le  sein 
de  Tunite  eatholique,  attendu  que  ce  serait  par  suite 
de  cette  fausse  maxime  prechee  par  les  missionnaires 
que,  «  pour  litre  bon  catholicjue  il  faut  ^tre  latin  », 
que  les  dissidents,  attaches  comme  ils  le  sont  a  leur 
rite,  restent  loin  de  Tunite.  Ccrtainement,  celui  qui  a 
eerit  ces  choses  et  ceux  qui  les  out  reproduites  par  la 
voie  de  la  presse  elaient  aninies  dun  saint  zele  iK>ur 
le  complet  triomphe  de  FEglise,  et  c  est  a  ce  zele  que 
j  attribue  les  paroles  en  question ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai   que  ces  monies  paroles  et  expressions 
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voilent  la  verite  des  fails  el  laissent  Ics  missionnaires 
sous  le  poids  d*une  imputation  injuste  dont  j'ai  le 
devoir  de  les  justificr. 

Tout  d'abord  il  faut  nous  rappeler  que  la  question 
dn  rite,  comme  celle  de  la  liturgie,  est  une  chose  acci- 
dentelle  relativemcnt  a  la   foi  et  k  Tobeissance  au 
SoQverain  Pontife,  vicaire  de  Jesus-Christ.  La  foi  et 
lobeissance  k  TEglise  sont  deux  choses  necessaires  au 
ttlut,  et,  sur  ees  deux  points,  il  n'y  a  pas  de  transac- 
tion  possible,  niais   on  ne   pent  pas  en   dire  autant 
do  rite.   Un  illustre  missionnaire,  le  R.  P.  Michel, 
bisant  echo  li  ce  que  j'ai  eu  Thonneur  dc  vous  dire 
le  jour  de  Touverture  du  Congres,  vous  a  claireinent 
iemontre  que  la  necessite  degarder  le  rite  propre  tire 
Km  origine  des  preceptes,  des  constitutions  aposto- 
iques  des  Pontifes  romains,  et,  de  fait,  c'est  le  chef 
ie  TEglise  qui,  pour  le  bien  de  Tordrc  et  pour  des 
wsons  de  haute  economic  ecclesiastique,  a  toujours 
irdoune  que  les  dissidents,  lors  de  Icur  conversion, 
vstent  dans  le  rite   oriental.  Faites  bien   attention, 
dessiears,  k  la  teneur  des  preceptes  pontificaux;  car 
Is  ne  disent  pas  que  TOrieiital  dissident,  en  sc  faisant 
atholique,  devra  suivre  le  rite  dans  lequel  il  est  ne, 
ion ;  mais  le  Saint-Siege  a  concede,  ordonne  et  declare 
|ue  le  dissident,  heretique  ou  schismatique,  [leut,  lors 
le  sa  conversion  a  Tunite  catholique,  choisir  cntrc  les 
ites  orientaux  le  rite  qui  lui  plait. 
Si  done,  par  exemple,  un  armenien  schismatique 
eat  se  faire  catholique,  il  n  est  pas  oblige  &  rcster 
ans  son  propre  rite  armenien ;  il  faut  en  dire  autant 
es  grees,    des   nestoriens,    etc. ;   mais  ils  pcuvent 
nbrasser,  parmi  les  rites  orientaux,  le  rite  qui  leur 
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plait.  Done  les  grecs  peuveut  aussi,  quand  lis  se  con- 
vertissent,  sc  fairc  maronites,  armeniens,  syriens, 
chaldcens,  copies,  tout  comme  ils  peuvent,  s'ils  le 
veulent,  rester  grees.  Quant  aux  Orientaux  eatho- 
liques,  le  Saint-Siege  a  fait  distinction  entre  les  rites 
qui  emploient  Ic  pain  fermente  et  ceux  qui  usent  de 
pain  azyine  et  a  decrete  que  les  orientaux  peuvent 
passer  d'un  rite  k  un  autre  des  rites  orientaux,  avec 
la  seule  permission  de  leurs  propres  superieurs  eccld- 
siastiques,  quand  il  n'y  pas  entre  ces  rites  la  diffe- 
rence du  pain  azyme  au  pain  ferment^;  mais  que,  8*il 
y  a  cette  difference,  ils  ne  peuvent  faire  ce  passage  sans 
la  permission  de  Rome.  Quand  done  on  invoque  les 
constitutions  apostoliques  dans  cette  matiere,  il  con- 
vient  de  les  invoquer  telles  qu*elles  sont,  et  deja  vous 
voyez  que  ces  Bulles  ont  une  signification  beaucoup 
plus  large  et  plus  genereuse  que  celle  que  voudraient 
leur  donner  certains  zelateurs  de  la  conversion  des 
heretiqucs  et  des  schismatiques.  De  fait,  quand  les 
Papes  disent  aux  dissidents  :  Clioisissez  parmi  les  rites 
orientaux,  y  compris  le  vdtre,  le  rite  oriental  qui 
vous  plaira,  ils  leur  font  une  concession  beaucoup 
plus  large  que  ceux  qui  pretendent  que  les  dissidents 
n'ont  pas  cette  liberie  de  choisir,  mais  qu'ils  doivenl 
rester  dans  le  rite  ou  ils  sont  ncs. 

Pour  moi  done,  qui  ai  Thonneur  d'assister  k  ce 
Congrfes,  je  ferai  oeuvre  de  verite  en  disant  et  en  repe- 
tant  que  le  Saint-Siege  ne  regarde  pas  seulement  au 
rite  grec,  ou  copte  ou  syrien,  mais  en  general  au  rite 
oriental,  qu'il  divise  en  deux  categories,  suivant  qu'il 
use  d'azyme  ou  de  pain  fermente.  La  seule  exception 
faite  par  le  Saint-Siege  a  ete  contre  le  rite  latin,  parce 
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qn*aucun  oriental,  catholique  ou  schismaiique,  ne  peut 
embrasser  le  rite  latin  sans  une  permission  speciale 
de  Rome.  Et  ainsi  les  Souverains  Pontifes  ont  donne 
la  pins  grande,  la  meilleure  garantie  aux  rites  orien- 
Uax  contre  les  abus  possibles  des  missionnaires. 

Mais  toute  cette  ligne  de  conduite  est,  selon  toute 
evidence,  observee  par  TEglise  pour  le  bon  ordre, 
pour  la  paix,  et  encore  parce  qu'il  est  du  plus  haut 
interdty  pour  FEglise  universelle,  de  eonserver  ces 
inciens  rites  orientaux  qui,  sans  parler  dc  la  beaute 
qai  resulte  de  leur  variete,  sont  de  plus  une  preuve 
Tivanie  (le  la  verite  de  TEglise.  Mais  on  comprend 
tnssi  qa'une  mesure  disciplinaire  ne  peut  avoir  la 
valeur  d'un  dogme  immuable,  qu'en  consequence  die 
peut  admettre  des  exceptions  particuli^res,  et  le  Saint- 
Siege  qui  a  fait  la  loi  peut  encore  etablir  Texception 
pirce  qu'il  a  la  divine  mission  de  gouvcrner  le  peuple 
Chretien  en  apportant  a  ses  lois  les  modifications 
qa*il  jugera  expedientes  pour  le  salut  des  &mes,  car, 
retenez-le  bien,  dans  rEglise,  tout  est  subordonnc  au 
salut  des  Ames.  Salus  animaram  suprema  ratio.  S'il 
arrive  que,  dans  quelques  cas,  ce  salut  soit  coni- 
promis  k  raison  du  rite,  le  Souverain  Pontife  peut, 
dans  ee  cas,  dispenser,  et  il  est  clair  que  ne  pas  lui 
reconnaitre  ce  pouvoir  serait  une  lieresie. 

Etant  done  admis  que  le  Pape  peut  dispenser  et 
permettre  de  passer  d'un  rite  oriental  au  rite  latin  et 
da  rite  latin  k  un  rite  oriental,  il  faut  bien  retenir 
que  qaand  de  pareils  changements  ont  li«^u,  ce  qui 
est  assez  rare,  ils  se  font  a  la  suite  dc  la  dispense  pon- 
tificale,  et  se  soulever  contre  ce  fait  serait  un  acte  de 
veritable  rebellion.  Comment!  on  admire,  on  loue  les 
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Bulles  pontificales,  parce  qu'elles  ordonnent  que  les 
orientaux  pestent  orientaux  et  que  les  latins  restent 
latins,  et  Ton  n'admettrait  pas  la  mdme  autorite 
supreme  qui  a  cree  ces  Bulles,  quand,  poussee  par 
une  extreme  necessite,  elle  y  fait  un  changement? 
Comment!  on  voudrait  done  que  le  Pape  restreignit 
son  pouvoir  de  ses  propres  mains!  Mais  alors  le  Pape 
ne  serait  pas  le  chef  supreme  de  TEglise,  ce  chef  qui 
a  rcQu  tout  pouvoir  de  lier  et  delier,  comme  vous  le 
savez  tous,  soit  en  Orient,  soit  en  Occident. 

II  est  bon  d'ajouter  ici  que  le  cas  des  latins  qui 
quittent  leur  propre  rite  pour  un  rite  oriental,  et  cela 
moyennant  une  dispense  pontificale,  n'est  pas  si  rare 
qu'on  le  croit,  el  il  y  en  a  ici  qui  pourraient  vous 
dire  que  ce  changement  se  voit.  Si  done  il  est  permis 
au  Pape  de  faire  passer  des  latins  au  rrte  grec  pour 
des  raisons  qu'il  connait,  est-ce  qu'il  ne  sera  pas 
permis  au  m^me  Pape  de  faire  passer  un  grec  ou  un 
syrien,  pour  des  raisons  egalement  connues  de  lui,  au 
rite  latin  ? 

Je  vous  dirai  ici  une  chose  que  vous  ne  soupconnez 
peut-^tre  m^me  pas,  et  qui  vous  prouvcra  Textr^me 
delic^tesse  du  Saint-Siege  a  I'egard  des  orientaux  et 
sa  severite  a  Tegard  des  latins.  G*est  que  le  Saint-Si^go 
accorde  ordinairement  aux  delegues  apostoliques, 
comme  k  moi,  patriarche  de  Jerusalem,  le  pouvoir  de 
dispenser,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  les  latins 
qui  veulent  embrasser  un  rite  oriental ;  et  quand,  au 
contraire,  il  s'agit  d*un  oriental  qui  veut  se  faire  latin, 
cette  dispense  est  reservee  au  Souverain  Pontife. 

On  a  dit  que  les  missionnaires  font  une  propa- 
gande  de  lalinisme.  Messieurs,  j'ai  vieilli  en  Orient, 
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c  dirai  plus,  j'ai  vieilli  dans  les  affaires  d'Orieiit.  Je 
pourrais    done  repondre  longuement  k  raccusatiou 
portee  contre  les  missionnaires,  et  je  suis  certain  que 
Tous   resleriez    edifies   de   mes  explications.  Je  me 
borne  a  vous  dire  ou  mieux  je  vous  prierai  de  penser 
ct  de  cpoire  que  les  missionnaires  latins  ont  pleine 
eonsoience  de  leur  devoir,  et  je  n*ai  pas  encore  trouve 
un  missionnaire  de  quelque  nation  ou  de  quelque 
Ordre  que  ce  soit,  qui,  pour  faire  du  zele  en  faveur 
de  son  ppopre  rite,  consente  a  trahir  son  ministSre. 
Et  qu^on  ne  vienne  pas  dire  que  les  missionnaires 
font  cela  par  ignorance :  les  missionnaires  apostoliques 
pirtent   de   Rome  bien  instruits  de  leurs   devoii^. 
J'ajouterai   que,  suppose  le  cas  ou  un  missionnaire 
maoquerait  k  son  devoir,  il  y  a  en  Orient  les  dele- 
gues  apostoliques,  obliges  de  surveiller  la  conduite 
des  missionnaires,  et  ils  ne  permettraient  certainement 
jamais  qu'on    transgress^t  les   constitutions   aposto- 
liques. Dira-t-on   peut-^tre  que  les  delegues  aposto- 
liques n'ont  ni  conscience  ni  savoir?  Mais  ce  serai t 
one  supposition  injurieuse.  Kt  enfin  suppose  que  les 
delegues  apostoliques  manquent  a  leur  devoir,  Rome 
est-elle  si  loin  que  les   orientaux  qui    se  croiraient 
blesses  ne  puissent  y  recourir?  La  Propagande  a-t-elle 
ferme  Toreille  aux  justes  reclamations  de  eeux  qui 
seraient  tyrannises?  Et  qui  ne  sait  qu'a  1  epoqiie  oil 
nous  sommes,  tons  peuvent  faire  parvcnir  uiic  lettre 
entre  les  mains  du  Pape? 

L'auteur  de  la  correspondance  dont  je  vous  ai 
donne  lecture  finit  sa  lettre  en  disant  (jue,  pour  faci- 
liter  Tunion  (il  parle  des  grecs),  les  missionnaires  latins 
devraient  <itre  disposes  a  passer  au  rite  grec  avec  la 
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permission  du  Saint-Siege.  (Test  Ik  une  idee  qui  pent 
certainement  avoir  son  merite,  et,  en  certains  cas,  le 
Saint-Siege  Ta  permis,  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus 
que  la  question  de  rile  est  une  chose  accidentelle  et  que 
le  Saint-Siege  le  regie  diversement  dans  sa  sagesse, 
suivantlescas  particuliers.  Cependant,  jusqu'k  present, 
TEglise  romaine  n'a  pas  adopte  un  tel  systeme,  elle  ne 
Ta  pas  conscille,  elle  nelui  adonneaucune  impulsion, 
bien  moins  encore  I'a-t-elle  commande  aux  mission- 
naires.  Quand  le  Saint-Siege  prendra  une  disposition 
k  ce  sujet,  soyez  bien  certains  que  les  missionuaires 
latins  obeiront;  mais,  jusqu'a  ce  que  le  Saint-Si^ge 
ait  rien  conseille  ou  ordonne  Ik-dessus,  c*est  faire  une 
injustice  et  une  injure  aux  missionuaires,  tant  qu'ils 
continuent  de  faire  ce  que  leur  commande  le  Saint- 
Siege. 

Done,  chers  Messieurs,  nolite  omni  spiritui  credere. 
Soyez  attentifs  k  ne  pas  vous  laisser  surprendre  et 
croyez  bien  qxxe  si  les  dissidents  ne  reviennent  pas 
a  Tunite  de  TEglise,  ce  n'est  pas  la  faute  des  mission- 
uaires, mais  c'esl  plutdt  par  im  impenetrable  dessein 
de  Dieu  que  nous  avons  le  devoir  de  llechir  par  la 
prifere,  Thumilite,  la  cliarite  mutuelle,  le  respect  reci- 
proque,  nous  jetant  tons  aux  pieds  de  Celui  que  nous 
adorons  sous  les  apparences  mysterieuses  du  pain  et 
du  ^in,  et  qui  vit  dans  les  sieeles  des  siecles. 


R.  P.  PELLEGRINI,  abbd  de  Grotta-Ferrata. 


LE  RITE  GREC 

Au  monastdre  de  Grotta-Ferrata. 

Par  lb  Rme  P.  Arsbnio  PELLEGRINI 
AbM  de  ee  monasMre. 


Eminence, 
Mbsseigneurs, 
Mes  Freres, 

Panni  les  orateurs  qui  ont  pris  la  parole  dans  cc 
Congr^s,  beancoap  ont  dit  Tamoar  du  Saint-Si^ge  et 
toot  pariiculi^remcnt  du  Souverain  Pontife  Leon  XIII 
poar  les  rites  orientaux.  II  en  est  qui  ont  rappele  les 
nombreuses  et  graves  decisions  du  Si^ge  apostolique 
interdisant  le  passage  k  un  autre  rite  a  ceux  qui  sont 
Des  dans  nn  rite  oriental.  Ces  rites  orientaux,  TEglise 
de  Jesns-Christ  les  regarde,  k  juste  titre,  comme  son 
rite  propre  :  ces  ceremonies  saintes,  elle  les  consi- 
d^re  comme  un  magnifique  ornement  dont  elle  se  revet 
pour  rendre  k  son  Chef  invisible,  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ,  dans  la  variete  des  expressions,  le  tenioignage 
inn  seul  culte,  d'un  seul  amour,  d'un  seul  coeur. 

Qa'il  me  soil  permis,  k  moi  qui  suis  ne  dans  la 
Rome  des  Papes,  et  en  qualite  de  (ils  de  saint  Basile 
du  monastdre  de  Grotta-Ferrata,  ne  dans  le  rite  latin < 
mais  ayant  embrasse  celui  de  FOrient,  qu'il  me  soit 
permis  de  produire  ici  un  eloquent  temoignage  de 
lamour  du   Sidge  apostolique  pour  les  antiques  et 


—  174  — 

venerables  rites  de  TOrient,  non  moins  que  de  la  vigi- 
lance avec  laquelie  il  veille  k  leur  conservation  comme 
il  le  fait  pour  les  autres  gloires  de  TEglise. 

Ce  temoignage,lemonasterede  Grotta-Ferrata,  dont 
je  suis  Tabbe  et  que  je  represente  ici,  nous  le  foumira. 

L'abbaye  de  Grotta-Ferrata  fut  erigee,  il  y  a  neuf 
siecles,  aux  portes  mSmes  de  Rome  et  soumise  immc- 
diatement  au  Saint-Siege  auquel  elle  doit  ses  gloires 
et  son  existence.  Jean  XXII  en  consacra  lui-meme 
I'eglisc,  et  les  Pontifes  romains  Tout  toujours  entouree 
de  leur  amour  jusqu'k  Leon  XIII  qui,  aux  premiers 
jours  de  son  pontificat,  a  daigne  I'appeler  «  une  perle 
orientale  ornant  la  tiare  pontificale  i>. 

Notre  monastere  fut  fonde  par  saint  Nil  et  saint  Bar- 
thelemy,  fils  de  ceux  des  P^res  de  la  laure  voisine  de 
Saint-Sabas  qui  pass^rent  en  Galabre  k  Tepoque  des 
persecutions  des  iconoclastes.  Us  y  apporterent  le 
rite  grec  avec  un  ty pique  special,  dit  de  saint  Bar- 
thelemy,  ty  pique  bien  connu  des  savants  et  dont  nous 
conservons  le  manuscrit  avec  un  soin  jaloux.  Ce 
typique  regie  toutes  les  ceremonies  de  roflice  et  de  la 
liturgie  grecque  et  est  accompagne  d'un  menologe  des 
saints  veneres  par  FEglise  orientale  avant  le  schisme. 

Le  fait  que  nous,  qui  sommes  nes  latins  et  qui 
vivons  au  milieu  de  populations  latines,  le  fait  aussi 
de  la  formation  d'une  paroisse  latine  dans  notre 
eglise  qui  est  la  seule  de  Grotta-Ferrata,  ces  faits  n'ont 
pas  empc^chc  le  maintien  du  rite  grec  dans  notre 
monastere,  et  cela  sans  melange,  sans  confusion  et 
sans  collision  d'aucunc  sorte,  durant  tant  de  siecles. 

Permettez-moi  de  voir  en  cela  un  dessein  de  la 
Providence  qui  a  voulu  conserver  ainsi,  en  Italic  el 
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pres  de  Rome,  ce  monast^re  oriental,  afin  qu'au  jour 
que  nous  appelons  de  tous  nos  voeux^  il  soil  comme 
i  un  anneau  qui  servira  k  reunir  k  TEglise  romaine 
TEglise  d*Orient  separee  du  centre  de  la  vie  el  de  la 
verite. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  soUicitude  des  autres  Ponlifes 
romains  pour  la  conservation  du  rite  grec  dans  le 
monast^re  de  Grotta-Ferrata;  je  me  bornerai  a  rap- 
peler  ce  qu'a  fait  pour  nous  Leon  XIII. 

Au  cours  de  tant  de  si^cles,  et  surtout  k  partir  du 
Concile  de  Florence,  ou  siegea  Tabbe  de  Grotta- 
Ferrata,  et  oil  il  avait  porte  TEucologe  de  notre 
monast^re  comme  etant  pur  de  toute  addition  erronee. 
It  dater  de  cette  epoque,  dis-je,  la  forme  primitive  du 
rite  grec  avait  peu  k  peu  subi  quelques  alterations 
dans  notre  abbaye.  Peu  k  peu,  en  effet,  nos  religieux 
avaient  adopte  les  ornements  latins,  le  pain  azyme  et 
quelques  ceremonies  latines  dans  la  celebration  de  la 
liturgie,  qui  etait  cependant  restee  grecque  ainsi  que 
Toffice. 

L'oeil  vigilant  de  Leon  XIII  s'aper^ut  vite  des  alte- 
rations introduites,  et  son  genie  perspicace  comprit 
que  ce  rile  grec,  ainsi  moditie,  pouvait  6tre  un  sujet 
de  scandale  k  nos  frferes  separes;  il  pensa  que  de 
telles  modifications  pouvaient  confirmer  en  eux  ce 
prejuge  que  TEglise  romaine  veut  allerer  les  rites 
orientaux.  C'est  pourquoi,  et  bien  que  les  modifica- 
tions latines  introduites  dans  la  liturgie  eussent  la 
sanction  des  si^cles  et  m^me  d'un  decret  pontifical, 
Leon  XIII,  par  un  nouveau  decret  du  mois  d'aoiit  1881, 
ordonna  que  le  rite  grec  filt  retabli  dans  toute  sa  purete 
et  son  integrite  dans  le  monast^re  de  Grotta-Ferrata. 

17 
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Ce  decrct  abolissait  du  m(^nie  coup  Tusage  du  })ain 
azymc,  celui  dcs  ornenients  latins  et  toute  ceremonie 
latino  dans  la  liturgic,  qui  devait  ^tre  desormais  rigou- 
rcusement  conforme  aux  prescriptions  du  rite  grec. 

La  naissance,  les  habitudes  prises,  les  inclinations, 
tout  en  nous  s  opposait  a  Tordre  du  Souverain  Pon- 
tife.  Mais,  quand  le  Pape  commande,  ne  devons-nous 
pas  tout  sacritier  k  sa  parole,  s'agirait-il  de  notre  sang 
et  de  notre  vie? 

Nous  nous  mimes  a  Tceuvre  sans  retard  :  1  eglise 
fut  rendue  a  sa  forme  primitive,  les  ornenients  furent 
renouveles,  nous  nous  instruisimes  des  ceremonies. 
Le  a6  septembre  i88a,  fdte  de  saint  Nil,  fondateur  de  ' 
notre  monast^re,  j 'inaugural  par  une  messe  pontifi-  j 
cale  solennelle  le  retour  du  monastere  k  la  purete  da  | 
rite  grec,  aux  applaudissements  des  plus  bauts  d^ni- 
taires  de  TEglise  latine,  parmi  lesquels  se  trouvait 
S.  Em.  le  cardinal  secretaire  de  Sa  Saintete,  qui  etait 
venu  pour  representer  Leon  XIII  lui-m6me. 

A  (later  dc  ce  jour,  tous  ceux  qui  visitent  Teglise 
de  Grotta-Ferrata,  situee  en  plein  Occident  et  pres  de  la 
Rome  des  Papes,  peuvent  voir  une  eglise  grecque  et 
assister  aux  spiendides  cert'^monies  de  notre  rite.  lis 
peuvent  lire  sur  I'iconostase  relevee  une  inscription 
attestant  que  tout  cela  est  dA  k  Tamour  de  Leon  XllI 
pour  les  rites  et  les  Kglises  de  TOrient.  Gette  inscription. 
I  avant-dernier  patriarehe  non  uni  de  Constantinople, 
Joucliim  IV,  a  voulu  la  transcrire  de  sa  propre  main. 

Messeigiieurs  et  mes  Freres,  \oilk  ce  que  je  voulais 
voiis  dire,  et  ce  que  je  tiens  Ji  dire  surtout  a  nos 
bien-aimes  Ireres  encore  separes,  pour  montrer  Tamour 
<le  TEglise  romaine,  Tamour  des  Papes,  de  Leon  XIII  : 
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pour  I'Orient  et  pour  ses  rites.  Je  oonsiderc  commc 
one  gloire  pour  moi  d'dtre  ainsi,  en  plein  Orient, 
eomme  un  iemoignage  vivant  de  cet  amour  et  de  eette 
aoUicitude. 

Le  rite  grec  etant  retabli  parini  nous  dans  toute 

St  purele  pour  le  bien  de  TEglise  orientate,  nous 

ivons  compris  qu'il  fallait  faire  quelque  chose  de 

plos  poar  I'avantage  de  eette  Eglise.  Depuis  dix  ans, 

notre  monast^re  a  accueilli  dans  son  enceinte  seize 

jeunes  gens  appartenant  presque  tons  aux  colonies 

grecques  dltalie.  L'abbaye  les  a  nourris  et  formes 

gratnitement  dans  Tespoir  de  fonder  un  etablisscment 

en  Orient  et  de  travailler,  nous  aussi,  k  I'union  de 

DOS  l)ien-aimes  freres.  Le  Seigneur  a  beni  nos  efforts. 

Mcs  flls  ont  correspondu  a  nos  soins  et  k  nos  desirs: 

deux  d'entre  eux  sont  pr<ilrcs,  deux  autres  ont  regu 

lediaconat,  trois  autres  le  sous-diaconat.  Si  la  charite 

de  ceux  qui  aiment  la  pauvre  Eglise  orientale  vient 

a  notre  aide,  nous  pourrons  faire  davantagc.   Pour 

nous,  nous  sommes  decides  k  ne  reculer  devant  aucun 

sacrifice,  devant  aucune  fatigue  pour  faire  reussir  eette 

cBuvre. 

Seigneur,  faites  luire  bient()t  le  jour  oii  je  pourrai 
Toir  mes  (ils  etablis  en  Orient !  Les  moines  de  saint 
Basile  sont  nombreux  en  Orient;  nous,  leurs  freres, 
nous  viendrons  a  eux  pour  leur  tendre  la  main  dans 
ia  charite  de  Jesus-Christ,  heureux  si  nous  pouvons 
eoneourir  a  les  ramener  a  notre  m6re  coninmne,  sur 
le  ccTur  du  Vicaire  de  Jesus-Christ  qui  leur  ouvre  ses 
bras  pour  les  accueillir  avec  amour. 

Prions,  mes  Freres,  prions  et  travalUons  a(in  d'ob- 
tenir  eette  gloire  au  regne  de  Jesus-Christ,  sur  la  terre. 
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Sur  ce  sol,  ou  les  l^vres  du  Redempteur  les  pro- 
fer^rent  pour  la  premiere  fois,  disons,  nous  aussi,  ces 
paroles :  Adveniatregnum  tuum!  Fils de  saint Basile  et 
du  monast^re  de  Grotta-Ferrata,  destines  d'une  fagon 
speeiale  k  I'Orient,  nous  ne  refuserons  pas  notre 
humble  eoncours.  Nous  tenterons  tout,  nous  ferons 
tout,  et  si  Funion  devait  Stre  cimentee  par  le  sang, 
k  Texemple  de  notre  saint  Josaphat,  Basilien  et  martyr 
de  I'union,  ce  sang,  nous  sommes  prdts  k  le  donner 
pour  h^ter  Faccomplissement  du  desir  de  J^sus-Christ. 

Ut  ipsi  in  nobis  unum  sint. 


■gr  JOSEPH  DEBS,  archevdque  maronite  de  Beyrouth. 


I 


LE  DOGME  DE  LA  PRESENCE  R^ELLE 

dans   les    ^gJites    syriaques   catholiques    et   non    caUioliques. 

Par   Mgr   Joseph   DEBS, 

Arekef^ne  maronite  de  Beyrouth. 


Eminence, 

Messeignburs, 

Messieurs, 

Permettez  k  un  humble  evdque  oriental  de  prendre 
la  parole  au  milieu  de  votre  honorable  et  imposaute 
assemblee,  pour  vous  souhaiter  la  bienvcnue  et  vous 
lemoigner  notre  vive  gratitude.  Certes,  Messeigneurs, 
vous  avez  acquis  un  droit  immense  a  notre  amour  et 
a  notre  reconnaissance,  en  affrontant  les  perils  et  les 
fatigues  d'un  long  voyage  pour  venir  de  FOccident 
vers  cet  Orient,  le  berceau  du  genre  humain,  le  theatre 
de  la  revelation  divine,  le  foyer  des  lumieres  de 
notre  salute  religion,  le  temoin  de  Taccomplissement 
da  mystere  de  la  Redemption  et  de  retablissement  du 
sacrement  de  TEucharistie,  qui  est,  par  excellence,  le 
lien  le  plus  intime  d'amour  et  d'union  entre  le  ciel 
et  la  terre. 

Vous  dies  venus  visiter  cette  terre  qu*ont  foulce 
jadis  les  pieds  du  Sauveur,  vous  avez  penetre  dans 
cette  cite  sainte,  temoin  oculaire  de  Timmolation  san- 
glante  du  Fils  de  Dieu  et  de  I'immolation  mystique 
de  TEucharistie.  Ici  vous  vous  etes  reunis  entre  le 


—  180  — 

Calvaire  et  le  Cenacle,  alia  d'obtenir  du  ciel  unc  sura- 
bondance  de  graces  pour  toute  TEglise,  par  les  merites 
du  Sang  divin  repandu  sur  le  Golgotha,  et  par  la  vertu 
du  sacrement  admirable  de  rEucharistie,  source  des 
dons  et  des  faveurs  celestes.  Vous  6te8  venus  prouver 
pratiquement  et  proclamer  aux  yeux  du  monde  entier 
Tunite  de  foi,  de  sacreinents  et  d'aulorite  dans  le  ber- 
cail  de  notre  Mere  I'Eglise,  une,  sainte,  catholique 
et  apostolique.  Vous  files  venus  encore,  chefs  de 
TEglise  d'Occident,  visiter  et  consoler  votre  soeur 
ainee,  TEglise  d'Orient,  que  les  heresies  et  les  schismes 
ont,  helas !  mulilee  et  atraiblie,  reveiller  dans  le  coeur 
de  ceux  qui  se  sont  separes  de  la  communion  de 
TEglise  le  desir  de  rentrer  dans  le  bercail  que  leurs 
ancfitres  ont  abandonne  depuis  des  si^cles,  rallumer 
cntin  le  feu  de  I'amour  envers  le  Saint  Sacrement, 
propager  et  repandre  son  culte. 

Nous  n'ignorons  point,  Mcsseigneurs,  que  le  P6re 
commun  de  ces  deux  soeurs,  scparees,  il  est  vrai, 
quant  h  Fespace,  mais  unies  dans  la  mfime  foi,  a 
dirige  votre  noble  elan  vers  notre  cher  pays  d'Orient. 
Ce  centre  de  Tunite  catholique,  ce  depositaire  de  toute 
autorite  spirituelle,  ce  successeur  de  saint  Pierre  et 
vicaire  de  Jesus-Christ  a  regu  de  la  Providence  divine 
la  mission  sublime  d'eclairer  les  peuples  et  de  leur 
montrer  le  chemhi  de  la  justice,  de  la  veriteet  du  salut. 
Aussi,  honneura  vous  qui  avez  si  vaillamment  repondu 
a  sa  voix  paternelle  et  qui,  pour  arriver  k  celte  lin  si 
elevee  et  realiser  ces  genereux  desseins,  avez  tout 
meprise  :  les  perils  et  les  fatigues  du  voyage. 

Comment  done  pouvons-nous  garder  le  silence? 
Comment  ne  pas  vous  remercicr  de  votre  honorable 
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visile  el  vous  souhaiter  la  bien venue?  Aussi  supplions- 
nous  le  Tres-Haut  d'accorder  une  longue  et  heureuse 
vie  au  Souverain  Pontife  le  pape  Leon  XIII  qui,  par 
son  etonnante  sagesse,  a  excite  Tenthousiaste  admi- 
ration des  deux  mondes.  Orne  de  Teelat  de  la  gioire 
la  plus  haute  qu'un  homme  puisse  envier  sur  la  terre, 
il  fail,  a  juste  litre,  Forgueil,  non  seulemenl  de  ses 
fideles  enrants,  mais  encore  de  tout  le  xtx«  sifecle. 
Paisse  le  ciel  preserver  ses  jours  precieux  conlre  tout 
malheur,  pour  le  plus  grand  bien  de  TEglise  et  de  la 
sociele  entiere,  el  couronner  sa  vie  par  le  triomphe  de 
la  cause  de  TEglise. 

Puisse  aussi  le  ciel  combler  de  ses  dons  magnifiques. 
Voire  Eminence  Monseigneur  le  cardinal,  qui  repre- 
senlez  si  dignemenl  Sa  Saintete  au  milieu  de  nous, 
ainsi  que  chacun  de  vous,  Messeigneurs,  et  vous  tons. 
Messieurs,  dans  ce  monde  et  dans  Tautre. 

II  est  un  autre  devoir  sacre  que  nous  ne  devrions 
pas  oublier  et  que  nous  rappelle  le  drapeau  ottoman 
i  Tombre  duquel  nous  nous  re\inissons  en  ce  lieu  : 
c'eslde  remercier  noire  puissant  souverain,  Ic  sultan 
Abdul-Hamid  Khan,  qui,  dans  sa  haute  bienveillance, 
adonne  son  adhesion  a  la  reunion  de  ce  Congres  dans 
une  ville  de  son  empire,  et  laisse  entiere  liberie  au 
clerge  de  songouvernement  d'y  prendre  part.  Sa  bien- 
veillance ne  s'est  pas  arrt^tee  la:  mais  Sa  Majeste 
a  recommande  a  ses  gouverneurs  d^avoir  les  plus 
grands  egards  envers  le  representanl  de  Sa  Saintete 
aussi  bien  qu*envers  tons  les  pelerins,  el  de  veiller 
a  leur  sArete  el  a  leur  bien-^tre  dans  cette  ville  el  par- 
tout  ailleurs. 

Quant  a  nous,  chefs  spirituels  d'Eglises  dont  les 
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fiddles  sont,  ainsi  que  nous,  sujets  otiomans,  nous 
sommes  portes  k  temoigner  notre  vive  et  sincere 
gratitude  k  Sa  Majeste  Imperiale,  pour  bien  d  autres 
privileges  encore  que  nous  ne  pouvons  enumerer  ici. 
Le  gouvernement  reconnait  en  nous  les  interme- 
diaires  entre  le  peuple  et  TEtat:  il  veille  a  Texecution 
de  nos  sentences  ecclesiastiques:  11  nous  donne  le 
droit  d'elire  nos  membres  dans  les  tribunaux  et  les 
postes  administratifs,  et  respecte  la  liberte  de  notre 
culte.  Enfin,  son  inepuisable  soUicilude  ne  recule 
devant  aucun  sacrifice  dans  la  recherche  des  moyens 
qui  peuvent  servir  k  ravancement  et  au  progres  de 
tous  ses  sujets,  sans  distinction  de  culte  et  de  natio- 
nalite. 

I.    —   SUJET   DE   CE   RAPPORT. 

Je  ne  trouve  pas  de  sujet  plus  confornie  au  but  de 
ce  Congress  que  celui  de  demontrer  la  presence  reelle 
du  vrai  Corps  et  du  yrai  Sang  de  Notre-Seigneur  dans 
le  sacrement  de  TEucharistie  par  le  temoignage  des 
Eglises  syriaques,  catholiques  ou  non  cathohques. 

Cela  ne  veut  point  dire  que  cet  article  de  notre  foi, 
si  clairement  enonce  dans  les  livres  du  Nouveau 
Testament,  et  si  solidenient  etabli  par  les  traditions 
de  toutes  les  Eglises,  ait  besoin  encore  d\Hre  demon tre 
par  de  nouvelles  preuves.  Mon  dcssein  serait  done 
d'exposer  seulement  a  vos  yeux  une  de  ces  lumieres 
eclalantes  qui  projettent  Icurs  rayons  sur  cette  vcrile 
acquise  a  notre  foi,  dans  Fespoir  de  porter  les  tideles 
a  redoubler  de  zoic  pour  le  culte  de  ce  sacrement 
d  amour  et  de  charite.  Puisse  aussi  ce  travail  faciliter 
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tint  soil  peu  les  recherches  penibles  de  certains 
stvants  qui  voudraient  ecrire  sur  le  mdnie  sujct. 

J'enlends  par  les  Eglises  syriaques  : 

10  Notre  Eglise  maronite,  c'est-k-dire  Fensemble  des 
lyriens  qui  out  persevere  dans  la  sainte  foi  eatholique 
grice  anx  predications  de  saint  Maron  et  de  ses  zeles 
moines,  contrairement  aux  monophysites  et  aux  mo- 
BOlhelites  anathematises  au  v«  et  au  yii«  siecle : 

2^  L'Eglise  des  syriens  catholiques ; 

3o  L'Eglise  des  chaldeens  catholiques; 

40  L'Eglise  des  chaldeens  nestoriens,  scctaires  de 
Nestorius,  qui  a  enseigne  qu'il  y  a  deux  personnes  en 
Jesns-Christ ; 

^  L*Eglise  des  syriens  Jacobites,  appelcs  ainsi  du 
nom  de  Jacques  Barradceus,  disciple  d*Eutych^s,  qui 
na  reconnu  qu'une  seule  nature  en  Notre-Seigneur. 

Les  liturgies,  les  oflices  de  ces  diilerentcs  Eglises 
et  les  ecrits  de  leurs  grands  auteurs  anterieurs  au 
ctlvinisme  me  serviront  de  mine  feconde  pour  traiter 
moQ  sujet. 

Nous  n'empruntons  rien  a  la  liturgie  des  grecs 
catholiques  ou  non  cathoHques,  parce  que  ceux-ci  sui- 
virent  depuis  des  si^cles  le  rite  de  TEglise  grecque  et 
en  adoptdrent  les  liturgies  traduites  en  arabe.  Nous 
uoas  bornons  done  aux  seuls  temoignages  des  Eglises 
•yriaques. 

Les  liturgies  des  Eglises  syriaques  aussi  bien  que 
ieurs  livres  d'otBces  abondent  en  preuves  palpables 
et  en  textes  clairs  qui  prouvcnt  peremptoirement  que 
toutes  ces  diiTerentes  Eglises  croyaicnt  et  croient  ton- 
jours,  depuis  le  premier  si(^clc  dc  TEglise  jusqu'a  nos 
iours,  k  la  presence  reelle  du  Corps  et  du  Sang  de 
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Notre-Seigneup  sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin, 
dans  le  sacremcnt  de  TEucharislie.  Les  P6res  de 
TEglise  syriaque,  de  mfime  que  les  eerivains  syriens, 
catholiques,  nestoriens  ou  Jacobites,  sont  d'aecord  sup 
ee  sujet,  et  ppoclament  hautement  que  c'etait  Ik  la 
cpoyance  genepale  de  toute  FEglise,  leup  cpoyanee  a 
eux  et  celle  de  leups  nations  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu.  Voilk  ce  que  nous  allons  confipmep  en  ppenant 
d'abopd  les  documents  de  notpe  Eglise  maponite. 

II.    —   TemOIGNAGES   de   la   LITURGIE   MARO?aTE. 

Vous  n'ignopez  point,  Messeigneurs,  que  deux  opi- 
nions paptagent  les  ecpivains  ecclesiastiques  pelati- 
vement  au  temps  de  la  pedaction  des  anciennes  litur- 
gies attpibuees  aux  ap6tpes  et  k  d*autpes  :  les  uns  sont 
poup  dipe  que  ces  litupgies  ont  ete  pedigees  du  temps 
mdme  de  leups  auteups;  les  autpes  soutiennent  que  ces 
litupgies  n'ont  etc  pedigees  que  veps  la  lin  du  iv«  siecle 
et  le  commencement  du  v«.  Les  auteups  desdites  litup- 
gies, disent  ceux-ci,  les  ont  tpansmises  opalement  aux 
ppfitres  de  leup  temps  confopmement  a  la  loi  du  secpct 
imposee  pap  les  cipconstances  de  ce  temps-lJi.  Nean- 
moins,  soit  que  ces  litupgies  aient  ete  pedigees  du  temps 
de  leups  auteups,  soit  encope  qu'cUcs  aient  ete  tpans- 
mises opalement,  la  fopce  ppobante  de  leups  textes 
est  la  mOme  dans  les  deux  cas. 

La  plupapt  des  Pcpes  et  des  ecpivains  ecclesiastiques 

attpibuent  a  la  litupgie  de  saint  Jacques,  ppemicp  ev<^que 

de  cette  ville  de  Jepusalem,   plus  d'anciennete   qu'a 

outes  les  autpes  litupgies,  comme  on  pent  le  voip  dans 

Ex,  JJturg-,  du  capdinal  Bona  (1.  II,  G.  S.)  et  dans 
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I'ouvrage  du  P.  Le  Brun  {tract.  IX,  art.  i)  Barhebrceus, 
dans  son  histoire  des  Patriarches  Jacobites,  Le  savant 
Hi' J,  Simon  Assemani,  ainsi  que  son  ncveu  J.  Louis 
Assemani,  confirmerent  la  mdme  chose,  le  premier, 
dans  sa  Bib.  or.  (t.  h^,  p.  479)'  le  second,  dans  son 
Codex  liturgicus  (t.  !«»■). 

Saint  Jean  Maron,  notre  premier  patriarche,  com- 
menta  cette  liturgie  de  saint  Jacques,  et  ce  commentaire 
Alt  traduit  en  latin  par  J. -Louis  Assemani,  comme  on 
pent  le  voir  dans  le  qualri^me  volume  de  son  ouvrage 
ci-des8U9  mentionne.  Cette  mSme  liturgie  est  en  usage 
dans  toutes  les  Eglises  syriaques.  Le  P.  Pierre  Le  Brun 
expliqua  la  susdite  liturgie  et  en  traduisit  plusieurs 
passages  dans  son  traite  ou  il  Tappelle  :  Liturgie  des 
sjrriens  orthodoxes  et  Jacobites.  II  commenta  et  tra- 
duisit la  mdme  liturgie  selon  qu'elle  est  employee  chez 
les  grecs.  J'ai  pu  confronter  les  oraisons  de  cette 
liturgie  dans  notre  missel  avec  celles  du  missel  des 
syriens  catholiques,  et  j'ai  constate  qu*elles  sont  les 
m^mes. 

Or,  cette  liturgie  dont  nous  venous  de  parler  ren. 
ferme  un  grand  nombre  de  textes  oil  la  presence  reelle 
du  vrai  Corps  et  du  vrai  Sang  de  Notre-Seigneur  est 
clairement  enoncee.  En  voici  quelques-uns  :  on  lit 
dans  Toraison  qui  precede  la  Consecration  ces  paroles : 

Noli,  Domine,  avertere  faciem  tuam  a  nobis,  cum  illud 

tremednum  etincmentam  sacrificium  exequimur Gra- 

tiam  taam  rogamns  et  deprecamur  no  sacramentum  hoc, 
quod  propter  nostram  salutem  instituisti,  sit  signum  dam- 
nationis  populi  toi,  et  det  remissionem  peccatorum,  etc. 

Dans  la  prifere  qui  se  dit  apres  la  Consecration,  on  lit : 
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Tibi,  Domine,  sacrificium  hoc  incraentam  et  tremendnm 
ofTerimus,  ne  nobiscum  secundain  peccata  nostra  agas, 
sed  secundom  misericordiam  tuam,  etc. 

Dans  I'oraison  qui  suit  rinvocation  du  Saint-Esprit, 
on  lit  encore  ces  mots: 

Ut  adveniens  efHciat  panem  istum  corpus  yivificum, 
corpus  salutare,  corpus  coeleste,  corpus  animabus  et  corpo- 
ribus  salutem  prsestans,  corpus  Domini  Dei  et  Salvatoris 
nostri  Jesu  Ghristi,  in  remissionem  peccatorum,  et  vitam 

eeternam  illud  accipientibus Et  mixtum  quod  est  in  hoc 

Calice,  efficiat  Sanguinem  Testamenti  Novi,  Sanguinem 
salutarem,  Sanguinem  viyificum,  Sanguinem  coelestem, 
Sanguinem  animabus  et  corporibus  salutem  praestan- 
tem,  Sanguinem  Domini  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jesu 
Ghristi,  etc. 

Dans  la  priere  suivante,  le  pr^tre  dit : 

Ut  sint  nobis  et  omnibus  qui  ex  iliis  accipient.  Usque 
communicabunt  ad  sanctitatem  animarum  et  corporam, 
ad  fructificationem  operum  bonorum,  ad  confirmationem 
Ecclesia*  tuoe  sancta^  quam  super  vera3  fidei  petram  fun- 
dasti,  et  porta?  inferi  non  pra^valebunt  adversus  earn,  etc. 

Dans  la  priere  qui  suit  I'Oraison  dominicale,  le 
pr^tre  dit : 

Et  sanctifica  animos,  corpora,  spiritusque  nostros  ut 
digni  simus  communicare  Corpori  et  Sangnini  Ghristi 
Salvatoris  nostri,  etc. 

Dans  la  priere  qui  suit  : 

O  Domine,  quos  (homines)  admittere  dignatus  es  ad 
participationem  mensae  tuai  coelestis,  ne  damnes  ob  sus- 
ceptionem  mystcriorum  tuorum  sanctorum  et  immacula- 
torum.  Yerum,  o  bone,  custodi  nos  in  justitia  et  sancti- 
tate,  etc. 
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On  peut  citer  plusieurs  autres  exemples  pareils  aux 
precedents,  pris  dans  cette  liturgie  que  les  Eglises 
syriaques  et  autres  ont  admise  depuis  saint  Jacques 
i'apOtrc  jusqu'^  nos  jours. 

Notre  patriarche,  le  savant  Etienne  Eddouihi,  evalua 
a  vingt-einq  les  Anaphoras  ou  Canons  admis  par  les 
syriens  catholiques  (Exp.  Mis.  Syr.).  Quatorze  d'entre 
ces  Anaphoras  ont  ete  imprimees  dans  notre  missel 
edite  a  Rome  en  i635.  Dans  I'edilion  dont  nous  nous 
servons  actuellement,  on  en  trouve  huit.  U Anaphora 
que  nous  recitons  tons  les  jours  est  appelee  :  Anaphora 
de  TEglise  romaine.  Les  autres  portent  les  noms  sui- 
vants  :  de  saint  Pierre  Tapdtre,  des  douze  apdtres,  de 
saint  Jacques  Tapdtre,  de  saint  Jean  I'apdtre,  de  saint 
Luc  I'evangeliste,  de  Xiste,  qualifie  de  pape  de  Rome, 
et  enlin  de  saint  Jean  Maron,  premier  patriarche  de 
notre  nation,  apres  sa  formation  en  nation  distincle. 
Toutes  ces  Anaphoras  sont  remplies  de  textes  qui 
prouvenl  aussi  bien  que  les  precedents  la  presence 
reelle  du  vrai  Corps  et  du  vrai  Sang  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ  dans  le  sacrement  de  TEucharistie.  Nean- 
moins,  nous  les  passons  sous  silence  pour  n'dtre  pas 
Irop  long. 

Parmi  les  prieres  de  la  premiere  partie  de  notre 
Messe  on  trouve  plusieurs  passages  qui  viennent 
a  Tappui  de  la  verity  catholique.  Nous  pouvons  citer 
les  hymnes  que  nous  recitons  avant  I'Epitre,  et  qui 
sont  appelees  ephremieets,  du  noni  de  saint  Ephrem, 
paree  qu'elles  ont  ete  pour  la  pluparl  composees  par  ce 
Saint  ou  par  d'autres  auteurs  sur  la  mesure  de  ses  vers. 
En  voici  quelques  exemples  :  la  premiere  hymne 
commence  en  ces  termes  : 
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Sempiterne  et  ineflabilis  Deus 

On  lit  ensuite  : 

Ecce  manibus  hominum  dividitur,  Sibi  enim  placuit  pro 
peccatoribus  sacrificium  esse,  ut  illos  vivificet.  Quiaque 
bonus  sacerdotibus  auctoritatem  tribuit  Corpus  ejus  fran- 
gendi,  ac  sanguinem  Ecclesiae  ejus  sponsae  distribuendi, 
Potestates  coelorum  splendore  majestatis  ejus  stupent, 
cum  ministerium  prsebent,  dum  filiis  hominum  mirabi- 
liter  distribuitur.  Ecclesiae  suae  praeclara  et  inenarrabilia 
dedit  mysteria,  eamque  passione  sua  salvam  fecit,  morte 
vivificavit,  occisione  liberavit.  Corpus  ejus  fidens  man- 
ducat,  Sanguinemque  sine  dubio  bibit.  Profetae,  viri 
justi,  ardenter  cupiebant  videre  hoc  sacramentum  quod  in 
Ecclesia  ad  remissionem  delictorum  fideliumque  salutem 
permanet.  Moyses  et  Aaron,  mysteria  Domini,  sacrificiis 
repraesentaverant ;  Abraham  Melchisedec  et  Seth,  Ima- 
ginem  Corporis  et  Sanguinis Filii  Dei  praefiguraverant,  etc. 

Dans  une  autre  hymne  qui  commence  ainsi :  Christe 
qui  ortus  es  ex  Maria  Virgine,  on  lit  ces  paroles  : 

Ora  quae  Corpus  tuum  iide  manducant,  sanguinemque 
bibunt,  non  reprobentur  in  die  tremenda  judicii,  etc. 

On  trouve  aussi  dans  une  troisieme  hymiie  com- 
menQant  en  ces  termes  :  Gloria  sit  Trinitatij  ce  qui 
suit  : 

Ecce  satisfactionis  mysteria  super  Altare  caste  efficiuntur 
et  in  remissionem  omnium  peccatorum  exultatione  conse- 
crantur.  Angeli  et  omnes  Potestates  coelorum,  cum  timore 
coram  eo  stant,  Sacerdotcs  autem  Christo  qui  est  abscon- 
ditus  majestatis  causa,  ministerium  fidenter  exhibent. 
Ecce  omnis  creaturae  Salvator,  tollensque  peccata  mundi, 
omnibus  fidelibus  in  ecclesiis  distribuitur.  Ordinator 
omnium  inefFabile  donum  nobis  fecit  in  remissionem  pec- 
catorum, etc. 
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A  la  fin  de  notre  Messe,  le  celebrant  recite  Thymne 
suivante  en  quittant  les  habits  sacerdotaux  : 

Qui  Corpus  tuum,  Domine,  mauducavi,  non  me  absor- 

beat  ignis Quemadmodum  a  te  hie  (in  hac  vita)  re- 

motus  non  fni  sic  tibi  alieuus  non  sim  illic  (in  altera  vita). . . 
Tanqnam  cibum  viie,  Salvator  mundi,  ego  te  sumpsi  quo- 
tiesque  fame  coactas  fueram,  Corpus  taum  manducando 
Cunem  depellebam.  Sedeat  in  sensibus  meis  accensa  cupi- 
dhas,  cum  spiritus  Corporis  ct  Sanguinis  tui  in  corde 
meo  yehementius  spirant. 

Les  deux  derni^res  strophes  de  cette  hymne  appar- 
tiennent  k  saint  Ephrem;  on  les  trouve  dans  le  recueil 
de  ses  oeuvres  imprimees  k  Rome  avec  leur  traduction 
latine  (t.  Ill,  p.  355).  Nous  sommes  portes  k  leur 
tttribuer  les  deux  premieres  parties  aussi,  puisque 
les  unes  et  les  autres  sont  tellement  unies  pour  le 
sens  qu'elles  ne  forment  qu*un  seul  tout. 

Le  ceremonial  du  servant  de  Messe  est  beaucoup 
plus  long  dans  notre  rite  syriaque  que  dans  celui  des 
latins.  Le  servant  de  Messe  recite,  de  maniere  k  Stre 
entendu  par  le  peuple,  des  prieres  et  des  hymnes 
pendant  tout  le  temps  oil  le  prdtre  recite  les  secretes 
d'ofBce.  Or,  ces  prieres  et  ces  hymnes  sont  aussi 
anciennes  que  celles  que  recite  le  celebrant.  D'abord, 
comme  elles  sont  les  m^mes  en  substance,  dans  toutes 
les  Eglises  syriaques  catholiques  ou  non,  il  resulte 
done  qu'elles  sont  anterieures  aux  heresies  qui  divi- 
serent  ces  Eglises  au  v«  si^cle;  car  il  est  impossible 
qae  Tune  de  ces  Eglises  ait  emprunte  a  Tautre  ces 
prieres  apres  leur  separation,  et  les  prieres  recitecs  par 
les  prdtres  se  lient  avec  celles  du  servant,  lesquelles 
onipletent  k  leur  tour  les  premieres.  Enlin  ceux  qui 

i8 
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OQt  cammente  les  anoiennes  litiirgies,  oonime  saint 
Jean  Maron,  parmi  les  catboliques,  %i  Jean  de  Dam, 
parmi  les  Jacobites,  ont  mentionne  le  ceremonial  du 
servant  de  Messe  et  Font  commente  aussi  bien  que  le 
reste  de  la  liturgie. 

Le  R.  P.  Pierre  Le  Bran  a  traduit  la  plus  grande 
partie  de  ce  ceremonial  du  servant  de  Messe  (t.  Ill, 
Ir.  IX,  Hi.  syr.,  cath,  et  jac.).  D'ailleurs,  les  missels 
que  nous  avons  jusqu'k  present  indiquent  bien  que 
le  peuple  recitait  avec  le  servant  de  Messe  un  cer- 
tain nombre  desdites  pri^res.  Ici  aussi  les  lextes  qui 
montrent  la  foi  k  la  presence  reelle  sont  en  trte  grand 
nombre.  Nous  nous  contentons  de  citer  queiqnes  mots 
de  rhymne  qui  precMe  le  psaume  Miser&re  : 

Pavor  et  moestitia  non  incessant  animos  vestros,  mor- 
tal propter  corruptionem  et  dissolutionem  corporom  : 
Corpus  enim  quod  manducastis,  Sangoinemque  imma- 
colatam  quem  bibistis  a  mortals  vos  excitabunt,  corpora- 
que  vestra  gloriose  induent. 

Ensuite  on  lit  dans  I'oraison  qui  precMe  I'Oraison 
dominicale  : 

Ministri  Ecclesiae,  tremite,  quia  ignem  vivum  adminis- 
tratis. Potestas  quse  vobis  data  est,  excellentior  est  ilia 
quam  habent  Seraphim. 

Avant  TElevation,  le  servant  de  Messe  chante  ees 
paroles  : 

Inclinate  capita  vestra  coram  Deo  misericordi,  coram 
Altari  propitiationis,  et  coram  Corpore  et  Sanguine  Sal- 
vatoris  Nostri,  in  quo  vita  posita  est  suscipientibus  ilia, 
et  suscipite  benedictionem  a  Domino. 

Au  moment  de  la  fraction  du  pain,  le  servant  de 
Messe  chante  : 
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Virtutes  coeloram  stant  nobiscam  in  medio  Sanctaarii 
et  ministeriuin  exhibent  Corpori  Filii  Dei  qui  immolatus 
est  coram  nobis.  Accedite,  accipite  ex  eo  remissionem 
peccatomm  et  delictorum.  Alleluia. 

Nous  bomoQS  Ik  nos  citations  da  ceremonial  du 
servant  de  Messe,  quoique  nous  puissions  les  multi- 
plier encore. 

III.    —     TeMOIGNAGES     DES    offices    DBS    MABONTTES. 

Les  offices  sont  fort  anciens  dans  TEglise  syriaque, 
oomme  voujs  le  savez,  Messeigneure.  Aussi  est-il  tr^ 
probable  que  saint  Jerdme,  lors  de  son  sejour  en 
Palestine  au  iy«  siecle,  ait  indique  la  maniere  de 
coofdonner  le  breviaire  syriaque  apres  avoir  coor- 
donne  le  breviaire  latin. 

Nous  avons  one  autre  preuve  irrecusable  de  Tan- 
ciennete  de  ces  offices  dans  les  Eglises  syriaques,  la 
voici :  II  est  de  fait  que  la  plupart  de  ces  oflices  sont 
partout  les  mdmes,  quant  au  sens,  lorsqu'ils  ne  le  sont 
pas  quant  a  la  letlre  chez  les  maronites,  les  syriens 
et  les  chaldeens  catholiques,  et  chez  les  jacobiles 
heretiques.  Nous  devons  done  conclure  de  la  que  oes 
iQ^mes  ollices  furent  coordonnes  et  employes  comme 
(els,  dans  lesdites  Eglises,  avant  leur  separation  qui 
eat  lieu  au  v«  siecle,  car  il  est  impossible  que  Tune 
ait  emprunte  ses  offices  k  Tautre  apres  la  separation. 

Le  savant  Assemani  fait  ressortir  cette  identite  des 

oOices  dans  plusieurs  endroits  de  sa  celebrc  biblio- 

(heque  orientale.  La  plupart  des  prieres  de  ces  oflices 

sont  dues  a  la  plume  de  saint  p]phrem,  qui  vecut  au 

iv<^  siecle,  et  assista,  avec  son  maitre  saint  Jacques 
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de  Nisibe,  au  Concile  de  Nicee.  Les  autres  priferes 
ont  cte  composees  par  saint  Isaac  le  Grand,  disciple 
de  Zcnobius,  disciple  de  saint  Ephrem,  par  saint 
Maroutha  et  par  d'autres  P^res  de  I'Eglisc  syriaque. 
(Pour  plus  de  details  sur  cette  matiere,  on  pent  voir 
les  prefaces  que  j'ai  ajoutees  a  la  derni^re  edition  de 
notre  grand  breviaire  imprime  dans  notre  imprimerie 
generale  a  Beyrouth,  i8go.  Ces  prefaces  ont  ete  tra- 
duites  en  franQais.) 

Ce  qui  donne  plus  de  poids  k  la  force  probante 
des  temoignages  de  ces  oflices,  c'est  que  les  prieres 
que  nous  prendrons  h  temoin  pour  la  verite  catho- 
lique  ne  se  trouvent  pas  seulement  depuis  une  epoque 
si  lointaine  dans  les  livres  de  nos  offices,  mais  encore 
dans  les  ouvrages  de  leurs  auteurs  recueillis  dans  la 
Bibliotheque  Vaticane  par  Assemani  et  d'autres  de 
TEgypte,  de  la  Syrie  et  de  la  Chaldee,  et  dont  une 
partie  se  trouve  dans  les  manuscrits  du  musee  bri- 
tannique.  Or,  ces  manuscrits  datent  du  vi«  si^cle  et 
au  delk.  D  oil  il  resulte  que  ces  manuscrits,  et,  par 
suite,  la  croyance  k  la  presence  reelle,  sont  anterieurs 
de  plusicurs  si^cles  a  Theresie  de  Berenger  de  Tours 
au  xi«  si^cle,  et  a  plus  forte  raison  au  protestantisme. 

Notre  breviaire  abonde  en  textes  affirmant  la  pre- 
sence reelle  du  Corps  et  du  Sang  de  Notre-Seigneur 
dans  TEucharistie.  II  nous  faudrait  un  gros  volume 
pour  contenir  tous  ces  textes  qui  ont  trait  k  TEucha- 
ristie.  J'ai  pu,  en  recitant  mon  breviaire  ferial,  en 
relcver  soixante-seize  qui  affirment  plus  clairement 
le  dogme  catholique. 

En  void  la  liste : 

Office  du  dimanclie,  7;  du  lundi,  i3;  du  mardi,  i3; 
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da  mercredi,  14 ;  du  jeudi,  la;  du  vendredi,  5;  du 
samedi,  la;  soit  76. 

Pour  donner  une  idee  de  la  teneur  de  ces  textes, 
nous  en  citons  trois  seulement : 

D*abord  la  premiere  strophe  de  la  premiere  hymne 
des  Nocturnes  du  mardi : 

Super  altare  tuum  sanctum  scribe,  Fill  Viventis,  defunc- 
torum  nomlna,  qui  mortui  sunt  ex  Ecclesia;  filiis.  Quia 
corpora  eorum  Corpori  tuo  et  Sanguini  tuo  commixta 
(iienmt :  ignis  Inferi  extinguatur  et  non  ad  eos  accedat, 
OS  enim  tuum  promisit  et  dixit  :  qui  manducat  meam 
Camem  et  bibit  meum  Sanguinem,  in  me  manet  ct  ego  in 
illo  et  habet  vitam  aeternam. 

Puis  les  deux  premieres  strophes  de  I'hymne  du 
III«  Nocturne  du  mercredi  : 

Fac,  Domine,  ut  sacerdotum  manus,  quee  pro  peccato- 
ribus  sacrificia  obtulerunt,  inter  ordines  glorificantium  te 
applaudant!  digitique  eorum  qui  corpus  et  sanguinem 
vivum  fregerunt,  ramos  glorioe  magnae  gestent  et  coram  te 
exeant,  etc. 

Ensuite  la  sixieme  strophe  de  la  premiere  hymne 
des  Viipres  du  samedi  : 

Ignis  membris  meis  mlnas  intendet,  Corpus  autem  tuum 
vivificum,  Salvator  mens,  in  eis  absconditur;  Gehenna 
instat  ut  me  cruciet,  venerandus  autem  Sanguis  tuus, 
sanguini  meo  mixtus  est;  removeatur  igitur  ignis  et  non 
ad  me  accedat. 

Notre  grand  breviaire  et  les  autres  livres  de  nos 
offices  anciens  conlienncnt  plusieurs  textes  pareils  aux 
precedents,  notamment  les  offices  du  Jeudi-Saint. 
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IV.  —  Temoignages  des  liturgies  et  des  offices 

DES  SYRIENS  CATHOLIQUES. 

Nous  avons  dit  dejli  qne  les  liturgies  et  les  offices 
sont  presque  les  mdmes  ehez  les  maronites  et  chez  les 
syriens  catholiques,  et  que  certaines  Anaphoras  sont 
identiques  dans  les  missels  de  ccs  deux  nations.  En 
outre,  sauf  un  petit  nombre  de  variantes,  nous  pou- 
Yons  ajouter  que  ces  liturgies  et  ces  offices  sont  aussi 
les  mdmes  que  chez  les  syriens  non  catholiques  ou 
Jacobites.  Aussi  le  P.  Pierre  Le  Brun  dit  dans  son  Exp. 
litur.  (t.  II,  p.  58Q-583)  : 

Ces  monophysites  syriens  conservferent  en  leur  langue 
syriaque  la  liturg^e  qu'ils  avaient  auparavant,  de  mime 
que  les  coptes  ou  ^gyptiens  avaient  conserve  la  leur  en 
copte.  Ceux  de  la  Syrie,  plus  mod^r^s  que  les  ^gyptiens 
dont  le  patriarche  Dioscore  avait  ^t^  anathematise  par  le 
Goncile,  n  affect^rent  pas  d^ins^rer  dans  la  liturgie  leur 
erreur  sur  Tunion  hypostatique,  en  sorte  que  les  liturgies 
des  syriens  catholiques  et  des  Jacobites  se  sont  trouvees 
uniformes.  Les  uns  et  les  autres  se  sont  servis  de  la 
liturgie  de  saint  Jacques  qui  etait  en  usage  a  Jerusalem, 
et  lorsque  les  uns  et  les  autres  out  ^crit  d'autres  liturgies, 
ils  ont  toujours  exprime  les  mc^mes  sens,  quoique  en  des 
termes  diir^rents,  en  sorte  qu'on  ne  pent  connaltre  qu'elles 
aient  €i€  a  Tusage  des  Jacobites  que  par  le  nom  de  quelques 
h^r^tiques  qu*elies  portent  en  t^te,  par  des  noms  analogues 
qui  se  trouvent  dans  les  diptyques,  ou  par  Taddition  au 
Trisagion  :  qui  crucifixus  es,  etc. 

Parmi  toutes  les  hymnes  et  presque  dans  toute 
TAsie,  on  trouve  Ic  m^nie  ordre  dans  les  liturgies,  et 
presque  les  memes  prieres,  du  moins  pour  le  sens,  si 
elles  ne  sont  pas  exprimees  dans  les  m^mes  termes. 
Les  syriens,  les  maronites,  tous  se  sont  servis  de  la 
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ftnrgie  de  TEgfise  de  Jerusalem,  qu'iUcmt  attribuee  k 
ttint  Jacques.  Celle-li  a  cte  toujours  reconnue  comme 
la  premiere  de  toutes,  et  elle  a  ete  regardee  comme  le 
Canon  ou  la  r^gle  commune,  k  laquelle  on  a  rapporte 
hs  iQlres  liturgies. 

Qaelques  textes,  tires  des  livres  syriens  catholiques. 
Tout  nous  donner  une  idee  de  la  croyance  de  cette 
■ition  k  la  presence  reelle  de  Notre-Seigneur  dans  le 
iKrement  de  rEucharistie. 

La  priere  que  le  prdtre  recite  en  cooimuniant  est 
eongue  en  ces  termes  : 

Deus,  obseero  Te,  ut  dignum  me  efEcias  mandocare 
Corpus  tuum,  et  Gommunione  hac  sedeant  animi  mei 
Botus  indomiti;  bibendo  autem  Sanguinem  toom  extin- 
gnaatiir  cnpidxtates  mese ;  itaque  per  te  dignas  ero  reiii>»- 
■one  peccatonun,  veniaque  deUctorum,  Domine  Deus 
Ulster. 

Cette  priere  est  suivie  d'une  autre  identique  k  ceUe 
qui  se  trouTe  dans  notre  missel  an  meme  endroit,  ^ 
liToir : 

Praesta,  Domine,  at  sanctifieentur  corpora  nostra  per 
Corpus  taum  sanctum,  et  purificentur  anima)  nostras  per 
Su^uinem  tuum  propitiatorium,  siutque  ad  veniam  delic* 
torom  et  remissionem  peccatorum  nostrorum,  Donilne 
Dens  tibi  gloria  in  sa^cula. 

Lorsque  le  prStre  eonmiunie  sous  ies  deux  especes, 
il  recite  I'oraison  suivante  : 

Pmna  purificans,  pruna  Corporis  et  Sanguinis  Christi 
Domini  nostrl  datnr  mihi,  servo  humili  et  peccatori,  in 
feniam  delictorum  et  remissionem  peccatorum  in  utroque 
Siecolo. 

Apres  la  communion  le  celebrant  prie  : 
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Extende,  Domine,  dexteram  tuaminyisibilem,  et  benedic 
populo  tuo  te  adoranti  qui  Corpus  tuum  sanctum  manducat 
et  Sanguinem  venerandum  bibit  in  veniam  delictorum  et 
remissionem  pcccatorum. 

Void  enfin  la  troisidme  oraison  que  le  celebrant 
recite  : 

Os  tuum  immaculatum  ac  sanctum  promisit  et  dixit  : 
qui  manducat  meam  Carnem,  et  bibit  meum  Sanguinem 
et  in  me  credit,  in  me  manet,  et  ego  in  illo,  et  ressuscitabo 
eum  in  novissimo  die.  Nos  autem,  Domine,  Carnem  tuam 
manducavimus,  et  sanctum  Sanguinem  tuum  bibimus,  te 
rogamus  ne  mihi  populoque  fideli,  sint  in  judicium  et 
ultionem. 

Le  missel  des  syriens,  imprime  a  Rome  en  i843, 
renferme  sept  Anaphoras.  Ces  mSmes  Anaphoras  sont 
attribuees  dans  le  missel  k  Xiste,  qualifie  de  pape  de 
Rome,  bien  qu'il  soit  plus  probable  qu'il  ait  ete  un 
evdque  syrien  catholique  (i),  k  Jacques  TApdtre,  a 
Tapdtre  saint  Pierre,  a  saint  Jean  Chrysostome,  a 
Mathieu  pasteur  (conipte  au  nombre  des  soixante-dix 
disciples),  k  Basile  de  Cesarec  et  a  saint  Jean  TEvan- 
geliste.  On  trouve  la  traduction  de  toutes  ces  Ana- 
phoras dans  Touvrage  de  Renaudot  {Lit,  orient,), 
Chacune  de  ces  Anaphoras  contient  plusieurs  textes 
qui  confirment  la  presence  reelle;  nous  les  passons 
cependantsous  silence  dans  la  crainte  d'etre  trop  long. 

Neanmoins,  nous  faisons  remarquer  que  les  Ana- 
phoras de  Xiste  et  des  apdtres  Pierre,  Jacques  et 
Jean,  contenues  dans  le  missel  des  syriens,  sont  abso- 
lunient  les  m^mes  que  celles  qui  se  trouvent  dans  le 

(i)  Cf.  AssEMANi,  BibL  or.,  t.  I",  p.  323. 
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n6tre.  En  un  mot,  la  liturgie  des  syriens  ne  dlffdre  en 
rien  de  celle  des  maronites,  sauf  que  les  maronites 
coosacrent  I'azyme  de  temps  immemorial,  tandis  que 
les  syriens  consacrent  le  pain  fermente,  et  vous  verrez 
plus  loin  que  ce  n'etait  pas  Tancien  usage. 

Le  breviaire  des  syriens  renferme,  comme  le  ndtre, 
plusieurs  temoignages  sur  le  dogme  catholique  de  la 
presence  reelle.  Souvent  mdme  ces  temoignages  sont 
identiques  dans  les  deux  breviaires.  En  voici  quelques 
exemples  : 

Beata  es  Ecclesia  quia  vox  Verbi  te  consiliis  regit, 
Beatosque  est  qui  sese  pro  te  immolat,  tibique  dat  Corpus 
in  cibum  et  Sanguinem  in  potum  ad  remissionem  pecca- 
tomm  omnium  filiorum  tuorum  (Vdpres  du  dimanche). 

Cette  mdme  strophe  se  trouve  dans  notre  office 
^ux  Complies  du  dimanche. 

Dans  les  Nocturnes  du  dimanche,  on  lit  la  strophe 
que  voici  : 

Ecclesia  omnesque  ejus  filii  magnas  gratiarum  aetiones 
^gunt  Filio  vivo  qui  a  mortuis  resurrexit  deditque 
defunctis  Corpus  suum  sanctum  et  Sanguinem  in  pignus 
^esurrectionis  ultimo  die  ut  coram  illo  exeant. 

Dans  le  troisidme  Nocturne  du  dimanche  on  lit  la 
Jiriere  suivante  : 

Defuncti,  qui  in  fide  niortui  sunt,  adventuni  tuum 
^.dspectant  ut  promissum  quod  eis  fecisti  solvas,  nempe  : 
cjui  manducat  meam  Carnem  et  bibit  mcuni  Sanguinem, 
oreditque  in  me,  in  me  manet,  et  ego  in  illo  et  ressuscitabo 
^^um  in  novissimo  die. 

Les  V^pres  du  lundi  conliennent  la  strophe  sui- 
"vante  : 


\ 

i 
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In  jadidum  et  ultionem  iH^ia  non  aint  Corpus  taum  et 
Sanguis  tuns  quern  accipimus,  sed  in  remissiauem.  et 
veniam  peccatorum  et  per  eos  digni  simus  ad  dexteram 
tuam  secure  sedere.  (Cette  strophe  se  trouve  encore  dans 
notre  br^viaire.) 

v.  —   TeMOIGNAGES  DES  PiRES  GATHOUQUES 

DE  l'Eglise  syriaque. 

On  ne  pent  vraiment  compter  les  temoignages  de 
saint  Ephrem,  le  plus  celebre  d'entre  les  Pdres  de 
TEglise  syriaque,  en  favour  du  dogme  de  la  presence 
reelle.  Nous  sommes  done  astreints  i  ne  citer  qu^in 
petit  nombre  de  ces  temoignages  si  clairs  et  si  precis. 

Dans  son  commentaire  sur  Texode  ou  Tauteur  sacre 
parle  de  TAgneau  pascal,  saint  Ephrem  applique  ces 
paroles  a  Timmolation  de  la  croix  et  a  celle  de  I'Eu- 
charistie,  car  il  dit : 

Assatum  igni :  id  connotat  irreprehensibiles  et  peccati 
expertes  passiones.  Azymum  vero  significat,  nos  debere 
a  vetustis  operibus  ad  novsB  vita^  conyersationem  transire, 
deinde  ad  sacram  solemnitatem  accedere.  Nihil  ex  eo 
remaneat :  id  est,  ne  tanquam  simplex  cibus  contemnatur. 
Neque  ex  eo  sedens  comedat;  nam  si  Seraphim  cum  tre- 
more  ei  adstant,  quis  eum  audebit  sedendo  manducare  ? 
Alienigena  ne  comedat  ex  eo :  nimirum  qui  Baptismo 

caret Illud   demum,  ne  quid  ex  came   ejus  extra 

domum  tuleritis,  significat,  non  debere  sancti  Sacrificii 
Eucharistiam  extra  Ecclesiam  fieri. 

Ces  paroles  de  saint  Ephrem  sont  tirees  d'un  ancien 
manuscrit  conserve  dans  la  Bibliotheque  Valicane,  et 
copie  en  86i,  et,  par  consequent,  plusieurs  siecles 
avant  la  negation  du  dogme  de  la  presence  reelle. 
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Saint  Ephrem  dit  encore  dan»  Tun  de  ses  beaux 
etntiques  de  la  virginite  : 

Toam  priores  Sacerdotes  concapienint  pulchritadinem, 
nee  Yidenmt :  odienmt  poateriores,  teque  mdignis  trac- 
UTemnt  modis :  postremi  qui  in  Ecclesiis  inaogarantur 
Sieerdotes  te  soia  complexi  sunt  olnis,  o  Panis  yitse,  qui 
ad  nos  delapsos  nostris  te  sensibus  immiscuisti. 

Dans  le  trente-aepti^me  de  ces  mdmes  cantiques 
Mint  Ephrem  dit  : 

Gnpns  ejus  noya  ratione  nostris  corporibos  immistum 
Mt:  ipaiusqnoque  Sanguis  purissimus  in  vanas  nostras 

diSosos Totus  ipse  nos  totos  pervasit :  Et  quia  Eecle- 

nain  suam  dilexit  nimis,  non  ilii  dedit  eemulae  ejus  (hoc 
est  Synagogse)  manna,  sed  ipse  panis  vitse  factus  est  illi, 
tt  ipsum  comederet. 

Les  deux  dernieres  phrases  se  trouvent  dans  un 
aneien  manuscrit  syriaque  qui  est  le  sepLi^me  parmi 
les  nianuscrits  rapportes  de  Nitrie  a  la  Bibliotheque 
Vaticane.  Ledit  manuscrit  a  ete  copie  en  834  ^^^  Grecs 
OQ  en  323  de  notre  ^re. 

Le  savant  Assemani  ajoute  immediatement  apres 
la  demiere  citation  : 

En  pnedarissimum  testimonium  de  reali  Christi  Domini 
praesentia  in  augustissimo  uostri  Altaris  Sacramento. 
Sancto  Ephreemo  omnes  Syrorum  liturgise,  aliaque  publica 
monumenta  mira consensione  sulTragantur  (Bib.  or.,  U  P^ 

p-9;). 

On  lit  encore  ce  qui  suit  dans  le  dixi^me  cantique  de 
saint  Ephrem  sur  la  foi : 

In  pane  tno  latet  Spiritus  qui  non  comeditur.  In  vino 
tao  ardet  ignis  qui  non  bibitnr,  Spiritus  in  pane  tuo,  et 
ignis  in   vino  tno.  Duo  mirabilia,  quae  ab  animis  nostris 
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percipiuntur En  ignis  et  Spiritus  in  sinu  Genitricis 

tuae.  En  ignis  et  Spiritus  in  flumine,  in  quo  baptizatus 
fuisti.  Ignis  et  Spiritus  in  nostro  baptismo.  Ignis  etiani 
et  Spiritus  Sanctus  in  pane,  et  Galice.  Panis  tuus  voraeem 
necat  qui  suum  nos  panem  feeerat.  Galix  tuus  mortem 
perdit,  quae  nos  absorbuerat.  Te,  Domine,  comedimus, 
te  bibimus,  non  ut  consumamus  Te,  sed  ut  per  Te  Tivamus 
(Bib,  or.,  1. 1",  p.  ioi>. 

'M^^  T.  Y.  Lamy,  le  cel^bre  professeur  de  la  Faculte 
de  Louvain,  publia,  a  differentes  reprises,  plusieurs 
hymnes  et  piusieurs  discours  inedits  de  saint  Ephrem. 
II  publia  en  outre  un  article  fort  remarquable  dans  la 
revue  appelee  :  Lettres  chretiennes,  2«  annee,  n«>  lo, 
novembre-deeembre  1881.  Dans  ce  savant  article,  Ic 
professeur  si  distingue  fait  ressorlir  les  teinoignages 
de  saint  Epiirem  sur  la  presence  reelle  du  vrai  Corps 
et  du  vrai  Sang  de  Notre-Scigneur  dans  TEucharistie. 
Nous  lui  empruntons  quelques  textcs  avec  sa  traduc- 
tion frauQaise,  puisqu'il  ne  nous  a  pas  donne  le  texte 
original. 

En  parlant  de  rinslitution  de  rEucharistie,  dit-il,  le 
saint  doclcur  s'exprime  ainsi  : 

Prenez,  mangez  tons  de  ce  que  ma  parole  a  consacre ; 
ce  que  je  vous  ai  maintenant  donne,  ne  croyez  pas  que 
c'est  du  pain,  rccevez-le,  mangez-le,  ne  le  brisez  pas  en 
miettes.  Ce  que  j'ai  appel^  mon  Corps  Test  en  realite.  La 
plus  petite  de  ces  parcelles  pcut  sanctifier  des  milliers 
d'&mes  et  suflit  pour  donner  la  vie  a  ceux  qui  la  re^oivent. 
Recevez,  mangez  avec  foi,  sans  hesiter,  car  c'est  mon 
Corps,  et  celui  qui  le  mange  avec  foi  mange  en  lui  le  feu 

de  I'Esprit  divin  (mot  a  mot :  le  feu  et  Tesprit ).  Celui 

qui  le  repousse,  le  meprise  et  Toutrage,  celui-la,  qu*il 
tienne  pour  certain  qu'il  outrage  le  Fils,  qui  a  appele  et 
a  fait  reellement  le  pain  son  Corps.  Prenez-en  et  mangez- 
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en  touB,  et  par  lui  mangez  TEsprit-Saint :  car  c'est  v^ri- 
tablement  mou  Corps,  et  celul  qui  le  mange  vit  ^temel- 

lemeut Prenez  et  mangez-en  tous  ;  par  ce  pain  yous 

mangez  mon  Corps,  vraie  source  de  la  remission.  Je  suis 
le  Pain  de  ifie 

Apr^s  que  les  disciples  eurent  mang6  le  Pain  nouveau 
et  saint  et  qu*ils  eurent  compris  par  la  foi  qu*ils  avaient 
mange  le  Corps  du  Christ,  J^sus  continua  k  expliquer  et 
&  d^velopper  tout  le  sacrement.  II  prit  le  calice  de  vin  et 
le  mdla,  puis  il  le  b^nit,  fit  le  signe  de  la  Croix  dessus, 
le  eonsacra  et  confessa  que  c'^tait  son  Sang  qui  aliait  dtre 
Ters^. 

En  leur  donnant  le  calice  k  boire,  le  Christ  leur  expliqua 
que  le  calice  qu*ils  buvaient  ^tait  son  Sang :  Ceci  est  mon 
i>rai  Sang  qui  est  i>ers4  pour  vous  tous :  prenez^  bupez-en 

ious Notre-Seigneur  donna  a  ses  disciples  son  dernier 

enseignement  de  vie  le  soir  oil  il  leur  distribua  son  Corps 
et  leur  fit  boire  son  Sang.  Ce  fut  un  soir  parfait  que  celui 
ou  le  Christ  accomplit  la  vraie  p&que. 

II  serai t  difficile,  ajoute  M^^  Lamy,  d'affirmer  la 
presence  reelle  de  Jesus-Christ  dans  rEucharistie  et 
la  transsubstantiation  en  termes  plus  clairs,  plus 
precis  et  plus  explicites  que  ne  le  fait  saint  Ephrem 
dans  ce  discours. 

Un  peu  plus  loin,  le  savant  professeur  dit  encore  : 

Le  sublime  po^te  syrien  avait  6crit  vingt  et  une  hymnes 
sur  les  Azymes.  Nous  en  avons  retrouv^  quinze  dans 
deux  manuscrits  du  mus^e  Britannique,  dont  Tun  porte 
la  date  de  Tan  Sig  et  Tautre  est  k  peu  prfes  de  la  mSme 
epoque.  II  en  traduisit  quatre,  dont  les  temoignages 
r^vfelent  plus  clairement  la  croyance  des  syriens  a  la  pre- 
sence reelle  du  Christ  dans  ie  sacrement  de  TEucharistie. 

En  voici  quelques  textes : 
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Hymne  Vh  but  les  Azymes. 

1.  Entre  TAgneau  et  Tagneau  se  tinrent  les  disciples  : 
ils  mang^rent  Tagneau  de  p&qne  et  TAgneau  de  v^rit^ 

2.  Les  ap6tres  se  tinrent  au  milieu  entre  la  figure  et  la 
v^rite.  lis  virent  la  figure  retranch^e  et  la  v^rit6  pr^- 
sent^e 

4.  Le  Seigneur  a  mang6  la  p&que  avee  ses  disciples.  En 
rompant  le  pain,  il  a  aboli  les  azymes. 

5.  Son  pain  qui  vivifie  tout  a  vivifi^  les  peuples,  tandis 
que  les  azymes  laissaient  mouiir  ceux  qui  les  mangeaient. 

6.  L*]&glise  nous  a  donn^  le  pain  vivant. 
Au  lieu  des  azymes  que  donnait  Tl^gypte. 

Hyiane  XIX. 

I .  L*Agneau  de  v^rit^  s^est  lev^  et  a  rompu  son  corps  pour 
les  disciples  purs  qui  avaient  mang^  Tagneau  de  p&que. 

a.  n  a  immol6  et  mang^  Tagneau  pascal,  et  il  a  rompu 
son  corps;  il  a  fait  disparaltre  Tombre  etdonn6  la  reality. 

Refrain  :  Gloire  au  Christ  qui,  par  son  Corps,  a  aboli 
les  azymes  du  peuple  avec  le  peuple  lui-m6mc. 

Hymne  II. 

7.  II  a  rompu  le  pain  de  ses  propres  mains  pour  signifier 
le  sacrifice  de  son  corps ;  il  a  mSl^  le  calice  de  ses  propres 
mains  pour  signifier  le  sacrifice  de  son  sang.  Le  pr^tre 
propice  en  vers  nous  s'est  ofiert  a  lui-mSme  en  sacrifice 

Nous  avons  une  preuve  irrefragable  de  la  eroyance 
explicite  des  syriens  au  dogme  calholique  de  la  pre- 
sence reelle,  dans  les  paroles  de  saint  Maroutha, 
ev^que  de  Miaferkin,  qui  vivait  au  commencement  du 
ye  siecle.  Ce  temoignage  est  lire  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliotheque  Vaticane  sous  le  numero  3  parmi  les 
manuscrits  syriaques  d'Assemani,  et  porte  la  date  de 
Tan  8G1 ;  il  contient  un  commentaire  sur  les  Evangiles. 

Voici  les  paroles  de  saint  Maroutha  : 
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Hoc,  iaquU,  lacite  semper  in  meam  commeinoratioiiem. 
Necessom  erat,  et  yalde  consentaneum^  at  istud  fieret. 
Nam  si  perpetua  Sacramentorum  participatio  haud  tradita 
foisset,  nndenam  poster!  partam  a  Ghristo  salutem  agno> 
Tissent?  aut  qais  eis  persuadere,  eosve  ad  tanti  mysterii 
eognilioiiem  addneere  potnisset?  Hoc  etenim  frequenter, 
etoomplaribas  credita  difticillimiim  erat.  Pneterea  eoeteri 
subsequentium  temporum  Fideles  a  oommunione  Cor- 
poris et  Sang^nis  extorres  fuissent.  Verum  none  quoties- 
oomqne  ad  Corpus  et  Sangninem  accedimns,  eaqne  super 
manus  nostras  accipimus,  sic  credimus,  nos  Corpus 
tmpleeti,  et  Camem  ex  Game  ejus,  osque  ex  ossibus  ejus 
fieri,  sicut  scriptum  est.  Non  enim  Christus  figuram  et 
speciem  hoc  ipsum  appella\>it,  sed  dixit,  hoc  pere  eat 
Corpus  meum,  et  hie  est  Sanguis  meus. 

Apths  oetle  belle  citation,  Assemani  ajonte  {Bib.  or., 
t.  K  p.  i8o)  : 

Rrscclaram  hoc  dc  Sacramento  Eucharistiae  testimonium 
reeentiomm  Hsereticorum  audaciam  infrigit,  Marufhas 
siquidem  sub  juniore  Theodosio  vivebat,  et  Codex  noster 
extratns  est  anno  Ghristi  86 1,  uti  ad  calcem  ejusdem 
adnotatur.  Non  igitur  novum  dogma  est,  quod  de  vera  ac 
reali  Corporis  Christi  praesentia  in  Eucharistia  praedi- 
camus;  sed  potius  novam  hceresiiu  producunt  Calyiniani 
qui  talem  praesentiam  negant. 

Saint  Maroutha  est  encore  Tauteur  d*une  Anaphora 
qui  existe  dans  presque  teas  les  anciens  missels  et 
qui  fut  editee  dans  noire  missel,  iniprime  a  Rome  en 
1594.  Le  patriarche  Etienne  Edouaibi  (Edenensis) 
en  fait  mention  (dans  le  chapitre  second  de  son 
ouvrage  :  de  Orthodoxis  Anaphoraram  Auctoribus). 
Rentudot  a  traduit  cette  Anaphora  en  latin  (t.  II, 
LU.  orient.,  p.  261).  Cettc  m^me  Anaphora  contient 
plusieurs  temoignages  en  faveur  de  la  presence  reelle. 
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Saint  Isaac  le  Grand,  qui  fut  le  disciple  de  Zeno- 
bins,  disciple  de  saint  Ephrein  (decede  en  460),  nous 
donne  un  temoignage  fort  remarquable  sur  la  presence 
reeile  dans  son  neuvieme  discours  sur  la  foi.  Yoic: 
ces  magnifiques  paroles,  tirees  d'un  ancien  manuscril 
de  la  Bibliotheque  Yaticane,  numero  5  des  manu- 
scrits  d'Assemani : 

Yidi  lagenam  ejus  mistam,  et  pro  vino  Sanguine  plenam, 
et  pro  pane  positum  Corpus  in  medio  mensae.  Yidi  San- 
guinem,  et  expavi;  yidi  Corpus,  et  obstupui.  Innuit  ilia 
(fides),  Comede,  inquit,  et  sile;  bibe,  non  scrutare  puer. 

Et  un  peu  plus  loin  : 

Ostendit  mihi  Corpus  interfectum  ex  quo  in  labiis  meis 
ponens,  placide  dixit :  Yide,  quid  comedis.  Porrexit  mih: 
calamum  Spiritus,  et  ut  subscriberem,  exigit.  Accepi 
scripsi,  et  confessus  sum  :  hoc  esse  Dei  Corpus.  Iten 
Calicem  sumens,  bibi  in  ejus  conviyio  et  ex  Calice  odoi 
Corporis  illius,  quod  comederam,  me  perculit.  Et  quoc 
de  Cor  pore  dixeram,  ipsum  nimirum  Dei  Corpus  esse 
illud  etiam  de  Calice  dixi,  nempe,  hunc  esse  Redemp 
toris  Nostri  Sanguinem. 

Saint  Jacques  de  Saroug  (nomme  evfique  de  Sarouf 
en  519  et  decede  en  52i)  etait,  croyons-nous,  ortho 
doxe.  Nous  appuyons  notre  assertion  sur  les  preuve* 
decisives  qu'a  donnees  Assemani  sur  son  orthodoxit 
dans  sa  Bibl.  or,  (t.  !«%  p.  ago-a^g),  sur  ce  qu'a  public 
le  savant  Abellos,  professeur  k  la  Faculte  de  Louvaii 
dans  son  ouvrage  intitule  :  De  Vita  et  scriptis  S.  Jacob 
Sarugi  in  Mesopotamia  episcopi  (Louvain,  1867) 
enlin  sur  la  futilitc  des  preuves  de  Topinion  conlraire 
D'ailleurs,  dans  les  prefaces  dont  j'ai  fait  preceder  h 
commencement  de  notre  grand  breviaire,  j'ai  analyse 
et  refute  I'opinion  de  M.  Tabbe  Martin  relativemen 


a  I'orthodoxie  de  saint  Jaoques  de  Sarofi^.  J'ai 
(lemontre  dans  lesdites  prefaces  que  les  lettres  sur 
lesquelles  M.  Fabbe  Martin  a  fonde  son  opinion 
(Revue  des  Sciences  eoclesiastiques,  1879)  sont  falsifies 
pour  les  unes;  quant  aux  autres,  elies  ne  porte&t  cpie 
le  nom  de  Jacques,  sans  que  Ton  saehe  si  c'est  Jacques 
Sarong  on  un  autre.  Assemani  avait  nie  avant  moi 
1  authenticite  de  ces  m^mes  lettres.  Quol  qu'il  en  soit 
de  i'orthodoxie  de  Jacques  de  Sarong,  oela  n'infinne 
en  rien  la  force  de  son  temoignage  en  faveur  de  la 
presence  reelle  dans  le  sacrement  de  I'Eucharistie. 

On  attribue  k  saint  Jacques  de  Saroug  deux  Ana- 
phoras dont  la  premiere,  qui  commence  ainsi  :  Deus 
aniversorum  conditory  parait  ne  pas  6tre  due  k  sa 
plume ;  mais  la  seconde,  qui  s'ouvre  en  ce  terme :  Deus 
Pater  qui  es  tranquilliias,  est  certaincment  due  k  ce 
Saint.  Renaudot  a  traduit  cette  dernifere  Anaphora  en 
lalin  (t.  II,  Lit.  orient.,  p.  356).  On  trouve  dans  cette 
Anaphora  plusieurs  texles  affirmant  le  dogmc  de 
rEucharistie. 

Saint  Jacques  de  Saroug  composa  a3i  liymnes  sur 
des  sujets  differcnts.  On  en  trouve  la  liste  dans  Asse- 
mani {Bibl.  or.,  t.  I«^  p.  3o5-339).  Deux  d'entre  ces 
hymnes,  a  savoir  la  cent  dixi^me  et  la  cent  soixantc- 
dix-huitieme,  sont  sur  TEucharistie.  Remarquons  que 
celle-ci  se  trouve  dans  un  ancien  manuscrit,  le  dn- 
quieme  d'entre  les  manuscrits  syriaques  nitriens.  11 
porte  la  date  de  Fan  iioo  et  fait  savoir  qu'il  a  ete  copie 
sur  un  autre  plus  ancien  encore.  Le  missel  des  syriens 
oonlient  quelques  stroplies  de  cette  hymne  que  Ton 
chaote  an  moment  de  la  Communion  du  peuple.  En 
Toici  des  exemples  : 
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Qui  igneos  in  sublimi  regione  sua  inilammat,  earn  siib 
pane  et  vino  super  mensam  intueris. 

II  esl  de  Favis  de  saint  Jacques  de  Saroug  que  le 
Sauveur  a  donne  a  Judas,  dans  la  C6ne,  du  pain  ordi- 
naire et  non  son  Corps,  car  il  ajoute  dans  la  mdine 
hymne  : 

Qui  invidia  et  fraude  in  proximum  suum  plenus  est, 
Judam  imitatus,  cui  Corpus  suum  Dominus  nequaquam 
tradidit.  Fregit  enim  ille,  Gorpusque  et  Sanguinem  suum 
super  mensam  distribuens,  porrexit  undecim  Discipulis, 
ut  ex  eo  sancte  manducarent :  et  quia  Judas  fraudem 
animo  meditabatur,  a  Sancto  eum  prohibuit,  quia  sumere 
illud  cum  Discipulis  haudquaquam  dignus  erat. 

Cette  opinion  que  Judas  n'a  point  recu  le  Corps  de 
Notre-Seigneur  n'est  point  celle  de  saint  Jacques  de 
Saroug  seulement,  mais  elle  est  encore  partagee  par 
plusieurs   Peres   syriens.    Saint    Ephrem    et    ni<}nie 
quelques  Peres  latins,  entre  autres  Innocent  III,  dans 
son  livre  du  Saint  Myslere  de  Tautel,  sont  du  ni^me 
avis.  Cependant,  Topinion  commune  des  Peres  grec* 
et  latins  est  que  Judas   a  re^^u,   comme    les  autre& 
disciples,   le  Corps    du    Christ.    Le  savant   Elienne^ 
Edoua'ibi  (Edenensis),  notre  palriarche  (1.    Ill,  Apo— 
logUe  mar onit arum,  cap.    ii),   dit    que   Tevequc  dt^ 
Saroug  n'entend  point  autre  chose  par  ces  paroles,  si 
ce  n*est  que  Judas  n*a  point  re^u  TeHet  du  sacrement 
de  TEucharistie,  qui  est  la  remission  des  peches. 

M&rLamy  rapportedansle  susdit  article  que  Jacques, 
ev^que  de  Batna,  applique  a  rEucharistie  la  visioi^ 
du  charbon  qu*a  vue  Isaie  (vi,  6).  Voici  ses  paroles  - 

Le  charbon  ardent  qu'un  des  s^raphins  pr^senta  a  Isai<5 
represente  la  perle  (autre  noin  de  rEucharistie  chez  te^ 
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syriens)  plac^e  ici  sur  Tautel.  Le  seraphin,  de  sa  main 
embras^e,  prit  la  pince  ardente,  enleva  le  «  charbon  mys- 
tique »  de  Tautel ;  le  proph^te  a  vu  la  figure  complete  de 
Tayenir,  comment  et  par  qui  les  p^ch^s  du  monde  seraient 
expi^s.  L^ange  n*a  pas  pris  «  ce  charbon  »  dans  la  main, 
de  crainte  de  se  brdler,  et  le  proph^te  ne  Fa  pas  pris  dans 
sa  bouche,  pour  ne  pas  Hre  consume.  Gelui-ci  n*a  pas 
mang^,  et  celui-lk  n*a  pas  touchy  le  charbon  de  gloire, 
parce  que,  ^tant  incorporel,  il  ne  pouvait  ^tre  ni  touchy 
ni  mang^.  Mais  depuis  que  ce  m^me  charbon  a  apparu 
revStu  d*un  corps,  on  le  prend  sur  Taut  el  diyin  et  on  le 
mange. 

C'est  ainsi  encore  que  saint  Ephrem  expliqua  la. 
vision  du  charbon,  comme  le  dit  Assemani  {Bibl.  or,y 

t.  ler,  p.  J9). 

Nous  fondant  sur  les  fortes  preuvcs  qu'en  donne 
-Assemani  {Bibl.  or.,  1. 1*',  p.  470, 475),  nous soutenons 
encore  Torthodoxie  de  Jacques  d'Edesse  (nomme 
tSv^que  de  cette  ville  en  65i  et  decede  en  710). 

Jacques  d'Edesse  composa  une  Anaphora  que  Ton 
trouve  dans  le  Iroisieme  et  le  quatrienie  des  manu- 
scrits  syriaques  nitriens  rapportes  de  I'Egypte  h  la 
Bibliotheque  Valicane  par  Elie  Assemani. 

Rcnaudot  a  traduit  en  latin  {Lit.  orient.,  I.  II, 
p.  371)  cette  m^me  Anaphora  qui  renferme,  aussibien 
que  toutes  les  autres,  plusieurs  temoignages  en  faveur 
<lu  dogme  catholique  de  rEuciiaristie. 

Cornelius  Schultingius  altribue  a  cet  evc>que  la  tra- 
duction de  la  liturgie  de  saint  Ignacc,  martyr, du  grec 
en  syriaque. 

L'ev6que  d'Edesse  estrauleurd'ime  lettre  an  prdtre 
Thomas  sur  Texplication  du  rituel  de  la  Messe  syriaque. 
Dans  cette  missive,  Jacques  explique  la  liturgie  de 
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Tapdlre  saint  Jacques.  Void  ses  propres  paroles  par 
lesquelles  il  commence  ladite  lettre  : 

De  Mystica  hac  ratiooalis  et  incruenti  sacrifieii  admi- 
nistratione,  hoc  est,  Oblatione,  nempe  Liturfj^a,  haec  nobis 

Patres  nostri  tradidernnt Verba  sua  ad  Deum  Patrem 

dirigit  (Sacerdos),  cui  sacrificium  Corporis  et  Sang^nis 
Unigeniti  in  propitiationem  animarum  Fidelium  oOertor ; 
his  peractis  tradidernnt  debere  Sacerdotem  populum 
contestari,  eumque  his  verbis  admonere :  Hose  sancta  Cor- 
poris et  Sanguinis  Sanctis  ac  puris  dantur,  non  iis  qui 

sancti  uon  sunt Post  Cominuaionem  autem,  praecepe- 

runt  fieri  confessionem  et  gratiarum  actionem,  eo  quod 
digni  facti  sunt  participatione  Corporis  et  Sanguinis,  etc. 

Le  m^me  evfique  d'FMesse  dit  encore  en  commen- 
tant  certains  passages  de  TEcriture  Sainte  : 

Jussit  nos  ceiebritatem  non  agere  in  fermento  malitiae 
et  amaritudinis,  sed  in  azimo  puritatis  et  sanctitatis  :  hoc 

est,  ut  non  ofleramus  sacrificium  Domini illud  nimirum 

Corporis   et    Sanguinis    Christi quum    pleni    sumus 

veteri  fermento  peccati,  aut  turpium  operum,  aut  immun- 
darum  cogitationum. 

Le  premier  patriarche  des  maroniles,  apres  leur 
organisation  en  nation  distincte,  saint  Jean  Maron,  qui 
succeda,  en  685,  a  Theophane  sur  le  siege  d*Antioche 
et  mourut  en  707,  composa  aussi  une  Anaphora.  On 
la  Irouve  dans  Tancien  manuscrit  syriaque  conserve 
dans  la  Bibliolhe(iue  Valicane  sous  le  nuniero  5  parnii 
les  manuscrits  d' Abraham  El-Hakeli  (Ecchellcnsis) 
copies  a  Ghypre  en  i535.  Noire  patriarclie  Etienne 
Edenensis  fait  mention  de  celte  Anaphora  (cap.  11, 
Orthodoxis  Anaph.  Auctor.),  On  peut  la  voir  dans 
loutos  les  editions  de  notre  missel  :  a  Rome,  au 
convent  de  Cozha'ia  (Liban)  et  a  Beyrouth. 
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Saint  Jean  Maron  debute  ainsi : 

Dens  misericors  et  bone  qui  per  Filinm  tuuin  Unige- 
nitam  Dominam  Nostrum  Jesum  Christum  nobis  convi- 
Tinrn  sanctom  spiritualeque  prseparasti. 

Au  moment  de  rinvocation  du  Saint-Esprit,  le  saint 
patriarebe  dit  encore  : 

Veniat  et  illabatur  ab  excelsis  ca^lestibus,  maneatque 
super  me  ac  Sacrificium  hoc,  sitque  in  veniam  delictoruni 

etremissionem  peccatorum  accipientibus  illud et  super 

mysterium  quod  est  in  Calice  hoc,  sitque  in  veniam  delic- 
tonim  et  remissionem  peccatorum  accipientibus  illud. 

Dans  les  memoires,  il  ajoute  : 

Memento,  Domine,  omnium  fratrum  nostrorum  fidelium, 
sintque  illis  Corpus  tuum  et  Sanguis  tuns  quas  susce- 
peront,  pignus  resurrectionis.  ignisque  delicta  consumens, 
ac  pruna  peccati  spinas  comburens. 

Saint  Jean  Maron  est  egalement  rauteur  d'uu  com- 
mentaire  sur  la  liturgie  de  Tapotre  saint  Jacques.  Le 
savant  J.-Louis  Assemani  traduisit  ce  commentaire  en 
latin  (Cod.  lUt.^  t.  IV).  J'ai  demontre  au  long  Tau- 
thentieite  de  ce  commentaire  dans  mon  livre  Siimma 
confntaiionnm,  p.  igS-aoS.  Saint  Jean  Maron  y  affinne 
la  presence  reelle  dans  plusieurs  endroits;  il  dit  m^me 
en  commencant : 

Postquam  de  Sacerdotio  locuti  sumus,  scribendum  est 
nunc  de  sacrificio  incruento. 

Voila  tout  ce  que  nous  avons  choisi  de  temoignages 
[  des  pluscel^bres  Peres  catholiques  de  rKglisesyriaque, 
^  laissant  de  cdte  les  temoignages  des  autres  Peres  dans 
■    U  crainte  d'etre  trop  long. 
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VI.    —   TeMOIGNAGE   DES   RITUELS   DES   JACOBITES 
ET  DE  LEURS  ECRIVAINS. 

J'ai  dit  plus  haul,  Messeigneurs,  que  les  liturgies  et 
les  offices  des  syriens  eatholiques  et  non  eatholiques 
sont  presque  identiques;  j'ai  demontre  cette  unifor- 
mite  entre  nos  offices  et  ceux  des  syriens  eatholiques  : 
mais  cette  uniformite  est  encore  plus  grande  entre 
les  offices  des  syriens  eatholiques  et  ceux  des  Jaco- 
bites, ce  qui  a  porte  le  P.  Le  Brun  k  dire  qu'on  ne 
pent  connaltre  ({uelles  liturgies  ont  ete  a  Tusage  des 
Jacobites  que  par  le  nom  de  quelques  heretiques  dont 
elles  portent  le  titre,  ou  par  des  noms  analogues  qui 
se  trouvent  dans  les  diptyques.  C'est  pourquoi  nous 
ne  rapportons  point  les  temoignages  de  leurs  litur- 
gies, ni  ceux  de  leurs  offices,  et  nous  nous  conten- 
tons  de  citer  ici  les  paroles  d'Assemani  {Bibl.  or., 
t.  I«r.,  Dissert,  de  Monophystis) : 

Les  sacraments  chez  les  Jacobites  sont  au  nombre  de 
sept,  conime  dans  TEglise  catholique;  cela  est  clairenient 
indiqu^  dans  leurs  rituels  et  leurs  livres  pontificaux.  Leur 
croyance  au  dogme  de  la  presence  r^elle  ne  diflfere  en  rien 
de  celle  des  eatholiques ;  n^aumoins  ils  croient,  corame  les 
grecs  dont  ils  ont  adopts  la  doctrine  en  ces  derniers 
siecles,  que  la  consecration  eucharistique  ne  s'accomplit 
point  par  les  paroles  de  la  Consecration  seuleinent,  mais 
encore  par  Tinvocation  du  Saint-Esprit. 

Des  ecrivains  Jacobites,  nous  mentionnons  en  pre- 
mier lieu  Xenajas  de  Maboug,  qui  fut  nomme  evdque 
de  cette  ville  en  488;  11  essaya  de  convoquer  un 
Synode  k  Sidon  en  5 12.  G'est  alors  qu'il  accusa  saint 
Flavien  et  reclama  sa  destitution.  L'empereur  Justin 
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le  Grand  relegaa  Xenajas,  en  5id,  dans  la  ville  de 
Philippopoli,  oil  il  est  mort. 

Get  ecrivain  est  Fauteur  d'une  Anaphora  qui  com- 
meace  ainsi  :  Domine  Deusfortis,  et  oil  Ton  constate 
sa  croyance  k  la  presence  reelle.  Sa  foi  au  dogme  de 
rEacharistie  se  revdle  aussi  dans  la  lettre  qu*il  adressa 
la  moine  Asnoun,  et  que  Ton  trouve  dans  le  ^y  des 
manascrits  syriens  nitriens  dans  la  Biblioth^que  Vati- 
cane;  il  porte  la  date  de  Tan  982  (i). 

En  voici  un  extrait : 

Atque  ideirco  etiam  viyum  Dei  vivi  Corpus  contitemur 
008  accipere,  non  autem  nudum  et  simplex  hominis  mor- 
Ulis  corpus  :  similiter  et  vivum  yivi  Sanguinem  in  omni- 
bus sacris  haustibus  accipimus,  non  nudum  hominis  cor- 

raptibilis  nostri  similis  sanguinem Non  enim  panem 

sanctificatum  Corpus  suuiii  appellavit,  neque  vinum  so- 
lommodo  benedictione  cumulatum  Sacrum  Sanguinem 
saam  nuncupavit,  sed  dixit  unumquodque  eorum  yere 
saam  Corpus,  et  Sanguinem  esse,  sicut  scriptum  est  : 
Accepit  Jesus  panem,  et  benedixit,  et  fregit,  deditque 
discipulis  suis,  dicens  :  Accipite  et  manducate  :  Hoc  est 
Corpus  meum,  quod  pro  yobis  frangetur,  in  rcmissionem 
peccatorum.  Similiter,  accipiens  Calicem,  gratias  super 
earn  egit,  et  dixit :  Accipite,  et  bibite  ex  eo  omncs :  Hie 
est  Sanguis  mens,  qui  pro  yobis  eftundetur  in  remissioneni 
peccatorum.  Ubi  panem  Corpus,  et  Sanguinem  appellayit, 
non  quidem  hominis  alterius,  sed  suum. 

Ces  paroles  sont  un  temoignage  fort  clair  et  fort 
precis  en  faveur  du  dogme  de  TEucharistie. 

Jean,  evdque d* Asie  Mineure,  qui  vivait  au  vi« sificle, 
dit  encore  en  racontant  Thistoire  de  certains  hommes  : 

Ed   propemodo    tempestate    excogitayit    Diabolus   iii 
(I)  AflSBMANi,  Bibl.  or.,  U  II,  p.  39. 


regione  Perrikorum  errorem  qaorumdam,  qui  nee  pai 
comedere,  nee  aquam  bibere  sese  jaetabant  :  necessi 
autem  cibi  et  potils,  sumptione  Sanctorum  Mysterioi 
per  summam  impietatem  succurrcbant.  Sacra  ergo  o] 
tione  plerumque  sustentabantur.  Edpropter  baccell; 
qnam  ipsi  conficiebant,  did  fermentabant,  et  data  op 
condiebant,  at  fieret  eis  in  cibum  potiusquam  in  mysteri 
CMrporis  Ghristi,  quod  in  Azymis  luanducatur.  Garten 
ipiandocunique  necessitas  instaret,  panem  simplicem  ( 
est,  communem,  et  vulgarem)  offerebant  super  alter  a 
rius  manibus,  deinde  comedebant.  Iter  praeterea  agen 
aut  longam  peregrinationem  suscipientes,  binis,  temi 
vicibus  eodem  die  de  ipso  Corpore  et  Sanguine  Chi 
Domini  naturalem  famem  sitimque  depellebant.  Ubi  y 
ad  terminum  suscepti  itineris  perveniebant,  ad  vespei 
Oblationem  celebrabant,  sumebantque,  quasi  jejuni  : 
que  facere  audebant  homines,  qui  nee  Deum  timebant 
homines  verebantur,  etiamsacris  diebus  jejunii  quadrs 

narii Calieem  vini  Sanguinis  aqua  ferventi  temper 

solitos  fuisse^  ex  quo  singuli  bibebant  quantum  voleba 
mox  plenum  alter  alteri  porrigebant.  In  hunc  porro  ei 
rem  insurrexere  S.  Paulus  Edessenus,  et  S.  Gamalii 
Episeopus  Perrhorum. 

Denis,  patriarche  des  Jacobites,  rapporte  le  nic 
recit  dans  son  histoire,  Tan  821  des  Grecs,  ou  5io 
notre  ere.  Ce  mdnie  reeil  est  un  tenioignagc  dccisif 
la  croyance  des  Jacobites  k  la  presence  rcelle  du  \ 
Corps  et  du  vrai  Sang  du  Christ  dans  TEucharisl 
poisqu'on  traite  de  novateur.  qui  ne  craint  pas  I) 
et  ne  rougit  point  des  honinies,  quiconque  manque 
sacrement  de  TEucharistie.  II  resulte  aussi  des  paro 
citees  que,  jusqu*alors,  on  consaerait  ciicz  les  syv'u 
le  pain  azyme. 

Vous  n'ignorez  point,  Messeigneurs,  que  compo 
une  Anaphora,  c'est  croire  pratiquement  a  la  presei 
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Cnr  ante  jejunamus,  qaam  sacramenta  sumamus? 
Dicimns,  quia  propter  gulam  et  cibum  e  ligno  vitae  exci- 
dimus,  per  jejunium  quidem  gulam  superamus,  deinde 
fractum  vita?,  quod  est  Corpus  Ghristi  samimus. 

II  continue  dans  le  mdme  iivre  : 

Dicuntnr  Corpus  et  Sanguis,  quia  non  id  sunt  quod 
yidentur.  Nam  oculis  quidem  videntur  panis  et  yinum 
esse;  Terum  intelliguntur  et  sunt  Corpus  et  Sanguis  Dei. 
Et  quemadmodum  ipse  Jesus  non  videbatur  nisi  homo, 
et  Deus  erat;  sic  ista  yidentur  panis  et  yinum,  sunt  autem 
Corpus  et  Sanguis. 

Dans  son  commentaire  sur  rEvangile,  Dionysius 
parle  ainsi  : 

Dixitque :  Accipite,  et  comedite :  Hoc  est  Corpus  meum. 
Qaomodo  eum  panem  Corpus  suuni  yocat,  qudm  ipsius 
Corpus  caro  sit  animata  et  mente  prsedita?  Virtus  Spiritus 
Sancti,  quae  in  Virginem  illapsa,  eamdem  mundayit  etex 
ea  puruni  Corpus  Verbo  Deo  formayit;  ipsa  hodie  in 
panem  Altari  superimpositum  descendit,  eumque  sancti- 
ficat.  et  facit  Corpus  Yerbi  Dei.  Quum  autem  ipse  suum 
id  Corpus  appellet,  ecquis  pro  certo  id  non  habeat,  in 
dobium  revocet?  Duplici  siquidem  nos  oculo  praeditos 
esse  oportet,  anima?  scilicet  et  corporis,  ita  ut  dum 
panem  altari  superimpositum  per  sacerdotem  oculo  anima? 
contemplemur,  qui  yere  est  caro  anima  et  mente  praedita 
Verbi  Dei,  quam  exVirgine  sibi  uniyit,  quemadmodum 
6t  ipse  dixit.  Hoc  est  Corpus  meum.  Similiter  de  yino, 
^od  suum  Sanguinem  appellavit,  nos  intelligere  et 
credere  oportet. 

Pour  ne  pas  abuser  de  votre  altention,  Messeigneurs, 
^ous  nous  bornons  k  mentionner  ici  Bar-Hebroeus  ou 
Aboul-Farage  (ne  en  1226  et  decode  en  ia86).  Ge 
^vant  ecrivain  Jacobite  est  Tauteur  d'une  Anaphora 


L 
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que  Renaudot  a  traduite  en  latin  {Lit.  orient.,  I.  II, 
p.  456). 

U  y  a  dans  cette  Anaphora,  comme  dans  toutes  les 
autres,  plusieurs  lexles  qui  prouvent  la  presence  reelle. 
Cependant,  dans  certains  de  ses  ecrits,  Bar-Hebrceus 
dit  qu'on  ne  pent  appeler  Ic  pain  et  le  vin  le  Corps  et 
le  Sang  du  Christ  par  la  nature,  mais  a  cause  de  I'uniou 
avec  la  divinitc,  de  mdme  (ju'on  ue  donne  au  Christ 
le  nom  de  Dieu  que  quant  a  la  nature  divine.  Nean- 
moins,  ceci  ne  regarde  que  le  comment  de  la  chose  ; 
et,  par  suite,  il  ne  contrarie  point  sa  croyance  k  la 
presence  reelle  qu'il  confessa  d'ailleurs  dans  plusieurs 
passages  de  ses  ccuvres.  Dans  son  histoire  des 
patriarches  Jacobites,  le  celebre  ecrivain  syrien  fait 
mention  d'une  controverse  qui  eut  lieu  du  temps  de 
Georgius  (elu  patriarctie  en  jog). 

Cctte  controverse  roulait  sur  cette  phrase  de  I'Ana- 
phora  que  le  pr^tre  recite  a  la  fraction  de  la  Sainte 
Hostie  :  Panem  coelestem  frangimus  in  nomine  Patris 
et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Les  uns  pretendaicnt  qu  II 
fallait  la  retrancher  de  F Anaphora  de  la  Messe,  puis- 
qu'elle  laisse  entendre  que  ce  Pain  celeste  n'est  point 
le  Verbe  et  le  Fils  dc  Dieu.  Les  autres  tenaient  a  la 
conserver  sous  pretexte  qu'elle  ne  renferme  rien  qui 
donne  lieu  a  une  pareille  interpretation.  On  posa  un 
jour  la  question  au  palriarche  Georgius,  qui  repondit 
en  ces  termes  : 

Quandonam  ea  verba  in  Ecclesi«Me  ritum  inducta  fuerunt 
ignoro  :  quandonam  vero  rejecta  sint,  scio.  Jacobus  enini 
episcopus  primus  et  Marcus  Petri  ex  disciplina  filius  con- 
seerationem  mysticam  Corporis  et  Sanguinis  Dei  Verbi 
nobis  tradidere,  in  quorum  tamen  Anaphoris    minime 


\ 
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reperiantar  ilia  verba  :  panem  ccelestem  frangimiis.  Et 
paaeis  interjectis  subdit :  Ysd  nobis,  si  in  nostra  confes- 
sione  sit  panis,  qui  de  ccelo  descendit,  neque  sit  ipsom 
Verbum  et  Filius  Dei. 

Assemani  le  rapporte  dans  sa  Bibliothkque  orient 
tale  (t.  II,  p.  34^)'  ^^  ^^  deax  savants  Abeloos  et  Lamy 
en  font  mention  dans  leur  histoire  de  Bar-Hebrocus 
(hp.,  p.  33i). 

YII.   —  Temoignages  des  rituels  des  nbstoriens 

ET  DE  LEURS  ECRIVAINS. 

Nous  avons  parle  plus  haut  de  la  parfaite  ressem- 
blanee  des  rituels  et  des  ofliees  dans  toutes  les  Eglises 
syriaques,  gr4ce  k  Funite  de  leur  origine.  Aussi,  les 
rituels  et  les  offices  des  deux  Eglises  chaldeenne  catho- 
lique  et  nestorienne  contiennent-ils  un  grand  nombre 
de  textes  affirmant  la  presence  reelle  dans  FEucha. 
rislie.  Pour  Sire  complet,  nous  citons  quelques  textes 
des  rituels  des  nestoriens  et  des  ouvrages  de  leurs 
ecrivains,  sans  nous  arrdter  sur  les  livres  des  chaldeens 
eatholiques;  car  tout  ce  que  les  nestoriens  ont  garde 
dc  bon  dans  leurs  rituels,   ils  le  doivent  aux  chal- 
deens eatholiques. 

Les  nestoriens,  dit  le  P.  Le  Brun  (i),  n'ont  pas 
conserve  avec  moins  de  soin  la  liturgie  de  ces  pre- 
mieres Eglises,  qui  a  toujours  ete  leur  liturgie  ordi- 
naire; et  Fattachement  qu'ils  ont  eu  pour  la  doctrine 
de  Theodore  de  Mopsueste  et  de  Nestorius  leur  a  fait 
aussi  retenir  leurs  liturgies;  en  sorte  que  le  missel 

(I)  Bxp.  iit'f  t-  111,  ch.  X,  p.  447. 
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(les  nestoriens  contient  Ipois  liturgies  :  la  premiere 
intitulee  des  Apdtres,  la  seconde  de  Theodore  I'In- 
terprete  et  la  troisieme  de  Nestorius 

L'abbe  Renaudot  (t.  II,  Lit,  orient.)  a  donne  unc 
traduction  latine  de  ces  trois  liturgies,  sur  d'autrej 
manuscrits,  et  il  remarque  judicieuseiuent  que  la  pre- 
miere liturgie  intitulee  des  apdtres,  composee  par  saini 
AdeeetsaintMaris(Co/?iposiYaasa/ic<o^4rf6PO^^  S.  Mar. 
orientalium  doctoribus),  est  Tancienne  liturgie  dej 
Eglises  de  Syrie  avant  Nestorius  :  qu'elle  est  commi 
le  Canon  universel  auquel  les  deux  autres  renvoient 
Les  Jacobites  syriens  croient  aussi  que  la  liturgie  dei 
Eglises  de  Mesopotamie  leur  a  etc  donnee  par  Adet 
et  par  Agi,  son  disciple.  Les  nestoriens  ne  font  qu'j 
ajouter  le  nom  de  Maris. 

Le  savant  Assemani  ajoute  (Bibl.  or.,  t.  IV,  p.  agi) 

In  liturgiacommuai,  quae  Apostoloruni  noEniae  inscri 
bitur,  tarn  perspicua  de  veritate  Corporis  et  Sang^ini 
Christi  in  sacraniento  testimonia  continentur,  ut  nihi 
possit  esse  clarius.  Quum  Sacerdos  calicem  hostia  signal 
dicit :  Signatur  Sanguis  pretiosus  Corpore  sancto  Domin 
nostri  Jesu  Christi;  etc.;  et  signans  sanguine  hostiani 
dicit:  Signatur  Corpus  sanctum  Sanguine  propitiatorii 
Domini  nostri  Jesu  (Christi,  etc.  Quum  populo  Eucha 
ristia  porrigitur,  dicunt  cantores  :  Fratrcs,  suscipit« 
Corpus Filii,clamat  Ecclesia :  Et  bibite  Calicem  ejus  in  fide 

Le  P.  LeBrun  a  tradnit,  dans  Tendroitcite,  cli.  xiii 
plusieurs  passages  de  la  liturgie  de  Theodore.  Voic 
d'abord  Toraison  qui  precede  les  paroles  de  la  Conse 
cration  : 

Vera,  Domine,  sanctus  es Ipse  (Jesus)  per  Spiritun 

leternum    se    ipsum    obtulit    sacrilicium    immaculatuii 


Mgr  CASTELLI,  dvdque  de  Tinos  et  Micon. 


■■■■X 
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Deo Qui  cum  Apostolis  suis  ea  nocte  qua  traditus  est, 

celebravit  Myaterium  hoc  magnum,  tremendum,  sanctum 

et  divinum  :  accipiens  panem  benedixit  et  fregit et  ita 

facite  quotiescumqne  congregabimini  in  mei  memoriam. 
Sicnt  prsBceptum  nobis  est  ita  congregati  sumus»  nos 
senri  tui  humiles,  imbecilli,  et  infirmi,  ut  cum  bona  venia 
gratiae  tuae,  celebremus  Mysterium  magnum,  tremendum, 
sanctum  et  divinum,  per  quod  facta  salus  est  magna  uni- 
yerso  humano  generi  nostro. 

A  rinvoeation  du  Saint-Esprit,  le  celebrant  prie  : 

Et  veniat  super  nos  et  super  oblationem  hanc,  gratia 

Spiritus  Sancti Fiatque  panis,  per  yirtntem  nominis 

tui,  panis,  inquam,  iste.  Corpus  sanctum  Domini  nostri 
Jesu  Christ! :  Et  calix  iste  Sanguis  Domini  nostri  Jesu 
Christi :  ut  quicumque  cum  fide  vera  ederit  ex  hoc  pane, 
et  biberit  ex  hoc  caiice,  fiant  ilii,  Domiue,  ad  veniam  delic- 
torum  et  remissionem  peccatorum,  ad  spem  magnam 
resurrectionis  a  mortuis,  ad  salutem  anim^ii  et  corporis, 
et  ad  vitam  a^terham  in  regno  coelorum. 

Assemani  (i)  rapporte  de  la  liturgie  de  Mestorius 
Toraison  que  le  prtitre  recite  apres  la  Communion. 
La  voici  : 

Corpus  tuum,  Domine,  vivum,  quod  comedimus,  et 
Sanguis  tuns  purus,  quem  bibimus,  ne  sit  nobis  ad  nocu- 
nientum  aut  infirmitatem,  sed  ad  expiationem  delictorum 
et  remissionem  peccatorum,  Domine  oiimium. 

Etk  laderniirre  benediction: 

Ei,  qui  expiat  delicta  nostra  per  Corpus  suuiii,  et  dclet 
peccata  nostra  per  Sanguinem  suum,  laus  sit  in  ^cclesia 
ejus. 

Le  Brun  mentionne  aussi  plusieurs  autres  passages 
de  cette  litoi^e  qui  vevh\e  la  croyance  de  Tauteur  a 

(I)  BibL  or.,  U  IV,  p.  aQi- 
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I'Eucharistie.  Nous  citons,  entre  autres,  roraison  que 
le  celebrant  recite  apres  la  Consecration. 

Et  oiTerimus  tibi  sacrificiuin  hoc  vivum,  sanctum^  accep- 
tabile,  praeclarum  et  incruentam,  pro  omnibus  creaturis, 
et  pro  Ecclesia  sancta. 

Parmi  les  ecrivains  nestoriens,  nous  mentionnons 
d'abord  Nestorius  lui-mdme,  de  qui  ils  tiennent  leur 
nom.  Or,  Nestorius  ne  nia  point  la  presence  reelle: 
mais  il  raffirma  clairement  dans  le  Goncile  d'Ephese 
qui  Tanathematisa  avec  son  erreur  en  43i.  U  dit  en 
effet  (act.  I«r,  Goncil.  Eplies)  : 

Qui  manducat,  inquit  (Christus),  meam  Garnem  et  bibit 
meum  Sanguinem,  in  me  manet,  et  ego  in  eo. 

Un  peu  plus  bas,  il  ajoute  : 

Qui  manducat  me,  et  ipse  vivet.  Quid,  quseso,  mandu- 
camus?  Divinitatemne  an  humanitatem? 

Dans  un  autre  endroit,  Nestorius  dit  : 

Neque  Deitas  Jacobum  fratrem  habuit,  neque  Dei  Verbi 
mortem  annunciamus,  dum  Corpora  et  Sanguine  Dominico 
reficimur. 

II  resulte  de  la  que  Nestorius  affirmait  clairement 
la  presence  reelle.  Cependant,  comme  il  croyait  qu'il 
y  a  deux  personnes  en  Jesus-Christ,  il  prctendait  qu'on 
ne  rcQoit  point,  dans  la  Communion,  le  Corps  de 
Dieu,  mais  le  Corps  du  Christ,  auquel  il  attribuait  une 
personne  humaine  distincte  dc  la  personne  divine 
bien  qu'elle  lui  soit  unie. 

Les.  ecrivains  nestoriens,  en  effet,  afOrment  unani- 
mement  la  presence  reelle.  Leur  patriarche  Jean, 
appele  tils  du  boiteux  (elu  patriarche  en  900),  dans 
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la  vingt-septi^me  de  ses  questions  en  langue  arabe, 
s'exppime  ainsi  : 

Christianas  quidam  de  Oblatione  minus  recte  sentiens 
dicit  earn  esse  meram  legem,  seu  ritum  quemdam.  Respon- 
detur,  communione  privandum  esse,  donee  a  peccato  suo 
resipiscat,  et  poenitentiam  ostendat,  atque  confiteatur 
Oblationis  exeellentiam,  et  convenieutem  eidem  reddat 
honorem,  illamque  esse  Corpus  et  Sanguinem  Christi, 
qnibus  peccata  delentur  et  debita  remittuntur. 

Nous  avons  un  autre  temoignage  de  Ebedjesus 
Assoubaony  (Sobensis),  nomme  evdque  d*Arabie  en 
1285,  puis  evdque  de  Soba  en  1290.  Celui-ci,  apr^s 
avoir  parie  de  I'institution  de  rEucharistie,  dit  encore 
dans  son  livre  intitule :  Liber  Margaritce  de  veritate 
Fidei  (pars  IV,  cap.  y)  : 

Hoc  itaque  praecepto  Dominico  mutatur  panis  in  sanctum 
ejus  Corpus,  et  vinum  in  pretiosum  ejus  Sanguinem,  et 
fiunt  in  remissionem  peccatorum;  et  in  emundationem, 
et  illuminationem,  et  propitiationem,  et  spem  magnam 
resurrectionis  a  mortuis,  et  in  ha^reditatem  regni  coelorum. 
et  in  yitam  novam  illis  qui,  in  fide  non  ha'sitantes,  h%c 
percipiunt.  Quotiescumque  enim  ad  haec  mysteria  acce- 
dinius  in  ipsum  Christum  occurrimus,  ipsumque  in 
manibus  nostris  gestamus  et  osculamur,  et  eorumdem 
perceptione  cum  ipso  uuimur.  Miscetur  enim  sanctum 
ejus  Corpus  cum  nostris  corporibus,  ej usque  pretiosus 
&inguis  nostro  cum  sanguine  contemperatur.  Unum 
namque  corpus  atque  idem  per  finem  novimus,  illud  quod 
in  coelo,  et  hoc  quod  est  in  Ecclesia. 

Elie,  metropolitain  dc  Damas  (connu  sous  le  titre 
de  Geauhary),  qui  fut  transporte  de  Jerusalem  a 
Tevtehe  nestorien  de  Damas  en  898,  dit  aussi  dans 
son  livre  arabe  intitule  :  Concorde  de  lafoi  entre  les 
9jrriens  nestoriens,  melchites  et  Jacobites,  ce  qui  suit  : 


—  4a  _ 

lllos  qoidem  secum  convenire  deprehendo  in  reiigiosa 
Dominicomm  diemm  Festoromque  christianomm  obeer- 
yatione :  necnon  in  oblatione  Encharistiap.  qaam  Christi 
Corpus  et  Sanguinem  esse  profilenlnr,  etc. 

Nous  citons  enfin  le  temoignai^  du  patriarche 
Klie  III,  connu  encore  sous  le  litre  d'Abi-Alim  (elu 
patriarche  en  1179,  deeede  en  1190).  Dans  son  livre, 
Exp.  de  la  foi^  cet  ecrivain  nestorien  parle  ainsi : 
«  Les  deux  substances  du  pain  et  du  vin  deviennent 
la  substance  du  Corps  et  du  Sang  du  Christ  (i).  » 

Certains  ecrivains  nestoriens  sont  en  contradiction 
avec  renseignement  de  I'Eglise  catholique  dans  ce 
qn'ils  nomment  I'explication  du  sacrement  de  TEu- 
eharistie.  lis  pretendent,  en  elTet,  que  le  pain  et  le  vin 
deviennent,  apres  la  Consecration,  le  Corps  et  le  Sang 
du  Christ,  non  pour  la  nature,  inais  a  cause  de  I'union 
de  la  personne  divine  avec  la  personne  humaine. 
Tandis  qu'ils  se  trouventen  contradiction  les  uns  avec 
les  autres,  de  m^me  qu'ils  le  sont  avec  I'Eglise  catho- 
lique, ils  aflirment  neanmoins  que  le  Corps  du  Christ, 
qui  se  trouve  dans  i'Eucharistie,  et  son  Corps,  qui  est 
au  ciel,  ne  font  qu'un. 

Nous  citons  parmi  ceux-ci  Bab(cus  le  Grand,  qui 
vivait  au  x«  siecle  : 

Et  quemadmodum,  ait  (Libre  de  unione).  Corpus  quod 
in  Ecclesia  est,  et  Corpus,  quod  in  coelo,  unum  Corpus 
sunt  in  duabus  quidem  diflerentiis  et  in  duabus  naturis, 
in  una  vero  virtute,  in  una  propitiatione,  et  in  uno  pane, 
non  in  duobus  :  ita  unus  Filius  et  unus  Dominus  Jesus 
Christus. 


(i)  Cf.  Ahsbmani,  BlbL  or.,  t.  Ill,  p.  291,  et  Rbnaudot,  Lit.  orient. , 
t.  II,  p.  0:7. 
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C'est  ainsi  que  parle  aussi  un  autear  nesiorien  de 
i  exposition  du  symbole  de  Nicee  dans  son  traite, 
centre  eeux  qui  pretendent  que  nous  (nestoriens)  nous 
croyons  en  deux  Fils;  je  dis,  en  effet  : 

Quemadmodum  unum  esse  Corpus  credimus  Sacra- 
menta^quae  in  remissionem  distribuuiitur,  cum  eo  Corpoi*e, 
qaod  est  in  c(£lo  ad  dexteram  Patris.  Non  enim  dicimus 

duo  esse  Corpora,  sed  unum  Corpus unum  Corpus 

esse  confitemur  et  hoc  visibile,  et  illud  invisibile,  non 
duo  Corpora  propter  difPerentiam  naturae  uniuscujusque. 

CONCLUSION 

Toutes  ces  citations  que  nous  venons  de  faire  des 
traditions  des  Eglises  syriaques  catholiques  et  non 
catholiques  ne  sont  qu'une  faible  partie  des  temoi- 
gnages  clairs  et  precis  renfermes  dans  leurs  lit^rcs 
liturgiques,  leurs  offices,  les  ouvrages  de  leurs  Pferes 
el  de  leurs  ecrivains  sur  la  presence  reelle  du  vrai 
Corps  et  du  vrai  Sang  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ 
dans  rEucharistic,  sous  les  apparences  du  pain  et  du 
vin  et  sur  la  transsubstantiation.  De  plus,  si  nous 
jetions  un  regard  sur  les  traditions  des  autres  Eglises 
orientales  :  grecque,  armenienne,  copte  et  ethio- 
pienne,  unies  an  Siege  apostolique  ou  separees  de  sa 
communion,  nous  trouverions  encore  des  temoignages 
qui  ne  le  cedent  en  rien  a  ceux  des  Eglises  syriaques 
ni  pour  le  nombre,  ni  pour  la  clarte,  ni  pour  Fimpor- 
tance. 

Mais  que  serait-ce  si  nous  rcunissions  k  ces  temoi- 
gnages ceux  de  TEglise  latine,  que  plusieurs  savants 
theologiens  ont  recueillis  pour  chaque  siecle  jusqu'au 
xp  oiiBeranger  nia  ce  dogme  de  noire  foi,  el  jusqu'au 
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xyp  sifecle,  epoque  de  Tapparition  du  novateur  Calvin 
et  de  ses  adeptes.  Certes,  la  verite  de  notre  croyaiice 
apparaitrait  alors  aussi  elaire  et  aussi  lumineuse  que 
le  soleil  en  plein  midi. 

Saint  Paul  ne  disait-il  pas  deja  (I"*®  aux  Gorinl., 
ch.  X,  i6)  : 

Calix  benedictionis,  t;ui  benedicimus,  nonne  comniuni- 
catio  Sanguinis  Christi  est,  et  panis,  quem  frangimus, 
nonne  participatio  Corporis  Domini  est? 

Dans  la  mdme  epitre,  TApdtre  des  nations  ajoute 
(ch.  XI,  27-28-29)  : 

Itaque  quicumque  manducaverit  panem  hunc  vel  biberit 
Caliccm  Domini  indigne,  reus  erit  Corporis  et  Sanguinis 
Domini.  Probet  autem  seipsum  homo,  et  sic  de  pane  iilo 
edat,  et  de  Calice  bibat  :  qui  enim  mandueat  et  bibit 
indigne,  judicium  sibi  mandueat  et  bibit,  non  dijudicans 
Corpus  Domini. 

Ces  textes  si  clairs  de  TEcriture,  Tenseignement 
continual  et  universel  de  TEglise  entiere,  Taccord  des 
heretiques  eux-mdmes  a  confesser  la  foi  au  dognie 
de  TEucharistie  jusqu'a  Calvin,  tout  cela  est  de  nature 
k  confondre  les  protestants  et  a  les  convaincre  d'er- 
reur  et  d'opini^trete.  Mais  tout  cela  aussi  est  bien 
fait  pour  exciter  les  fideles  a  redoubler  de  z61e  et  de 
ferveur  envers  Fadmirable  sacremenl  de  TEucharislie 
et  a  rendre  k  Dieu  d'eternelles  actions  de  graces  pour 
ce  don  ineffable  que  nul  n'aurait  ose  ni  pense 
demander. 

En  terminant,Messeigneurs,nous  supplions  lePere 
des  lumieres  de  dissiper,  par  ses  rayons,  les  tenebres 
dont  sont  enveloppes  ceux  qui  ne  croient  plus  a  ce 
dognie,  et  de  les  ramener  k  la  foi  de  leurs  anc^tres. 
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Que  le  Tout-Puissant,  P6pe  de  la  misericorde,  daigne 
nouscombler,  nous,  ses  iideles  enfants,  des  graces 
abondantes  dont  ce  sacrement  est  la  source  etenflammer 
DOS  coBurs  et  ceux  de  tous  les  hommes  de  ce  feu 
divin  qu'il  est  venu  allumer  sur  la  terre! 

Get  accord  unanime  des  traditions  des  Egiises  don- 
nerait  une  pleine  evidence  k  cetle  veritc  lorsque 
surtout  ces  traditions  sont  fbndees  sur  les  textes  les 
plus  clairs  des  Saintes  Kcritures.  Matthieu,  ch.  xxvi; 
Marc,  ch.  xiv,  et  Luc,  ch.  xxii,.en  parlant  de  Tinsti- 
tution  de  TEucharistie,  rapportent  les  paroles  mdmes 
de  Jesus-Christ : 

Hoc  est  Corpus  meum Hie  est  calix  novum  testa- 

mentom  in  Sanguine  meo  qui  pro  vobis  fundetur. 

Saint  Jean,  ch.   vi^  54  et  suiv nous  rapporte 

aussi  que  Notre-Seigneur  a  dit : 

Amen,  amen  dico  vobis :  nisi  manducaveritis  Carnem 
Filii  hominis  et  biberitis  ejus  Sanguinem,  non  habebitis 
vitam  in  vobis.  Qui  mandueat  meam  Carnem,  et  bibit 
meum  Sanguinem  habet  vitam  ceternam,  et  ego  ressus- 
citabo  eum  in  novissimo  die.  Caro  enim  mea  vere  est 
cibus,  et  Sanguis  mens  vere  est  potus.  Qui  mandueat  meam 
Carnem  et  bibit  meum  Sanguinem,  in  me  manet  et  ego 
in  illo. 


LES  DEUX  DERNI^RES  CAT£CH£SES  MYSTAGOGIQUES 
de  saint  Cyrille   de  J^rusalemi 

ou  t^moignage  de  la  foj  traditionnelle 

de  la  plus  ancienne  des  Eglises  ii  la  Tr^s  Sainte  Eucharistie. 

Par  M.  L^ABBig  Edmond  JASPAR 

Cb&nol&e  bonoraire.  cnrftdoyen  de  SaintJaeqaes  k  Doaai  (Iford)  France. 


Eminence, 

Messbigneurs, 

Mbs  Veneres  Confreres, 

Chers  Pelerins, 

A  rheure  ou  je  m'arrachais  k  ma  bien-aimee  paroisse 
de  Saint-Jacques  el  du  SainUSacremenl'de-Miracle, 
a  Douai,  pour  aller  revoir  une  seconde  fois  la  terre 
\\  jamais  sanctijlee  (i)  par  les  souvenirs  et  les  tpophees 
de  notre  Redemption,  S.  G.  Mk^  Marie- Alphonse 
Sonnois,  nouvellement  promu  au  siege  arehiepiscopal 
de  Cambrai,  daignait  ratificr  en  ces  termes  ia  mission 
que  Messieurs  les  Vicaires  capitulaires  avaient  bien 
voulu  me  donner  d'aller  representer  notre  dioeese 
aux  solennites  eucharistiqucs  de  Jerusalem  : 

A  la  tfite  de  ceux  de  nos  pr^tres  qui  vont  avee  vous 
s'associer  aux  travaux  de  cette  illustre  assemblee,  vous 
irez  dire  aux  membres  qui  la  composent  combien  a  tou- 
jours  ete  vive  la  foi  de  nos  peres  aux  divins  Mysteres  de 


(i)  Et  possidebit  Dominus  Judam  partem  suam  in  terra  sancti- 
(icata  et  eliget  adhiic  Jerusalem.  {Zach,  ii,  la.) 
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nos  autels,  et  de  quel  amoar  d^yon^  tons  les  fiddles  du 
diocese  de  Cambrai  entourent  le  Dieu  de  TEacharistie. 


Avec  quelle  joie  recoil iiaissante  je  m'acquitle 
aujourd'hui  pres  de  vous  du  mandat  que  je  liens  de  la 
ln>p  bienveillante  confiance  de  mon  archevdque,  vous 
le  devinez  bien  mieux  que  je  ne  saurais  le  dire, 
Messieurs;  d*autant  plus  qu'a  rhouneur  d'appartenir 
ail  diocese  qui  a  inaugurr  a  la  gloire  de  Jesus-Hostie 
la  serie  d*ovations  triomphales  dont  celle-ci  forme  le 
couronnement  splendide,  je  joins  celui  d'etre  le 
pasteur  d'une  eglise  qu'un  grand  prodige  eucharis- 
tique,  sous  le  patronage  duquel  je  demande  la  permis- 
sion d'abriter  ma  parole,  a  fait  surnommer  Teglise  du 
Saini'Sacrement-de' Miracle. 

Le  i4  avril  1254,  1^  c"^^  ^^  I'ancienne  collegiale 
de  Saint-Ame,  a  Douai  —  dont  remplacement  fait 
partie  de  ma  circonscription  pamissiale  actuelle,  — 
distribuait  k  ses  ouaillcs  la  communion  pascale.  Tout 
a  coup,  une  Hoslie,  echappee  de  ses  doigts,  tombe  sur 
le  pave  du  sancluaire;  mais  voici  que,  se  relevant 
d'elle-m^me,  elle  monte  jusque  par-dessus  Tautel,  et 
alors  les  esp^ces  sacramentelles,  qui  voilent  comme 
d'un  nuage  le  corps  glorifie  du  Christ,  s'evanouissant 
soudain,  laissent  voir  le  Sauveur  en  personne,  appa- 
raissant  tour  k  tour  sous  Taspect  de  TEnfant-Dieu,  du 
Crucifix  du  Calvaire  et  du  Juge  sans  appcl  des  vivants 
et  des  morts. 

Plusieurs  jours  durant,  un  peuple  immense  put 
assister  k  ces  manifestations  miraculeuses,  et  un 
evdque  suffragant  de  Cambrai,  le  dominicain  Thomas 
de  Cantimpre,  qui  vint  les  contempler  lui-nK>mc,  s'en 
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fit  le  narrateur  emu  dans  une  page  saisissante  qu'on 
a  citee  bien  des  fois  (i). 

II  me  semble.  Messieurs,  que  le  fait  d'histoire  loeale 
dont  je  viens  d'evoquer  la  memoire  n'est  pas  tout  k 
fait  sans  analogie  avec  le  travail  apologetique  que  je 
vous  soumets  aujourd*hui.  C'est  bien  une  sorte  de 
manifestation  de  la  presence  reelle  qui  se  degage  des 
deux  catechises  mystagogiques  que  j'apporte  devant 
\  vous  comme  le  temoignage  de  la  foi  de  vos  peres  au 

dogme  de  rEucliaristie ;  et  c'est  aussi  un  evdque  qui, 
au  debut  du  iv*  siecle,  vous  fait  reconnaitre  dans 
THostie  consacree  le  Jesus  de  Bethleem,  du  Golgotha 
et  de  la  vallee  de  Josaphat. 

Ah!  daigne  Notre-Seigneur,  selon  le  voeu  de  saint 
Cyrille,  vous  faire  goiliter  de  plus  en  plus,  k  vous  qui 
Tadorez  dejk,  les  inexprimables  suavites  de  son  amour : 
Gustate  et  videte  quonianisuavis  est  Domirms  (a).  Qu'il 
daigne  surtout  se  reveler  tel  qu'il  est  aux  ^mes  qui 
le  cherchent  de  bonne  foi,  afm  que  si  sa  gr^ce  en  avail 
amene  quelqu'une  a  ces  solennites  eucharistiques, 
destinees  {^  rapproeher  des  esprits  et  des  coeurs  si  bien 
faits  pour  s'entendre,  elle  ait  la  consolation  de  pouvoir 
dire,  comme  la  noble  compagne  de  notre  Polyeucte : 

Je  vols,  je  sais,  je  crois,  je  suis  d^sabusee  (3)! 

« 
•  « 

Au  11®  sifecle  de  notre  ere,  alors  que  la  disparition 
des  derniers  contemporains  des  ap6tres  on  de  leurs 

(i)  Thonuv  Cantiprani  T,  Theol.  doctoria,  Ordinis  Prwdicatorum 
et  episcopi  snffraganti  Cameracenaia,  Boniim  universale  de  Apibus. 
(Edit,  de  G.  Colvenere,  1699,  1.  II,  ch.  xl,  p.  399.)  Get  ouvrage 
a  ete  imprim^  pour  la  premiere  fois  en  1498. 

(2)  Pa.  xxxiii,  9. 

(3)  Acte  V,  scene  V  du  chef-d'oeuvre  de  Corneille. 


K 
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disciples  imm^diats  va  clore  les  temps  apostoliques, 
saint  Irenee,  ce  Syrien  que  la  Providence  avail  natu- 
ralise Gaulois  en  le  faisant  asseoir  sur  le  siege  prima- 
tial  de  Lyon,  etablissait,  dans  son  Traite  des  heresies^ 
ce  principe  de  sens  commun,  devenu  i'une  de  nos 
lois  theologiques  les  plus  indisculables  : 

Si  qnelque  point  de  doctrine  prStait  a  contestation,  ne 
demrait-on  pas  recourir  an  t^moignage  des  Eglises  les  plus 
anciennes  —  celles  ou  ont  reside  les  ap6tres  eux-mdmes, — 
et  en  tirer  ce  qa*on  y  trouvera  de  clair  et  de  d^cisif  sur  la 
qaestion  en  litige?Et,  a  supposer  m^me  que  les  ap6tres 
ne  nous  eussentrien  laissd  d*6crit  sur  le  point  controversy, 
il  fandrait  s*en  tenir  aux  traditions  qu*ils  ont  l^gu^es  aux 
^T^ques  pr^pos^spar  eux  a  la  direction  de  cesl^glises  (i). 

Presque  a  la  mdme  epoque,  le  celebre  apologiste 
d*Afrique,  TertuUien,  emettait  la  m^me  idee  sous  la 
forme  de  Tirresistible  argument  que  voici  : 


\ 


Tonte    institution,    disait-il,    doit    necessairement    se 

rapporter  k  son  origine.  II  s*ensuit  done  que  les  nom- 

breoses  etflorissantes  Eglises  de  la  chr^tient^  sont  censees 

Va  m^me  l^glise,  TEglise  primitive  fondee  par  les  apOtres 

etde  laquelle  sont  issues  toutes  les  autres.  Or,  il  n'y  a  de 

vraie  doctrine  que  celle  de  cette  premiere  Egiise.  Par  con- 

s^ent,  toute  croyance  en  parfaite  harmonic  avec  celle 

de  cette  Egiise  apostolique,  m^re  et  primordiale,  doit 

^tre  tenue  pour  authentique,  puisque  c*est  celle  que  les 

Eglises  ont  re^ue  des  apdtres,  les  ap6tres  de  J^sus-Christ 

ct  Jesus-Christ  de  Dieu  (a). 

Ceci  pose  et  admis,   connaissez-vous.   Messieurs, 
nne  Egiise  qui,   par  Tantiquite   de   son   origine,  la 


(i)L.  m,  4. 

(i)  TraiU  de8  prescriptions. 
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majeste  de  ses  souvenirs  et  la  grandeur  de  ses  infor- 
tunes,  merite  plus  que  celle  de  Jerusalem  la  qualiQ- 
eation  d'Eglise-Mere  (i)? 

Notre-Seigneur  Jesus-Christ  lui-mdme  en  a  elabore 
et  reuni  les  elements  conslitutifs;  il  i'a  immortalisee 
par  sa  presence,  ses  travaux,  ses  miraeles,  sa  Passion, 
sa  mort,  sa  resurrection  et  son  ascension;  tous  les 
sacrements,  et  en  premiere  ligne  le  plus  auguste  de 
tous,  y  out  ele  institues;  le  Saint-Esprit  y  est  solen- 
nellement  descendu  an  Cenacle  pour  rayonner  de  la 
sur  le  reste  du  monde ;  saint  Etienne  illustra  ce  ber- 
ceau  de  notre  foi  par  reflusion  de  son  sang;  tous  les 
ap6tres  y  ont  sejourne,  prdchc,  prie,  souffert;  le  pre- 
mier Concile  y  a  ete  tenu;  enfin  saint  Jacques  le 
Mineur,  proche  parent  du  Christ,  en  a  ete  sacre  le  pre- 
mier evdque.  Apres  son  martyre,  consomme  Tan  62, 
il  a  pour  successeur  saint  Simeon,  qui  ouvre  une  serie 
de  trente-neuf  pontifes  dont  les  noms,  comme  les 
actes,  sont  inscrits  aux  diptyques  (2)  de  cette  cite. 
Nous  arrivons  a  Tan  35o.  Alors  parait  saint  Cyrille, 
dont  la  glorieuse  memoire  protege  ce  Congrfcs  eucha- 
ristique,  qu'il  a  prepare  plus  que  personne  par  ses 
incomparables  catecheses  (3). 

On  salt  avec  quel  fruit,  aprf's  avoir  ete  ordonne 


(i)  Ecclesia  Hieroaolymiiana  mater  est  aliarum  Ecclesiarum. 
(Cone.  gen.  Const.,  anno  382.) 

(a)  Voir,  sur  ces  diptyques,  le  trcs  docte  et  tr^s  int^ressant  tra- 
vail da  P.  Edmond  Bouvy,  des  Aagustins  de  rAssompiion,  p.  58 
et  suiv.  des  Etudes  preparatoires  au  Congres  eacharistique  (Sup- 
plement aux  Questions  actuellesj  ai  Janvier  1893). 

(3)  Seric  d'instructions  ^lementaires  sur  le  dogaae  et  la  morale, 
adressees  aux  trois  classes  de  cat^chum^nes  qu*on  catechisait  sous 
le  porche  de  Tcglise.  lis  n'entraient  dans  Tenceinte  da  temple 
qu*apres  leur  bapteme. 
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prdtre  par  son  evdqne  Maxime,  il  evangelisa  les  fiddles 
et  les  catechomenes  de  sa  ville  natale. 

C*est  pour  eux,  dit  le  Br^viaire  romain,  qa*il  composa 
ses  cat^ch^ses  vraiment  admirables,  dans  lesquelles, 
embrassant  avec  autant  de  clart6  que  d*abondance  la  doc- 
trine catholique  tout  enti^re,  il  etablit  chacun  de  nos 
dagmes  contre  les  ennemis  de  la  foi.  Son  travail  k  cet 
^gard  fut  si  net  et  si  concluant  que  les  h^r^sies  d^jk  exis- 
tantes  et  mdme  celles  k  nattre  s*y  trouv^rent  r^fut^es 
comme  par  nne  sorte  de  prescience,  t^moin  sa  demons- 
tration de  la  presence  r^Ue  da  Corps  et  du  Sang  de 
J6sua-Christ  dans  le  merveilleux  sacrement  de  TEucha- 
ristie  (i). 

G'est  dans  les  deux  dernieres  de  ses  cinq  catecheses 
mystagogiques  (2)  que  se  lit  Texpose  des  inefiables 
mysteres  dent  ce  Congr^s  sera  la  glorification  la  plus 
eclatante  mentionnee  jusqu'li  ce  jour.  C'est  d*elles 
seules  que  je  dois  m'occuper  ici,  avec  le  regret  de 
passer  sous  silence  les  trois  aulres  de  mdme  titre,  et 
les  dix-huit  instructions  catechistiques  de  plus  longue 
haleine  que  saint  Cyrille  pr^chait  aux  catechumenes 
fie  son  temps,  sous  le  porche  de  la  basilique  du  Saint- 
Sepulcre. 

Ges  catechises  inystagogiqucs  et  autrcs  ne  ressein- 
blent  nuUement  a  des  theses  proprenient  ditcs,  ou  les 
verites  sont  deinontrees  a  grand  renfort  d'arguments 
phiiosophiqaes,  theologiques  et  historiciucs,  metho- 
diquement  disposes.  Elles  ont  ni(^me  une  allure  diffc- 
1-ente  de  celle  qu'ont  adoptee  les  ecrits  analogues  des 


(s>  IV*  iefon  de  FOffice  de  saint  Cyrille  de  Jerasalem. 

(a)  Ainsi  appel6e8  parce  qu'elles  sont  one  exposition  doctrinale 
des  mysteres  eucharistiques  et  qu'elles  s'adressent  aax  baptises 
qai  y  ont  particip6. 


V 
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autres  P6res  qui  vecurent  vers  cette  epoque,  et  pour- 
iant  on  y  retrouve  k  chaque  ligne  la  trace  du  procede 
patristique  par  excellence,  gui  consiste  &  s'inspirer  en 
tout  etpartout  des  Saintes  Ecritures.  Saint  Cyrille  est 
un  maitre  en  cette  science,  oil  il  puise  une  autorite 
souveraine.  Dedaigneux  des  raisonnements  purement 
humains  et  des  pessources  qu'aurait  pu  lui  fournir  son 
evidente  erudition,  il  deniande  modestement  k  n'dtre 
cru  de  ses  auditeurs  qu*&  la  condition  d'appuyer  d  un 
boutaL'autre  son  ense^nemenlMir  les  Saintes  Lettres, 
«  car,  dit-il,  la  foi  qui  nous  conduit  au  salut  ne  resulte 
pas  du  vain  ciiquetis  de  notre  eloquence  k  nous,  elle 
tire  toute  sa  force  du  tcmoignage  de  la  parole  de 
Dieu  ».  (i) 

On  imaginerait  dfficilement  k  quel  degre  saint 
Cyrille  a  regu  du  Saint-Esprit  le  don  d'interpreter  les 
divines  Ecritures.  11  se  les  est  assimilees  au  point 
d'en  avoir  toutes  les  pages  perpetuellement  presentes 
a  la  pensee :  il  rapproche  les  citations  Tune  de  Tautre, 
les  elucide  Tune  par  Tautre  et,  de  leurs  rayons  com- 
bines, projette  un  faisceau  d'eblouissante  lumiere  sur 
la  verite  en  question.  Ce  n*est  pas,  tant  s'en  faut,  de 
Texegese  d*ecole,  c'est  plus  et  mieux  que  cela  :  c'est 
la  science  toute  celeste  dont  parle  saint  Paul  aux 
Corinthiens  (2),  science  qui,  en  contribuant  k  la  sanc- 
tification  de  ceux  a  qui  elle  s'adresse,  atteste  aussi  la 
saintete  de  celui  qui  la  possede  (3). 


(i)  IV'  Catechise,  art.  67,  De  Spiritu  Sancto,  p.  60  de  la  belle 
edition  b^n^dictine  de  Dom  Touttbb,  de  la  Congregation  de  Saint- 
Ma  ur.  Paris,  chez  J.  Vincent,  1720, 

(a)  /  Cor,  XII,  10. 

(3)  Gratia  gratia  data. 
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Ne  me  proposant  point  d'essayer  ici  une  analyse 
liUeraire  de  Toeuvre  apologetique  de  saint  Cyrille,  je 
ne  signale  qu'en  passant  la  elarte  d'exposition,  la 
sereine  simplicite  de  forme,  la  verve  et  la  gr^ce  de 
diction  qui  s*y  revelent  partout,  et  j*aborde  sans  plus 
larder  Texamen  des  deux  catecheses  mystagogiques 
qui  ont  particuli^rement  trait  a  Tobjet  de  ce  Congr^s. 


/!'«  catechise.  — Preludant  a  la  grande  division  qui 
devait  dtre  adoptee  de  tons  les  theologiens,  saint 
Cyrille  envisage  successivement  I'Eucharistie  comme 
sacrement  et  comme  sacrifice. 

Sa  catechise  mystagogique  est  un  superbe  com- 
mentaire  du  passage  de  saint  Paul  (i),  que  TEglise 
a  choisi  pour  epitre  de  la  Messe  du  Tres  Saint-Saere- 
ment,  et  qui  confirme,  par  le  temoignage  personnel 
du  grand  Apdtre,  les  trois  autres  temoignages  concor- 
dants  des  evangelistes  saint  Matthieu,  saint  Marc  et 
saint  Luc  sur  Tinstitution  de  Tadorable  Kucharistie  (3). 
Saint  Cyrille  commence  sa  quatrieme  catechese  par 
declarer  qu'il  lui  suflit  de  la  seule  autorite  de  saint 
Paul  pour  etablir  la  verile  de  ce  grand  dogme. 

C'est  Jesus-Christ  lui-mdme  qui  a  daigne  reveler 
directement  au  grand  Ap6tre  ce  que  celui-ci  nous 
enseigne  k  ce  sujet  (3) :  or,  nul  ne  connait  mieux  sur 
ce  point  la  pensee  de  Jesus-Christ  que  Jesus-Christ 
lai-mdme;  done,  quand  il  atlirme  avec  serment  que  le 


(i)  /  Cor,  XI,  a3  et  s. 

(a)  Matth.  xxvi,  26;  Marc,  xiv,  aa;  Luc.  xxii,  17  el  s. 

(3)  Gal.  I,  II,  la. 
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pain  se  change  en  son  Corps  et  le  vin  en  son  Sang,^,, 
qui  pent  revoquer  en  doute  sa  parole  divine? 

Le  ehangement  miraculeux  opere  aux  noces  de^ . 
Cana  en  faveur  de  deax  jeunes  epoux  nous  prepare 
d'aiileurs  a  croire  la  Iranssubstantiation  bien  autrement 
etonnante  aeeomplie  a  la  Gene  au  profit  des  entants 
de  TEpoux celeste,  lesquels  ne  peuvent  rdver  d'alimenl 
plus  desirable  que  celui  dont  ils  sc  nourrissent  k 
I'autel. 

Saint  Cyrille  distingue  soigneusement  les  accidents 
eucharistiques  d*avec  Tauguste  substance  voilee  sous 
ces  apparences  d'emprunt.  II  montre  que,  en  vertu 
des  paroles  sacramentelles,  il  n'y  a  que  le  Corps  de 
Jesus-Christ  sous  1  espece  du  pain,  et  que  son  Sang 
sous  Tespece  du  vin  (i),  bien  que,  par  une  circons- 
tance  necessaire,  resultant  de  rindivisibilite  d'une  vie 
desormais  k  I'abri  de  toute  atteinte,  le  Christ  se  trouve 
tout  entier  ou  est  son  Corps,  lout  entier  ou  est  son 
Sang. 

Et  dans  quel  but,  se  demande  notre  saint  docteur, 
un  si  grand  sacrement  a-t-il  etc  institue?  C'est  atin 
que,  de  mfime  que  nous  nous  assimilons  la  nourriturc 
materielle  en  nous  Tincorporanl,  de  m^me,  par  ia 
manducation  de  Jesus-Christ,  nous  devenions  un 
mdme  corps,  un  mfinie  sang  avec  lui,  c'est-a-dire  des 
porte-Chrlst  (a). 

Telle    est   la   merveilleuse    transformation    contrc 


(i)  Cone,  de  Trente,  sess.  XUl,  eh.  in. 

(s)  Ce  passage  est  eit^  aux  lemons  IV  et  V  du  second  nocturne  de 
la  V*  ferie  dans  Toctave  du  Saint  Sacrement  (ofllce  du  Breviaire 
romain),  ou  rEglise  a  reproduit  de  longs  ex  traits  de  cette  incom- 
parable catechese  de  saint  Cyrille. 
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prolesUicnt  a  Fenvi  les  Jnib  de  Capluinttniii, 
que.   sc  fondant  sur  une  interpretatioa  trop 
€lcs  pavoles  da  diyin  Maitre,  ils  la  regardueni 
vn  arle  d'intolerable  anthropophagie. 
Ge  Pain  sacre,  inlinimenl  superieur  aux  pains  de 
loposition  de  Tancienne  alliance,  sanetitie  F^lme  el 
corps  des  communiants. 

Qoant  am  impressions,  pour  ainsi  dire  de  sarf\ice, 
le  doonent  les  sens,  nons  devons  les  acarter  abao- 
■Hut  poorne  nous  en  rapporter  qii*aiix  tenioignagea 
fla  foi  (iV 

Voiia.  d'apres  la  premiere  des  deux  cateeheses  que 
analysons,  le  resume  succinct  de  la  croyanre 
ip  TEglise  de  Jemsalein  touchant  TEucharistie.  Or, 
pnsqoe  cette  croyance  est  de  tous  points  eonforme 
a  la  ndtre.  j*en  conclus,  selon  le  mot  de  TertuUien, 
qae  noos  sommes  en  partaite  commnnion  d'idees  a^ec 
fcs  apotres  de  Jesus-Christ,  ou,  en  d'autres  termes, 
({He  nous  sommes  indubitablement  dans  la  verile  : 
^Mnmnnicamns  cimi  Ecclesiis  apostolicis,  quod  nulla 
doctrina  diversa,  hoc  est  testimonium  x^eriUitis  (a). 

Resterait  a  faire  reniarquer  la  supreme  ais^ince  avce 
laquelle  saint  Cyrilleconduittoute  cette  demons! ratioiK 
n  a'a  devant  Ini  que  des  neophytes  a  peine  inities  de 


(f>  Comme  le  fait  jastement  remarqaer  M.  le  doctenr  Didiot,  les 
KB9,  k  le  bien  prendre,  ne  sont  pas  dans  Terreur  :  ils  pervoivent 
«  qn'ils  doivent  percevoir.  Saint  Thomas  d*Aquin  (levon  V  du 
ftceofid  nocturne  de  Toflice  da  Saint- Sacrement,  k  Matines)  eorrige 
tor  ce  point  ee  qui  a  ete  plus  poetiquement  que  theologiquemanl 
dit :  VisaSf  tactus,  gustuSy  in  te  fallitur.  On  pcut  constater  nean- 
OMiins  cine  saint  Cyrille,  Ini  aussi,  insiste  k  plusienrs  reprises 
far  ce  iemoignage  erroni  des  sens,  a  IVxception  de  celui  de  Toule  : 
Sed  audita  solo  tuto  creditur. 

(a)  De  Prap$cript, 
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la  veille  aux  mysteres  qu'il  leur  expose  en  se  mettant 
a  leur  portee;  qu'eilt-il  dil,  je  le  demande,  s*il  avait 
eu  a  convaincre  les  heretiques  qui  devaient  apparaitre 
quelques  si^cles  plus  tard,  Berenger,  Calvin,  Zwingle 
et  les  autres? 


V*  catechese,  —  La  V«  et  dernifere  catechise  mysta- 
gogique  a,  pour  la  liturgie  eucharislique,  rimportance 
que  la  quatrieme  peut  ofTrir  pour  le  dogme.  Saint 
Gyrille  entreprend  d*eclairer  sesouaillessurla  maniere 
dont  s'aceomplit  le  Sacrifice  non  sanglant  de  Taatei. 
Rien  de  plus  propre  que  cet  enseignement  quinze 
fois  seculaire  a  nous  prouver  que  la  Messe,  telle  que 
nous  la  celebrons  aujourd'hui,  reste,  dans  ses  rites 
essentiels,  absolument  la  mdme  que  celle  que  cele- 
brait  a  Jerusalem  son  premier  pontife,  Tapdtre  saint 
saint  Jacques,  forme  k  Tecole  de  Jesus-Christ. 

Saint  Cyrille  suppose  que  Tev^que  a  commence  les 
Saints  Mysteres  par  le  bapt<>me  et  la  confirmation  des 
cateclmmenes.  Les  rites  qui  se  succedent  alors  dans 
la  liturgie  oricntale  sont  identiques  aux  ndtres  pour 
le   fond  et  presque  toujours  pour  la  forme.  II  n  y  a 
pas    une    seule  difference   substantielle,   et  Tunique 
priere  qui  ait  fourni  matiere  a  dissidence  est  une 
invocation  pressante  par  laquelle  le  celebrant  supplic 
TEsprit-Saint  de  descendre  sur  le  pain  et  le  vin  qui 
vont  devenir  le  Corps  et  le  Sang  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ.  La  place  que  le  saint  docteur  assigne  & 
cette  invocation,  et  qui  repond  a  pen  prfts  k  celle  que 
Toraison  Hanc  igitiir  oblationem  occupe  encore  * 
present  au  Canon  de  la  Messe,  permet  de  croire  qu^ 
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c'est  par  suite  d'ane  transposition  posterieure,  que 
cette  priere,  d  ailieurs  tres  belle,  tres  aneienne  et  tres 
digne  d'etre  conservee,  a  ete  jointe  immediatenient 
par  certaines  liturgies  a  la  formule  de  la  Consecration, 
comme  faisant  corps  avec  elle  et  partageant  son 
eiBcaciie(i). 

Nous  pourrions  signaler  encore  quelques  Icg^res 
interversions  portant  sur  le  Memento  des  vivants,  sur 
le  baiser  de  paix  et  sur  d'autres  points  dlmportance 
secondaire;  mais,  au  lieu  de  m*arrdter  k  ces  menus 
details,  j*aime  mieux  mettre  en  relief  la  valeur  de  pro- 
pitiation que  saint  Cyrille  attribue  au  sacrifice  de  la 
Messe,  quand  il  dit,  par  exeinple,  que  porter  a  Tautel 
le  souvenir  d'un  defunt,  m<>ine  peclicur,  c'est  offrir 
pour  le  soulagement  de  son  iinie  souffrante  THostie 
divine  immolee  jadis  pour  nos  peclies  :  Christuni 
niactatumpro peccatis  nostris  offerimus(*2).  Impossible 
aussi  de  ne  point  faire  remarquer,  dans]la  belle  expli- 
cation du  Pater  donnee  par  saint  (^.yriilc,  que  c'est 
bien  TEucharistie  qu'il  entend  par  le  pain  supersub- 
stantiel  que  nous  deinandons,  dit-il,  i\  recevoir «  aujour- 
d'hui,  c'est-k-dire  cliaque  jour  ».  (3) 
Mais  le  celebrant  vient  de  s'ecrier  :  Sancta  Sanctis/ 


(i)  Outre  cette  explication  reconnue  comme  plausible  par  an 
,  eminent  docteor  en  th^ologie  dont  le  nom  fait  autorit^  en  ces 
matidres,  M.  le  chanoine  Jules  Didiot,  professeur  d  TUniversite 
eatholique  de  Lille,  on  pent  lire  une  refutation  trds  complete  des 
trgnments  tir^s  mal  k  propos  de  saint  Cyrille,  en  faveur  de  la  pr6- 
teiidae  efflcacite  cons6cratoire  de  Tinvocation  k  TEsprit-Saint,  oa 
BpicleMia,  dans  la  vigoureuse  thdse  du  P.  Michel,  missionnaire 
d' Alger  (Etades  pr^paratoires  au  Congre»  eucharistique  de  Jeru- 
salem, question  de  VEpiclese,  p.  163,  i63): 

(i)  Edit.  benMictine  de  Dom  Toutt^b,  p.  3a8. 

(3)  Iliad  autem  HodiCj  dicitur  pro  Quotidie.  Ibid. 
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Les  choses  saintes  aux  saints!  et  voici  qa'au  chant 
melodieax  d'an  verset  de  psaume  (i)  qui  ressemble 
a  nne  invitation  celeste  :  «  Gofttez  et  voyez  combien 
le  Seigneor  est  donx  »>  le  fidele  savance^  p^netre 
de  vespeet  et  de  foi,  ponr  reeevoir,  dans  Tattitude  la 
plus  propre  a  prevenir  toute  profanation,  mdine  pore- 
ment  materielle,  le  pein;  et  le  Tin  consacres.  Amen, 
repondril  en  commoniant  tour  k  tour  sous  chacune 
des  denxespeces;  apr&s  quoi  il  porte  aux  organes  de 
sea  sens,  pour  les  consacrer  par  cet  ineffable  contact, 
qvelques  gouttes  da  Sang  divin  pieusement  recueillies 
en  passant  sa  main  sur  ses  leyres  encore  humidcs. 
Le  myst&re  eucharistique  est  consomme,  et,  pendant 
que  le  prdtre  va  reciter  la  Postcommuniou,  le  chretien 
s^abandonne  a  toute  TelTusion  de  sa  reconnaissance: 
il  i^arme  d'energiques  resolutions  pour  la  journee  qni 
commence  et  dans  laquellc  il  doit  travailler  k  se  rendre 
digne  de  godter,  le  lendemain,  les  m^mes  joies  spiri- 
tuelles  que  la  veille. 


Quelle  consolation  pournous.  Messieurs,  de  trouver 
aifisi  la  justification  detaillee  de  nos  croyances  ainsi 
que  de  nos  pratiques  religieuses  dans  un  document 
authentique  datant  de  quinze  cent  quarante  aus, 
puisque  c'est  au  plus  tard  en  35t2  qu'ont  etc  pro- 
noncees  ces  magistrates  catecheses  (2) ! 

Ah!  en  vous  apportant,  apres  quinze  siecles,  Feeho 
toujours  vibrant  des  enseignements  qui  ont  relenti 


(i)  Pa,  XXXIII. 

(2)  V'-Vr  catecheses-,  §  ao,  De  nno  Deo, 
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poar  la  premiere  fois  a  quelques  pas  de  cette  enceinte, 

et  en  les  voyant  re^us  avec  un  egal  respect  par  cette 

Dombreose  famille  de  freres  qu'un  mdme  amour  pour 

le  Chriai  a  rassembles  ici  de  tons  les  points  de  i'Orient 

et  de  rOccident,  sons  la  presidence  d'un  Legat  qui 

nous  apparait  comme  la  plus  suave  incarnation  du 

Pere  commun  des  fidele^,  je  ne  puis  m'emp^oher  d'y 

saluer  Tesperance  d'un  retour  ppochain  a  ces  beaux 

jours   de  la  primitive   Eglise  ou   la    multitude  des 

crqyants  ne  formait,  comme  nous  tons,  qu'un  cceur 

et  qu'une  dme  (i).  Et  puisque,  selon  le  mot  de  saint 

Paul,  nous  ne  composons,  malgre  natre  nombre,  qu'un 

meme  corps  mystique,  en  communiant  d'un  nuVne 

Pain  (a),  je  demande  en  finissant  k  Notre-Seigneur 

Jesus-Cbrlst  que  cetle  union  se  perfeetionne  jusqu'li 

devenir  Yunite,  afin  de  reaiiser  ce  voeu  supreme  du 

divin  Maltre  :  «  Qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  seul  bercail 

et   un    seul  pasteur!   Et  fiet  unum  onle  et    unas 

pastor,  »  (3) 


(f )  MwUHiudinis  <u»iem,  credentiam  erat  cor  anam  et  anima  una. 
(Act.  IV,  3a.) 

(a)  Unamcorpas  multt  aamas,  omnes  qui  de  nno  pane participamus 

(3)  Joan.  X,  i6. 


ApepQU  historlque 
DE  LA  TRADITION  DE  U^GLISE  DE  JERUSALEM 

au  siUet  de  la  doctrine  et  du  culte  eucharistiques. 

Par  le  Rme  P.  Jacques  de  CASTELMADA 

Cnstode  de  Teire  Sainte. 


Eminence, 

Messeigneurs, 

Messieurs^ 

Si  le  sacrement  de  rEucharistie,  par  leqiiel  a  la 
creature  nouvelle  »,  selon  Texpression  de  saint  Leon, 
«  s'enivre  et  se  nourrit  du  Seigneur  lui-mdme  »  (i), 
fait  Tobjet  de  doux  et  de  suaves  entretiens  dans  toute 
assemblee  eucharistique,  en  quelque  lieu  qu'elle  ait 
elabli  ses  reunions,  coinbien,  a  plus  forte  raison,  de 
tels  entretiens  inonderont  nos  Ames  d'une  douce  joie 
dans  cette  Ville  Sainle  oil  Notre-Seigneur  Jesus-Christ, 
vrai  Fils  de  Dieu  et  vrai  bomme,  a,  la  nuit  mdme  oil 
il  fut  trahi,  institue  ce  prodige  des  mysteres,  conune 
Tappelle  saint  Jean  Chrysostome  (2),  et  que  saint 
Thomas  nous  dit  ^tre  le  plus  grand  miracle  fait  par  le 
Sauveur  (3).  G'est  bien  inspire  d*en  liaut  que  Notre 
Saint-Pfere  le  Pape  Leon  XIII  a  donne  son  approbation 
a  la  celebration,  a  Jerusalem,  de  ces  solennites  eucha- 


(i)  Lbo  Magn.  Serm.  LXIII  de  Pass,  Dom,  XU,  c.  vi. 
(a)  Horn.  LX  ad  pop.  Antioch. 
(3)  Opusc.  LVU. 


La  R  p.  JACQUES  de  CASTELMADA,  custode  de  Terre  Sainte. 


i 
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rietiques,  €t  a  envoye  S.  Em.  le  cardinal  Benott-Marie 
Langenieax,  archevdque  de  Reims,  que  nous  aTons 
l^honneur  insigne  de  posseder  parmi  nous,  et  qui,  au 
nom  et  au  lieadu  Souverain  Pontife,  preside,  en  qua- 
lite  de  Legat,  ces  mdmes  f^tes  eucharisliques.  Toms, 
done,  nous  rendons  nos  actions  de  gr&ees  a  Son  Emi- 
nence qui,  avec  tant  de  bonte  et  de  distinction,  dirige 
nos  sessions.  Nous  nous  faisons  egaiement  un  devoir 
de  payer  notre  tribut  de  louanges  afi.  G.  IVU*"  Victor- 
Joseph  Doutreloux,  ev^ue  de  Liege,    president  dw 
C^omite  permanent  des  <£uyres  eucharistiques.  Nou- 
^eanCyrilleet  veritable  Ohrysostome  de  notre  epoqae, 
ii  ne  cesse  de  fairc  tous  ses  efforts  afin  que  le  divin 
tiacrement  de  FEucharistie  soit  partout  et  en  tous  Heux, 
lion  seulement  connu,  mais  encore  honore  d'un  cuUc 
digne  et  convenable.  Toutes  mes  felicitations,  eatin, 
a  Messieurs  les  membres  du  Comite  permanent  de 
rOEuvre  eucharistiquc,  dont  tous  les  travaux  et  les 
etudes  ont  pour  but  d'amener  les  novateurs  aux  pieds 
de  nos  autels,  afin  que  la,  avec  le  secours  de  la  gr&ce 
ilivine,  ils  venerent  avec  nous  le  saerement  du  Corps 
et  du  Sang  da  Seigneur  et  se  nourrissent  du  m^me 
aKment  et  du  m^nie  breuvage  supersubstantiels.   Et 
maintenant,  puiscpie,  pour   me  conformer  a^i  desir 
exprime  par  le  tres  honorable  M.  de  Pelerin,  secre- 
taire  du   Comite    permanent   de    rOEuvre,    je    dois 
prendre  la  parole  sur  mi  si  grand  mystere,  j*ai  pense, 
Messieurs,  ne  pouvoir  faire  une  chose  plus  convenable 
^  mon  cai^aetere  -et  plus  utile  a  oe  Congres  que  dc 
vous  erttrefjcnir  de  la  tradition,  de  la  doctrine  et  du 
culte   eucharistiques   dans   la   tres  sainle   Egiise   de 


M 
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Et  poarquoi  cela  ne  me  serai t-il  pas  permis?  A  une 
epoque  ou,  aux  Portes  mdmes  du  Cenacle,  s'etalent 
et  se  vendent  sans  pudeur  les  productions  des  refor- 
niateurs  remplies  d'enseignements  contraires  k  la 
doctrine  du  Christ,  n*est-ce  pas  une  exceliente  pensee 
que  ceile  qui  mordonne  de  venir,  dans  ce  discours, 
defendre,  au  moyen  de  la  tradition  venerable  de  cette 
Eglise,  la  doctrine  orthodoxe  du  sacreinent  de  rEucha- 
ristie?  Et  ne  faut-il  pas  que  la  verite  brille  d'une 
lumiere  d'autant  plus  eclatante  que  plus  impunement 
se  repandent  partout  les  inventions  de  I'erreur?  Gon- 
fiant  done  dans  votre  bienveillante  indulgence,  j'entre 
immediatement  en  matiere. 

Le  peuple  juif,  auquel  tout,  comme  dit  TApdtre, 
arrivaiten  figures,  ne  fut  nuUement  prive  de  symboles 
et  de  figures  eucharistiques ;  mais  c'est  surtout  dans 
cette  ville,  la  cite  du  Saint,  on,  d'apres  les  desseins 
de  Dieu,  devait  ^tre  instituc  ce  sublime  mystere  de 
Tamour  infini,  que  nous  les  retrouvons  plus  nombreux. 

Pour  un  developpement  complet  de  notre  sujet 
d'apres  les  figures  et  les  symboles  qui,  dans  la  pensee 
divine,  designaient  ce  sacrement,  surtout  d'apres  ceux 
qui  furent  employes  a  Jerusalem,  nous  devrions,  dans 
un  exorde,  parler  de  ces  derniers  pour  arriver  par 
eux  jusqu*au  sacrement  qui  en  est  la  realite  telle 
qu'elle  nous  a  ete  donnee  par  le  Christ  Notre-Seigneur. 
Cependant,  atin  de  ne  pas  abuser  de  votre  patience 
en  prolongeant  outre  mesure  ce  discours,  je  laisserai 
tout  cela  de  cdte  et  j'aborderai  direetement  Thistoire 
d'un  si  grand  mystere,  telle  que  nous  la  retrouvons 
a  Jerusalem. 

Nous  croyons,  non  seulement  bon,  mais  mdme  tout 
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k  fait  necessaire  au  sujet  que  nous  entreprenons  de 
trailer  de  rapporter  d*abord  la  doctrine  de  ce  tr^ 
saint  Mystere  d'apres  saint  Jean  (i)  et  ensuite  son 
institution  d'apres  saint  Matthieu  (a). 

Aux  foules  qui  le  cherchaient  k  cause  du  miracle 
de  la  multiplication  des  pains,  le  Christ  disait  :  «  Je 

suis  le  Pain  de  vie Je  suis  le  Pain  vivant  qui  suis 

descendu  du  ciel;  si  quelqu*un  mange  de  ce  Pain,  il 
vivra  eternellemenl,  et  le  Pain  que  je  iui  donnerai  est 
ma  chair  pour  le  salut  du  monde.  »  Et  comme  les 
Juifs  discutaient  entre  eux  et  se  demandaient  comment 
il  pourrait  leur  donner  sa  Chair  a  manger,  sans  leur 
donner  d'autre  explication,  il  aflirme  de  nouveau  la 
necessite  de  la  manger  en  disant :  a  Si  vous  ne  mangez 
la  Chair  du  Fiis  de  Thomme  et  ne  buvez  son  Sang, 
vous  n^aurez  pas  la  vie  en  vous;  eelui  qui  mange  ma 
Chair  et  boit  mon  Sang  a  la  vie  eternelle,  et  je  le  res- 
susciterai  au  dernier  jour.  Car  ma  Chair  est  vraiment 
une  nourriture  et  mon  Sang  veri tablemen t  un  breu- 
vage ;  celui  qui  mange  ma  Chair  (repete-t-il)  et  boit  mon 
Sang  demeure  en  moi  et  moi  en  Iui.  C'est  Ik  le  Pain  qui 
est  descendu  du  ciel.  Celui  qui  mange  ce  Pain  vivra 
eternellement.  »  C'est  par  ces  paroles  que  le  Christ 
promet  aux  Capharna'ites  Tinstitution  du  sacrement 
et  leur  annonce  la  necessite  pour  les  hommes  d'y  par- 
ticiper,  atin  qu'ils  aient  la  vie  et  qu'ils  Taient  avec  la 
plus  grande  abondance  possible  (3).  On  sait  les  detes- 
tables  efforts  des  protestants  pour  donner  a  ces  paroles 
du  divin  Maitre  un  sens  figure;  mais  vaine  tentative! 

(i)  Joan.  VI,  48. 
(a)  Matth.  xxvi,  36. 
(3)  Joan,  X,  10. 
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Jesus-Christ,  en  effet,  ne  bliftme  nullement  eeux  de 
ses  diBciples  qui  donnaient  k  oes  paroles  un  sens  reel; 
il  connaissail  ires  bien  ienr  ignoranee  du  mystere  mi 
moyeii  duquel  ildesiraitlivrer  ajux  homines  son  Corps 
k  nianger  et  son  Sang  k  boire;  11  en  avail  va  on  cer- 
tain nombre  Tabandonner  et  renoncer  a  le  suivre  a 
cause  du  sens  trop  materiel  qu'ils  attribuaient  a  cette 
antlwopophagie ;  et  cependant,  il  nc  veut  pas  lear 
donner  un  autre  enseignement,  mais  affirme  de  nov- 
veau  qu*il  faut,  sous  peine  de  mort,  accepter  sa  doe- 
trine  et  dit :  «  Si  vous  ne  mangez  la  Chair  du  Filsde 
rhomme  et  ne  buvez  son  Sang,  tous  n'aurez  pas  la  vie 
en  vous.  »  Or,  ee  que  Jesus  avail  annonce  k  Caphar- 
naiim,  c'est  k  Jerusalem  qu'il  devait  Faccompiir. 

En  eiTet,  apres  avoir  acbcve  avec  ses  disciples  k 
P&quc  figurative,  mais  avanl  d'etre  livre  anx  Gentiis 
pour  dire  par  eux  fltigelle  et  crucifie;  avanl  aussi  de 
repandre,  pour  la  remission  de  nos  peches,  son  Sang 
preoieux  et  de  donner  sa  vie  pour  la  vie  des  hommeB, 
il  prit  le  pain  et,  rendaul  graces,  le  rompit  et  le  donna 
k  ses  disciples  en  disant  :  Prenez  et  mangez;  cecieH 
nwn  Corps,  De  ni(^nie  aussi  il  prit  le  calice,  rendit 
graces  ct  le  leur  douna  en  disant  :  Buvez-en  loos  : 
Ceci  est,  en  effet,  man  Sang  du  Nous?eau  Testament, 
leqnel  sera  repamlu  pour  ffeau(X)up  en  remission 
des  peches,  Et  Jesus  ne  se  i^eserva  pas  k  lui  seal  ce 
pouvoir,  mais  il  le  contera  expressement  a  ses  dis- 
ciples en  disant :  Juiites  cela  en  memoire  de  moi  (i). 
Dcpuis  cette  nuit.  dont  le  souvenir  ne  doit  jamais 
sorlir  de  la  uienioire  des  homnies,  ce  divin,  mais  non 


(i)  Luc.  XXII,  19. 
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immense  amas  de  ruines  (i)  ?  Cependanl,  les  Chretiens, 
le  danger  passe,  relourn^rent  bientdt  k  Jerusalem  et 
habiterent  de  nouveau  son  enceinte  deserte  (3) ;  ils  en 
rechereherenl  aussitdt  et  en  retrouverent  les  traditions 
evangeliques,  et  de  nouvelles  assemblees  parent,  avec 
mie  devotion  fervente,  venerer  le  saint  Cenacle  et  le 
Sepolcre  glorieux  du  Seigneur.  Eusebe  nous  apprend(3) 
qu'il  s'y  forma  bientdt  une  petite  Eglise  avec  son 
ev^que,  et  qu'elle  fut  aussi  arrosee  par  le  sang  des 
martyrs.  Nol  doute  que  les  fideles  de  cette  Eglise 
n'aient  conserve  la  foi  k  la  Sainte  Eucharistie,  puis- 
qu'ils  ne  cess^rent  de  posseder  et  de  venerer  le 
Cenacle.  De  fait,  le  celebre  philosophe  et  martyr  du 
Christ,  Justin  de  Neapolis  (aujourdlmi  Naplouse),  en 
Palestine,  ecrivant  k  Antonin  le  Pieux  pour  justitier 
les  Chretiens  des  calomnies  des  Gentils,  ex[)ose  en 
ces  termes  la  liturgie  relative  k  la  confection  de  ce 
Myst6re(4)  : 

Celui  qui  croit  et  accepte  notre  doctrine,  nous  le  puri- 
fions  ainsi :  nous  le  conduisons  au  lieu  ou  sent  r^unis 
eeux  qu*on  appelle  fr^res ;  la  nous  r^citons  avec  ferveur 
d'esprit  les  pri^res  communes,  tant  pour  nous-mSmes 
que  pour  tous  les  autres,  en  quelque  lieu  quHIs  soient, 
afin  que,  apres  avoir  connu  la  v6rit6,  nous  obtenions  encore 
cette  grftce  de  mener  une  vie  remplie  de  bonnes  oeuvres 
et  d'etre  trouv^s  gardiens  fidfeles  des  commandements, 
pour  arriver  par  Ik  a  la  vie  eternelle.  D^s  que  nous  avons 
cess6  de  prier,  nous  nous  saluons  mutuellement  par  un 


(1)  Jos.  Flav.  De  bello  Jnd.y  1.  VU,  c.  i.  Eus.  Chron,  A.  c.  lxxi. 
(3)  S.  Epiph.,  de  mens  et  pond.,  n.  4  et  i5.  {Pair,  gr,^  6d.  Mignb). 

(3)  Eus.  Hist.  eccL.  I,  III. 

(4)  Apol.  /,  al.  II  pro  Christ.,  n.  65  et  66.  {Pair,  gr.,  ed.  Miqnb), 
t.VI. 
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baiter.  On  oiVvc  alors^  a  celui  qui  est  le  pvemier  des  fireres. 
du  paiD:  et  ime  coupe  d'eau  et  de  vin;  celui-cL  les  prend, 
at,  donnant  louanges  et  gloire  au  P^re  commun  par  I'invo- 
cation  des  noms  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  il  accomplit 
tout  au  long  rEncharistie,  c'est-k-dire  Taction  de  graces 
pour  tou0  le»  dons  re^us  de  lui.  Qaand  rl  a  tini  les  priiires 
et  TEucharistie,  tout  le  people  8*6erie :  Amen.  Amen  en 
hebreu  a  la  m^nie  valeur  que  Fiat,  qu'il  ea  soit  ainsi. 
Puis,  lorsque  celui  qui  preside  a  lini  les  prieres  et  que 
tout  le  peuple  a  r^pondu,  ceux  qui,  chez  nous,  sont 
appel^s  diacres  prennent  le  pain,  le  vin  et  I'eau  sur  les- 
quels  Taction  de  graces  a  ^t^  recit^c  et  les  distribuent  a 
chacun  des  assistants  afin  qulls  y  participent  et  Ies< 
portent  aussi  aux  absents. 

Get  aliment  porte  cbez  nous  le  nom  d^Eucbaristie ;  il 
n'est  permis  a  personne  d'y  participer,  sinon  a  celui  qui 
croit  vrai  tout  ce  que  nous  enseignons,  et  qui  a  6t^  lave 
dans  le  bain  destine  k  la  remission  des  p^ch^s  et  k  la  r^^- 
n^ration,  afin  de  vivre  selon  Tenseignement  du  Christ. 
Car  ces  choses,  nous  ne  les  consid^rons  pas  comme  uu 
pain  commun  ni  comme  un  breuvage  commun  (qua  les 
novateurs  ecoutent  bien  ces  paroles);  mais  de  m^me  que, 
par  le  Verbe  de  Dieu,  Jesus-Christ  notre  Sauveur  s'est 
fait  chair  et  que,  pour  notre  salut,  il  a  pris  chair  et  sang, 
de  mSme  aussi  cette  nourriture  sur  laquelle,  au  moyen 
d*une  priere  renfermant  ses  propres  paroles,  les  grdx^es 
ont  ^te  accomplies  afin  qu*elle  puisse  nous  nourrir  et  se 
changer  en  notre  sang  et  en  notre  chair,  cette  nourriture, 
dis-je,  est  la  Chair  et  le  Sang  de  ce  m^me  Jesus  incarn^ ; 
tel  est  Tenseignement  que  nous  avons  regu.  En  ellet,  les 
apotres,  dans  leurs  commentaires  appeles  evangiles,  nous 
apprennent  qu'ainsi  leur  ordonna  Jesus,  c'est-a-dire  que, 
ayant  pris  du  pain,  il  rendit  graces  ct  dit :  Faites  cela  en 
mt^moire  de  moi :  Ceci  est  mon  Corps:  et  que,  de  in^me, 
ayant  pris  le  calico ,^  apres  avoir  rendu  g^jlces,  il  dit  : 
Ceci  est  mon  Sang'. 

Parlanl    eusuile   de  la   maniere   donl    le  jour    dii 
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dinumdie  est  Mnctitie  en  Palestine,  le  m^me  Saint 
ajoate  : 

Le  jour  da  soleil,  comme  on  I'appelle,  on  reunit,  en  un 
seal  endroit,  tons  ceux  qai  habitent  les  villes  et  la  cam- 
pogne,  et  on  lit  les  commentaires  des  apAtres  on  les  ecrits 
des  propMtes,  selon  qae  le  temps  le  permet.  Puis,  lorsqae 
le  leetenr  a  fini,  oelai  qui  pr^ide  commence  un  discours 
poor  avertir  et  exhorter  les  iid^es  a  i  miter  des  choses  si 
belles.  Alors  tous,  nous  nous  levons  et  recitons  des  prieres 
et,lorsqu'ellessontterminees,onofrre,  comme  nous  Tavons 
dit,  le  pain,  le  Tin  et  Teau;  celui  qui  preside  recite  ensuite 
avec  toute  sa  ferveur  les  prieres  et  les  actions  de  gr&ces, 
et  le  peuple  s'^crie  :  Amen,  Eniin  a  lieu  la  distribution  des 
choses  sur  lesqueiles  ces  graces  ont  ete  faites  et  leur  com- 
nnunication  a  chacim  des  aaaistants,  et,  quant  aux  absents, 
on  les  leur  envoie  au  moyen  du  diacre  (i). 

Telles  sent  les  pamles  de  Justin  qui,  sans  <>tre 
arr^te  le  moins  du  monde  par  la  discipline  de  Tarcane, 
compare  le  inystere  de  rincarnation  a  celui  de  I'Eucha- 
ristie  el,  par  la,  indicjue  assez  clairement  le  miracle 
de  la  transsubstantiation  que  les  novateurs  ne  ccssent 
de  rejeter.  De  meme,  on  efret,  (pie,  par  la  puissance 
d'une  parole  divine,  le  Verbe  s*esl  fait  chair,  de  ni(^nie 
aussi.  par  nne  autre  pamle  que  le  fHhrist  Ini-mi^me 
nous  a  rcvelee,  celui-ci  a  voile  aux  yeux  de  la  chair, 
sous  les  especesdu  pain  ctdu  vin,  sa  proprc  humanite. 

II  ne  reste  plus  aucun  doute  sur  lauthenticite  dc 
Tepilaphe  que  lit  leaver  en  vers  ^recs,  sur  son 
sepalere,  saint  Al>ercius.  qui  vivait  au  temps  de  Marc- 
Aurcle.  On  salt  que  S.  M.  Abd-ul  Ilamid  Khan, 
oiiipereur  des  Ottomans,  lit  don  de  ce  cippe  a  Notre 

<i)  ApoL  /,  al.  //,  pro  ChrUt.,  n.  61*. 
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Saint-Pere  le  Pape  Leon  XIII,  a  Toccasion  du  cinquan- 
ti^me  anniversaire  de  son  episcopal,  et  le  lui  envoya 
par  le  moyen  de  S.  B.  M«r  Pierre-Elienne  X,  patriarche 
armehien  de  Cilicie.  L*inscription  de  ce  cippe  contient 
les  verites  les  plus  precieuses,  tout  k  fait  conformes 
k  la  foi  catholique,  verites  dejk  communement  reQues 
d^s  les  temps  apostoiiques  dans  les  regions  de  Pales- 
tine, de  Syrie  et  de  Mesopotamie,  et  parmi  lesquelles 
on  retrouve,  en  particulier,  avee  Temploi  du  symbole 
de  VIchthySy  la  foi  au  dogme  de  la  transsubstantiation. 
Voici  la  traduction  de  cette  epitaphe  que  jc  vous 
prie  d'avoir  la  patience  d'ecouter  : 

Gitoyen  de  cette  tr^s  illustre  villa  (de  Hi^rapolis),  j*ai, 
de  men  vivant,  fait  faire  ce  sepulcre  aAn  que  men  corps 
inanim^  y  repose  en  paix.  Men  nom  est  Abercius  :  je  suis 
disciple  du  Pasteur  sans  tache  qui  palt  dans  les  champs 
et  les  vallees  le  troupeau  des  agneaux  spirituels  et  dont 
Toeil  supreme  contemple  toutes  choses.  Lui-mSme  a 
daigne  iii*enseigner  la  parole  de  vie ;  lui-m^me  m'a  inspire 
de  visiter  Rome.  J'ai  done  vu  dans  cette  ville  royale 
cette  auguste  Spouse  de  C^sar,  aux  vCtements  et  aux 
cothurnes  d'or;  j'ai  vu  ce  peupie  qui  porte  aux  doigts 
des  anneaux  pr^cieux.  Au  retour  j'ai  parcouru  les  pays 
de  la  Syrie  et  ses  villes  innombrables,  ainsi  que  Nisibe 
et  les  regions  au  dela  de  TEuphrate.  Partout  j*ai  admir^ 
Tunion  des  esprits  et  des  coeurs.  La  foi  distribue  a  chacun 
des  fideles  Chretiens  le  mdme  aliment  spirituel,  Tlchthys, 
Tauguste  etdivin  Poisson  de  la  fontaine  sacree,  qui  d'abord 
a  6te  regu  par  la  Vierge  sans  tache  et  qui  est  perp^tuel- 
lement  ollert  aux  amis  de  Dieu,  pour  les  faire  participer 
au  vin  delectable  melange  de  pur  froment.  Telles  sont  les 
paroles  que  moi,  Abercius,  dans  la  soixante-douzi^me 
annee  de  mon  ftge,  j'ai  fait  graver  sur  ce  marbre.  Si  quel- 
qu  un  ayant  ma  foi  vient  a  les  lire,  qu'il  prie  pour  moi. 
Que  personne  n'ait  la  t^merite  de  donner  mon  sepulcre  a 
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an  aatre.  Que  le  violateur  soit  condamne  k  ane  amende 
de  deux  mille  pieces  d*or  a  payer  an  fisc  romain  et  k  une 
antre  de  mille,  qn'il  payera  a  ma  ch^re  patrie,  la  ville  de 
Hi^rapolis. 

U  n*y  a  personiie  qui  ignore  que,  selon  le  symbo- 
lisme  reQU  chez  les  premiers  Chretiens,  i'lchthys 
('l/6u^)  mystique  ou  le  poisson  de  la  fontaine  sacree 
representait  le  Christ,  Tlchthys  celeste  (t6v  ojpaviov 
t/-Wv),  c'est  ce  que  dcmontrent  les  plus  anciens  monu- 
ments, surtout  les  monuments  sepulcraux  et  litur- 
giques.  Get  Ichthys  (poisson),  donne  perpetuellement 
a  manger  aux  amis  de  Dieu  atin  qu'ils  participent  au 
Yin  delectable  melange  de  pur  froment,  est  la  commu- 
nion par  TEucharistie  au  Corps  et  au  Sang  de  Jesus- 
Christ.  Dans  une  inscription  trouvee  a  Autun  et  que  le 
celebre  de  Rossi  declare  composee  au  commencement 
da  iii«  siecle,  quoique  relouchee  et  remise  en  place 
dans  le  courant  du  iy«  siecle,  le  Christ  est  egalement 
represente  sous  lesymboie  derichtliys(i).  Mais  nuUe 


(i)  Yoici  cette  inscription  traduite  en  franvais  d*aprcs  la  plus 
i^cente  version  latine  qu'en  a  donn^e  M.  Manoury  dans  son 
oavrage  VEnseignement  chritien  (n*  d'octobre  1875).  «  Le  celeste 
Ichthys,  le  Fils  de  Dieu,  da  fond  de  son  Cceur  sacre,  a  reveie  ses 
oracles  et  a,  an  milieu  des  mortels,  pris  une  vie  mortelie.  Ami, 
pnrifle  ton  &me  dans  les  eaux  divines,  dans  ces  eaux  intarissables 
par  lesquelles  la  Sagesse  r^pand  ses  tr^sors  :  Regois  la  nourriture 
du  Sauveur  des  saints;  c'est  un  aliment  donx  comme  le  miel, 
Refois,  mange  et  bois;TV  iibns  dans  tbs  mains  lb  poisson  (Flchthys). 
Sois  majoie  dans  le  poisson,  ()  Maitre,  mon  Sauveur,  c*est  Ik  moa 
desir  ardent.  Je  fen  conjure,  que  ma  m^re  contemple  joyeuse  la 
liimi^re  des  morts.  Qu*avec  toi,  6  mere  bien-aimee,  Ascandius,  le 
pere  ch6ri  de  mon  coeur,  et  vous  tous  mes  proches  qui  resides 
dans  la  gloire,  tous,  vous  vous  souveniez  de  Pectorius.  »  Maiato- 
naot,  quel  est  cet  aliment  du  Sauveur  des  saints,  sinon  celui  doni 
le  Sauveur  lui-m£me  a  dit :  Ma  Chair  est  viritablement  une  nour^ 
riture  et  mon  Sang  veritahlement  un  breuvage  :celai  qui  me  mange 
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part,  peujt^lre,  ee  symbole  ne  ge  trouve  exprime  plus 
cxplicitement  qoe  sur  la  pierre  sepiilcrale  erigee  a  la 
memoire  d'nne  certaine  Maritime.  Sup  cette  pierre 
ornee  d'un  poisson  et  (Fune  aucre  et  qui  remonte 
awai  au  iii«  si^le,  on  lit  ee  qui  suit  : 

O  y^ndrable  Maritime,  jamais  tu  n*as  perdu  la  Iris 
douce  lumi6re,  car  tu  portes  avec  toi  Tlchthys  ('Ijr^u;) 
immortel,  le  Seigneur  de  toutes  choses.  Ton  amour  celeste 
t'a  enlev^e  au  sein  de  rinfini. 

Celte  doctrine  et  cette  liturgie  eucharistiques  de 
saint  Justin,  nous  les  trouvons  rapportees  par  saint 
Cyrille  de  Jerusalem  vers  le  milieu  du  iv«  sit^cle.  Dans 
sa  XXII*  catccb&se,  qui  est  la  quatri^me  de  celles  dites 
mystagogiques,  il  expose  sans  ambages  au  peuple 
hierosolymitain  la  foi  a  la  presence  reelle  et  k  la  trans- 
substantiation ;  dans  la  XXIII^  catccbese  (cinquieme 
mystagogique)  (i),  il  decrit  directement  et  simplement 
la  liturgie  et  le  culte  de  ce  tres  saint  mystere,  telsqu'ils 
etaient  en  usaf^e  a  celle  epoque  k  Jerusalem.  Dans  cellc 
catecbese,  en  efret,  apres  avoir  cite  les  paroles  de  saint 
Paul  tirees  de  la  premiere  epitrc  aux  Corintbiens  (a), 
il  ajoute  tres  clairement  : 

Puis  done  que  le  Cbrist  a  d^clar6  et  dit  de  ce  pain  : 
Ceci  est  mon  Corps,  qui  osera  ddsormais  b^siter?  Apres 
que  lui-mdme  a  assure  et  dit  :  Ceci  est  mon  Sang^  qui 
jaiuais  pourra  dire  que  ce  n'est  pas  sou  Sang? 


iui  ansai  vhra  a  cause  de  moi.  Ainsi,  noas  le  repetons,  manger 
Flcllihys,  c'est  manger  le  Christ  lui-m£m«,  ee  que,  k  oette  epoque, 
oa  repr^enUii  par  la  ligure  du  poisson. 

(I)  Patr.  ^r.,  *d.  Migne,  I.  XXXUl. 

(a)  /  Cor.  XI,  d3  et  fl. 
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Puis»  aprds  avoir  rappele  le  miracle  de  la  cooveraioa 
de  Teau  en  vin  opere  k  Cana  de  Galilee,  il  le  campaDe 
au  miracle  de  la  conversion  du  vin  en  Sang  opere 
dans  TEucharistie  et  conclut  (i)  : 

Si  nous  croyons  celiii*lk,  comment  poavonsi-Beus  dimter 
de  ceioi-ci? 

Plus  loin  it  i^oute  : 

Appel^  k  des  noces  terrestres,  il  a  op^6  ua  auasi 
^tonnant  miracle,  et  noas  poorrions  ne  pas  admettre  qu'il 
ait  fait  bien  davantage  en  faveor  des  enfants  de  son  ma- 
nage spiritael  en  les  £aisant  participer  k  son  Corps  et  k 
SOD  Sang?  Recevons  done  ces  choses  avec  nne  pleine 
penoaaion  que  c*est  bien  le  Corps  et  le  Sang  da  Christ. 
Car  sous  la  figure  (tuitck)  du  pain  tu  re^ois  le  Corps,  et 
8008  la  figure  (tutcoc)  du  vin  tu  regois  le  Sang,  et  en  rece- 
▼ant  le  Corps  et  le  Sang  du  Christ,  tu  lui  deviens  concor- 
porel  et  oonsanguin. 

Et,  comme  si  par  avance  il  eUl  vonlu  rejeter  la 
Qouvelle  tbeorie  des  calvinistes,  il  ecrit  avec  plus  de 
clarte  encore  (a)  : 

(Test  pourquoi  garde-toi  de  consid^rer  le  Pain  et  le 
Tin  (eucharistiques)  comme  simples  et  ordinaires;  ils 
sont  en  effet  devenus  le  Corps  et  le  Sang  du  Christ,  selon 
{'assurance  du  Seigneur.  Ne  juge  pas  selon  le  gofit,  mais 
aTee  une  foi  exempte  de  tout  doute,  et  sois  certain  qu'if 
t*a  ^t^  accord^  en  don  le  Corps  et  le  Sang  du  Christ. 

Voilli,  Messieurs^  ce  qu'on  enseignait  k  Jemsalem 
Tew  le  miliea  du  iv«  si^cle,  et  cette  doctrine  n'etait 
pas  noaveile,  puisqne  le  mdme  docteur  saint  Cyrille 


(I)  S.  Cybiu*.,  Bier,  ibid^  n.  a. 
(3)  Ibid,,  n.  a3. 
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la    declare    tiree   des   traditions    sacr^es.    Dans    sa 
eatech&se  XXIII*,  en  effet,  il  dit  au  peuple  : 

Gardez  inviolablement  ces  traditions  et  conservez-voas 
Tous-mSmes  exempts  d*errears. 

Cette  doctrine  de  saint  Cyrille  au  sujet  du  sacre- 
ment  de  TEucharistie  a  paru  si  precise  aux  novateurs 
eux-mdmes,  qu'ils  ont  renonce  k  Tidee  de  la  faire 
servir  k  la  defense  de  leur  propre  opinion.  Pfaflius, 
professeur  de  la  confession  de  Cologne,  contraint  par 
k  force  de  Tevidence,  aflirme  ce  qui  suit  : 

II  faut  done,  d*apr^8  Cyrille,  dire  que  la  principale 
oblation,  celle  qui  est  essentielleau  sacrifice  eucharistique, 
est  celle  qui  est  appel^e  adoration  non  sanglante  (AsT&eia 
avatjjiaxToc),  qui  change  le  pain  et  le  vin  au  Corps  et  au 
Sang  du  Christ;  de  telle  sorte  que  le  sacrifice,  parfait  par 
hk  Consecration,  devient,  apr6s  cette  Consecration,  sacri- 
fice de  propitiation  (Ojaia  tou  lyaajjiou)  et  doit  fitre  aussi 
ofiert  pour  les  autres.  On  ne  pent  nuUement  nier  que 
Topinion  de  Cyrille  ne  soit  tout  k  fait  voisinc  des  desirs 
de  TEglise  romaine. 

De  plus,  les  professeurs  de  TUniversile  de  Mon- 
tauban  ont  spontanement  et  librement  admis  que 
saint  Justin  et  saint  Cyrille,  ainsi  que  saint  Irenee, 
saint  Hilaire,  saint  Ambroise,  saint  Chrysostome  et 
les  autres,  sont  enlierement  d'accord  avec  TEglise 
romaine  en  ce  qui  touclie  la  doctrine  de  la  presence 
reelle  et  de  la  transsubstantiation  (i). 

La  liturgie  que  saint  Cyrille  expose  dans  sa  XXIII«  ca- 
techise ne  dilfere  en  aucun  point  de  celle  de  saint 

(i)  Hbrzoo  :  Le  sacrifice  de  la  Mease;  dans  une  serie  d*ar- 
ticles  publies  dans  la  Revue  theologique  de  Montauban,  annees 
1870-1873. 
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Justin  dont  nous  avons  parle.  Qu'il  me  soit  permis 
d'en  citer  quelques  passages  pour  notre  edification, 
au  risque  d*abuser  de  votre  bienveillante  attention. 
II  ecrit  done  : 

Apris  nous  Stre  sanctifies  par  ces  louanges  spiritnelles, 
nous  prions  le  Dieu  de  bont6  d^envoyer  son  Esprit-Saint 
snr  les  ofTrandes,  afin  de  faire  du  pain  le  Corps  et  du  vin 
le  Sang  du  Christ;  car  tout  ce  que  TEsprit-Saint  a  touch6' 
est  tout  k  fait  sanctifie  et  change. 

Or,  voici  Toraison  dont  on  se  sert  dans  la  liturgie 
de  saint  Jacques,  pour  prier  le  Dieu  de  bonte  : 

Ayez  piti^  de  nous.  Seigneur  Dieu,  P^re  tout-puissant, 
ayez  piti6  de  nous,  6  Dieu,  notre  Sauveur,  ayez  piti6  de 
nous,  6  Dieu,  selon  votre  grande  mis^ricorde  et  envoyez 
sor  nous  et  sur  ces  dons  ollcrts  votre  Esprit  tres  saint, 
afin  qu^il  survicnne  en  eux  et  que,  par  sa  glorieuse 
presence,  il  sanctifie  ce  pain  et  en  fasse  le  Corps  saint  de 
votre  Christ  (Amen,  r^pond  le  peuple);  et  que  de  ce 
calice,  il  fasse  le  Sang  precieux  de  votre  Christ  (Amen^ 
repond  encore  le  peuple)  (i). 

Saint  Cyrillenous  apprend  en  m6me  temps  qu*apres 
Tinvocalion  appclee  cpiclese  par  les  grecs,  on  faisait 
memoire  des  morts,  eorum  qui  dormieriint,  a  savoir 
«  des  patriarches,  des  prophetes,  des  ap6tres  et  des 
martyrs  »,  afin  que  par  leurs  prieres  et  leur  inter- 
cession, Dieu  regoive  notre  demande. 

Nous  prions  ensuite,  di^il,  pour  les  saints  P^res  et 
evSques  d^funts,  et  en  g^n^ral  pour  tons  ceux  d*entre 
nous  qui  out  quitt^  cette  vie,  et  nous  croyons  que  ces  &mes 
pour  lesquelles  ces  prieres  sont  oflertes  en  retirent  le  plus 
grand  soulagement,  surtout  lorsqu*elles  sont  faites  en 

(I)  Pair,  gr,,  6d.  Mionb.  t.  XXXIII,  p.  ii3. 
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presence  de  la  sainte  et  redoutable  Victime  (i).  On  recite 
ensuite  TOraison  dominicale  (a)  et,  lorsqu'eile  est  finie,  le 
prdtre  dit :  Sancta  Sanctis  (3),  les  choses  saintes  pour  les 
saints;  puis,  apres  Ja  Communion  du  pr^re,  le  peuple 
s'approche  et  chacun,  en  recevant  dans  le  creux  de  la  main 
(conca^fa  manu)  le  Corps  du  Christ,  r^pond :  Amen.  Apres 
la  communion  du  Corps,  chaque  communiant  se  prosterne 
en  adorant,  puis,  avec  un  grand  respect,  prend  le  Tin  en 
disant :  Amen  (4). 

Gette  doctrine,  que  saint  Cyrille  enseignait  a  Jeru- 
salem, etait  universellement  tenue  par  TEglise  orien- 
tale;  nous  en  avons  la  preuve  dans  les  autres  docu- 
ments que  nous  ont  laisses  les  Peres  grecs.  Le  indme 
saint  Cyrille  nous  le  montre  aussi  lorsque,  ctiasse  de 
son  siege  et  condaninc  a  Texil  par  Tastuce  et  la  haine 
des  ariens,  il  pr^cha  an  peuple  de  Tarse,  et,  devant 
un  auditoire  considerable,  repeta,  aux  applaudisse- 
ments  de  tons,  les  instructions  catechistiques  qu'il 
avait  dejSi  donnees  dans  la  basilique  du  Saint-Se- 
pulcre  (5). 

Apres  saint  Cyrille,  Jean  Nepos  Silvain  (6),  natif 
de  Jerusalem  m^me,  occupa  le  tr(>iie  episcopal  de  la 


(i)  Cat^h.  XXII,  n.  9. 
(a)  Catech.  XXII,  n.  11 

(3)  Catech.  XXII,  n.  19.  Sancta  Sanctis,  VoilA  comment  Euthymo, 
qui  appartenait  &  TEglise  de  Jerusalem,  deorit  ce  rite  :  «  Apr^ 
avoir  acheve  roblation.  le  pr^tre  etend  les  mains  vers  le  ciel, 
elevant  et  montrant  au  peaple  le  sacrement  instita^  pour  notre 
salut;  puis,  d*une  voix  forte,  afin  d*etre  entendu  par  tout  le  peaple, 
il  dit  :  Sancta  Sanctis,  »  Cette  exhortation  se  retrouve  dans  toutes 
les  liturgies  grecques,  comme  aussi  dans  la  liturgie  mozarabique. 
Des  monuments  certains  montrent  quVlle  Tut  m^me  en  usage  dans 
plusieurs  Eglises  latines. 

(4)  Catech.  XXII,n.  21. 

(5)  Sozom,  1V\  2a. 

(6)  TuEODORBT,  lib.  V.  Ecclea,  hist* 
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sainte  cite  vers  la  fin  du  iv«  siecle  (en  Spo).  II  ecrivit 
eontre  Paul  de  Samosate  qui  cnseignait  que,  dan& 
TEacharistie,  se  trouvaient  k  la  verite  le  Corps  et  le 
Sang  du  Chrisl,  mais  sans  aucunc  participation  du 
i  Vepbe  divin,  c'est-a-dire  que  le  Christ  ne  s'y  trouvait 
qoe  eonune  homnie  pur  et  que,  par  consequent,  on 
ne  devait  pas  lui  rcndre,  dans  le  sacrement  de  TEIa- 
charistie,  le  culte  de  latrie  ou  d'adoration.  Yoici  ses 
paroles  (i)  : 

(i)  Horn.  IV.  Les  critiques  de  tous  les  temps  se  sont  acharn^s 

arec  one  audace  ezirSme  eontre  les  oeavres  de  Jean  Nepos  Siivain 

de  J^rasalem.  II  ne  nous  appartient  pas  d'examiner  leurs  raisons ; 

disons  cependant  que  les  ones  sont  purement  negatives  et  que,  par 

eoBsequent,  elles  n*ont  abaolnment  aucnne  valeur;  quant  aoz 

antrea,  nous  avouons  qu^eiles  peuvent  avoir  quelque  force  eontre 

qoelques-uns  des  ouvrages  attribu^s  k  Jean,  comme  par  exempie  : 

de  Iiutitatione  primoram  monachorum,  etc.,  mais  nuliement  eontre 

les  autres.  Si,  en  effet,  le  successeur  de  saint  Cyrille  n'eikt  pas 

teit,  s'il  n'eftt  rien  fait  de  bien,  je  ne  saurais  vraiment  expUqner 

eMmnent  le  Souverain  Pontife  Anastase,  en  ecrivant  an  mime 

Jean,  aurait  pu  lui  dire  :  «  O  homme  excellent  entre  tous,  voas 

brillez  d*une  raanicre  si  6minente  par  T^clat  des  louanges  qui  vous 

sont  dnes  qu'il  est  impossible  que  la  parole  egale  vos  m6rite9. 

Tout  oela  m'encourage  teliement  que  jc  n*hesite  pas  k  demander 

ane  chose  que  je   sais  cependant  ne  pouvoir  obtenir,  car  Tordre 

admirable  qui  r6gne  dans  votre  episcopal  a  projete  ses  rayons 

dans  rnnivers  entier,  et  Teclat  de  sa  splendeur  est  arriv6  jusqu'4 

nous.  »  (In.  epist.  ad  ipsum  Joannem),  Gb.vnadb,   6erivain  du 

V*  si^le,  dit  en  parlant  du  m£me  dv^que  :  «  Jean,  ev^que  d«' 

Jerusalem,  a  ^rit  eontre  ses  detracteurs  un  ouvrage  dans  lequel 

iltemontre&la  hauteur  d'Orig^ne,  mais  sans  adopter  ses  opinions.* 

{De  ecripL  ecclee.,  c.  \XX.)  Si  Jean  a  eu  des  detracteurs  de  son 

ouvrage,  c'est  que  cet  ouvrage  leur  etait  connu ;  mais  comment 

pouvaient-iU  le  connaltre,  sinon  par  des  eerits  publics?  Nous  pen- 

sons  done  pouvoir  conclure  avec  toute  raison  que,  outre  Touvrage 

dont  parle  Gennade,  Jean  avail  du  en  ecrire  un  autre.  Quoi  de 

pins  juste,  en  efTet,  que  d*attribuer  k  un  tel  ev^que  qui  a,  pendant 

plus  de  trente  ans,  gouverne  si  honorablement  TEgiise  de  J6ru- 

ftalem,  un  autre  ouvrage  que  Vllomiliaticum.  Je  ne  sais  done  sur 

qv^efr  raisons  a*af^uient  les  eritiques  qui  veulent  y  voir  des 

ouvrages  apocryphes  de  saint  Jean  Chrysostome,  quoiqn'on  n'y 

retroave  nuliement  la  beauts  de  son  style,  et  qui  nient  qn'ils  soient 
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Quand  tu  re^ois  la  nonrriture  sainte  et  raliment  incor- 
rnptible,  quand  tu  posd^des  le  pain  et  le  breuvage  de  vie, 
tu  manges  et  bois  le  Corps  et  le  Sang  du  Seigneur;  alors 
le  Seigneur  entre  sous  ton  toit.  Toi  done,  humilie-toi  en 
toi-mSme  et  imite  le  centurion  en  disant :  Seigneur,  je  ne 
suis  pas  digne  que  vous  entriez  sous  mon  toit.  Gar  od  il 
entre  indignement,  il  y  entre  pour  la  condamnation  de 
celui  qui  le  re<?oit. 

Quant  k  ceux  qui,  sous  le  futile  pretexte  des  afiaires 
a  trailer,  s'eloignaient  de  TEglise  et  de  rEucbaristie, 
il  les  censure  en  ces  termes  (a)  : 

Quant  k  ce  que  tu  dis,  que  tu  ne  peux  te  sauver  au 
milieu  des  affaires,  ce  n*est  pas  une  bonne  defense ;  car 
les  choses  spirituelles  ne  nous  sont  k  charge  que  parce 
que  nous  assistons  pen  fr^quemment  aux  assemblies 
divines.  Voilk  done  ce  que  je  dirai  k  ceux  qui  se  tiennent 
61oign6s  de  la  Sainte  Communion  et  de  Tassembl^e  des 
fiddles  et  qui,  k  Theure  du  redoutable  myst^re  de  la  G^ne, 
sont  occup^s  a  de  vains  entretiens  dans  des  reunions 
inutiles  :  Que  fais-tu,  d  homme?  N'as-tu  pas  fait  une  pro- 
messe  au  pr^tre  lorsqu'il  a  dit :  En  haul  V esprit  et  les  coBurs, 
et  que  tu  lui  as  repondu  :  Nous  les  ai?ons  i?ers  le  Seigneur? 
Tu  n'en  tiens  pas  compte?  A  Theure  mSme  de  ta  promesse, 
tu  ne  Grains  pas  d'etre  trouv6  menteur?  Comment?  la 
table  est  dress^e  et  charg^e  de  mets  myst^rieux,  VAgneau 
de  Dieu  est  immold  pour  toi ;  pour  toi,  le  pr^tre  s*empresse 
et  le  Sang  spirituel  d6coule  de  la  Table  sacree ;  les  s^ra- 
phins  assistent  en  se  voilant  la  face  de  leurs  six  ailes  et 
les  Vertus,  purs  esprits,  s'unissent  au  prfitre  pour  inter- 
c^der  en  ta  faveur;  le  feu  spirituel  est  descendu  du  ciel; 
le  Sang  puis^  au  flanc  immacul^  a  ^te  re^u  dans  le  calice 
pour  ta  purification,  et  tu  ne  rougis  pas  de  ton  indiffe- 


de  Jean  de  Jerusalem,  quoique  tout  semble  d6montrer  qa'ils  sont 
bien  de  lui. 
(0  De  Euchar,  in  Enccenias,  circa  iniL 
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rence?  ta  n'es  pais  saisi  dc  respect  et  de  confusion  et  tu 
ne  traTailles  pas  kte  rendre  Dieu  propice? 

Voilk  les  belles  paroles  par  lesquelles  Jean  nous 
montre  la  foi  et  la  liturgie  de  TEglise  de  Jerusalem  et 
en  particulier  le  rite  scion  lequel,  pendant  le  Saint 
Sacrifice  de  la  Messe,  le  Corps  du  Christ  est  coupe  et 
divise  au  moyen  de  la  lance,  rite  jusqu'k  present 
encore  toujours  en  usage  parmi  les  Orientaux. 

Arrivons  au  vi®  siecle  de  TEglise.  Au  commen- 
cement de  ce  siecle,  nous  trouvons  Hesichius,  pr^lre 
et  theologien  de  Jerusalem.  Dans  ses  commentaires 
sur  le  Lentique,  il  parle  de  la  Sainte  Eucharistie,  en 
particulier  au  chapitre  viii  du  livre  II  (i).  Apres  avoir 
cite  les  paroles  de  TApdtre  :  Convenientibus  vobis  in 
unum  (a),  il  ajoute  : 

Afin  done  que  cette  c^ne  soit  c^l^br^e  d*une  mani^re 

absoloment  mystique,  il  est  n^cessaire  qu  Aaron  et  ses  fits 

mangent  ce  qui  est  oflert;  car  si  le  Christ,  pri^  par  la 

bouche  du  prStre,  ne  vient  pas  lui-mSme  et  ne  sanctifie 

pas  la  c^ne,  ce  qui  s*y  fait  n'est  nullement  le  sacrifice  du 

Seigneur.  Quant  k  ce  qui  reste  des  chairs  et  des  pains, 

il  ordonne  de  le  consumer  par  le  feu.  C*est  ce  qui  se  fait 

maintenant  dans  T^glise,  et  on  jette  au  feu  tout  ce  qui  n'a 

pas  ^t^  consomm^  et  non  ce  qui  a  ^t^  conserve  un,  deux 

on  plusieurs  jours ;  car,  on  le  voit,  ce  n'est  pas  la  ce  qu'a 

present  le  I^slatenr,  qui  ordonne  de  brdler  tout  ce  qui 

reste.  II  ne  mentionne  pas  les  jours,  afin  que  rien  ne  soit 

conserve  sous  quelque  pr^texte  que  ce  soit,  mais  que  tout 

soit  consume  par  le  feu.  De  ce  qui  est  ici  pratiqu^  mat6- 

riellement  ressort,  pour  ceux  qui  y  r^fl^chissent,  la  signi- 


0)  Vepscts  3i  k  36.  V.  Mionb,  Patr.  gr,,  I.  XCIII. 

W  Gor,  XI,  90-23. 
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fication  de  quelque  chose  de  spiritiiel ;  c  est  que,  lorsqne 
nous  defaillons  en  consonunant  le  sacrifice  et  que  nous  ne 
pouvons  pas  le  manger  avec  un  esprit  parfait,  peut-fitre 
parce  que  uotre  esprit,  par  fatigue  ou  par  faiblesse,  ne 
pent  se  persuader  que  oes  choses  qm  ae  voient  doivent 
dtre  tenucs  comme  le  Corps  du  Seigneur  sur  lequei  les 
anges  eux-m^mes  ne  peuvent  pas  jeter  les  yeux,  dans  ce 
cas,  ces  choses  ne  doivent  pas  Hre  conservees,  mais  bieii 
jet^es  au  leu,  afln  qu*il  mange  ce  que,  par  infrrmite  spiri- 
tuelle,  nous  ne  pouvons  manger  nouB-mi^mes. 

Notons  ici  que  Tancienne  coutume  de  TEglise  orien- 
tale  etait  de  bruler  ou  de  faire  consommer  par  des 
enfants  les  parcelles  du  Corps  sacre  qui  restaient  de 
rEucharistie  ou  du  Sacrifice.  D'apres  le  temoignage 
ci-dessus  d*Hesichius,  on  les  brulait,  el,  d'aprc^s  celui 
dT5vagre,  rheteur  de  Constautiuople,  on  les  donnait 
a  manger  aux  enfants  (i). 

Pendant  le  \iv  siecle,  lorsque  Fheresie  des  mono- 
thelistes  dechirait  craellement  le  sein  de  I'Eglise  de 
Dicu,  le  siege  patriarcal  de  Jerusalem  fut  occupe  par 
Sophronius.  Apres  avoir  appartenu  a  la  classe  des 
sopbistes,  il  se  fit  moine  de  la  laure  de  Saint-Sabas  : 
11  y  devint  un  defenseur  ardent  de  la  foi  catbolique 
et  un  adversaire  acharne  des  monothelistes  Serge  de 
Constantinople  et  Cyrus  d'Alexandrie  (2).  II  eerivit 
un  commenlaire  liturgique  donl  le  cardinal  Ange  Mai 
a  retrouve  un  fragment  (dans  le  Spicilegium  Rom.  rV^. 


(i)  Void  les  paroles  d'Evagre  :  «  L*ancienne  coutume  de  Cons- 
tantinople est  que,  chaqae  fois  qu'il  reste  un  grand  nombre  dr 
parcelles  sacrees  du  Corps  immacule  du  Christ,  notre  Dieu,  on 
appelle  quelques-uns  des  jeunes  enfants  qui  frequententles  ecoles 

de  graminaire,  afln  qn'ils  mangent etc.  »  (Hi  at,  eccles,,  1.  IV, 

c.  XXXV.  V.  MiQWE,  Fatr.  gr.,  t.  LXXXVl.) 

(u)  Combefisius  in  Hist.  Monothbl. 


Mgr  80LER,  ^vdque  de  Mont^vid^o. 
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Nous  y  lisons,  au  sujet  du  Tres  Saint  Sacrement  de 
TEucharistie,  ce  magnifique  temoignage  (i)  : 

Les  prdtres,  dit-il  au  num^ro  3,  tiennent  la  pl^ce.des 
archanges,  et  de  mSme  que  le  s^raphin  prit  le  charbon  et 
le  donna  a  Isaie,  de  mdme  les  prStres  prennent  le  pain, 
c'est-a-dire  le  Corps  du  Seigneur,  et  le  donnent  au  peuple. 
Que  personne  done  ne  s*imagine  que  ce  ne  sont  que  des 
figures  saintes  qui  representent  seulement  le  Corps  et 
le  Sang  du  Christ,  mais  que  chacun  croie  que  le  pain  et 
le  Tin  offerts  sont  changes  au  Corps  et  au  Sang  du  Christ. 

Qui  ne  voit  dans  ces  paroles  ecrites  au  vii«  si^cle 
une  refutation  anticipee  de  Theresie  calviniste.  Sophro- 
nius  decrit  ensuite  bri^vement  les  personnes,  les 
actes  et  les  instruments  saeres  de  la  liturgie,  et  en 
donne  une  explication  mystique  tres  claire.  II  est 
vraiment  regrettable  que  Touvrage  de  saint  Sophronius 
n'ait  pas  ete  retrouve  dans  son  entier.  Ecoutons  cepen- 
dant  ce  que,  au  numero  3o,  il  dit  au  sujet  des  orai- 
sons  liturgiques  : 

On  recite  les  pri^res  qui  se  font  pour  les  cat^chumfenes, 
les  fideles  et  le  prStre.  Les  P^res,  en  eflet,  out  admira- 
blement  compris  ce  que  doivent  dtre  T&me  et  la  main  de 
celni  qui  re^oit  le  Corps  tr^s  saint  du  Christ  notre  Dieu ; 
et  parce  qu'il  faut  pour  cela  un  coeur  plus  pur  que  les 
rayons  du  soleil,  ils  out  present  les  oraisons  de  la  foi  qui 
nons  obtiennent  le  pardon  de  nos  p6ch^s  et  nous  concilient 
la  faveur  divine  (2). 

Mais  il  faut  lire  les  vers  anacreontiques  du  mcime 
saint  pontife  sur  la  mystique  et  divine  Gene  du  Sauveur 
Jesus;  ils  ont  ete,  traduits  en  prose  latine,  mais  je  la 


(OPa/r.  gr.  ed.  de  Mionb,  I.  LXXXVII. 

W  Pair,  gr.,  hd,  de  Mione,  t.  LXXXVII,  n.  3. 
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vondrais  aussi  voir  metlre  en  vers  latins.  Combien 
est  belle  et  emphatiqae  sa  conclosion  (i)  : 

O  amour,  6  dilection  de  la  charity  par  laqnelle  le  Christ 
a  donn^  sa  propre  chair  en  nourritore  aux  hommesl 

A  la  mdme  epoque  se  rapporte  un  opuseule  intitule : 
J}e  capiwitate  persica  (o),  dont  nous  ne  possedons 
qu'un  fragment;  son  auteur,  quoique  inconnu,  est 
(•ertainement  de  Jerusalem  et  s^adresse  aux  habitants 
de  cctte  ville;  on  Tattribue  aussi  a  Zacharie,  patriarche 
de  cetlc  Kglise,  et  encore  a  Modeste,  (jui  fut  d'abord 
son  coadjuteur,  puis  son  successeur  sur  le  mi^me  siege. 
L*ecrivain  sacre  s'adresse  aux  pr^tres  et  propose 
SI  leur  meditation  ee  qui  suit  : 

R6veiile-toi,  0  homme!  Pourqaoi  dis-tu  k  ceux  qui 
s'approchent :  ( Voila)  le  Corps  et  le  Sang  de  VAgneau 
de  Dieu  qui  te  sont  donnas  pour  la  remission  de  tes 
peches?  Que  dis-tu?  Tu  t'efforces  de  purifier  les  autres  ct 
tu  n'as  pour  toi-mSme  aucun  soin?  Pour  la  remission, 
dis-tu,  lies  peches;  et  toi-iii(^me,  dans  Tacte  ni^me  de  dis- 
penser ces  mysteres,  tu  te  charges  de  peches?  Rellechis 
au  siijet  de  cette  table  redoutable  de  la  cene  mystique  et 
tu  trouvcras  que  tout  nous  y  a  ete  predit  d'une  maniere 
figurative.  Que  chacun  dc  nous,  je  t*cn  prie,  examine  dc 
quelle  maniere  il  y  assiste,  de  peur  que  nous  aussi,  commc 
Judas,  nous  ne  livrions  le  Christ  aux  juifs  spirituels.  Si, 
en  efiet,  lorsqne  nous  demcurons  avec  lui  au  moment  de 
la  fonction  redoutable  et  du  Saint  Sacrifice,  nous  donnons 
entree  dans  notre  coeur  a  Satan,  notre  trahison  n'est  pas 
moindrc  que  cclle  de  Judas. 

II  faut  remarquer  ici  cette  fornmle  usitee  des  cetle 
epoque  dans  la  communion  de  TEucharistie,  tbrmule 

(i)  Ibid. 

(2)  Pair,  gr.,  ed.  de  Mione,  t.  LXXVI. 
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dan8  laquelle  est  exprimee  la  foi  au  mystere  du  Corps 
et  da  Sang  du  Christ  que  Jean-Baptiste  appelait 
TAgneau  divin.  Enfin,  ces  paroles  poar  la  remission 
des  peches  montrent,  surtout  contre  les  protestants, 
que  la  gr^ce  est  conferee  par  la  communion  mdme. 
Eeoutons  maintenant  Jean,  ne,  il  est  vrai,  k  Damas 
an  vii«  siecle,  mais  qui,  comme  pr^tre  et  comme 
moine,  appartient  a  TEglise  de  Jerusalem.  RenonQant, 
en  effet,  a  la  noblesse  du  sang  et  aux  dignites  de  sa 
palrie,  il  vint  a  Jerusalem  et  se  retira  k  la  laure  de 
Saint-Sabas,  oii  il  vieillit  dans  Tetude  des  lettres,  sur- 
lout  des  lettres  sacrees.  II  doit  done  titre  considere 
comme  le  Perc  de  la  tradition  hierosolymitaine.  Dans 
son  ouvrage  De  Fide  orthodoxa,  saint  Jean  Damas- 
cene parle  en  ces  lermes  de  la  Sainte  Eucharistie  (i)  : 

Si  la  parole  de  Dleu  est  ifivante  et  efficace  et  si  le 
Seigneur  a  fait  tout  ce  quit  a  voulu;  s*il  a  dit  :  Que  la 
Imni^re  soit  et  la  lumiere  fat :  Que  le  firmament  soit  et 
il  fiit  fait;  si, par  le  Verbe  du  Seigneur,  les  cieux  ont  4t6 
affermis,  et  si  de  VEsprit  de  sa  bouche  proviennent 
toates  les  forces  quits  contiennent ;  si  le  eiel  et  la  terre, 
fcau,  le  feu,  Fair  et  tout  ce  qui  les  orne  ont  6te  achev^s 
par  la  parole  du  Seigneur,  ainsi  que  ce  tr^s  noble  animal 
qui  s'appelle  Fhomme;  si  enfin  le  Verbe,  Dieu  lui-m6me. 
par  sa  Yolont^  s'est  fait  homme,  et  si  lui-mSme,  sans  aucun 
aoxiliaire,  s'est  forme  un  Corps  du  sang  tr^s  pur  et  imma- 
cal6  de  la  Sainte  et  toujour?  Vierge,  pourquoi  n'aurait-il 
pas  la  puissance  de  faire  du  pain  son  Corps,  du  vin  et  de 
Teau  son  Sang?  Au  commencement,  il  adit :  Que  la  terre 
produise  rherbe  i^erdoyante;  el  jasqu*k  ce  jour  Fherbe, 
aa  moyen  de  la  pluie,  sous  Timpulsion  et  par  la  force  du 
pr^cepte  divin,  produit  ses  semences.  De  mSme  Dieu  a 


(0  L.  V,  c.  xiu.  De  Sacramentis  et  immacalatis  Domini  mj-ateriis^. 
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dit :  Ceci  est  mon  Corps;  et :  Ceci  est  mon  Sang;  et  c'est 
la  an  pr^cepte  tout-puissant  qui  durera  jusqu'a  ce  qu*i7 
pienne  (comme  il  est  ^crit);  il  s*accomplit  par  la  vocation 
qui  appelle  sur  cette  nouvelle  moisson  la  pluie  d*en  haut, 
c'est-a-idire  la  vertu  du  Saint-Esprit  qui  survient.  De 
mdme,  en  effet,  que  tout  ce  que  Dieu  a  fait,  c*est  le  Saint- 
Esprit  qui  Ta  fait,  de  mdme  aussi  maintenant,  tout  ce  qui 
exc^de  les  forces  de  la  nature,  ce  que  la  foi  seule  pent 
saisir  ou  comprendre,  tout  cela  se  fait  par  Top^ration  du 
Saint-Esprit.  Comment  cela  arrivera-t-il  en  moU  disait  la 
Vierge  Sainte,  puisque  je  ne  connais  pas  d'homme?  et 
Tarchange  Gabriel  lui  r^pond  :  Y Esprit-Saint  sunfiendra 
en  vous  et  la  Vertu  du  Tres-Haut  vous  coui^rira  de 
son  ombre.  Toi  aussi  tu  demandes  :  Comment  le  pain 
devient-il  le  Corps  du  Christ,  comment  le  vin  et  Teau 
deviennent-ils  son  Sang?  Et  moi  je  te  reponds  que  le 
Saint-Esprit  survient  et  opfere  ce  qui  surpasse  absolument 
toute  parole  et  toute  conception. 

Avec  quelle  habilete  saint  Jean  Damascene,  pour 
nous  persuader  de  la  realite  de  la  transsubstantiation 
dans  le  sacrement  de  TEucharlstie,  decouvre  a  notre 
esprit  relTicacite  de  la  parole  divine  inOme  lorsqu'cUe 
opera  des  choses  materielles !  En  effel,  si  tout  ce  qui 
existe,  Dieu  I'a,  au  eommeiiceinent,  tire  du  neant;  s'il 
a  dit  et  tout  a  ete  fait  et  si  le  precepte  de  son  Verbe 
emis  alors  parfait  chaque  jour,  par  une  operation 
continuelle,  les  6tres  auxquels  il  a  ete  donne,  pour- 
quoi  n'en  serait-il  pas  ainsi  des  inysteres  operes  par 
le  Verbe  divin  avec  la  cooperation  du  Saint-Esprit? 
et  pourquoi  le  commandement  qui,  autrefois,  dans 
le  saint  Cenacle,  fut  impose  au  pain  et  au  vin  ne 
serait-il  pas  observe  jusqu'a  ce  que  i'ienne  le  Sei- 
gneur? La  m<>me  vertu  qui  a  dit  :  Que  la  lumiere  soit, 
et  la  lumiere  fut,  a  dit  aussi  :  Ceci  est  man  Corps  et 
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Ceci  est  mon  Sang  et  enfin :  Faites  ceci  en  inemoire 
de  moL  Dites-moi :  si  la  lumiere,  si  les  choses  cr^ees 
obeissent  au  Verbe  du  Seigneur,  le  pain  el  le  vin  ne 
lui  obeiront-ils  pas?  Je  dirai  mdme  plus  :  le  Corps  et 
le  Sang  du  Seigneur  n'obeiront-ils  pas  a  son  Verbe? 
Precedemment,  le  m^me  Saint,  k  Texemple  de 
plusieurs  autres  Saints  Peres  (i),  d^truisait  en  ces 
tennes  Theresie  de  Calvin  (2)  : 

Le  pain  et  le  vin  ne  sent  nullement  la  figure  du  Corps 
et  du  Sang  du  Christ,  bien  loin  de  la;  ils  sont  le  Corps 
mftme  du  Seigneur  uni  k  la  d6it6.  Le  Seigneur  a  dit,  en 
effet :  Ceci  est^  non  la  figure  du  Corps,  mais  mon  Corps  ; 
Ceci  est^  non  la  figure  du  Sang,  mais  mon  Sang.  Aupa- 
ravantil  avait  dit  aux  Juifs  :  Si  vous  ne  mangez  la  Chair 

du  Fils  de  Vhomme,  etc ,  et  encore  :  qui  me  mange 

oiQra. 

II  decrit  ensuite  la  mani^re  de  recevoir  TEucharistie 
dans  les  mains,  et  ajoute  : 

C*est  pourquoi  approchons-nous  avec  crainte,  avec  une 
conscience  pure  et  une  foi  ferme,  et  il  nous  sera  donn^ 
seion  que  nous  aurons  cru  sans  hesitation.  Y^nerons  le 
Christ  avec  toute  la  purete  possible  du  corps  et  de  T&me, 
car  lui-mSme  a  une  double  nature.  Allons  k  lui  avec  un 
desir  ardent;  les  mains  placees  en  forme  de  croix,  rece* 
Tons  le   Corps  du  Crucifie  et  oflrons-lui  nos  yeux,  nos 

(i)  La  raison  qui  poussait  les  Saints  P^res  k  combattre  Tinter- 
terpritation  iigarative  des  paroles  da  Christ  dans  le  sacrement  de 
I'Bacharistie  noas  est  donnde  par  I'abb^  Daniel  d*apr^s  rabb6 
Arsene  {Mon.  Eccles.  grcvc,^  p.  241) :  un  certain  vieux  moine  etait, 
en  effet,  tomb^  dans  cette  erreur  et  soutenait  que  le  pain  et  le  vin 
eaeharistiques  n*6taient  que  des  iigures  du  Corps  et  du  Sang  du 
Christ.  Clement  d*Alexandrie  dcrivait  k  ce  sujet  :  «  L'Eacharistie 
ii*est  pas  la  iiicure  du  Corps  et  du  Sang,  comme  quelques-uns  Tout 
tvanc^  stapidemeat,  mais  bien  le  Corps  et  le  Sang  du  Seigneur.  » 
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l^vrf^,  notre  front :  prenons  ce  charbon  divin  afin  que, 
euiUamm^s  par  le  contact  de  ce  feo,  objet  de  nos  d^sirs, 
nous  devenions  nous-m6mes  des  dieux.  Isale  vit  un 
charbon;  or,  le  charbon  n*est  pas  du  bois  simple,  mais  du 
bois  nni  au  feu ;  de  mdme  aussi  le  pain  de  la  communion 
n'est  pas  un  pain  simple,  mais  un  pain  uni  a  la  divinite. 
Enfin,  le  Corps  uni  k  la  divinity  n'a  pas  une  nature  unique : 
car  il  possfede  la  nature  du  Corps  et  celle  de  la  divinite 
qui  lui  est  unie,  et  ainsi  les  deux  ne  sont  pas  une  seule, 
mais  bien  deux  natures. 

Ces  paroles  du  saint  docteur  nous  enseignent  a 
reconnaitre  la  presence,  dans  le  mystere  de  TEucha- 
ristie,  de  la  double  nature  du  Christ.  La  theologie  tout 
enlidre  proelame,  en  cffet,  que  Thumanite  du  Christ 
ne  sera  jamais  separee  de  la  personnalite  divine.  Cette 
humanite  ne  pent  done  exister  dans  rEucharistie  sans 
la  divinite,  et  dans  ce  mystere  se  retrouvent  les  deux 
natures  de  notre  Redempteur,  k  savoir  la  nature 
humaine  et  la  nature  divine,  car  celui  qui,  dans  ce 
sacrement,  a  prepare  aux  hommesun  aliment  substan- 
tiel  approprie  a  leur  double  substance  corporelle  et 
spirituelle  a  certainement  eu  I'intention  de  nourrir 
Tune  au  moyen  de  son  humanite  et  I'aatre  au  moyen 
de  sa  divinite.  Nous  participons  done  a  deux  natures  : 
par  notre  corps,  a  la  nature  corporelle  du  Christ,  et 
par  notre  Ame,  a  sa  nature  divine,  ou  plutOt  par  chacuii 
des  deux,  nous  participons  a  ses  deux  natures.  G'est 
pourquoi  le  mdnie  saint  Jean  Damascene  ecrit  ail- 
leurs  (i)  : 

Tout  homme  qui  regoit  le  saint  Corps  du  Christ  et  boit 
son    Sang    precieux   devient  participant    de    sa    nature 

(i)  Aral.  Ill,  De  imag. 
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divine,  puisque  ce  Corps  et  ce  Sang  sont  unis  k  la  divinite, 
9eoTr,Ti  xa6  ^uTc^KTTaffiv  TJvojTai,  que,  par  consequent,  dans  le 
Corps  du  Christ  que  nous  reeevons,  les  deux  natures 
sont,  en  raison  de  Thypostase,  unies  d*une  mani^re  indi- 
Tisibles,  xai  Suo^uaet;  ev  tuj  [JLeTaXa[jLpavo[Aev(p  u®  V^fJiaSv  ffcj^Aorri 

Dans  sa  letlre  k  Zacharie,  ev^qiie  de  Dora,  on  peut 
lire  ce  qui  suit  (i)  : 

De  rn^me  que  le  Corps  du  Seigneur,  ne  de  la  Sainte 

Mere  de  Dieu,  resta,  jusqu*k  la  resurrection,  sujet  k  la 

corruption  et,  par  suite,  put  6tre  d^chire  par  les  clous  ct 

perc^  par  la  lance,  de  mdme,  ce  Corps  auquel  nous  parti- 

cipons  admet  en  tout  la  mdme  economic.  Le  pain  est 

place  8ur  la  table  sainte  comme  dans  le  sein  de  la  Vierge ; 

TEsprit-Saint  survient  comme  il   survint  en  la  Viei^e 

lorsqu'clle  demandait :  Comment  cela  se  fera-t-il,  puisque 

jene  connais  pas  (Thomme?  et  qu'ii  lui  fut  r^pondu  par 

range  :  VEsprit-Saint  surviendra  en  toi.  De  m^me  aussi 

rBsprit-Saint  descend  sur  la  table  sainte  et  il  s*y  forme 

le  Corps  du  Christ :  puis  ce  Corps  est  eleve  par  la  main 

du  prOtre  comme  il  le  fut  sur  la  croix  et  il  est  enfin  ense- 

veli  en  nous.  Voila  comment  s'accoinplit  Teconomie  de  ce 

mystfere  qui  nous  rend  incorruptibles. 

Vous  venez  d'entendre,  Messieurs,  la  foi  de  saint 
Jean  :  il  croit  que  la  transsubstantiation  du  pain  et 
du  vin  au  Corps  et  au  Sang  du  Christ  s'opere  par  la 
vertu  de  cet  Espril-Saint  qui  a  forme,  dans  le  sein  de 


(i)  V.  MiorfB.  Patr,  gr,^  t.  XCV,  p.  ^ga.  Celtc  lettre  et  le  chapitre 
qui  la  suit  se  Irouvent,  dans  divers  manuscrits,  ranji^es  parmi  les 
<£uvres  de  saint  Jean  Damascene;  toutefois  il  semble  plus  juste  de 
les  attribuer  a  Pierre  Mansour,  son  contemporain  et  son  parent* 
^^  qui  mSme  fut  religieux  avec  lui.  On  y  trouve,  en  effet,  cer- 
^ines  choses  qui  terniraient  cette  antique  puretc  de  la  foi  qui 
^  /oujoars  ^te  reconnue  en  ce  docteur,  tli^ologien  tres  exact,  et  que 
^^^lUonlrent  toutes  ses  oeuvres  authentiques. 
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la  Vicrge  Mere  de  Dieu,  rhumanite  du  mdme  Christ. 
Ecoutez  inaintenant  comment  il  refute  robjeetion  de 
ceux  qui  pretendaient  que  le  Corps  du  Christ  dans 
l*Eucharistie  est  tout  autre  et  completement  difTerent 
de  celui  qu*il  a  pris  dans  le  sein  de  la  Vierge  Imma- 
culee  : 

Le  Corps  du  Seigneur  notre  Diea,  dit-il  (i),  est  le  m^rne 
que  celui  qu'il  s^est  form6  de  notre  substance  et  qu'il  a  pris 
de  rimmacul^e  M^re  de  Dieu.  Nous  n*admettons  pas,  en 
effet,  deux  Corps  dans  le  Christ,  car  son  Corps  est  un  et 
il  a  offert  k  Dieu  son  P^re  une  Hostie  unique.  Ainsi,  bien 
que  nous  offrions  souvent  ce  mystique  etnon  sanglant 
sacrifice  et  cela  afin  que,  en  tons  lieux  et  en  tons  temps, 
chaque  fiddle  puisse  participer  au  Corps  et  au  Sang  da 
Christ,  cependant  THostie  est  toujours  la  m6me.  Cast 
toujours  le  m6me  Corps  que  nous  offrons  et  le  m6me 
Agneau  de  Dieu  qui  efface  les  p^ch6s  du  monde.  S'il  en 
^tait  autrement,  si  chaque  corps  ^tait  different  des  autres, 
nous  aurions  d^s  lors,  un  grand  nombre  d'hosties  offertes 
pour  nous  et  non  une  seule,  conime  TApdtre  le  r^pete  si 
souvent  dans  son  epitre  aux  H^breux. 

Ce  m(>me  chapitre  contient,  en  outre,  plusieurs  autres 
passages  par  lesquels  ce  saint  docteur  confirme  notre 
foi  a  la  realite  du  Corps  et  du  Sang  du  Christ  dans 
le  mystere  de  TEucharistic  et  combat,  par  les  raisons 
les  plus  fortes,  les  objections  coutraires,  les  renverse 
et  les  detruit. 

Contemporain  et  condisciple  de  saint  Jean  Damas- 
cene, et,  de  plus,  son  ami,  Cosmas  le  Jeune  de  Jeru- 
salem, ce  qui  la  fait  appeler  Hierapolite,  fat  ev^que 
de  Majumas,  pros  de  Gaza  en  Palestine,  vers  Tan  743- 

(i)  V.  MioNB,  Patr.  gr.,  I.  XCV,  p.  406,  cap.  :  De  immaculato 
Corpore  ct^fua  participes  aumus. 
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se  dislingua  comme  poete  lyrique  dans  TEglise 
ecque  qui  cei^bre  sa  memoire  le  i4  octobre.  Les 
irmnes  de  Cosmas,  nous  dil  Suidas  (i),  possedaient 
ic  veritable  harmonie  musieaie;  parmi  celles  qui 
•nt  en  usage  dans  TEglise  grecque,  on  Irouve,  pour 
ferie  einquieme  de  la  grande  Semaine  (Jeudi-Saint), 
lerostiche  suivant  dans  lequel  il  se  plaint  am^- 
ment  au  Christ  de  Timpie  trahison  de  Judas  : 

L*infiLme  Judas,  oubliant  yolontairenient  les  lois  de 
imiti^,  ces  monies  pieds  que  tu  venais  de  layer,  il  les 
aploya  a  te  trahir;  apr^s  avoir  mang^  ton  pain,  je  veux 
re  ton  Corps  divin,  il  dressa  contre  toi,  6  Christ,  des 
iibftches,  et  ne  sat  pas  s*6crier :  Louez  le  Seigneur  et 
s  ceui^res;  exaltez-le  dans  tons  les  sidcles.  Homme 
ns  conscience,  il  recevait  dans  sa  main  droite  le  Corps 
li  est  la  rangon  du  p^ch6,  et  quant  au  Sang  divin  r^pandu 
>ar  le  monde,  il  le  buvait  sans  respect  tandis  qu'il  le 
;ndit  k  prix  d'argent.  II  n'a  pas  eu  horreur  de  son  crime 

n'a  pas  su  s'^crier :  Louez  le  Seigneur  et  ses  osupres; 
zaltez'le  dans  tous  les  siMes.  Yenez,  6  iBd^les,  prenons 
irt  a  rhospitalit^  et  a  la  table  immortelle  que  le  Seigneur 

prepar^es  sur  les  hauteurs  aux  esprits  sublimes,  et 
)prenons  du  Yerbe  que  nous  chantons  la  parole  qui  sur- 
isse  en  excellence  toutes  les  autres. 

Vers  la  fin  du  viii«  si^cle,  vecut  Theodore,  appele 
issi  Aboueara,  surnom  qui  lui  fut  donne,  disent 
iielques  auteurs,  parce  qu'il  fut  ev^que  de  Cara^ 
ille  transjordanienne.  Comme  ses  ecrits  le  prouvent 
suivit  la  doctrine  de  saint  Jean  Damascene  et  fut 
jcretaire,  pour  les  lettres  arabes,  de  Thomas,  pa- 
iarche  de  Jerusalem.  Parmi  ses  oeuvres  il  faut  lire 
dialogue  XXIP,  dans  lequel  il  explique  k  un  Sar- 

[i)  S.  Joan.  Damasc. 
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rasin  comment  le  (Xiiii  devient,  sous  la  benedict 
mystique,  le  Corps  du  Christ.  II  enseigne  au  Sarn 
qui  rignore  comment  la  noiirriture  descend  d 
Testomac  qui  fait  les  fonctions  d'une  bouilloire  et 
Ik  est  distribuee,  comme  par  des  canaux,  dans  t 
le  corps,  de  telle  sorte  que  chacune  de  ses  part 
OS,  moelle,  nerf,  oeil,  clieveux,  peau,  ongle,  e 
recoive  ce  qui  lui  convient;  le  pain  se  change  au  co 
et  le  breuvagc  au  sang  de  chaeun  et  ainsi  Tenf 
croit  et  devient  homme.  Apres  cette  explication 
ajoute  : 

Dc  la  mSme  maniere,  tu  dois  t'imaginer  ce  qui  an 
dans  notre  myst^re.  Le  prStre  met  le  pain  sur  la  ti 
sainte,  le  Saint-Esprit  descend  sur  les  objets  qui  y  s 
ofierts  et,  par  sa  divinit<5,  il  change  le  pain  et  le  vie 
Corps  et  au  Sang  du  Christ,  tout  comme  le  foie  chang 
nourriture  au  corps  de  chaque  homme.  Ne  te  semble 
pas,  ami,  que  le  Saint-Esprit  puisse  accomplir  ce  que 
foie  opere? 

Et  le  Sarrasin  :  «  Je  le  concede  »,  dit-il  en  soi 
rant,  et  il  se  tut(i). 

Enfin,  au  ix^  siecle,  Elias,  evfique  nestorien  d( 
Villc  Sainte,  en  parlant  des  nielchiles  et  des  nei 
riens  eux-mdmes,  rapporte  quMls  sont  d'accord 
plusieurs  points,  savoir  :  Tobservation  religieuse 
dimanches  et  des  fOtes  et  Toblation  de  TEuchari 
dans  laquelle  ils  reconnaissent  le  Corps  et  le  Sang 
Christ  Jesus  (•^). 

C'est  dans  ce  ix''  siecle  que  vecut  Paschase  Radb 
aucjuel  les  protestants,  avec  une  ignorance  etonnai 

(i)  T.  Abugara,  opusc.  Pair,  gr.,  ed.  Migne,  t.  XCVII. 
(a)  De  concordia  fidei. 
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attribuent  la  doctrine  de  Ti^glise  au  sujet  de  TEucha- 
rislie.  Depuis  cette  epoqae  jusqu'^  nos  jours,  tous  les 
theologiens,  de  Taveu  mt^me  de  nos  adversaires,  ont 
enseigne  cette  doctrine. 

Au  commencement  du  xi<^siecle  se  place  Tinstitution 
da  patriarcat  latin  de  Jerusalem;  en  ce  qui  touche 
Thistoire  de  la  doctrine  eucliaristique,  il  ne  pent  y 
avoir  de  doute  sur  le  parfait  accord  de  I'Eglise  latine 
de  Jerusalem  avec  TEglisc  romaine. 

Apres  la  ruine  de  la  domination  latine  en  Orient, 
arpivait  en  Syrie  et  visitait  en  particulier  la  Pales- 
liuc  (i),  le  seraphique  Frangois ;  il  y  etablit  les  Fr^res 
Mineurs  qui,  depuis  lors,  ont  ele  en  Orient  les  conser- 
vateurs  des  dogmes  de  I'Eglise  oeeidentale  en  m^me 
temps  que  les  defenseurs  des  Lieux  Saints.  Leur  doc- 
trine eucliaristique  est  celebre  dans  ies  ecoles,  et  il  est 
inotile  d'en  parler  ici.  Leur  seraphique  Pdrc  et  legis- 
laleur  leur  ordonne,  en  effct,  dans    son   testament, 
d'avoirun  grand  respect  pour  les  pr^tres,  et  cela  pour 
cette  raison  surlout  «  que  dans  ce  monde,  je  ne  vois, 
dit-il,  rien  de  corporel  relativement  an  Fits  de  Dieu, 
sinon  son  Tres  Sacre  Corps  et  son  Tris  Saint  Sang  qu'ils 
produisent  et  qu'eux  seuls  administrent  aux  autres. 
Quant  a  ces  tres  saints  mysleres,  je  vcux  toujours  les 
honorer,  les  venerer  et  les  placer  dans  des  endroits 
precieusement  ornes  ».  (2) 

Le  m^me  saint  patriarche,  dans  la  lettre  si  remplie 
de  seraphique  charite  qu'il  adressaita  tons  les  magis- 


(i)  J.  DB  ViTRi,  Hist.  Or,,  1.  Ill,  an.  1218.  —  S.  BoxAv.  Leg, 
f^oj;  c.  XI.  — MicHAUD,  Hist,  dea  Croia.,  t.  XllI,  i. 

(a)  Opasc.  S.  P.  N.  Francisci,  In  BihL  Patr,  medii  avi,  Horoy 
contin.,  t.  VI. 
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trats  et  consuls,  juges  et  gouverneurs  de  la  terre,  dit 
au  sujet  d*un  si  grand  mystere  ces  remarquables 
paroles  : 

Je  Yons  conseille  fortement,  k  vous  qui  6tes  mes  sei- 
gneurs, que,  laissant  de  cdt6  tout  soin  et  toute  soUicitade, 
Yous  receYiez  comme  il  couYient,  en  m^moire  de  lui,  le 
Tr^s  Saint  Sang  de  Notre-Seigneur  J6sus-Christ ;  et  que, 
deYant  le  peuple  qui  yous  est  confix,  yous  rendiez  tant 
d'honneurs  au  Seigneur  que  chaque  soir  le  peuple  entier 
chante  ses  louanges  et  ses  gr&ces.  Si  yous  ne  le  faites  pas, 
sachez  qu*au  jour  du  jugement  yous  en  rendrez  compte 
deYant  YOtre  Dieu,  le  Seigneur  J^sus-Christ  (i). 

Dans  une  admonilion  que  le  bienheureux  Pere 
adresse  k  ses  fr^res,  il  expose  encore  la  doctrine 
catholique  du  sacrement  de  TEucharistie  et  leur 
enjoint  d'y  croire  sous  peine  de  damnation  : 

Tons  ceux  qui,  Yoyant  sur  Tautel  et  sous  les  appa- 
rences  du  pain  et  du  Yin,  le  sacrement  sanctifi^  par  les 
paroles  du  Seigneur  et  ofTert  par  les  mains  du  prdtre,  ne 
Yoient  pas  en  m^me  temps  et  ne  croient  pas  que  c*est  la 
Y^ritablement,  selon  I'esprit  et  la  diYinite,  le  Corps  et  le 
Sang  de  Notre-Seigneur  J6sus-Ghrist,  tons  ceux-la  sont 
damnes  et  le  Tres-Haut  lui-m^roe  TafHrme  lorsqu'il  dit : 
Ceci  est  mon  Corps  et  le  Sang  du  Noupeau  Testament; 
et  ailleurs :  Celui  qui  mange  ma  Chair  et  boit  mon  Sang 
a  la  vie  ^ternelle  (2). 

Voila,  Eminences,  mes  Reverends  Pferesetmes  bien 
chers  Fr^res,  comment,  pendant  la  suite  des  siecles 
el  au  milieu  des  vicissitudes  innombrables  des  socieles 
civiles  el  rcligieuses,  TEglise  de  Jerusalem  a  toujours 


(1)  Ibid, 

(2)  Opusc.  S.  P.  N.  Francisci,  In  Bibl.  Patr,  medii  cbqI,  Horoy 
contin.t  t.  VI.  {Luc.  xii,  i5 ;  Joan,  vi,  54.) 


^ 
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conserve  la  mdme  tradition  au  sujet  du  sacrement  du 
Corps  et  du  Sang  du  Seigneur,  tradition  gardee  intacte 
luant  k  la  substance  de  la  foi  par  ceux  qui  se  sont 
iivises  de  nous  comme  les  grecs,  les  georgiens,  les 
irmeniens,  les  coptes  et  les  abyssins,  qulls  soient 
lailleurs  nestoriens,  Jacobites  ou monothelistes.  Vous 
oyez  comment  ces  dogmes  de  la  presence  reelle  et  de 
1  transsubstantiation,  en  depit  des  erreurs  soulevees 
3ntre  eux  directement  ou  indirectement,  d'abord  par 
(s  capharna'ites,  puis  par  les  ebianites,  les  cerin- 
liens,  les  gnostiques,  les  aphites,  les  manicheens,  les 
["chantiques,  les  donatistes,  les  messaliens,  les  priscil- 
anistes,  les  ariens,  les  euthychiens  et  les  paulliciens, 
:  malgre  les  attaques  absurdes  de  ces  heretiques, 
9us  voyez,  dis-je,  comment  la  foi  hierosolymitaine 
s  a  conserves  jusqu'a  nos  jours  par  une  tradition 
3n  interrompue. 

EUe  s'est  tout  aussi  fortement  preservee  des  erreurs 
js  novateurs.  Tres  celebre,  en  clFet,  est  la  reponse 
le  Jeremie,  patriarche  de  Constantinople,  fit  en 
»70  aux  sacrameutaires  qui  lui  demandaient  une 
*ofession  de  foi  conforme  k  leurs  erreurs.  Voici  cette 
ponse  : 

La  doctrine  de  la  Sainte  l^glise  est  celle-ci :  Dans  la  C^ne 
cr^e,  le  pain  est  chang6  et,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit, 
pain  devient  (pertransit)  le  Corps  de  J^sus-Christ,  et 

vin  son  Sang Le  propre  et  vrai  Corps  de  Jesus-Christ 

t  contenu  sous  les  espeees  du  pain  ferments  (i). 

Et  si  plus  tard  Gyrille  Lucaris,  un  des  successeurs 
I   mdme   Jeremie,  plus   touche   des  offres  hoUan- 

i)  Beroibr,  Diction,  theoL,  V.  «  Eucharistiae.  » 
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daises  (i)  (jue  de   la   verite   dc   la   foi,    changea  la 
croyance  de  rKglise  grecque  tout  entiere  ct  emit  unc 
profession  de  foi  eonforme  aiix  vcbux  des  protestants, 
cette  mdnie  confession  dc  foi  fiit  condamnee  par  le 
Synode  tenu  en  i(i38  k  Constantinople  sous  Cyrille  dc 
Beree,  snceesseur  immediat  de  Cyrille  Lucaris,  eten 
in(>me  temps  i'antique  foi  de  TEglise  orientate  tou-   i 
chant  rEucharistie  fut  retablie.  En  outre,  le  Synode  i 
de  Jerusalem,   en  Tan   1668,  et  celui  de  Belhleem,    i 
en  167 1,  tons  Ics  deux  tenus  contre  le  m^me  Lucaris,    ; 
confirm^rent  la  foi.  Les  actes  de  ees  symboles  onl   ; 
etc  publics  dans  un  ouvrage  intitule  :  De  laperpetaHe    ■ 
d£  la  foi,  et  on  y  a  joint  les  temoignages  des  maro^    ! 
nites,  des  armeniens,   des  syriens,   des  coptes,  dcs 
nestoriens  et  des  moscovites. 

Cet  accord  absolu  des  Eglises  orientales  avee 
TEglise  romaine,  touchant  le  dogme  de  la  presence 
reelle  et  de  la  transsubstantiation,  montre  que  parrai 
toutes  les  veritcs  de  notre  sainte  religion  il  n'en  est 
pas  de  mieux  prouvee  et  de  plus  universellement 
acceptee. 

Ainsi  (lone,  lorsque  les  protestants,  ces  neveox 
d^Anniuius.  viennent,  sur  la  montagne  m^me  de  Sion, 
enseigner  une  doelrine  conlraire  a  notre  foi  touchant 
le  myslere  de  la  Sainte  Eucharistie,  c'est  a  bon  droit 
que  les  lideles  de  TEglisede  Jerusalem  appellent  celle 
doctrine  nne  noiiveaute  impie  et  une  pure  fiction  el  la 
llclrissent  du  noni  de  mensonge.  Aussi  arrive-t-il  que 
leurs  sal  les  ne  se  remplissent  que  de  gens  de  leur  parti, 
sans  quo!  ils  so  verraienl  obliges  de  prdcher  sansaudi- 

(1)  D'autrcs  disent  anglaisrs. 
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tears.  Si  toatefois  quelques  chreliens,  qui  sont  tous 
des  diBsidents,  s'unissent  a  eux,  ils  le  font,  forces,  non 
par  la  persuasion  de  Tesprit,  mais  par  leur  amour  de 
rtrgent;  car  k  quoi  la  soif  de  Tor  ne  peut-elle  pas 
entraiuer  le  coeur  humain  ?  Au  contraire,  les  temples 
catholiques  se  remplissent  d*une  tbule  considerable, 
loiites  les  fois  surtout  que  le  sacrement  de  TEucha- 
ristie  est  expose  a  la  veneration  publique,  ce  qui,  vous 
k  savez,  a  lieu  tres  frequemment.  Tous  les  dimanches 
€i  jours  de  f^te,  les  Ydpres  sont  chantees  solennel- 
kment  et  sont  suivies  de  la  benediction  du  Tres  Saint 
Sacrement.  Le  mdme  usage  s'observe  dans  toutes  nos 
eglises  pendant  la  neuvaine  ou  le  triduum  qui  pre- 
cede chaeune  des  principales  f<dtes,  en  particulier  celle 
de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie.  Eniin,  depuis  cinq 
innees,  a  ete  etablie  dans  la  Ville  Sainte,  dans  la  cba- 
pelie  des  SoBurs  appelees  de  Sainte-Marie  Keparatrice, 
Texercice  quotidien  de  Tadoration  reparatrice  et  Texpo* 
Mlion  quotidienne  du  Tres  Saint  Sacrement  depuis  le 
matin  jusqu*au  soir.  Je  n'en  dirai  pas  ici  davantage 
pour  ne  pas  repeter  ce  que  S.  B.  M«'*  Ludovic  Piavi^ 
patriarche  de  Jerusalem,  a  si  clairement  expose  dans 
les  reunions  sacerdotales  qui  ont  eu  lieu  dans  le  con- 
vent de  Saint-Sauveur.  Je  rappellerai  seulement  que  le 
concours  des  peuples  a  la  Table  Sainte  est  tres  grand 
au  point  qu'il  nous  arrive  rarement  de  dire  la  Sainte 
Messe  sans  donner  la  communion  a  quelque  fidele; 
f  c'est  Ik  ime  de  nos  grandes  consolations  au  milieu  des 
I  angoisses  qui  nous  pressent. 

'      II  me  reste  maintenant  a  clore  cet  aperQu  historique 
par  une  breve  conclusion. 
Puisque  le  but  de  ces  solennites  eucharistiques  est, 
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conime  S.  Em.  M^^'  le  cardinal  Langcnieux,  Legal  d 

Saint-Siege,  Ta  si  eloquemment  expose  dans  son  di 

cours  d'ouverture,  non  seulement  d'etendre  le  regc 

de  la  divine  .cbarite,  mais  encore  d'atlirmer  la  foi  d< 

peuples  occidentaux  au  moyen  de  la  foi  de  cet  antiqi 

Orient  dont  la  doctrine  eucharistique  n'a  jamais  fail 

quant    a   la   substance,    et  de  faire   resplendir  nc 

dogmes  occidentaux  en  les  eclairant  de  la  lumiere  de 

traditions   orientales   fid^lement   conservees  jusqu* 

nous,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  traditioi 

de  I'Eglise  de  Jerusalem  confirme  tres   bien,  il  m 

semble,  malgre  les  efforts  des  novateurs,  la  foi  d 

I'Eglise  touchant  le  myst^re  de  la  Sainte  Eucharistie 

Que  ces  venerables  traditions  donnent  done  une  nou 

velle  force  a  votre  foi,  mes  bien  chers  Freres,  et  puis 

de  retour  dans  vos  foyers,  repassez  attentivement  daa: 

votre  esprit  tout  ce  qui  vous  a  ete  dit  touchant  ce 

admirable  sacrement,  par  les  venerables  eveques  e 

pr^lres  des  diveyps  rites  orientaux ;  vous  pourrcz  ains 

regarder  en  face  vos  adversaires,   opposer  un  mui 

inebranlable  aux  calomnies  des  novateurs  el  combaltrt 

les  combats  du  Seigneur  jusqu*a  ce  qu'enlin  se  levt 

pour  TEglise  catholique  ce  jour  que  nous  ne  cesson^ 

d*appeler  de  loutes  nos  forces  et  de  tons  nos  voeux, 

et  dans  lequel,  selon  la  parole  prophetique  de  Notre- 

Seigneur,  il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  troupeau  el  uu 

seul  pasteur. 

Prions  done  pour  ces  peuples  et  en  parliculier  pour 
ceux  de  la  Palesline  alin  que,  en  recompense  de  eel 
accord  de  Icur  foi  avec  la  nOtre  touchant  le  mysterc 
de  la  Sainte  Eucharistie,  Dieu  leur  fasse  la  griice  d( 
retourner  a  I'unite  catholique;  nous  le  lui  demandon: 
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par  son  Fils  Jesus-Christ  Notre-Seigneur  qui  a  donne 
aox  hommes,  comme  le  symbole  de  la  paix  eternelle 
et  le  lien  d'une  unite  parfaite,  Tadmirable  don  de  sa 
eharite,  c'est-k-dire  le  sacrement  de  son  Corps  et  de 
80Q  Sang.  A  lui  done,  avee  le  P6re  et  le  Saint-Esprit, 
soient  rhonneur  et  la  gloire  dans  les  si^cles  des  si^cles. 
Aiosi  soit-il. 


LA  DISCIPLINE  DE   UARCANE 

et  les  symboles  eucharistiquesi 
Par  le  R.  P.  FRANgOIS-JOSEPH,  des  Freres  Mineurs 


Oardien  de  Bethltom. 


Eminence, 

Messeignburs, 

Tres  Reverends  .Peres, 

HoNOREs  Messieurs y 

La  discipline  de  Tareane,  dont  parlent  dans  leurs 
ecrits  Tertullien,  saint  Epiphane,  saint  Jerdnie  et 
saint  Athanase,  cessa  d'exister  vers  le  milieu  du 
v«  siecle  en  Orient,  et  a  la  fin  du  vi^  en  Occident.  Dans 
les  premiers  siccles,  ellc  slmposait  a  TEglise  comme 
une  necessite,  et  si,  de  la  part  du  Seigneur,  ellc  ne 
fut  pas  Tobjet  d'une  injonclion  expresse  et  formelle 
a  ses  disciples,  m(>les  au  monde  paien  comme  le  bon 
grain  a  Tivraie,  il  est  du  moins  incontestable  qu'elle 
est  la  consequence  de  ce  principe  pose  par  lui  dans 
TEvangile  :  ne  donnez  pas  aux  chiens  ce  qui  est  sacre. 
II  faul,  en  eflet,  le  respect  des  choses  saintes.  Mais 
ceux-la  sont  aples  a  I'observer,  qui,  inities  aux  clioses 
saintes,  savent  les  discerner  des  profanes.  L'homme, 
etranger  a  la  revelation  el  a  la  foi,  est  incapable  de  ce 
discernement  et  de  ce  respect.  II  manque  comme  d'un 
sens  nouveau,  surajoute  k  la  raison  naturelle,  je  veux 
dire  du  sens  surnaturel.  Ce  sens,  I'operation  de   la 
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grace  pent,  sans  doute,  le  creer  et  le  developper  tout 
it'im  covp  dans  T^kiue,  teiDotu  Tapoire  sainl  Paul. 
Ordinairement^  cependant,  et  avant  que  le  bapl:<>nic 
iw  Fait  infuse,  Dieu  se  plait  a  le  commuiiiqucL*  peu  a 
pen  et  avec  menageiuent  aux  adaltes,  comma  ferait 
oil  perc  priKlcnt,  pour  menager  la  faiblesse  de  son 
cniant.  De  c^tte  maniere,  ehaque  acte  d'adbesion  du 
neophyte  aux  successtves  maniiestations  de  la  verite 
r^Telee  est  pendu  meritoire  d'autres  vibrationB  de  la 
«iivine  Inniiere.  De  plus,  un  grand  dai^er  est  ainsi 
«vite  :  eciui  de  hetwter  un.  intellect  encore  debiie  sous 
le  rap[>ort  des  elKxses  spirituelles,  et  surtout  imhu 
«if  prejuges  a  detruire  Tun  apres  Tautre,  comme  les 
approches  d'une  forteresse  ennemie  en  defense.  Avant 
que  le  soleil  ne  resplendisse  dans  toute  sa  clarte,  les 
sombres  nuages  qui  le  cacbaicnt  i^  doivent-ils  pas 
avoir  ete  decbires  et  dissipes  par  les  eclats  repetes  de 
la  fondre  et  le  deebainement  des  vents?  Or,  le  soleil 
des  esprits  et  des  ecBurs,  c*est  le  Verbe  incree  lait 
homme,  principe  et  iin  de  toutes  cboses,  et  en  qui  se 
resume  la  religion  avec  ses  dogmes,  ses  preceptes,  scs 
moyens  de  salut  et  de  bonbeur,  pour  Ic  temps  present 
comme  pour   bi    vie   future.   Voilu    done  pourquoi 
TEgiise,  primitivement  inspiree,  conunc  elle  la  tou- 
joui*ftcte,  du  rcste,  par  la  sagesse  d'En  Haut,  selon  les 
besoins  et  les  circonstances,  avail  impose  aux  siens 
Tobligation  du  seei*et,  leur  defendant  de  livrer  aux 
infideles,  juifs  ou  pa'iens,  les  sublimes  verites  de  la  foi 
ebretienne,  [mree  qu  elles  leur  eussent  ele  comme  la 
croix  de  Jesus-Christ  un  sujet  de  derisi(.»n  ou  de  scan- 
dale  :  JncUeis  quidem  aciuulaUun,  getUihns  atiteni  sUil- 
//Y/a//i.'Voila  [K)ur(|uoi  les  pr^tres  eux-menies,  d'apres 

24 
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le  temoignage  d'auteurs  qui  font  autorite,  conime  h 
Moroni,  les  Ferrari  el  d'autres,  ne  pouvaienl  aloi 
confier  les  formules  de  la  doctrine,  pas  mdme  k  Tecr 
ture,  sans  <^tre  consideres  comme  traitres  et  apostal 
et  punis  comme  tels.  Pour  ce  qui  etait  de  I'enseigne 
oralement  aux  fiddles,  k  i'exemple  du  Fiis  de  Dum  e 
de  ses  apdtres,  il  fallait,  au  prealable.  une  decision  d 
I'ev^que  pronongant  sur  la  capacite  et  les  disposition 
des  futurs  auditeurs  de  la  parole.  Quant  au  suje 
trop  recemment  amene  k  demander  son  initiation  ave( 
le  bapt^me,  les  ministres  du  Verbe  divin  n'etaient  pai 
d'abord  autorises  k  Tinstriureaussitdt,  de  peur  que  lei 
ditlicultes  de  Texpose  des  my  stores  ou  la  simpliciu 
des  rites  liturgiques  et  sacramentels  ne  vinssent  I 
deconcerter  sa  trop  profonde  ignorance,  et  ne  finissen 
par  exciter  son  mepris.  Quand,  apres  un  temps  suffi 
samment  prolonge,  le  moment  etait  arrive  de  com 
mencer  k  soulever  le  voile  qui  couvrait  des  mysteres 
aussi  eleves  que  coux  du  ciuistianisme,  s'il  s'agissail 
(run  Gentii,  il  ne  lui  etait  d'abord  parle  que  de  Tunit^ 
de  Dieu,  de  sa  nature  et  de  ses  attributs,  ainsi  qut 
(I'autres  notions  confornies  a  la  raison,  que  peuvenl 
Iburnir,  sur  les  rapports  du  Createur  avec  la  crealui*<^ 
irilclligcnte,  les  enseignements  de  la  religion  natu- 
relle.  Cette  instruction  elementaire  completee,  k 
ncopliyte  etait  pr<^t  pour  recevoir  Tenseignement  cate 
chetique,  (|u'on  avait  pu  donner  immediatement  ai 
neophyte  Israelite,  comme  croyant  deja  a  la  revela 
tion.  Cette  ealediese  avail  sa  marche  naturelle  e 
devait  surtout  consister  k  prouver  la  divinite  d' 
Messie  et  la  realisation  de  ses  caract^res  ou  marque 
dans  la  personne  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  D 


"gr  de  G0E8BRIAHT,  6v«que  de  Burlington. 
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Ik  a  foire  entrer  le  candidal  dans  la  couaaissance  da 
Verbe  incarne,  il  n*y  ayait  pas  loin.  Entendant  ensuite 
etablir  la  consubstantialite  dc  ce  Verbe  avee  le  Pere 
eternel  et  ieur  correspondance  de  mutuelle  et  inces* 
sanle  relation  dans  leui*  amonr  substantiel  qui  est 
rKsprii-Saint,  le  neophyte,  par  la  mdme,  etait  conduit 
foroement,  mais  tonjours  suavement,  jusqu'au  Saint 
des  saints  de  redi(ice  doctrinal  cbi*etien,  c'est-a-dire 
I'augttste  mystere  de  la  Trinite  des  divines  personnes 
dans  unc  indivisible  et  unique  deite;  aprds  tons  ces 
aterinoienients,  enfin,  et  avec  des  precautions  tellcs 
qae  TEglise  les  salt  prendre,  parce  qu'eile  est  m^re, 
le  neophyte,  de  provenance  soit  paienne,  soit  judaique, 
etait,  mais  quarante  jours  seulemenl  avant  de  recevoir 
le  bapttoie,  admis  a  connaitre  le  Symbole  de  la  foi  et 
la  priere  dominicale,  parce  qu'il  avail  k  les  apprendre 
[>our  ne  jamais  les  oublier  et  pour  les  reciter  fre-' 
quemment.  Ainsi  se  trouvait  sauvegarde  autant  que 
la  prudence,  ime  autre  vertu  qui  n'a  jamais  manqo^ 
a  I'Egiise,  le  zele  apostolique.  11  est  facile,  en  effet,  de 
comprendre  que  les  aspirants  a  la  profession  du  chris- 
tianisme,  traites  de  cette  facon,  devaient  avoir  d'au*- 
tant  plus  d'ardeur,  non  seulement  a  desirer  de  con- 
n^trelesveritesde  la  foi,  mais  encore  ks'efforcerd'^re 
dignes  d'entrer  dans  cette  terre  sainte,  dont  nne  sage 
prohibition  les  tenait  pour  un  temps  si  rigoureusement 
€*loi{?nes.  Que  dirons-nous  done,  maintenant,  de  FEii- 
charistie?  Si,  parmi  les  dogmes  impenetrables  k  la 
raison  isolee,  reduite  a  ses  seules  forces,  je  veux  dire 
a  sa  faiblesse,  et,  surtout.  non  pourvue  encore  da 
!^ns  surnatarel,  it  y  en  a  un  qui  soit  plus  eleve  an- 
dessus  de  sa  comprehension  naturelle,  certes,  e'est 
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bien  le  dogme  multiple  de  rEucharistie,  car  il  com- 
prend  :  d*abord,  la  transsubstantiation  du  pain  et  du 
vin  au  Corps  et  au  Sang  de  Jesus-Christ,  puis,  sous 
les  especes  ou  apparences  d*un  pain  et  d'un  vin  qui 
qui  ne  sont  plus,  la  reelle  presence,  dans  THostie 
consaeree,    de   ce   tout   k  jamais  indissoluble,    qui 
regnera  eternellement  au  del,  dans  le  Roi  immortel 
des  siecles,  Jesus  notre  Sauveur.  Or,  qui  parmi  nous 
ignore  ce  que  repondirent  les  juifs  a  notre  adorable 
Maitre  leur  revelant  le  grand  myst^re  en  ces  paroles : 
«  Je  suis  le  Pain  vivant  descendu  du  ciel !  Celui  qui 
mange  ma  Chair  et  qui  boit  mon  Sang  aura  la  vie  en 
lui.  —  Comment  celui-ei  peut-il,  s'eerierent-ils,  nous 
donner  sa  Chair  &  manger?  »  Et  beaucoup  de  ses  dis- 
ciples eux-mdmes,  ainsi  que  nous  Taflirme  saint  Jeau, 
se  mirent  a  dire  :  «  Ces  paroles  sont  dures  et  qui  peat 
les  ecouter?  »  On  le  voit  done  avec  evidence,  les  fils 
de  risrael  incredule  n'eussent  pu,  sans  peril  pour  leut 
vocation  naissante   a  la  ibi  chretienne,   Otre  inilit*^ 
brusquemcnt  et  sans  transition  k  la  connaissance  A*-^ 
plus  transcendant  et  du  plus  incomprehensible  de  toti  * 
nos  mysteres,  TEucharistie,  couronnement  et  dernit^  ^ 
terme  ici-bas  de  Tlncarnation. 

Mais,  sHl  en  est  ainsi,  comment  les  neophytes  venu.  ^ 
de  la  gentilite,  avec  des  yeux  encore  plus  malade^  ' 
eussent-ils  supporle,  sans  preparation,  le  grand  jou  ^ 
et  la  lumiere  eclatante  de  la  verite  sur  le  dogme  d^=^ 
rEucharislie?  Comment  eussent-ils  pu,  d*emblee  ^ 
decouvrir  la  finesse  de  cette  perle  cachee,  le  precieu?*^ 
infini  de  cet  incomparable  diamant?  Au  lieu  dt^ 
repondre,  a  premiere  vue,  aux  etroites  exigences  de  I» 
raison  humaine,  qui  ne  sait  trop  souvent  que  rampei"" 
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iup  le  terpe-a-terre  des  choses  visibles,  n'est-il  pa8  vrai 
[jne,  par  ce  qu'impose  d'humble  soamission  a  la  foi  du 
[Chretien  le  comment  de  sa  subsistanee  et  de  son  action , 
an  tel  diamant  est  bien  pluti^t  de  nature  a  rayer, 
couper,  user  et  desagreger  toutes  les  industries  de 
cette  raison!  Et  c'est  ce  qu'il  fait  lorsque,  orgueilleuse 
et  rebelle  devant  raflirmation  divine,   qui  ne  pent 
Iromper,  elle  pretend  foUement  scruter  et  en  quelque 
sopte  dissequer,  par  Tanalyse  scientitique,  la  oil  elle 
n'aqu'un  devoir  k  remplir,  celui  de  Tadoration;  qu'une 
methode  k  suivre,  celle  de  constater  I'assertion  de 
Dieu  et  de  s'appuyer  sur  Targument  irrefragable  de 
Taatorite  de  la  raison  divine.  II  en  est  tout  autrement 
poor  les  humbles.  Ce  tresor  de  TEucharistie  se  laisse 
par  eux,  non  seulement  posseder,  mais  palper,  en 
quelque  sorte,  au  moyen  de  touches  secretes  que  vous 
Q'ignorez  pas.  Oui,  vous  savez,  par  experience,  bien- 
Veillants  auditeurs,  que,  dans  les  ^mes  simples  et  sages 
ie  la  sagesse  de  Dieu,  il  produit  une  lumiere  intense 
>t  briUante,  qui  penelre  jusque  dans  leur  fond  et  leur 
Procure,  sinon  toujours  d'inefTables  delices  inconnues 
lu  mondain,  du  moins  un  apaisement  de  la  soif  de 
:>onheur  dont  est  devoree  Thumanite.  Mais,  ne  Fou- 
:^lions  pas,  ces  ^mes,  et  ce  sont  les  v6tres,  sont  aussi 
-elles  qui  ne  viennent  pas  au  foyer  de  la  charite  et 
^  la  source  des  eaux  vives  qui  est  TEucharistie,  sans 
foi,  sans  purete,  sans  amour.  Pour  les  adorateurs  de 
Jupiter,  de  Mercure,  Mars,  Venus  et  le  reste,  comment 
done,  di  peine  desabuses  de  ces  infi&mes  idoles,  com- 
ment,  alors   qu'ils    ne   faisaient   que  commencer   a 
aspirer  un  pen  de  Tair  encore  trop  vif  pour  leurs 
poumons,  de  la  foi  chretiennc,  comment,  dis-je,  venant 
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sacreraents.  Et  ces  dei-niers  soni  lee  indicateurs  et 

tout  a  la  fois  les  instruments  visibles  de  la  grkce  invi- 

,    sible  produite  par  la  vertu  de  Diea  dans  nos  4nies. 

On  pent  dire  enfln  que  les  signes  symboliques,  fran- 

chissant  cette  liniite,  ont  tout  envabi  et  se  sout  ih*- 

pandus  partout  dans  la  primitive  Eglise,  les  Chretiens 

(leg  premiers  temps  ayant  commence  k  en  faire  un 

usage  universel,  sous  Tapprobation,  avec  la  direction 

et  selon   les   exemples   de    cette    mere    elle-m6mc. 

Netait-il  pas  necessaire,  par  des  IcQons  de  choses 

sensibles  et  parlantes,  de  rappeler  sans  cessi^  aux  plus 

iostruits  et  de  fixer  dans  la  memoire  de  ceax  qui 

letaient  moins  les  verites  que  tons  avaient  le  devoir 

de  ne  jamais  oublier?  Ne  fallait-il  pas,  au  milieu  de 

'a   corruption   du   monde  paien,    tendrc  continuel- 

^^^ment  a  elever  Tesprit  et  le  ooeur  du  disciple  jusqu'a 

'^  hauteur  des  choses  spirituelies  et  celestes  incul- 

^IHi'^es  par  le  Maitre!  N*avaient-ils  pas  besoin,   nos 

^'ovanciers  et  nos  freres  des  premiers  siecles,  d'dtre 

^*\courages  par  Texposition  materielle  des  principaux 

'*pisodes  de  la  vie,  de  la  passion  et  de  la  mort  de  leur 

^^Hnveur,  d'etre  encourages,  dis-je,  a  imiter  ses  vertus, 

'I'l'tre  aguerris  et  fortities  devant  la  perspective  des 

'^iurments  et  mfime  du  trepas  cruel  que  leur  reser- 

^'Hient  les  tyrans? 

Souvenons-nous  cependanl  qu'avanl  tout  cette  gra- 
l^Iiiipie  du  symbolisme  faisait  la  partie  importante  de 
'h  discipline  de  Tarcane,  et  quelle  avait  pour  premiere 
^iii  d'exprimer,  en  abrege  el  aussi  completement  qne 
pDssible,  les  formules  du  dogme  chrelien  et  de  la 
'JXorale  evangelique,  sans  s'exposer  toutefois  a  les 
f'Ommuniquer  a  ceux  du  dehors,  c\«t-a-dire  a  ceux 
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qui  n'appaptenaient  pas  k  TEglipe.  Telle  est  la  raison 
particulidre  pour  laquelle,  dans  les  monuments  et  les 
objets  conserves  ou  deeouverts  de  la  primitive  Eglise, 
les  signes  symboliques  se  retrouvent  partout  repro- 
duits,  parreeriture,  ledessin,  lapeinture,  lamosaique, 
la  sculpture,  les  inscriptions  lapidaires,  etjusquesorle 
verre  et  les  metaux.  On  les  voit,  decorant  les  temples, 
les  autels,  les  vases  sacrcs,  les  reliquaires,  les  orne- 
ments  destines  aux  fonctions  saintes  et  sur  les  anneaux 
que  portaient  au  doigt,  soit  les  pontifes,  en  memoirede 
leur  union  spirituelle  avec  TEpouse  mystique,  qui  est 
I'Eglise,  soit  les  simples  fideles  engages  dans  les  liens 
du  mariage.  Mais  c'est  surtout  dans  les  cimetieres 
Chretiens  des  premiers  si^cles,  dans  les  cryptes  et  les 
catacombes,  qu'ils  ont  ete  multiplies,  sur  les  parois 
des  murailles  et  sur  les  tombeaux.  Sous  I'emplacement 
de  la  Rome  antique  sont  de  nombreux  couloirs  qui, 
s*ils  se  succedaient  sur  une  mdme  ligne,  formeraienl, 
a  dit  un  auteur,  une  voie  souterraine  de  plus  de 
3oo  lieues.  C'est  ce  qu*on  nomme  les  cataconibes.  Eh 
bien,  gr^lce  aux  recherches  d'illustres  pa  pes  et  aux 
patientes  investigations  d'hommes  savants,  les  cala- 
combes  de  Rome  presentent  maintenant  aux  regards 
une  infinite  damages  naturelles  ou  mystiques,  tirees, 
soit  des  sujets  ou  des  scenes  de  la  nature  et  de  la  vie 
ordinaire,  soit  de  Tidee  chretienne,  c*est-a-dire  des 
pages  de  TAncien  et  du  Nouvcau  Testament. 

Le  temps  ne  nous  est  pas  laisse  de  montrer  que 
toulc  la  doctrine  catholique  se  retrouve,  en  quelquo 
sorte,  tracee  dans  toutes  ces  figures,  par  exemple  :  la 
naissance  de  TEglise,  sortie  dii  cdte  entr'ouvert  de 
Jesus-Christ  sur  la  croix;   dans  Eve,  formee  d'une 
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c()te  d'Adam  endormi;  runite  de  foi,  d'enseignement 
etde  gouvernemenl,  voulue  par  le  Seigneur  pour  son 
Eglise,  dans  Timage  d'un  bereail  unique  oil  ee  bon 
Pasteur  pait  ses  brebis ;  le  salut  qu'elle  assure  k  ses 
fideles  enfantft  dans  Tarche  de  Noe ;  la  chute  du  pre- 
mier  homme,   dans  Farbre  fruitier  qu*enlacent  les 
anneaux  d'un  serpent;  le  nom  du  nouvel  Adam,  repa- 
rateur  de  notre  deeheaneerdans  le  monogramme  du 
Christ,  forme  des  deux  premic^res  lettres  de  ce  nom ; 
sa  double  nature,  la  divine  et  Thumaine,  en  unite  de 
personne,  dans  le  symbole  du  poisson,  les  lettres  du 
mot  grec  iy6u<;  etant  les  initiates  des  cinq  mots  sui- 
vants  :  Jesus-Christ,  Dieu,  Fils,  Sauveur;  les  perfec- 
tions de  THomme-Dieu  dont  doivent  se  rapprocher 
les  Chretiens,   dans  des  representations  d'hommes, 
d'animaux,  d'oiseaux,  d'arbres,  de  plantes  et  m^me 
d'ttres  inanimes.  C'est  Orphee  et  sa  lyre  au  milieu  de 
bites  feroces,  allusion  manifeste  k  Tonetion  de  la  parole 
du  Verbe  incarne  agissant  sur  les  natures  les  plus 
refractaires  a  la  grice.  C'est  le  coq,  symbole  de  la 
vigilance,   tant   recommandee  aux  apOtres;  c'est  la 
palme,  embleme  de  la  victoire  de  Jesus-Christ  sur  le 
peehe,  la  mort  et  I'enfer,  ainsi  que  de  la  recompense 
future  des  martyrs  et  des  confesseurs.  C'est  I'olivier 
ou  la  vigne,  qui  n'est  autre  que  Notre-Seigneur,  sur 
qui  nous  sommes  entes  eomme  des  branches,  pour 
nous  couvrir  des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits  de 
la  saintete.  C'est  I'ancre  de  I'esperance.  C'est  la  croix 
entreles  bras  du  Redempteur  nous  invitant  Jile  suivre, 
ou  isolee  et  symbole   de   la   trinite  des  personnes 
divines.   C'est  le   chandelier   d'or  k   sept  branches, 
figure  des  sept  sacrements.  C^est  I'ensevelissement  de 


Pharaon  dans  la  iiier  Houge  que  les  Israelites  ont  {>asse, 
a  pied  see,  c*est-a-dire  le  bapU^me  et  ses  efieis,  par 
rapport  a  nous  el  centre  la  puissance  de  Satan.  Ck; 
sont  beaucoup  d*autit;s  symboles  formulanl  Tensei- 
gnement  chreticn  des  premiers  temps,  en  parfaite 
conformiLe  de  Tenseignement  qui  nous  a  ete  donne 
a   noiis-mdmes.  Quant  aux  symboles  eueharistiques 
auxquels  nous  an*i  vons  apres  un  preambule  inevitable, 
ils  ne  manquent  eertes  pas  dans  les  catacombes.  L'Eu- 
charistie,  soit  comnie  sacrifice,  soit  comme  sacremeiU, 
y  est  fig^ree  sous  des  signes  ou  dans  des  tableaux, 
dont  la  signification,  cachee  aux  regards  profanes, 
n'etait  pas  ignoree  des  cbretiens  possedant  dans  la 
counaissance  de  la  doctrine  revelce  la  solution  de  ces 
enigines. 

A  cdte  de  la  blanche  colombe,  a  laqueUe  les  pr^tres 
imagincrent  ingenieusement  de  faire  porter,  sous  ses 
ailes,  rEucharistie,  commc  pour  rappeler  que  oe 
sacrementestun  fruit  dc  Tesprit  depurete  el  d'amoiu", 
(''est  J'arbre  de  vie  de  TKden,  destine'^  a  conserver 
dans  riionime,  par  ses  fruits,  le  principe  de  vie  sur- 
nalurelle  que  Dieu  lui  avait  depart!  el  a  le  defendre 
contre  les  (causes  de  defaillance  et  de  niort  inherenles 
a  la  nature  huinaine  cv6ee  et  tombee. 

La  communion,  surtout  la  frt»qucnle,  ne  maintienl- 
ellepas  et  n'augnienle-t-elle  pas  dans  nos  4mes  notre 
vie  spirituelle  qui  est  la  grAce  sanelifiante!  CVst  k 
siicrilice  de  Tiunocent  Al)el,  aime  du  Seigneur  et  niis 
a  inort  par  Cain,  son  frei'e,  comme  Josus-Christ  la  ete 
par  la  synagogue.  C  est  le  sacritice  du  pain  et  du  vin 
olTerts  par  Melcliisedech  et  partages  avec  lui  par 
Abraliam.  C'est  Timmolalion  eommencee  dlsaac.  H^ 


sur  uik  Jbikcher  ct  ligure  da  Fils  unique  que  le  Perc 
celeste^  conjoiateinent  avec  le  Saini:- Esprit,  a  envoye 
mouripk  noire  place,  commele  belicrsubfStiluek  Isaac. 
Ge  sont  les  deux  tables  de  Tancienne  loi,  designaut 
celles  de  la  uouvelle,  c'e8l-h;-dire  la  divine  parole  qui 
bit  briller  la  lumi^re  de  la  foi  dans  les  dnies,  et  la 
Chair  de  Jesus-Christ,  alinienl  de  la  tlaninie  qui  doit 
les  consumer.  C'est  Tarche  d'alliance  d'un  bois  incor- 
ruptible, symbole  de  rimmaculee  Yierge  Marie,  dans 
le  sein  de  laquelle  fut  Ibnnee  Thumanite  de  Ceiui  qui 
descendait  dueiel  coinine  le  pain  vivant,  atin  de  donncr 
iaTie  an  monde.  C'est  la  manne  tombant  miraculeu- 
semeDt  dn  ciel  dans  le  desert,  image  de  notre  sejour 
ici-bas.  Ce  sont  les  paiiLS  de  proposition,  qu'on  renon- 
velait  chaqae  semaine  dans  le  temple  de  Jerusalem, 
comnie  on  renouvelle  dans  nos  eglises   les  Saintes 
Espices.  C'cst  Tagneau  pascal,   personnitication  du 
vnii  Agneau,  plein  de  douceur,  mvstiquement  encore 
sacrific  cliaque  jour  sur  nos  autcls.  C'est  Elie  epuise, 
mais  qui  reprend  ses  forces  sur  le  cfaemin  de  Bersabee, 
en  mangeant  un  pain  mysterieusement  depose  pres 
de  lui,  pendiiDl  son  sommeil,  image  de  ce  qui  nous 
arrive  a  nous-m^mes  lorscjue  nous  nous  nourrissons, 
nous,  pauvres  pclerins,  du  pain  dc  la  divine  Eucha- 
ristie.  Ce  sont  les  trois  Hebreux  dans  la  Iburnaise  dc 
Babylone,  et  Daniel  ditns  la  fosse  aux  lions,  cc  der- 
nier recevant  une  nourriturc  miraculeuse  et  reslant 
sain  et  sauf  au  milieu  de  fauves  affamcs,  les  autres 
preserves  par  un  ange  do  Tatteinte  des  flammcs,  et 
rafraichis  par  une  brise  salutaii*e  et  une  rosee  bienfai- 
*ante.  Belle  representation  des  effcls  de  rEucharistie, 
par  rap}M)rt  aux  demons  qu'elle  empiV*hc  de  nous 


—  290  — 

nuire  et  a  nos  passions  qu'elle  tempere  et  nous  aide 
a  contenir.  C'est  la  multiplication  des  pains  par  Jesus- 
Christ,  symbolisant  la  nourriture  eucharistique  qui  se 
multiplie  dans  tous  les  lieux,  entre  les  mains  du  prdtre 
consecrateur,  afln  que  ne  soit  refuse  a  aucun  fiddle  le 
gage  de  la  vie  eternelle.  C'est  le  cerf  bviile  dans  sa 
course  par  les  ardeurs  du  soleil,   qui  accourt  tout 
haletant  aux  eaux  vives,  pour  se  desalterer  et  nous 
enseigncr,  comme  aux  premiers  cliretiens,  que  la  source 
ou  nous  pouvons  eflicacement  etancher  notre  soif  et 
nous  abreuver  abondamment,  c'est  celle  du  Sang  de     j 
Jesus-Christ,  sorti  d*abord  violemment  de  ses  bles-    : 
sures  et  coulant  aujourd'hui  mystiquement  &  la  Messe, 
pour  que  nous  puissions  le  boire  avec  une  sainte  avi- 
ditc  comme  le  breuvage  de  Timmortalite  :  Haurietis 

aquas  in  gaudio  de  fontibus  Salvaioris! 

Voila  un  aperQU  des  symboles  eucharistiques  em- 
ployes par  TEglise  des  premiers  temps.  Pas  plus  que 
sous  le  regime  de  la  discipline  de  Tarcane,  leur  signi- 
fication ne  pcut  (^tre  douteuse  en  ce  qui  concerne  leur 
rehilion  avec  les  dogmes  Chretiens  et  en  parliculier 
TEucharistic.  Outre  les  ecrits  d'auteurs  autorises  par 
leur  science  et  d'ecrivains  erudits  et  consciencieux, 
n'avons-nous  pas,  sur  ce  point,  les  alOrmations  J^ 
quelqucs-uns    des   premiers    Peres   et  Docteurs    de 
TEglise!  N'avons-nous  pas  celles  de  Thistoire  eccl^' 
siastiqiie   et   les   actes  de    quelques   martyrs,    sain^ 
Agapit  entre  autres  et  saint  Tarcisius.  Ce  dernier  n^ 
fut-il  pas  doublement  victimc  et  de  la  loi  de  larcan^^ 
el  de  la  garde  lidele  jusqua  la  mort  de  THostie  sainte  *? 
Ne  la  tenait-il  pas  serree  contre  son  coeur,  lorsqu'a^^ 
moment  du  dernier  soupir  son  anie  s'envola  vers   l^ 
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ciel,  blanche  colombe,  empourpree  de  son  Sang  et 
enibaumee  des  senteurs  du  lys  mystique  qui  est  la 
Chair  sans  tache  de  Jesus-Christ!  £st-ce  que  les  monu- 
ments enfin  dont  nous  venons  de  parler,  trop  rapi- 
dement  &  notre  gre,  par  tant  de  symboles  employes 
tous  dans  le  m^me  sens  chez  les  exeg^tes  comme  dans 
les  Peres,  par  tant  de  symboles  repondant  exactement 
aux  enseignements  de  la  doctrine  invariable  de  TEglise, 
ne  nous  montrent  pas  en  eux-m^mes  et  hors  d'eux 
m^mes  les  preuves  intrinseques  et  extrinseques  de 
lout  ce    que  nous  avons  avance?   Qu*il   nous   soil 
permis  cependant,  pour  completer  cette  trop  courte 
demonstration,  de  vous  rappeler  deux  inscriptions 
antiques  importantes.   Malgre  la  distance  qui  les  a 
tenues  longtemps  eloignees,  nous  allons  voir  qu'elles 
se  sont  trouvees  d*accord  avec  les  fresques  dcs  cata- 
coinbes  et  tous   les  temoignages  que  ces  derni^res 
fournissent   pour   certifier,    sur   le   point   qui   nous 
occupe,   Tunauimite  de  pensee  et  de  sentiment  de 
I'Orient  et  de  TOccident  Chretiens. 

Dans  les  peinturesde  la  catacombe  de  Saint-Calixte, 
on  voit  un  poisson  nageant  et  portant  au  milieu  de 
I'eau  une  corbeille  de  pain  el  une  amphore  de  petite 
dimension  remplie  de  vin;  puis  la  table  mystique 
SUP  laquelle  se  trouve  un  poisson  et  du  pain.  A  c6te 
de  la  table  est  le  ministre  de  Dieu  etendant  la  main 
et  changeant,  par  les  paroles  de  la  Consecration,  le 
pain  en  poisson,  c*est-a-dire  au  Corps  de  Jesus-Christ. 
L'Eglise  y  est  aussi  representee  sous  les  traits  d*une 
femme  richement  vdtue.  Mais  cette  femme  doit  avoir 
encore  une  autre  signitication  et  symboliser  la  divine 
Mere.  Or,  une  inscription  lapidairc  a  ete  decouverte 
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en  Pbrygie,  Tan  i883,  par  1' Anglais  Ramsay^  sur  les 
indications  de  i'illustre  arcbeologue  dc  Rossi.  Cest 
precisenicnt  celie  que  vient  d'oflrir  Sa  Majeste  le  Sal- 
tan, par  rentremise  dc  S.  B.  M^  Azarian,  patriarebe 
armenien  catholique,    k    notre    Saint-Pere   ie    pape 
Leon  XIII  a  Toccasion  de  son  Jubile  episcopal.  Elle 
remonte  a  la  premiere  moide  dii  second  siecle  de 
I'ere  chretienne.  Placee  autrefois  sur  ie  tombeau  de 
saint  Abercius,  ev^ue  de  Hierapolis,  qui  raourut  sous 
Marc-Antonin,  elle  fait  dire  a  ce  saint  prelat  qu'il 
visita  Rome,  en  passant,  seJon  que  le  fait  remarqucr 
aussi  Sa  Beatitude,  par  la  Gr^ee,  TAsie  Mineure,  la 
Syrie,  la  Mesopotamie^  la  Perse  et  rArmenir.  Noo 
seiilement  saint   Aberctus  y  exalte  la  grandeur,  la 
splendenr  et  la  sublimite  de  rKglise  romaine,  mais  la 
foi   accompagnait   dans   ses  peregrinations   le  saint 
pilerin,  ainsi  qu'il  le  declare  lui-mdme,  et  il  ajoulc 
que  partout  anssi  lui  etail  servi,  pour  s  en  nourrir,  Ic 
grand  poisson,  le  (Kjisson  si  pur  tire  de  la  fontaine, 
oil  il  (Hail  onrerinc  par  une  Vierge  toule  pure;  et  que, 
de  plus,  il  avail  la  joic  de  le  dcmner  egalement  a 
manger  a  ses  amis,  avee  le  i>ain  et  le  vin,  c*est-a-dire, 
sans  nul  donte,  le  (]orps  et  le  Sang  du  Christ,  que  les 
participants,  dit-il  reeevaient  si  volontiers.  «Celui  qui 
aura  compris  ee  langage,  conclut-il,  sera  le  tils  dc  la 
foi  el  je  le  conjure  de  prior  pour  nioi!  » 

Les  Chretiens  ne  se  trompaient  pas  en  lisant  ces 
paroles  symlM)liques,  eux  qui  rcpctaient  frequemmenl 
ToxfOTTiyov  du  mot  '.yQjv,  eux  qui  n'ignoraient  pas  la 
fecondite  du  sein  virginal  de  Marie  et  qui,  certai- 
nement,  reconnaissaient  la  Vierge  Mere  de  Dieu  fai^ 
homme  dans  la  femme  debout  pres  de  la  table  euclu^' 
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ristique,  parce  que,  comme  TEglise  nous  distribue  le 
Corps  et  le  Sang  de  Jesus-Christ,  on  peut  dire  que 
Marie,  en  le  mettant  au  monde,  nous  a  procure  Tali- 
ment  de  la  vie. 

La  seconde  inscription  que  nous  voulons  citer 
k  Tappui  de  ce  que  nous  venons  d'etablir  fut  dccou- 
verte  en  France,  dans  la  ville  d'Autun,  en  1839.  Elle 
est  en  grec  et  de  la  mdme  epoque.  Le  defunt,  du  nom 
de  Pectorius,  dont  elle  fut  I'epitaphe,  adresse  ces 
mots  au  lecteur  : 

O  toi,  fils  du  Poisson  celeste !  conserve  la  saintet^  de 
ton  coeor  purifi6  par  Teau  que  t'avait  pr^par^e  la  Sagesse 
elle-mdme.  Re^ois  ta  nourriture  qui  est  le  Sauveur  des 
saints,  noarriiure  plus  d^licieuse  que  le  miel.  Gofiite-la  en 
la  mangeant,  lorsque  tu  tiens  le  poisson  dans  tes  mains. 

Alors,  en  effet,  les  Chretiens  avaient  Tusage  de  rece- 

voir  dans  la  main  FEucharistie  dont  ils  se  commu- 

niaient  ensuite.  Oh!  quelle  douce  emotion  doit  faire 

naitre  en  nous  la  connaissance  de  ces  temoignages 

percmptoires!  Quelle  consolation  pour  nos  &mes  de 

constater,  par  tous  les  documents  decisifs  que  nous 

venons  de  mettre  sous  vos  yeux,  de  constater,  dis-je, 

que  la  doctrine  professee  par  nous  n'est  en  ricn  dif- 

ferente  de  celle  que  professaient,  il  y  a  dix-neuf  siecles, 

les  disciples  et  les  apOtres  de  Jesus-Christ !  Ne  soyons 

pas  etonnes  qu'Ji  cause  de  cela  tant  de  conversions 

aient  ete  operees,  dans  notre  siccle,  parmi  nos  frcpcs 

separes,  les  protestants  anglicans,  et  surlout  les  doc- 

leurs  de  TUniversite  crOxfopd  et  les  puseistes,  car 

les  monuments  de  la  tradition  ancienne  sont  incon- 

lestablement   aussi    la  demonstration  irrefutable  de 

.    Vinanite  et  du  vide  de  la  Reforme,  du  vice  de  son  point 


/ 
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de  d£p«ri»  qui  est  bt  nipluee  avee  tonte  Tantiqu] 
chr^ticnne,  et  enfin  da  cuadtee  de  r^olte  manUes 
coBlrc  la  |diL&  impoaaate  antorit^  qui  soil  avec  cd 
de  rEcriture,  de  d^negations  devenues  de  plus  < 
plus  radicales  daaa  des  aectes  d^  rainies  comn 
rdigiona>  en  atlendanl  qu'elles  le  ament  en  tai 
qnlncanialioaa  da  lationaHsiae  et  de  la  libre  pense 
Plaise  4  Dieut  sous  ee  rapport,  que  la  bonne  foi  dai 
la  reeherdie  de  la  yerite,  ramoar  de  Fetikte  el  une  in 
tiation  plus  complete  aux  secrets  et  aox  beaates  c 
r^pigraphie  religteuse,  geiieralisent  et  aceel^rent 
mocnremenl  de  letoav  des  eaiaala  abaentode  la  granc 
ftmiUe  efai6tieniie  Ten  leor  maiaoa  patemelle  et  mate 
neUe.  Gelte  ranson  oa  les  bras  soni  omrerta  pour  1< 
accaeilKr  et  les  coeurs  dilates  pour  les  embrasser  tou! 
dans  \ft  saint  baiaer  de  la  dhrine  eharite^  n'eal-ce  p^ 
prectflteent  VEgpliae  catfaolique  qui  les  appeUe  et  k 
attend  st  patiemment,  toute  bHilante  da  desir  de  Ic 
faire  beneficier,  pour  leur  bonheur,  de  ces  paroles  i 
Notre-Seigneur  Jesus^brtst :  «  Je  sais  venu  atin  quil 
aieat  la  vie,  et  qu'ils  Taient  plus  abondamment.  » 


LES  AZYMES 

Par  le  R.  P.  MICHEL, 

Mteionnsire  d'Aftique  dat  P«r«s  Blaacs 


Materia  estpantg  tritieeus,  sics  azfmus 
ilU  «U,  sifiefermeniaimM, 

(Concile  de  Florence.  D^ret  d'union.) 

4  La  matiins  de  l*Euebaristto  est  Ke 
pain  de  froment,  qu'il  soil  asyine  on 


EMlIfBNCB, 

Messeigneurs, 
Me9  Frerks, 

EttUe  Umtes  les  difSerenees  qu'on  reneontfe,  ca 
toiftparanft  le  rile  gree  avec  le  rile  ktin,  ane  deft  frhm 
BotabLes  ea&,  sans  eoatredil,  celle  qui  existe  reIsliTe»- 
ueaL  aa  pain  nsUe  pour  I'oblation  da  Saint  Sacrifice. 
ih  aaU,  eik  efTet,  que  le  pain  de  Toblatkin^  daa« 
I'Egtiae  gpecque,  est,  depois  de  longs  sleeteft,  sinoA 
depuis  Torigine  du  christianisme,  da  pain  fierinent^ 
Hindis  que:,,  dans  TEglise  latine,  c'est  Fiwage  da  pain 
^ywe  qui  a  pirevala. 

CoDMoae  tous  les  autres  usages  liturgiques  aneiens 
des.  deux  Eglises,  eelut-ci  avait  subsiste  longterapt 
sans  donneF  lieu,  malgre  une  difTerence  si  ttaneliee, 
^  aueune  eoAtP&verse,.  et  nn^me  sans  arlltirer  Tatteotion 
dea  esprits,  qu'une  certsdae  tendance,  regrettablb 
a^  tous  egardsv  partaii  cependaai  k  scruter  loulesi  l«i 
diYetgeaees  et  en  exagerec  ^importance. 
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L'histoire,  du  moins,  ne  nous  a  transmis  le  sou- 
venir d'aucune  conlroverse  soulevee  sur  cette  question 
avant  le  xi«  siecle,  epoque  ou,  pour  la  premiere  fois, 
elle  devint  Tobjet  de  discussions  sans  fin,  dans  les- 
quelles  la  passion  joua  souvent  un  r61e  beaueoup  plus 
considerable  que  la  saine  raison  et  I'amour  sincere 
de  la  verite. 

N*aurait-il  pas  dA  suflire,  en  effel,  pour  faire  tomber 
toute  controverse  k  ce  sujel,  de  constater  que,  jusqu'^ 
ce  moment,  les  d^ux  l^glises  avaient  ete  en  paisible 
possession  de  leur  usage  respectif,  sans  trouver  en 
cela  aucun  pretexte  k  division,  alors  que  cependant 
des  divergences  d'une  bien  moindre  importance 
avaient  ete  relevees? 

II  en  aur-iit  ete  assurement  ainsi,  si  Tesprit  de  paix 
et  de  Concorde,  qui  est  le  veritable  esprit  du  chris-     i 
tianisme,  e(it  toujours  preside  aux  relations  entre  les     j 
diverses  Eglises.  Malheureusement,  I'esprit  de  discorde     j 
veillait.   Attentif  a  profiler  de  tout  ce  qui  pouvait 
amener  et  accent uer  une  division  si  feconde,  helas!     \ 
en  mines  de  loutes  sortes,  il  sut  transformer  en  affaire     j 
d'une  importance  capitale  ce  qui,  jusqu'a  ce  moment, 
n*avait  pas  paru  digne  de  lixer  I'atlention. 

S'est-on  borne,  a  Torigine  de  la  discussion,  k  ne 
voir  dans  la  question  soulevee  qu*un  point  de  discipline 
qui  pouvait,  sans  nuire  a  Tunion  des  Eglises.  ^tre 
interprete  en  sens  inverse  et  ne  constituer  qu'une 
dilFerence  purement  accidentelle  du  domaine  de  Tau- 
torite  ecclesiastique;  ou  bien  lui  a-t-on  donne  imm^ 
diatement  une  portee  theologique  telle  que,  dans 
Tesprit  de  ceux  qui  ont  fait  naitre  la  controverse,  ^^ 
pain  azyme  aurait  ete  considere  comme  matiere  inv^" 


rr 
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Ude  de  FEucharistie,  ou  tout  au  moins  comme  prohibe 
par  une  loi  positive  divine?  II  est  difficile  de  se  pro- 
noncer  sur  ee  point,  en  face  du  peu  de  precision  des 
lermes  employes  dans  le  premier  ecrit  qui  nous  a 
ete  conserve  sur  cette  question  :  la  lettre  de  Michel 
Cerulaire  et  de  Leon  d'Achrida,  k  TevSque  de  Trani  (i). 

D'un  cdte,  cette  question  y  etant  mise  sur  le  mdme 
pied  que  celle  du  je£^nedu  samedi,  on  serait  tente  d'en 
conclure  qu'elie  n'est  regardee  que  comme  un  point 
de  discipline;  point  important,  si  Ton  veut,  mais 
a  ayant  cependant  pas  une  portee  plus  considerable 
que  les  autres  lois  disciplinaires  de  TEglise. 

Mais  aussi,  d'un  autre  cdte,  les  deux  choses  etant 
coQsiderees  comme  des  pratiques  de  la  loi  ancienne 
y  sont  presentees  comme  rejetees,  avec  cette  loi,  par 
Dieu  lui-mdme.  Bien  plus,  le  pain  azyme  y  etant 
depeint  comme  un  element  sans  vie  k  Tegal  d'unepierre 
oa  d'une  brique  cuite  aufour,  les  auteurs  de  la  lettre 
semblent  vouloir  en  inferer  qu'il  ne  saurait  dtre  une 
mati^re  apte  &  la  consecration  eucharistique. 

Quoi  qu'il  eji  soit,  il  est  bien  certain  que,  mdme  dfes 
celte  epoque,  il  s'est  trouve  des  hommes  qui  enten- 
daient  la  question  dans  ce  dernier  sens  et  qui  ne 
croyaient  pas  &  la  realite  de  la  consecration  du  pain 
azyme. 

En  nous  referant  aux  documents  d'une  epoque  plus 
nipprocbee  de  nous,  et  m^me  a  des  documents  con- 
temporains,  nous  pouvons  constater  ce  mdme  manque 
de  precision  et  cette  mdme  incertitude  sur  le  veritable 
elat  de  la  question. 

(i)  MioNB,  Pair,  gr.y  t.  CXX,  col.  835  et  suiv. 
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Dans  la  Confession  defoi  orthodoxe,  un  des  doca- 
ments  les  plus  importants  que  nous  ait  fournis  TEglise 
gpecque  du  xvii«  siicle  (p.  i,  pep.  107),  Pierre  Mo- 
gilas  et  ceux  qui  ont  revise  son  ouyrage  se  con- 
tentent  d'aSirmer  que  le  pain  dn  Sacrifice  doit  dtre 
fermente,  mais  sans  dire  si  c'cst  la  validite  qui  le 
requiert,  on  un  precepte  positif  divin,  ou  simplement 
la  tradition  disciplinaire  de  TEglise  ^recque. 

II  en  est  de  mSme  du  cel^bre  Concile  tenu  k  Jeru- 
salem, en  167Q,  oontre  le  protestantisme ;  de  la  lettre 
de  Jer^mie,  patriarche  de  Constantinople,  au  com- 
mencement du  xYin«  si^cle,  et  de  la  theologie  plus 
r^cente  de  Macaire,  ev^ue  de  Vinnitza  (i). 

Ces  preliminaires,  une  fois  poses,  nous  montrerons, 
dans  la  suite  de  ce  travail :  !<>  quelle  est  la  nature  de 
la  diflKrence  qui  existc,  sur  ce  point,  entre  les  deux 
Eglises;  a^  quelle  en  est  Torigine;  et  3f^  Tobligation 
pour  chaque  Eglise  de  s'en  tenir  II  son  rite  particn- 
lier. 

I.  —  Nature  de  la  DIFFERE^XE 

QUI    EXISTE    SUR    CE    POINT    ENTRE    LES    DEUX    EGLI^^S 

Sommes-nous  en  presence  d'une  question  qui  in  t;e- 
resse  la  validite  elle-mdme  du  sacrenient;  y  a-t-il  "i^" 
precepte  divin  d'employer  dans  Li  consecration  de  '* 
Sainte  Eucharistie  telle  ou  telle  cspecc  de  pain;  ^^^ 
bien  enfin  est-ce  simplement  une  question  de  dis^^^' 
pline?  Tels  sont  les  points  qu1l  faut  etudier  succe*^*' 
vement  pour  bien  montrer  la  nature  de  la  diflerei*^^ 
de  pratique  signalec. 

(i)  Theologie  dogmatiqne  orthodoxe,  t.  11,  p.  {4^. 
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Or,  il  sen  aise  de  demontrer  que  la  validite  de  la 
consecration  n'est  nuUefnent  interessee  dans  la  qnes- 
tioQ  et  qoe  ies  deux  esp^ces  de  pain,  femientS  ei 
azyme,  sont  egakment  aples  a  serrir  de  malice  vafide 
i  la  Sainle  Eucharistie. 

A  defaot  d'autres  preuves,  il  snffirait  de  consteter, 
ce  qui  ne  pent  Mre  doialeux  ponrpersonne,  qne  l^Eglise 
t  loajonrs  admis  pnliqnement  la  Talidite  de  Ton  et 
deraotre.  II  est  evident,  en  effet,  que  TEglise  n'aurait 
pQ,  pendant  tani  de'sieeles,  laisser  h  chaque  penple 
la  liberie  de  suivre  ses  nsages  partieulters,  sorxm  point 
qoi  louche  de  si  pres  au  phis  important  de  tons  ses 
mysteres,  si  le  moindre  doute  sur  la  validite  de  Tune 
on  Tautre  mati^re  avait  pa  se  prodnire. 

Lliisloire,  il  &nt  I'aToiaer,  nons  fonmit  bien  pen  de 
doenments  ancfens  sur  Tnsage  de  rnn  ou  de  Tantre 
pain  dans  Ies  diverses  Eglises.  £t  cependant,  malgre 
cette  grande  pauvrete  de  lliistofre,  il  y  a  deux  points 
^^entiels,  parCutement  constates,  qui  suffisent  &  eta- 
blir  le  principe  formule  ci-dessus. 

Ges  deux  points,  absolunient  certains,  sont  Ies  sui- 
Tants  :  D^uncdte,  FRglise^ecqne  fatsait  usage  dans  la 
celebration  d«L  Saint  Sacrifioe,  de  pain  femiente,  bien 
longtemps  avant  la  malheureuse  scission  du  xi«  siecle, 
cl  jamais  I'Egltse  latine  n'a  reprouve  ni  bllkme  cet 
ttsage  de  I'Eglise  orientale.  EUe  en  reconnaissait  done 
la  parfaite  orthodoxie,  et,  par  suite,  la  validite  de  la 
consecration  avec  cette  matiere;  d'un  autre  c6te,  il  est 
non  moins  certain  que  TEglise  latine  faisait  usage  du 
pain  azyme  longtemps  avant  cette  epoque,  sans  que 
jamais,  jusqu'^  ce  moment,  aucun  Oriental  eut  trouve 
nialiere  k  critique  et  a  condamnation  dans  oet  usage. 
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L*Eglise  grecquc,  en  communion  jusqa*&  cette  epoque 
avec  TEglise  latine,  admettait  done,  elle  aussi,  la  par- 
faite  legitimite  de  1  usage  des  azymes  et  les  regardait 
comme  mati^re  valide  du  Saint  Sacrifiee. 

Cette  derniere  conclusion  sera  evidente,  s'ii  est 
possible  de  demontrer  par  Thistoire  I'antiquite  de 
Tusage  du  pain  azyme  dans  TEglise  latine. 

Or,  sans  parler  des  temoignages  anterieurs  au 
x«  siecle,  que  fournissent  les  auteurs  ecclesiastiques 
occidentaux,  nous  trouvons  des  preuves  irrecusables 
de  ce  fait  dans  les  auteurs  orientaux  eux-mdmes. 

Ainsi,  Nicetas  Pectoratus,  dans  son  troisieme  dia- 
logue a^ec  Anselme,  legal  du  Pope,  avoue  que  «  les 
papes  saint  Melchiade  et  saint  Sirice  avaient  etabli 
&  Rome  Tusage  du  pain  fermente,  mais  que  d'autres 
hommes  apostoliques  y  retablirent  apr&s  eux  I'usage 
des  azymes  ». 

Simeon  de  Jerusalem  en  attribue  I'introduction  au 
pape  saint  Felix,  et  admet,  par  consequent,  la  haute 
antiquite  de  leur  usage. 

Pierre,  patriarclie  d'Antioche,  dit  que  saint  Pierre 
et  saint  Paul  permirent  Temploi  des  azymes  pour 
complaire  aux  Juifs  mais,  que  lorsque  le  cliristia- 
nisme  fut  solidement  etabli  on  abolit  cet  usage  (i). 

Simeon  de  Thessalonique,  dans  son  ouvrage  de 
Templo  et  Missa,  en  attribue  i'introduction  a  saint 
Gregoire  le  Grand. 

Le  cardinal  Bona  (2)  cite  un  ancien  manuscrit  grec  de 


(1)  MioNB,  Patr,  gr„  t.  CXX,  col.  778  el  suiv. 

(2)  BoN\,  De  rebuB  lUurgicus,  cap.  xxiii. 


■gr  HAA8|  6v6que  de  BAIe. 
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a  biblioiheqae  Barberine,  qui  attribue  a  Gbarlemagne 
'importation,  a  Rome,  du  rite  des  aEymes. 

Un  texie,  attribue  a  JeaQ  Maroun,  oootienl  les 
laroies  suiyaotes,  qui,  non  moias  que  les  temoignages 
leja  cites,  prouvent  i'antiquite  de  I'usage  des  azyines  : 

Oux  qui  emplotent  le  pain  ferments  nous  incnminent 
m  m^me  temps  que  les  Occidentaux  et  les  Arm^nieiis 
Lisant  que  les  azymes  ne  sont  pas  un  vrai  pain. 

On  le  voit,  tons  les  auteurs  cites,  et  leur  temoi- 
rnagc  ne  saurait  dtre  suspect,  puisque,  pour  le  plus 
Tand  nombre,  ih  sont  bostiles  k  Tusage  des  azymes, 
idme^ent  la  tres  haute  antiquite  de  lenr  emploi  dans 
'Eglise  latine.  II  est  done  bien  legitime  de  condure 
[ue  Tun  et  Tauire  pain  ont  ete  regardes  pendant  de 
cings  siecles  comme  mati&re  valide  de  la  Sainte 
Sucfaaristie,  aussi  bien  par  Tfiglise  grecque  que  par 
Eglise  latine. 

Mais,  il  y  a  plus  encore.  II  est  non  moins  certain 
[ue  les  azymes  ont  ete  en  usage,  au  moins  chez  cer- 
^ins  peuples  de  TOrient,  a  une  epoque  tres  reculee. 

Saint  Justin,  qui  represente  la  tradition  de  TEglise 
e  Jerusalem,  donne  dans  son  IXalogue  contre  7>7- 
hon,  n®  ^1,  eomme  une  figure  de  la  Sainte  Eucha- 
istie,  le  pain  azyme  que  les  lepreux  etaient  tenus 
'olfrir,  selon  la  loi  mosaique,  apres  leur  gucrison. 
tais,  oil  serait  la  figure,  si  TEglisc  dc  Palestine 
'avait  pas  fail  usage  du  pain  azyme  dans  la  celebra- 
on  des  Saints  Mysteres,  au  temps  ou  ecrivait  le  doc- 
5ur  de  Naplousc? 

Origene  rapporte,  dans  son  Commentaire  sar  saint 
Jatt/iieUy  ch.  xii,  n^  6,  qu'on  offrait  quelquefois  du 
»ain  fermente.  N'est-ce  pas  dire  assez  clairement  que 
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I'usage  ordinaire  de  TEgypte  etait  de  se  servir  de  pain 
azyme  pour  I'oblation  du  Saint  Sacrifice? 

Nous  serons  moins  etonnes  de  i'assertion  qui  res- 
sort  de  cc  double  temoignage,  si  nous  rappelons 
qu'au  temps  de  Michel  Cerulaire,  d'apr^s  Faveu  qu'il 
en  fait  lui-mdme  dans  une  lettre  a  Pierre  d'Antioche, 
Tusage  des  azymes  persistait  encore  dans  les  Eglises 
de  Jerusalem  et  d'Alexandrie  : 

On  nous  a  rapports,  dit-il,  que  les  patriarches  de  Jeru- 
salem etd*Alexandrie,  non  contents  de  recevoir  dans  leur 
communion  ceux  qui  font  usage  des  azymes,  s*en  servent 
eux-mSmes  quelquefois  dans  leur  Saint  Sacrifice  (i). 

Et  Pierre  d'Antioche,  tout  en  trouvant  qu*il  esl 
preferable  d'employer  le  pain  fermente  que  le  pain 
azyme  «  parce  que,  dit-il,  dans  sa  reponse  k  Michel 
Cerulaire,  le  pain  fermente  vaut  mieux  k  tout  point 
de  vue  »,  n'hesite  pas  k  declarer  : 

Gependant,  11  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  que  la  tra- 
dition des  azymes  ne  soit  tres  ancienne  chez  les  latins. 

Ge  qui  lui  avait  fait  dire  un  pen  plus  haul  : 

Pour  vous  declarer  toute  ma  pens^e,  si  les  latins  cor- 
rigent  Taddition  faite  au  synibole,  je  n'exigerai  d'euxrien 
de  plus,  et  je  tiendrai  tout  le  reste  comme  indifferent,  et, 
entre  autres  choses,  la  question  des  azymes  (a). 

Saint  Epiphane,  dans  son  Traite  contre  les  heresies, 
ch.  xxx,  n.  i6,  ecrit,  en  parlant  des  Ebionites  : 

Quant  aux  Saints  Myst^res,  ils  les  accomplissent  ^ 
Texemple  des  saints  qui  sont  dans  TEglise,  en  se  servant 


(i)  MioNB,  Patr,  gr,y  t.  CXX,  col.  790. 

(a)  Allatius,  De  utriu$qae  Eccles,,  in  dognxate  concessioney  p.  ^ 
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a  azyme ;  mais  pour  Tautre  partie  du  myst^re,  ils 
Loient  que  Teau  seule. 

St  permis  de  conclure,  d'apres  le  texte  du  saint 
e  de  Salamine,  que  les  azymes  etaient  encore 
age  de  son  temps,  au  moins  dans  certaines 
s  de  TEglise  grecque,  puisqu'il  atlirme  que  les 
ites  suivaient,  en  s'en  servant,  I'exemple  des 

qui  sont  dans  VEglise. 

it  avere,  en  outre,  que  TEglise  armenienne  fait 
du  pain  azyme  depuis  Torigine  de  sa  fondation 
int  Gregoire  rilluminateur.  Pitzipios(i)  regarde 
e  une  chose  indeniable  qu*il  faut  attribuer  Tintro- 
n  de  ee  rite,  dans  la  liturgie  armenienne,  k  son 
e  ap6tpe,  qui  Taurait  emprunte,  comme  les  autres 
>  liturgiqucs  de  ce  peuple,  k  TEglise  de  Cesaree 
ppadoce,  dont  il  etait  originaire.  D'ou  on  doit 
ire  que,  k  la  fin  du  iii«  si6cle,  les  azymes  etaient 
•yes  au  moins  dans  certaines  eglises  du  patriarcat 
iodic,  comme  on  a  vu  plus  haut  qu'ils  Tetaient 
?elles  de  Jerusalem  et  d*Alexandrie. 
tains  autcurs  ont  pretendu,  il  est  vrai,  que  saint 
ire  rilluminateur  avail  emprunte  Tusage  dont  il 

a  TEglise  dc  Rome,  lorsquHl  etait  venu  en 
.sadc,  dans  cctte  ville,  aupres  de  saint  Sylvestre 
Constantin.  Mais,  outre  que  le  fait  de  ce  voyage 
int  cv^quc  est  loin  d'c^tre  certain,  il  n'en  reste 
oins  vrai  pour  cela  que  c*est  au  temps  de  saint 
ire  qu'il  faut  faire  remonter  le  rite  des  azymes 
cs  Armeniens. 


EglUe  orientale,  1"  part.,  p.  ia5. 
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Or,  s*il  n'avail  pts  ete  adnris  par  I'Eglise  greequ 
tout  entiere  que  I'usage  des  azymes  efart  parfaitemer 
ortbodoxe,  comment  se  fait-il  que  le  Coocile  in  TruUt 
entierement  compose  d'eveques  grecs.  eondamne 
dans  son  trente-deuxieme  Canon,  la  pratique  de  ce 
mSmes  Armeniens,  de  consacrer  avec  da  vin  seal,  e 
ne  disc  pas  un  seul  mot  des  azymes  dont  il  ne  poO' 
vait  ignorer  Femploi  chez  ce  peuple? 

On  le  voit  done,  la  tradition  universelle  et  pratique 
de  rEgliseJusqu'an  milieu  du  xi«  siecle,  a  admis  sans 
conteste  la  legitimite  parfaite  du  pain,  soit  azyme,  soil 
Termente,  pour  la  celebration  de  la  Sainte  Encharistie. 

Comment  d'ailleurs  TEglise  grecque  aurait-elle  pu 
regarder  comme  matiere  invalidc  le  pain  azyme,  alors 
que  ses  plus  illustres  doctenrs,  Origene,  Tlieophile 
d^AIexandrie,  saint  Jean  Cbrysostouie,  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  et  autres,  dont  on  peut  voir  les  temoi- 
gnages  dans  la  dissertation  de  Mabillon  sar  le  sujet 
qui  nous  occupe,  ont  admis  unanimement  que  le 
Sauveur  lui-mOnie  a  celebre  la  PAqiie  legale  au  jour 
marque  par  la  loi,  et  inslitue  par  consequent  la  Sainte 
Eucharislie  en  se  servant  de  pain  azyme,  le  seal  qui 
se  trouvAt  alors  dans  les  maisons  des  Israelites? 

Le  fail  de  la  celebration  de  la  Paque  legale  par  le 
Sauveur,  et  par  consequent  de  Temploi  fait  par  lui 
(lu  pain  azyme  dans  rinstitution  de  la  Sainte  Eucha- 
rislie, parait  si  evident  a  Pholius  lui-m^me  qui! 
n'hesite  pas  a  ecrire,  au  chapitre  cxvi  de  sa  BibUo 
theqnCy  «  ([ue  le  sentiment  de  Fanonyme  qu'il  vienl  d» 
lire,  ol  (pii  n'admet  pas  que  Nolre-Seigneurail  celobn 
la  P;\qne  juive,  est  singulier,  puisque  saint  Jeai 
Clirysostome,  et  avec  lui  TEglise,  euaei^ent  que  1 
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iaa^eur  nlnslitaa  Im  C&ne  mystique  qn^apr^  sToir 
i^lebre  la  Pique  legale  ». 

U  seniil  aisededemoDtrer,  d'aillears,  qne  saint  Jean 
Chrysoslome  el  TEglise,  comme  s'exprime  Photius, 
oat  poiae  eette  doetrine  dans  le  saint  Evangile  loi* 
mteie,  ainfli  que  le  chante  ITgtise  grecque  dans  une 
hymne  da  Jendi-Saint,  composee  par  t'hymnograpke 
saiul  Goamaa  : 

La  C^ne  fut  doable,  car  elle  comprenait  la  Pftqne  de 
Tancienne  loi,  et  la  Pftque  uouvelle  qnf  est  le  Corps  et  le 
Sang  dn  Seigneur. 

Et  on  pea  plus  loin,  ode  IX^  : 

AHez,  dit  J^sus-Christ  k  ses  disciples,  prepares  la  P&que 
en  &Teur  de  ceux  que  j^initie,  dans  une  chambre  haute 
^m  repr^sente  Fintelligence,  avec  du  pain  azyme  qui 
repv^seate  la  TMt6,  et  ^orifiez  lafermet^  de  lagrftee(i). 

Le  premier  auteur  grec  qui  ait  pretendu  que  Notre- 
Seignenr  n'avait  pas  celebre  la  derniere  G^neau  jour 
legal  est  Jean  Philopon,  auteur  de  la  fin  du  \V  siecle, 
el  il  n'a  ete  suivi  dans  eette  voie,  avant  le  xi«  siecle, 
qae  par  deux  anonymes  :  celui  dent  parle  Photius 
et  on  antre.  S!  saint  Ephiphane,  dans  son  ouvrage 
contre  les  heresies,  ecrit  au  chapitre  li,  n'^  26,  que  le 
SaaTenr  anttcipa  la  P4qae,  U  affirme  eependani  au 
ckapilre  xxx,  n<>  22,  qo'il  mangea  Teritablement  la 
Fiqoe  des  Joifs  dans  la  derniere  G^ne,  e'est-k-dire, 
ttboaes  proptes.  expressions,  «  Tagnean  et  les  paint 
tijmes  ». 
PlM>tias  a(Tail  done  bien  raison  de  qualifier  de  mt- 

\       (t>  Qtf  piff  FvfziPiOfl,  tffgiise  orientate,  I"  part.,  p.  lag. 
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guli^re  ropinion  de   son   anonyme  et  d'appeler  le 
sentiment  oppose  le  sentiment  de  VEglise, 

II  ne  saurait,  par  consequent,  y  avoir  aacun  doute 
sur  le  fait  de  Tadmission  pratique,  par  toute  l*Eglise 
orientale,  de  la  validite  des  azyines  comme  matiere  de 
la  Sainte  Eucharistie.  Comme,  d'autre  part,  la  vali- 
dite du  pain  fermente  n*a  jamais  ete  contestee,  il  est 
bien  legitime  de  conclure  avec  le  Coneile  de  Florence : 

La  matiere  de  rEacharistie  est  le  pain  de  froment,  soit 
azyme,  soit  ferments. 

Les  quelques  rares  auteurs  qui  ont  voulu  infirmer 
cette  doctrine  se  sont  appuyes  principalement  sur  un 
argument  dont  il  est  peut-dtre  utile  de  dire  un  mot. 

Get  argument,  sur  lequel  s'appuient  avec  complai- 
sance Pierre  d*Antioche,  Leon  d*AcIirida  et  Nicetas 
Pectoratus,  est  tire  du  sens  du  mot  apTo;,  employe 
dans  I'Evangile  et  par  saint  Paul  pour  designer  le 
Pain  eucharistique  de  la  derniere  Gene. 

Or,  d'apres  ces  auteurs,  auxquels  il  faut  joindre 
Macaire,  le  mot  apTo;  ne  scrait  employe  que  pour 
designer  le  pain  fermente. 

G'est  done  bien,  concluent-ils,  de  pain  fermente  que 
s*est  servi  Notre-Seigneur. 

Get  argument  a  etc  appuye  sur  unc  legende,  racontec 
par  Nicolas  d'Hydrountos,  dans  un  ouvrage  contre 
Tusage  des  azymes,  et  reprise  par  le  Pidalion,  recueil 
de  Ganons  publics  a  Gonstantinople  avec  Tapproba- 
tion  du  Synode  patriareal,  d'apres  laquelle  on  aurait 
trouve,  dans  le  tresor  imperial  de  Gonstantinople, 
une  boite  renfermant  du  pain  consacrc  par  Notre- 
Seigneur  a  la  derniere  Gene,  et  ce  pain  etait  fermente. 


I 


—  307  — 

ts  latins  eux-memes  auraient  fait  cette  deoonverte 
rs  de  la  prise  de  Constantinople,  mais  I'auraieat 
ogoeusenient  cachee. 

Le  silence  absolu  de  riiistoire  sur  la  presence  de  ce 
retendu  tresor  cache  pendant  tant  de  siecles  aux  yeux 
e  tons  suifit  k  lui  seal,  pour  montrer  ce  que  vaut 
^tte  l^ende.  Comment  se  fait-il,  d'ailleurs,  que  les 
itears  grecs  qui,  avant  cette  pretendue  decouverte, 
vaient  dejk  attaque  Tusage  des  azymes,  ne  se  sont 
imais  servis  de  cette  preuve  de  fait  qu'ils  avaient 
Dtre  les  mains,  et  dont  ils  ne  pouvaient  ignorer 
existence;  car  un  objet  aussi  precieux  que  celui-lii 
u'une  inscription,  comme  Tindique  la  legende,  desi- 
oait  a  Tattention  de  tous  ceux  qui  avaient  entree  au 
resor  imperial,  ne  pouvait  passer  si  longtemps  ina- 
ew*a! 

Mais,  laissons  cette  legende,  pour  revenir  au  mot 
pTo;,  qui  fournit  en  apparence  un  argument  plus 
erieux. 

n  suflit  cependant,  pour  le  resoudre,  de  citer 
[uelques-uns  des  nombreux  passages  dans  lesquels 
a  SainleEcriture  elle-m^me  lui  donne  Ic  sensd'azyme, 
lans  la  version  des  Septantc  pour  I'Ancien  Testament, 
Jl  dans  Ic  texte  primitif  pour  le  Nouveau. 

Or,  on  le  Irouve  avec  ce  sens  :  au  chapitre  xvii,  v.  6 
i?l  au  chapitre  xix,  v.  3,  de  la  Genese;  au  chapitre 
«,  v.  5,  du  Levitiquc;  au  chapitre  xxv,  v.  3o,  de 
I'Exode;  au  chapitre  xii,  v.  4»  de  TEvangile  de  saint 
Uiatthieu,  et  au  chapitre  xxiv,  v.  So,  de  saint  Luc, 
ians  le  passage  relatif  aux  disciples  d'Emmaiis.  On 
lait  bien  certainemcnl  dans  la  scmaine  de  Pikques, 
'ans  laquelle  il  ctait  defcndu  d'eu  manger  et  mdme 

!26 
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d'en  avoir  d- autre,  lorsque  lea  deox  beareux  dUdples 
reconnurent  le  Divin  Maltre  k  la  firaction  du  pain 
dans  laquelle  plusieurs  Pires  ont  reconnu  la  Sainte 
Eucharistie. 

Tlieodorel,  dans  son  Commentaire  sar  Danid 
(ch.  X,  y.  4)>  dit  que  I'azyme  est  appel^  opro^  ausai  Inea 
qae  ie  pain  ferment^ ;  et  Nic^tas  Choniatea,  dans  bod 
Tresor  de  la  foi  orthodaxe,  demontre  que  ce  tenne 
s'empioie  indifferemment  pour  Tune  et  Tautre  eaptee 
de  pain. 

Terminons  par  les  paroles  suivantes  d'un  philo- 
sophe  grec,  Theorianus,  qui.  dans  sa  Letire  aax 
prStres  de  la  montagne  s'exprime  ainsi : 

Avant  la  Gon86cration,  le  Pain  divin  pent  ^tre  indiffi- 

remment  €utj7ne  oxkfermenU Apr^  laConsteratioD,!! 

n*est  ni  azyme  ni  ferments ^  mais  le  Corps  et  la  Chair  da 
Seigneur. 

D^s  lors  que  c'est  la  puissance  divine  qui  op^re  le  diaii- 
gement  des  ofTrandes  au  Corps  et  au  Sang  de  J^us-Christ, 
11  est  inutile  de  rechercher  s'il  faut  que  le  pain  soit  azyme 
ou  ferments,  et  le  vin  rouge  ou  blanc,  et  autres  questions 
de  ce  genre  aussi  insens^es  que  sans  profit 

Le  pain  azyme  est  v^ritablement  appel^  pain^  eomme 
11  a  ete  d^montr^  :  le  nom  de  pain  a(^To?  est,  en  effet,  an 
mot  g6ndrique  convenant  k  Fazyme  et  au  ferment^;  11 
pent  done  s'appllquer  aux  deux  comme  k  ses  espfeees  (i). 

Cette  conclusion  de  Theorianus  est  d'autant  plus 
vraie  que  riilstolre  nous  montre  certains  peuples 
faisant  usage  du  pain  azyme  comme  element  habituel 
de  leur  nourrlturc.  Les  Julfs  en  faisaient  et  en  font 
usage  tous  les  ans  pendant  hull  jours,  et  un  usage 

(i)  Allatius,  ouvrage  cite,  p.  69a  et  saiv.  On y  troavera  d*aatres 
t^moignages  d*aateurs  grecs. 
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Lclusif;  leurs  prdtres  mangeaient  toas  les  jours  les 
lins  de  proposition  qui  etaient  azymes.  Cornelius 
else,  au  iivre  II,  ch.  xxiv  de  son  ouvrage  sur  la 
iedecine;  Pline,  au  dernier  chapitre  du  Iivre  XXII*  de 
on  Histoire  naturelle;  Gallien,  dans  son  traite  De  la 
xature  des  aliments,  1.  I«f,  cii.  ii,  attestent  qu'il  etait 
igalement  d'un  usage  commun  chez  les  Romains  et 
iiverses  nations  orientales.  Certains  medecins  lui 
lonnaient  m^me  la  preference,  comme  aliment  habi- 
:uel,  sur  le  pain  fermente. 

Tout  concourt  donca  demon trer  que  les  deux  esp^ces 
ie  pain  :  fermente  et  azyme,  sont  egalement  mati^re 
valide  de  TEucharistie. 

II  reste  k  montrer  en  quelques  mots  qu*aucune  loi 
positive  divine  nimpose  Tobligation  de  se  servir  de 
Tan.  a  Texclusion  de  I'autre,  ni  m^me  preferablement 
k  Tautre,  pour  avoir  Ie  droit  de  eonclure  que  la  ques- 
lion  est  d'ordre  purement  liturgique  et  disciplinaire. 
Or,  cette  demonstration  est  dejk  faite  :  des  lors  qur. 
Ton  et  Tautre  pain  ont  ete  indifferemment  employes, 
comme  il  est  historiquement  prouve,  et  cela  sans 
aucune  contestation,  pendant  les  onze  premiers  siecles 
de  Tere  chretienne,  il  est  evident  que  jamais  TEglise 
n'a  admis  une  loi  divine  prescrivant  Temploi  de  Tun  ou 
de  Tautre ;  autrement,  il  faudrait  dire  que,  sciemment 
et  volontairement,  elle  a  laisse  violer  cette  loi,  Ta 
Tiolee  elle-mSme  et  la  viole  encore  :  ce  qui  serail 
aussi  absurde  qu'inipie. 

On  ne  trouve  d'ailleurs  aucune  trace  d'une  pareille 
loi  divine  ni  dans  TEcriture  Sainte,  ni  dans  la  tradi- 
tion ecclesiastique  :  preuve  non  moins  evidente  que 
cette  loi  n'existe  pas. 


4 
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II  est  done  legitime  de  conelare  que  la  difference 
pratique  qui  existe  sur  ce  point  entre  les  Eglises  est 
une  difference  simplement  rituelle  et  disciplinaire. 

Ce  point  une  fois  acquis,  nous  allons  rechercher 
maintenant : 

ii.  —  l'origine  de  gette  differerfce  bntrb 
l'Eglise  gregque  et  l'Eglisb  latine. 

A  defaut  de  documents  absolument  precis  pour  lea 
premiers  siecles  de  TEglise,  il  faut  bien  se  eontenter 
de  conjectures,  si  Ton  veut  remonter  jusqu'aux  p^^ 
miers  Ages  chrctiens  pour  y  trouver  la  source  oa  le 
point  de  depart  de  cette  difference. 

Une  chose  parait  cependant  resulter  du  silence 
mSmc  des  premiers  temps  du  christianisme,  et  surtoot 
de  I'absence  de  toute  loi  ecclesiastique  fixant,  pour  ces 
Ages  recules,  Tune  ou  Tautre  discipline.  D^s  lors  que 
Tusage  de  Tun  ou  de  Tautre  pain  etait  regarde  comme 
indifferent  au  point  de  vue  theologicjue,  comme  on  Tt 
vu  plus  haul,  et  qu'aucune  loi  de  TEglise  n'avait  res- 
treiut  a  ce  sujet  la  liberie  des  divei»ses  communautes 
chreliennes,  il  est  tout  nalurel  de  penser  qu'on  se  se^ 
vait  des  le  principe,  tant  en  Orient  qu'en  Occident, 
soit  de  pain  iermente,  soil  de  pain  azyme,  selon  les 
circonslances,  et  sans  attacher  pratiquement  aucune 
importance  a  la  variele  qui  resullait  de  cette  liberte 
laisser  a  tous. 

Cependant.  I'usage  du  pain  fermente  prevalut  pen 
a  peu  dans  TEglise  grecque  et  y  etait  sans  doute 
deveiui  general  avant  les  Conciles  d'Ephese  et  de 
Chalcc'doine,  puisque  les  nesloriens  et  les  Jacobites 
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yrie  et  d'E^ple,  qui  se  separepent  k  cette  epoque 
peste  de  I'Eglise,  ont  conserve  ee  mdme  usage 
pain  fermente  dans  leurs  liturgies  respectives,  k 
!eplion  des  Armeniens,  chez  lesquels  Tusage  du 
I  azyme  se  perpetua  apres  leur  separation,  comme 
la  vu  precedemment. 

faut  aller  toutefois  jusqu'au  n"  siecle  pour  ren- 
trer  un  texte  positif  qui  atteste  clairement  I'usage 
[>ain  fermente  dans  I'Eglise  grecque,  et  le  presente 
ime  exelusif.  C*est  Jean  Pliilopon  qui  le  foumit 
s  le  passage  deja  indique  : 

J6su8-Christ,  dit-il,  se  f&t  servi  de  pain  non  ferments 
r  instituer  la  Sainte  Eucharistie,  on  s'en  seryirait 
»re  aajoard*hui. 

n  ne  s'en  servait  done  plus,  dans  TEglise  grecque, 
emps  de  eel  auteur. 

vant  Philopon,  saint  Gregoire  de  Nysse,  saint 
ille  de  Jerusalem  et  d'autres  P6res  avaient  bien 
De  le  nom  de  pain  commun  k  la  matiere  de  la 
ite  Eucharistie,  mais  cette  expression  pent  trfes 
I  s'entendre  d'une  opposition  que  ces  docteurs 
lissaient  entre  le  pain  non  encore  consacre  et  ce 
le  pain  une  fois  devenu,  par  la  consecration,  le 
ps  sacre  du  Sauveur,  sans  qu'on  puisse  conclure 
la  que  ces  Peres  entendent  parler  du  pain  fer- 
tte. 

ais,  d'ou  a  pu  provenir  la  predilection  marquee  de 
Use  grecque  pour  le  pain  fermente,  alors  surtout 
ses  P^res  dans  la  foi,  saint  Jean  Chrysostome 
larticulier,  nous  montrent  le  Sauveur  consacrant 
d^me  du  pain  azyme? 
1  peut  en  trouver  la  raison  dans  certaines  here- 
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sies  des  premiers  temps,  qui  voulaient  absolument 
eonserver  dans  TEglise  les  antiques  prescriptions 
judaiques.  Comme  eiies  etaient  plus  repandues  en 
Orient,  on  y  sentit  davantage  le  besoin  de  les  com- 
battre  avee  plus  de  force  et  d'eloigner  davantage  les 
Chretiens  de  tout  ce  qui  pouvait  se  rattacher  de  plus 
pres  aux  usages  de  la  synagogue. 

C'est  pour  premunir  le  clerge  et  les  fiddles  centre 
ees  tendances  judaiques  que  le  LXX«  Canon  des 
apdtres  decrete  : 

Si  un  6v6que,  un  prfitre,  un  diacre  ou  un  clerc,  de 
quelque  rtog  qu'il  soit,  je(ine  avee  les  Juifs,  e^l^bre  leors 
f§tes  ou  re^oit  leurs  presents,  comme,  par  exemple,  leurs 
azymes  ou  autre  chose  de  mdme  nature,  qu*il  soit  d^pos^. 
Un  laique  qui  agirait  de  mdme  serait  separ6  de  la  com- 
munion. 

Le  Concile  de  Laodicee  revient  sur  cette  prohibition 
dans  son  XXXVIIJe  Canon,  ou  il  dit : 

II  faut  s'abstenir  d'accepter  les  azymes  des  Juifs  et  de 
eommuniquer  a  leurs  rites  impies. 

Plus  tard  encore,  le  Concile  in  Trullo  defend,  dans 
son  XI«  Canon,  toute  communication  avee  les  Juifs : 

Que  personne  de  ceux  qui  appartiennent  k  Tordre  sacer- 
dotal, ou  m^me  des  la'iques,  ne  mange  les  azymes  des 
Juifs,  n'ait  de  familiarity  avee  eux,  ne  les  appelle  aupr^s 
de  lui  dans  ses  maladies,  n'en  receive  de  remWcs,  etc.  Si 
G|uelqu*un  tente  de  faire  Tune  ou  Tautre  de  ces  choses, 
qu'il  soit  depos^,  s'il  est  clerc,  et  excommunie,  s'il  est 
laique. 

Sans  doute,  ces  Canons  ne  discnt  rien  de  rempioi 
des  azymes  dans  la  celebration  des  Saints  Mysleres 
et  ce  serait  en  forcer  manifestement  le  sens  que  d^ 
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couloir  y  trouver  la  moindre  allusion  a  cet  usage; 

mais  11  n'en  est  pas  moins  Trai  qu'ils  premimissent 

energiquement  les  Chretiens  contre  toute  participation 

aux  rites  judaiques. 

On  conQoit  que,  pour  s'en  eloigner  davantage,  et 
pour  paraitre  mieux  aux  yeux  de  tons  n'avoir  aucune 
communication  avec  la  synagogue,  TEglise  grecque 
ait  voulu  trancher  sa  separation  d'avec  elle,  en  se 
servant  de  pain  fermente  dans  la  consecration  de  la 
Sainte  Eucharistie, 

C'est  done  du  besoin  de  se  separer  aussi  compld- 
tement  que  possible  des  Juifs  que  parait  dtre  ne, 
dans  FEglise  grecque  Tusage  du  pain  fermente.  II 
n'y  a  la  rien  que  de  trfes  legitime,  puisque  ni  la  vali- 
dile  du  sacrement  ni  aucun  precepte  divin  n'y  faisait 
obstacle,  et  que,  de  plus,  aucune  loi  de  FEglise  n'avait 
impose  rien  de  contraire. 

Une  fois  entre  dans  la  pratique  courante,  cet  usage 
subsista^  m^me  quand  Tinfluence  du  juda'isine  ne 
pouvait  plus  inspirer  aucune  crainte,  et  acquit  pen  k 
peu  force  de  loi :  il  est  reste  et  il  restera  comme  une 
protestation  constante  de  TEglise  grecque  contre  les 
JQdaisants  des  premiers  siecles. 

Les  convenances  mystiques  ne  manquaient  pas, 
d  ailleurs,  pour  attacher  encore  davantage  cette  Eglise 
auarite  qui  lui  est  cher  entre  tons.  Simeon  de  Thes- 
salonique  (i),  et  avec  lui  d'autres  commentateurs  de 
la  liturgie  grecque,  disent  avec  raison  :  que  le  pain 
fermente  signifie  Televalion  de  T^me  vers  Dieu,  et 


(0  De  sacra  litargiaj  ch.  lxxxvi  et  suiv.  Mione,    Pair,  gr. 
*•  CLV,  col.  iM  et  suiv. 
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invite  par  la  m6me  le  celebrant  et  les  tideles  i  elever 
leur  esprit  vers  le  ciel  pour  y  contempler  Ics  elioses 
spiritoelles  et  celestes;  qull  si(^itie  egalement  ^Inca^ 
nation  ou  Tunion  hypostatique  par  laquelle  le  Verbe 
fait  chair  penetre  totalement  riiumanite  qu'il  s'est 
unie,  comme  le  ferment  penetre  toute  la  masse;  et 
enfin  Tunion  de  Jesas-Christ  avec  T^me  chretienne 
dans  la  Sainte  Communion,  union  qui  doit  la  trans- 
former en  lui. 

Le  silence  des  premiers  siecles,  on  I'a  vu  plus  haul, 
ne  permet  pas  de  preciser  avec  certitude  Torigine  pre- 
miere du  rite  du  pain  fermente  dans  TEglise  grecque. 
II  en  est  de  mdme  de  Torigine  du  rite  du  pain  azyme 
dans  TEglise  latine.  L'histoire  des  premiers  siecles  ne 
foamit  aucon  document  positif  sur  ce  point. 

Ce  silence  constitue  un  argument,  negatif  sans  doute, 
mais  tres  reeL  en  faveur  de  la  liberte  laissee  tout 
d'abord  a  chaque  Kglise,  mdme  en  Occident,  de  faire 
usage  indifferomment  de  pain  azymc  ou  de  pain  fe^ 
mentc  dans  la  celebration  des  Saints  Mysteres. 

Cependanl,  peu  a  pen  Tusage  des  azymes  deviant 
predominant  et  finit  par  etrc  exclusif. 

Moins  exposee  au  contact  des  Juifs  et  des  jndai- 
sants  que  TEglise  grecque,  et  n'ayant  pas,  au  mtoe 
degre,  a  premunir  les   fideles  contre  les  pratiques, 
mdme  indifferentes.  de  la  synagogue,  TEglise  laline 
fut  portee  vers  Tadoption  des  azymes  par  le  desir 
d'iniiler  le  Sauveur  qui  en  avait  fait  lui-mdme  usage 
a  la  derniere  Cene,  comme  la  tradition  tant  de  TOc- 
cident  que  de  TOrient  Tadmettait,  d'accord  avec  leJ^ 
Evangilcs  de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc  et  de  saiii.^ 
liUc,  qui  Tenseignent  en  des  termes  d'une  clarte  e^ 
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Tune  precision  &  i*abri  de  toute  contestation,  et  au 
moyen  desqueis  il  est  aise  d'expliquer  ies  expressions 
moins  claires  de  saint  Jean  (i). 

Aussi,  TEglise  de  Rome,  comme  le  dit  saint  Gre- 
goire  le  Grand,  dans  un  passage  que  nous  a  conserve 
saint  Thomas,  et  que  rapportent  egalement,  et  plus 
en  detail,  Gregoire  le  Protosyncelle  dans  sa  Defense 
du  Concile  de  Florence,  et  un  anon  y me  grec,  cite  par 
Manuel  Calecas,  avait-elle,  a  Tepoque  de  ce  saint 
docleur,  Tusage  invariable  de  se  servir  de  pain  azyme 
dans  Foblation  de  la  Sainte  Eucharistie,  puisque  le 
saint  Pape,  opposant  eet  usage  a  celui  des  Eglises 
d'Orient,  Ies  justifie  Tun  et  Taulre  et  Ies  presente 
comme  des  rites  parfaitement  etablis..  dont  il  donne 
la  signification  mystique. 

Le  pape  Leon  IX,  dans  sa  reponse  a  Michel  Ceru- 
laire  et  a  Leon  d'Achrida,  regarde  Tusage  des  azymes, 
dans  I'Eglise  de  Rome,  comme  etant  d'origine  apos- 
lique,  et  s'appuie  sur  une  tradition  de  mille  ans  et 
plus,  pour  conjurer  Ies  deux  auteurs  de  la  discussion 
de  cesser  leurs  attaques. 

Ce  qui  demontre  au  moins  d'une  fa^on  absolument 
certaine  que  cet  usage  etait,  au  temps  de  Leon  IX, 
tellement  ancien,  qu'on  ne  conservait,  k  Rome,  nul 
souvenir  d'un  usage  contraire. 

Le  cardinal  Humbert,  envoye  Tannee  suivante  k 
Constantinople,  comme  legat  du  Siege  Apostolique, 
s'appuie  egalement,  pour  legitimer  Tusage  latin,  sur 
la  m^me  tradition;   et  il  est  remarquable   qne  ses 


(0  On  trouvera  cette  explication  dans  Ies  Etudes  priparatoirea 
<*tt  Congria  eucharialiquey  p.  19:5  et  suiv. 
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adversaires  ne  contestent  point  son  assertion,  tout  e 
combattant  sa  th&se  par  les  raisons  exposes  pli 
haut. 

Loin  de  combattre  la  trds  haate  antiquity  de  Tusag 
des  azymes  dans  I'Eglise  romaine,  les  antears  oriei 
taux  I'admettent  comme  incontestable,  ainsi  qa'o 
I'a  dejk  vn,  et  donnent  par  Ik  une  confirmation  eck 
tante  h  Tanthenticit^  de  sa  tradition. 

Aussi  Barlaam  pouvait-il  ^crire,  au  commencemei 
du  xiv«  siicle : 

Puisque  les  apdtres,  en  nous  transmettant  les  Sain' 
Mystdres,  n*ont  pas  distinga^  entre  le  pain  ferments  et  1 
pain  azyme,  il  a  ^t^  loisible  k  TEglise  orientale  d*employ< 
dbs  le  commencement  le  pain  ferments  comme  k  TEglii 
d*Occident  d'adopter  Fnsage  da  pain  azyme  parce  quMl  e 
le  symbole  de  la  poret^,  de  la  sinc^rite  et  de  la  v^rit^  (i 

Ces  derniires  paroles  indiquent,  quoique  d'ui 
faQon  sommaire,  les  raisons  de  convenance  qui  s 
joignent  k  celles  developp^es  jusqu'ici  pour  rendi 
plus  respectable  encore  Tusage  du  pain  azyme,  c 
mdme  que  d'autres  raisons,  dejk  indiquees,  rendei 
compte  de  Tattachement  qu'ont  les  grecs  pour  le  ril 
du  pain  fermente. 

Le  pain  azyme  indique,  en  efTet,  selon  la  parol 
mdme  de  T  Apd  tre  (a),  la  sincerite  et  la  veri  te,  c'est-k-dii 
la  purete  d'&me  et  de  corps  necessaires  pour  la  rece| 
tion  digne  du  Corps  sacre  du  Sauveur. 

11  signifie  encore  Tadmirable  saintete  et  Tincorru} 


(i)  Lettre  aux  grecs,  pour  Vunion  des  Eglises, 
(a)  /.  Cor.,  V,  8. 
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tibilite  de  la  Chair  sacree  du  Sauveur,  qu  'aucun  ferment 
etranger  n'a  jamais  pu  atteindre. 

Cette  question  d'origine,  simplement  ebauctiee  ici, 
demanderait  de  longs  developpements  que  le  cadre 
restreint  d'un  simple  rapport  ne  permet  pas  de  lui 
<lonner.  On  les  trouvera  dans  les  ouvrages  speeiaux 
de  Mabillon,  de  Ciampini  et  autres,  dans  eeux  d'AIla- 
tias  et  d'Arcudius,  et  aussi  dans  le  bel  ouvrage  de  Jules 
Corblet,  sup  VHistoire  du  sacrement  de  VEucharistie, 

II  reste  k  parler  de  Tobligation  qui  incombe  aux 
deax  Eglises  de  suivre,  sur  le  point  particulier  qui 
nous  occupe,  plus  encore  s'il  est  possible  que  sur  les 
lutres  points  disciplinaires,  Tusage  qui  leur  vient  de 
Tantiquite. 

III.  —  Obligation  pour  chaque  eglise  de  s'en  tenir 
A  son  rite  particulier. 

II  resulte  de  ce  qui  a  ete  dit  jusqu'ici  qu'il  n'a 
existe  dans  Tantiquite  et  jusqu'a  une  epoque  assez 
feculee,  aucune  loi  ecclesiastique  universelle,  impo- 
sant  k  tons  I'obligation  de  suivre  telle  ou  telle  pratique, 
^elativement  k  Tesp&ce  de  pain  eucharistique. 

Les  huit  premiers  Conciles  oecumeniques  sont  aussi 
muets  sur  ce  point  de  discipline  que  les  Peres  de 
I'Eglise  et  les  ecrivains  ecclesiastiques. 

On  ne  pent  evidemment,  ainsi  que  nous  Tavons 
observe  plus  haut,  regarder  conime  une  loi  relative  a 
la  question  presente  le  Canon  apostolique,  ni  celui 
de  Laodicee,  ni  celui  du  Concile  in  Iriillo,  condam- 
nant  la  participation  aux  azymes  des  juifs.  Ces  Canons 
^isent  une  sorte  de  communication  in  diinnis  avec  les 
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adeples  de  la  synagogue  et  non  point  I'usage  1 
time  du  pain  azynie  dans  la  celebration  des  Sa 
Mysteres. 

C*est  done  k  one  epoque  bien  posterieure  qu'il  I 
se  reporter  pour  trouver  une  loi  de  celte  nature 
raellement  promulguee.  On  nesanrait  nier,  sans  doi 
que  la  coutume  longtemps  continuee  des  deux  Egl 
n*eilt  acquis,  a  la  longue,  force  de  loi  et  n'imp< 
une  veritable  obligation;  mais  aucun  decret  fori 
n'est  venu  fixer,  a  cet  egard,  la  coutume  et  Timpc 
d'une  maniere  definitive  qu'apres  les  controvei 
soulevees  au  xi<^  siecle. 

C'est  au  quatridme  Goncile  de  Latran,  en  iqi5,  < 
fut  promulguee  pour  la  premiere  fois  une  loi  genei 
imposant  aux  evciques  Tobligation  de  pourvoir 
prdtres  les  fideles  des  divers  rites  qui  pouvaieni 
trouver  dans  leurs  dioceses,  afin  que  les  oflices  (li\ 
y  fussent  Celebris  et  les  sacremcnts  administri>s  se 
les  exigences  des  rites  divers  et  des  langues  (IX*^  Can( 
Ge  Canon  ne  nienlionne  pas  spticialement  le  pain 
doit  servir  a  Toblation  du  Saint  Sacrifice,  mais, 
prescrivant  rigoupeuscment  Tobligation  de  s'en  tt 
aux  rites  particuliers  a  chaque  peuple,  il  prescrit 
la  m^me,  et  avant  tout,  ce  qui  constitue  une  des  d 
rences  rituelles  les  plus  marquees. 

Le  Coneile  de  Florence  ne  se  contente  pas  de  c< 
prescription  gcnerale  :  il  porte,  sur  le  point  particu 
du  pain  eucharistique,  une  loi  qui,  depuis  le  nioni 
oil  elle  a  etc  portee,  est  demeurce  en  vigueur  d 
I'Eglise. 

Les  pr^tres  doi  vent,  est-il  dit  dans  le  decret  d'un 
consacrer  sur  Tautel  le  Corps  du  (Christ,  avec  du  p 
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azyme  oa  da  pain  ferments,  chacun  selon  la  coutume  dc 
son  Eglise  orientale  ou  occidentale. 

Cette  decision  de  Florence,  contirmant  Tusage  res- 
pectif  des  deux  Eglises,  constitue,  d*apres  les  theo- 
logiens,  un  precepte  obligeant  sous  peine  de  peche 
grave. 

Les  decrets  posterieurs  des  Souverains  Pontifes  ne 
peavent  d'ailleurs  laisser  aucuii  doute  sur  ee  point. 

Saint  Pie  Y  s'exprime,  en  effet,  de  la  mani^re  sui- 
vante,  dans  la  constitution  Romani  Pontifices  du 
mois  de  septembre  i566  : 

Noos  d^fendons  anx  prdtres,  quels  qu'ils  soient,  grecs 
et  latins,  en  vertu  de  la  sainte  ob^issance,  qa*ils  n*aient 
pas  a  ravenir  la  pr^somption  de  c^l^brer  ou  de  faire  cel^- 
hrer  la  Messe  en  les  autres  oiBces  divins,  le  pr^tre  grec 
seioa  le  rite  latin,  et  le  pr^tre  latin  selon  le  rite  grec,  et 
cela  malgr^  les  permissions  ou  facult^s  qu'ils  pr^tendraient 
avoir  revues  et  sous  quelque  autre  pr^texte  que  ee  soit. 

Plus  explicites  encore  sont  les  paroles  de  Benoit  XIV, 
aaparagraphe  6,  n®  lo  de  sa  BuUe  Etsi  pastoralis,  rela- 
tive aox  italo-grecs  : 

Poisqu'il  a  6t^  prescrit,  an  Concile  g^n^ral  de  Florence, 
<iae  chaque  pr^tre  doit  accomplir  le  Sacrifice  eucharis- 
ti^e  chacun  selon  le  rite  propre  de  son  Eglise,  grecque 
ou  latine,  avec  du  pain  azyme  ou  du  pain  fermented,  et  que 
d  ailleurs,  les  Souverains  Pontifes,  Nos  pr^decesseurs,  ont 
d^fendu  aux  prfitres  latins  de  celebrer  selou  le  rite  grec, 
^tr^ciproquement,  Nousd^fendonsde  nouveau,  plus  stric- 
tement  encore,  et  sous  peine  de  suspense  perpeluelle^  aux 
prdtres  grecs  de  c61^brer  la  Sainte  Messe  et  les  autres 
offices  divins  selon  le  rite  latin,  et  aux  pr^tres  latins  selon 
le  rite  grec,  m^nie  quand  ils  s'appuieraient,  pour  le  faire, 
sur  le  pretexte  de  permissions  obtenues  du  Siege  Aposto- 
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lique,  ou  de  ses  legats,  oa  mdme  du  graad  p^nitenci( 
actaellement  en  charge. 

II  ne  faudrait  pas  conclare  de  ce  que  ces  decrets  s 
rapportent  exclusivement  aux  prStres,  qu'il  est  lo: 
sible  aux  lideles  de  commuuier  indifferemment  dan 
Tun  ou  Tautre  rite.  Outre  que  eette  conclusion  irai 
contre  I'espritde  la  decision  de  Florence  et  les  raison 
qui  Tont  motivee,  elle  est  egalement  en  oppositioi 
avec  les  decrets  si  souvent  renouveles  qui  obligent  le 
tideles  k  rester  dans  leur  rite  propre  et  a  en  pratique 
toutes  les  observances. 

U  ne  manque  pas  non  plus  de  decrets  sp^ciaux  qu 
reglent  ce  point  particulier  de  discipline  relativemen 
aux  fiddles. 

Ainsi  Benoit  XI Y,  apres  le  passage  cite  ci-dessus  d 
la  BuUe  Etsi  pastoralis  ajoute,  en  parlant  de  la  con 
servation  de  la  Sainte  Eucharistie  et  de  la  commonioi 
des  lideles  : 

Pour  la  mSme  raison.  Nous  decretons  et  stataons  qui 
n'est  pas  perrals  au  cure  latin  de  conserver  la  Sainte  Euchf 
ristie  sous  Tespece  du  pain  ferments,  dans  quelque  autc 
que  ce  soit  de  son  eglise,  pour  en  conimunier  les  fidele 
de  rite  grec ;  ni  au  pr^tre  grec  de  la  conserver  sous  Tespcc 
du  pain  azyme,  pour  la  communion  des  fiddles  de  rit 
latin;  mais  il  est  ordonne  a  chaque  pr^tre  de  ne  distribue 
la  Sainte  Eucharistie  aux  fiddles  que  dans  son  propre  rite 
soit  grec,  soit  latin. 

Vient  ensuite  la  defense  faile  aux  fideles  de  recevoi 
la  communion  dans  un  autre  rite,  defense  absolu. 
pour  les  latins  parce  qu'il  y  a  loujours  des  eglisc 
latines  dans  le  pays  pour  lesquels  la  constitution  Et^ 
pastoralis  est  edictee;  defense  mitigec  pour  les  grec= 


■gr  MONTHS  DE  OCA,  dv6que  de  Saint-Louis  de  PotosI  (Mexique). 
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les  lieux  oil  ils  n'ont  point  de  paroisse,  mais 
le  dans  les  lieux  ou  se  trouve  une  eglise  de  leup 

m^me  oil,  en  raison  du  melange  de  la  popiila- 
les  deux  rites,  la  coutume  se  serait  introduite, 
les  fideles,  de  cominunier  dans  le  rite  les  uns 
itres,  Benoit  XIV  veut  que  cette  coutume  soit 
'  si  elle  peat  T^trc  sans  scandale;  et  m^ine  pour 
m\  oil  elle  ne  pourrait  T^tre  sans  blesser  la 
alion  et  faire  naitre  des  troubles,  il  ordonne 
iv^ques  d'employer  tons  leurs  soins  a  faire 
jr  doucement  eet  abus  et  a  ramener  les  latins 
communier  qu'avee  Tespece  azyme  et  les  grecs 
ec  Tespece  de  pain  fcrmente  (i). 
decret  de  la  Propagande,  du  23  Janvier  1864, 
^e  abusif  Tiisage  contraire,  et  ajonte  «  qu'il  ne 
}tre  mis  en  pratique  que  dans  le  cas  urgent 
grave  necessite  ». 

texte  de  Demetrius  Chomatenus,  cite  par  Arcu- 
[2),  montre  que  TEglise  grecque  admet  prati- 
ent  cette  discipline  : 

5  si  ([uelquun  objecte  que  les  azymes  des  latins 
t  point  chose  profane,  il  n'y  aurait  aucun  incon- 
it  pour  nous  a  en  user,  il  est  aise  de  lui  r6pondre 
usage  dont  il  s'agit,  coniine  bien  d'autres,  s'6tant 
luit  dans  T Eglise  occidentale,  comme  celui  du  pain 
nt^  chez  nous,  il  ne  pent  tHre  permis  a  Tunc  ou  a 
e  de  transgresser  la  coutume  qui  lui  est  propre. 

st  done  un  point  de  discipline  absolument  fixe, 
Ml  Occident  qu'en  Orient,  ([ue  chaque  Eglise  est 


Itsi  pastoralis,  §  6,  n.  11,  12,  i3  et  14. 

)e  Concordia  Kccles.  orient,  et  Occident. y  1.  Ill,  ch.  vi. 
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tenue,  prdlres  et  fideles,  de  conserver  son  rite  sur  ce 
point  comme  sur  les  autres. 

Ce  n*est  pas  autre  chose  qu'uoe  question  de  rite, 
mais  elle  touehe  plus  que  toute  autre  k  ce  qu'on  pent 
appeler  Tessentiel  du  rite,  et  par  consequent,  plus  qoe^ 
tout  autre,  ce  point  doit  £tre  rigoureusement  observe 
pour  le  bien  de  la  concorde  et  de  la  paix. 


VASES   LITURGIQUES 

Une   d6couverte    eucharistiq ue. 

Par  le  R.  P.  LfioN  CRlfe, 

Missionn&ire    d'Afrique    des    Pdres    Blancs. 

EiMlNENTISSIME    SeIGNEUR, 

Apres  les  travaiix  liturgiques  si  remarquables  pre- 
senies  a  cette  venerable  asseniblee,  vous  daignez 
Recorder  une  place  a  ma  petite  etude  areheologique. 
f'orlitie  par  votre  benediction,  Eminence,  et  comptant 
*^ur  ['indulgence  d'un  auditoire  si  bienveillant  oil  tons 
'es  ccuurs  battent  a  Tunisson,  j'entreprendrai  la  lec- 
Ure  du  rapport  que  j'ai  ose  intituler  :  UneDeconi>erte 
'Ucharistiqne. 

Au  mois  de  fevrier,  le  Seminaire  grec-uni  de  Sainte- 
Vnne  choisissait  pour  stations  de  son  conge  mensuel 
^  crypte  auguste  de  Bethleem  et  aussi  la  grotte  des 
■^asleurs. 

A  la  Creche,  nous  avions  specialement  prie  pour  le 
-^ongres  eucharistique,  destine  a  donner  des  adora- 
^urs  au  Dieu  cache  et  meconnu  de  nos  tabernacles. 

Au  champ  des  Pasteurs,  nous  apprenions  a  des 
r>«ysans  Chretiens,  preoccupes  du  grand  pelerinage 
^'Orient  et  d'Occident,  que  les  catholiques  du  monde 
-niier  etaient  d'accord  dans  Tunite  de  croyance  et 
obeissance  au  Pasteur  suprcime,  tout  en  conservant 
^Ur  nationalite,  leur  langue,  leurs  rites  particuliers. 
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Nos  assertions  paraissaient  a  ces  pauvres  geus  presque 
aiissi  merveilleuses  que  rannonce  des  anges  aux 
bergers  leurs  ancdtres,  et  ils  se  promettaient  bien  de 
venir  voir  ces  choses  etounantes.  Transeanius  et 
\;ideamus  hoc  ^erbum  quod  /actum  est  (i). 

Si  nous  n'avions  ecoute  que  les  attraits  de  notre 
coeur,  nous  serions  restes  longtenips.  Cette  eampagui^ 
rappelle  de  si  gracieux,  de  si  pieux  souvenirs  :  Rutlm 
la  Moabite  glanant  dans  le  clianip  de  Booz;  le  jeune=' 
David  composant,  en  gardant  son  troupeau,  ses  pre — 
iniers   el    admirables   cantiques   :  «  Jehovah,  notrc     ' 
maitre,  combien  est  admirable  votre  noni  dans  to  liter 

la  terre  »;  les  anges  chantant  ledivin  programme  d< 

la  Redemption  :  a  Gloire  a  Dieu  au  plus  haut  de^= 
cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonn^^ 
volonte.  » 

Mais,  notre  piete  satisfaite  et  le  corps  repose,  noui — "■ 
parlimes  dc  bonne  Iieure  pour  une  troisieme  grotte 

taillec  dans  le  roc  et  employee  comme  eglise,  peul ■ 

litre  des  Torigine  du  ehristianisme. 

Voici  les  lignes  interessantes  que  M.  Viclor  Gueriii^ 

consacre   au  village  appele  par  les  Arabes  :  Oumni " 

Touba,  dans  sa  conscieneieuse  et  savante  J)escrfp(io/r^ 
de  la  l^alestine  : 

Ouant  au  noni  de  la  valiee  et  des  ruincs  d'Oumni-Touba, — 
nom  qui  signifie  «  more  de  la  beatitude  »,  il  viendrait,.*- 
d'aprcs  une  aneienne  tradition,  de  ce   que  saiute  Maritr:  - 
de  Gleophas,  mere  de  saint   Jacques   le   Miueur,  aurai^^ 
sejourne  el  aurait  ete  ensevelie  dans  Tune  des  grotles 
soit  nalurelles.  soit  artificielles,   qu'on  rencontre  en  ce'     ' 
endroit.  A  cAtc  de  Tune  de  ces  groltes  gil.  sur  le  sol,  iin^»- 

(i)  S,  Luc.  II,  15. 
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cuvc  baptismalc  a  moiti^  bris^e  et  qui  a  6X6  creus^e  en 

forme  de  croix  grecque.  Gette  grotte  a  et6  decouverte,  il 

y  a  quelques  ann^es,  par  M.  Guarmani.  Elle  est  divis^e 

interieurement  en  trois  compartiments.  Gelui  du  centre 

est  eclaire  par  un  soupirail  et  contient  une  citerne.  Le 

dernier  est  une  ancienne  chapelle  souterraine,  qui  remonte 

peut-^tre  aux  origines  du  christianisme.  Get  oratoire  est 

de  forme   carr^e.   Quatre   eolonnes   en   soutenaient  les 

vodtes,  qui  sont  maintenant  en  partie  ecroulees,  par  suite 

de  la  chute  de  Tune  de  ces  eolonnes,  bris6e  depuis  peu 

par  les  Arabes.  Des  d^combres  reeouvrent  maintenant  le 

tombeau  qu'avait  vu  M.  Guarmani.  et  qui  avait  ^16  pra- 

tiqud  en  forme  d'auge  dans  le  sol.  Suivant  lui,  la  grotte 

dent  je  parle  aurait  servi  de  demeure.a  sainte  Marie  de 

Cl^ophas,  qui  s'y  serait  retiree  apr^s  la  mort  du  Sauveur, 

et  le  sanctuaire  en  question  aurait  et6  un  oratoire  con- 

sacre  plus  tard  par  les  premiers  chr^tiens  et  change  en 

ohapelle.  Gette  Sainte,  apres  sa  mort,  aurait  et^  ensevelie 

dans  le  tombeau  signale  par  M.  Guarmani,  et  aujourd'hui 

oache  sous  un  amas  de  pierres.  Le  nom  arabe  de  sainte 

Nlarie  de  Gleophas  est  Mariam  et  Thoubauieh  (Marie  la 

Ifcienheureuse),  nom  qui  aurait  ameneceluid'Oumm-Touba 

donne  a  la  valine.  Au-dessus  et  autour  de  la  grotte,  d'aprfes 

1^ « temoignage  de  saint  Gyrille,  saint  Marin  eonstruisit  dans 

la  suite  un  monast^re  pres  d  un  village  appel^,  dit-il, 

Xletopa,  mot  grec  qui  signifie  fronts,  ce  qui  n'ofTre  aucun 

^ens.  et  que,  pour  cette  raison,  M.  Ciuarmani  pense  6tre 

Vine  corruption  d'une  denomination  h^braique  identique 

5^vec  celle  que  les  Arabes  out  conserv^e  de  nos  jours. 

Les  fonts  baptismaux  dont  j'ai  parle  ont  fait  donner 
^p;alement  par  les  indigenes,  a  la  chapelle  souterraine,  le 
nom  de  Knisei-el-Mamoudieh  (eglise  du  baptt^me). 

A  ces  details  interessants  qui  nous  faisaieiit  pre- 
terer  pour  revenir  a  Jerusalem  le  ehemiu  d'Oumm- 
Touba  s'ajoutaient  des  motifs  plus  pressants. 

Quelques  jours  auparavant,  en  fouillant  les  ruines, 
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un  fellah  de  ce  village  avail  trouve  ensemble  et  i 
avail  apporle  Irenle-cinq  lanipes  anciennes,  ornee 
symboles  manifeslemenl  chreliens  :  une  croix, 
colombe,  el  surloul  des  palmes. 

Plusicurs  lanipes  portaienl  des  inseriplions  grecq 
Nousavonspu  lire :  AYYNAPIAKAAA  :  les  belles  lam 
el  in<^nie  une  des  formules  que,  dans  le  rile  gre< 
celebranl  clianle  encore  a  la  Messe,  en  benissanl 
seniblee  :  0COC  XYOGNinACIN  :  la  Iwniere  da  CI 
brille  a  ious  les  yeux. 

Grande  etail  noire  joie  de  relrouver  les  objel? 
culle  de  nos  anci>lres  dans  la  foi.  Le  nionaslerc 
Melopo  seinblanl  avoir  ele  detruit  el  disparaissan 
rhisloire  aux  invasions  persane  el  arabe  ((Ji^  el  (i 
les  objels  decouverls  dans  les  mines  se  trouva 
ranges  parmi  les  antiquites  chreliennes. 

En  conlcmplanl   les   dessins  de  la   coloinbe, 
palmes,  reproduils  si   souvent  dans  les  calacoii 
roniaines,  nous  nous  posions  do  iiouveau  la  (pies 
suivaule  :  le  symbolisme  chrelien  n'a-l-il  poinl 
naissance  dans  TOrient,  srjour  de  rallegorie:  dai 
Terre  Sainle,  patrie  de  la  parabole? 

De  plus,  la  reunion  de  lanl  de  lampes  trouvees  c 
une  seule  elianibre  sepulcrale  me  semblait  un  fail  i 
ressant  pour  le  dogme. 

Les  savanls  Tatliruiaienl,  mais  nous  le  eonslat 
par  nous-m(>me  :  au  lieu  des  cierges  (pie,  de  nos  j< 
encore,  on  odrc  el  on  allunie  dcvaiil  les  stalues  e 
peliqucs  des  sainls,  la  pi(^t('»  des  premiers  fid(»lcs 
senlail  ces  modesles  lampes  en  lerre  cuile  devanl 
lombeaux  les  plus  veneres.  La  colh^ction  (l(»s  lair 
relrouv(''es  a  Oumm-Touba  me  paraissail  «ijoulci 
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appoinl  aux  preuves  ecrites  sur  Tantiquite  du  culte 
des  reliques  et  des  saints. 

Mais  notre  paysan  nous  avail  parle  d'objets  en  verre 
que,  nialheureusement,  il  avail  brises  en  pratiquanl  ses 
fouiiles.  Preoccupe  du  Congres  eucharislique,  j'ima- 
ginai  que  ce  vase  pourrail  bien  <}lre  Tun  des  calices 
en  verre  que  les  pr^lres  el  les  ev^ques  pauvres 
employaient  pour  la  lilurgie  sacree,  dans  les  premiers 
sieeles,  el  emporlaient  avec  eux  dans  la  lombe  . 

II  fallail  done  aller  voir  au  plus  161. 

A  noire  arrivee,  les  habilanls  d'Oumm-Touba 
sorlenl  des  cavernes  et  des  lombeaux  qui  leur  servent 
de  inaisons,  et  sur  noire  demande  nous  apporlenl 
de  pelites  medailles  donl  nous  taisons  racqnisition 
tant  pour  enrichir  notre  collection  nuniismalique  que 
pour  donner  a  ces  pauvres  gens,  toujours  domines 
par  la  crainle,  le  temps  d'apporler  des  choses  plus 
importantes. 

Nous  etions  partis  un  peu  desappointes,  lorsque 
nous  entendons  crier,  el  nous  voyons  accourir  une 
villageoise  tenant  avec  precaution  quelque  chose 
dans  ses  deux  mains;  c'est  une  poterie  plate,  dessinee 
en  Ibrmo  d'oiseau  et  creusce,  au  beau  milieu,  d  une 
legere  depression  recouverle  d'un  verre  rond  et 
bombe  comme  le  verre  d'unc  montre.  Nous  avions 
beaucoup  pense  au  Congres  eucharislique.  Une  idee 
traversa  notre  esprit :  si  c'etail  une  colombe  eucha- 
rislique? 

Vile  le  marche  est  conclu  pour  la  modique  somme 
de  neuf  piastres,  environ  i  fr.  80  de  noire  monnaie. 

El  le  Seminaire,  joyeux,  reprend  d'un  pas  alerte 
le  chemin  du  retour.  Nous  avions  hAle  d'apporler  eel 
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objet  sans  dominate,  puis  dc  nous  assurer  de  la  loa- 
lite  et  de  Timportance  de  la  decouvcrle,  en  eonsullaiit 
les  livres. 

Or,  voici  les  paroles  de  Martigny  dans  son  Dictioii' 
naire  des  antiquites  chreliennes : 

On  croit  que  la  colombe  est  le  plus  aneien  des  vases 
eucharistiques  employes  dans  le  culte  public.  Tertullien 
appelle   TEglise  :  Columbce  domus  (i).  Si   Tapplication 
de  ce  texte  a  I'objet  qui  nous  occupe  etait  indubitable,  ce 
serait  le  premier  temoignage  de  Tantiquite  en  sa  faveur; 
mais  il  est  plus  probable  qu'il  s'applique  a  Jesus-Chrisl 
lui-mOme.  Si  Ton  en  croit  la  Vie  de  saint  Basile  attribuee 
k  saint  Aniphiloque,  ce  Pere  se  serait  servi  de  cette  espece 
de  vase  :  «  Lorsqu'il  eut  divis6  le  pain  en  trois  parties, 
il  d^posa  la  troisi^me  dans  la  colombe  d'or,  qu  il  suspendx^ 
au-dessus  de  Tautel. »  On  trouve  dans  saint  Jean  Cbryso^* 
tome  et  dans  Sedulius  des  allusions  qui  ne  laissent  guejr<^ 
de  place  au  doute.  Ces  auteurs  pr6sentent  le  Corps  d^* 
J^sus-Christ  sur  Tautel  comrae  revcitu  du  Saint-Espri  ^ 
c'est-a-dire  de  la  colombe  qui  en  rtait  Tembl^me:  Spirit  * 
sancto  convestitiim  (;i),  Sedulius  (Epist.  \Il)  exprime    1 
m^me  pensee  dans  ces  vers  : 

Sanctusque  coliimhce 

Spiritus  in  specie  Christum  vesiilit  honore. 

Nous  ne  inanquons  pas  d'autorites  (jui  elablissei  ^ 
pour  TKglise  greccjue  et  mcnie  pour  la  plupart  di^ 
Eglises  d'Occidcnt  I'usago  de  suspendrc  la  coloniLp 
au  Ciboj'ium. 

Void  divers  passages  exlrails  du  Ires  savant  ouvrair  * 
de  M.  (^orblel  sur  Thisloire  du  saeremenl  de  TEi^ 
charislie. 


(i)  Triitull.  Contra  Valcntinian.,  c.  in. 
(a)  (]iiRYs.  Hoiii  XII 1.  Ad  pop,  Antioclwn. 
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Le  P.  Le  Bran  pensc  que  Tusage  des  colonibes  eucha- 
stiques  est  originaire  d'Orient;  il  est  certain,  du  moins, 
lie  les  plus  anciens  textes  relatifs  a  ces  vases  nous 
iennent  d'auteurs  orientaux  (t.  II,  p.  296). 

Dom  Mart^ne  pense  que  Tusage  des  ciboires  en  forme 
e  colombe  est  plus  ancien  que  celui  des  tours  :  mais 
ette  assertion  ne  parait  reposer  sur  aucune  preuve. 
1  est  question  tout  a  la  fois  de  tours  et  de  colombes  dans 
es  textes  du  iv*  et  du  v*  siecle;  ant^rieurement  a  cette 
poque,  il  n'en  est  fait  aucune  mention  (t.  II.  p.  ^95). 

Constantin  fit  don  a  la  basilique  Saint- Pierre  d*une  tour 
t  d'une  colombe  de  Tor  le  plus  pur,  enrichies  toutes  deux 
e  prases  d'hyacinthes  et  de  deux  cent  quinze  perles 
lanches. 

On  lit  egalement  dans  Aiiastase  le  Bibliothecaire 
[ue 

mocent  I**"  fit  faire  une  tour  d'argent  accompagn^e 
'une  colombe  doree  pour  Teglise  des  martyrs  saint 
rervais  et  saint  Protais ;  que  le  pape  llilaire  donna  aussi 
ne  tour  d  argent  et  une  colombe  d'or  pesant  deux  Jivres 

la  basilique  dc  Latran. 

An  siecle  suivant,  la  Saiiite  Eucharistie  n'etait  pas  tou- 
>urs  deposee  dans  Tinterieur  de  la  colombe,  mais  dans 
ne  pyxide  suspendue  au  bee  de  Toiseau. 

Mabillon  a  constate  que  les  colombes  eucharistiques 
vaient  ete  extr^menient  rares  eii  Italic  : 

En  France  et  en  Belgique,  tout  au  contraire,  la  forme 
e  colombe  a  ete  gcneralemeut  admise  jusqu  au  xvi« siecle. 
.  y  en  avait  encore  un  certain  nombre  aux  deux  si^cles 
iiivants.  Les  voyageurs  et  les  liturgistes  de  cette  epoque 
nt  nientionn^  celles  des  catbedrales  de  Rodez  et  de 
Ihartres;  des  abbayes  de  Saint-Denys,  de  Chesy-sur- 
vlarne,  Saint-Paul  de  Sens,  de  Saint- Waast  d' Arras,  de 
3randmont  (diocese  de  Limoges),  de  Cluny,  de  Saint- 
Germain  des  Pres.  de  Saint-B^nigne  de  Dijon;  des  prieures 
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du  Val-Dieu,  en  Champagne ;  de  Ruffec,  en  Berry;  des  egli 
de  Saint-Maur-les-Foss^s,  pres  de  Paris;  de  Jolans,  pi 
de  Ch^teaudun ;  de  Saint-Luperce.  pres  de  Chartres ; 
Saint- Julien  d* Angers ;  des  Cordeliers  et  des  Jacobins 
Rodez,  etc. 

II  me  semble  avoir  vu  dans  T^glise  abbatiale  de  Solesn 
(Sarthe)  la  colombe  encharistique  remise  en  honnear  p 
dom  Gn^ranger,  le  restanratenr  de  I'Ordre  b^ncdictin 
France. 

S.  B.  M^  Gregorios  Yousef,  patriarche  grec  catholiqu 
a  r^tabli  cet  usage  dans  I'^glise  principale  de  Damas. 

Et  M*""  Eathymios,  archev^qne  grec  nni  de  Tyr,  se  pi 
pose  de  faire  de  mdme  dans  son  ^glise  m^tropolitaine. 

Les  Grecs  aim^rent  toujours  a  se  servir,  comme  custo* 
encharistique,  de  la  colombe  qu*ils  appellent  Utc^'.tmy.' 
diminutif  de  IlesidTeso. 

Ce  nc  fut  point  sans  raison  qu*on  choisit,  pour  1 
ciboires  suspendus,  la  forme  de  colombe.  Pour  renferm 
le  mystere  de  la  charite  divine,  on  voulut  imiter  la  fore 
de  Toiseau  qui,  chez  presque  tous  les  peuples  de  Tan 
quit^,  a  ^te  regards  comme  le  symbole  de  Tamour.  11  < 
fut  ainsi  chez  les  Indiens,  ainsi  que  Tattestent  enco 
aujourd'huileurs  antiques  pagodes.  La  Venus  des  Cypriot 
et  des  Grecs  Tatteiait  a  son  char  et  la  portait  a  la  niai 
C'est  sans  doute  a  cause  du  sentiment  dont  ces  oiseai 
etaient  renibleme  que  les  habitants  d' Ascalon  en  nourr 
saieut  uu  nombre  si  considerable,  que  les  Assyrians  < 
plagaient  Timage  sur  leurs  etendards,  que  les  Syriens  I 
adoraient,  et  que  les  Samaritains  leur  rendaient  un  cul 
sur  le  mont  Garizim. 

Dans  le  symbolisme  chrcStien,  la  colombe  n'est  pas  se 
lement  remblcme  de  Tamour  divin,  mais  encore  de  la  sii 
plicite  de  TAme,  de  la  paix  du  coeur.  de  la  candeur, 
I'iunoccnce,  etc.  Voici  un  ensemble  de  motifs  bien  siil 
sants  pour  expliquer  comment  la  forme  de  la  colom 
a  etc  si  aftectionnee  pour  les  vases  qui  devaient  contci 
la  divine  Eucharistic,  source  de  toutcs  les  vertus,  et  fo] 
de  lamour  divin (t.  II,  p.  297). 
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On  connait  la  destination  des  colombcs  euctiaris- 
iqiies  placees  au-dcssus  des  autels  et  au-dessous  da 
ciborinm  :  elles  contiennent  la  Sainte  Reserve. 

Les  colombes  suspendues  dans  les  baptist^res  et 
au-Kiessus  des  torn  beaux  des  saints  eontenaient-elles 
la  Sainte  Eucharistie?  Dans  raffirmative,  les  premieres 
aaraient  servi  aux  neophytes  qui  communiaient  jadis 
immediatement  apres  leur  bapt^me.  Mais  on  admet 
generalement  que  celles  placees  au-dessus  des  tom- 
beaux  ne  servaient  pas  de  custodes  eucharistique8(i). 
Quelques  liturgistes  cependant  y  voient  de  veritables 
cilxrires  (2).  Dans  ce  cas,  la  Sainte  Eucharistie  serait 
uniquement  un  gage  de  resurrection  et  de  vie  k  jamais 
bienheureuse  dans  le  ciel,  selon  ces  paroles  de  Notre- 
Seigneur  :  «  Celui  qui  croil  en  moi,  fflt-il  mort,  vivra.  » 
Ott  mieux  encore  :  «  Celui  qui  mange  ce  Pain  vivra 
eternellement.  » 

De  tout  ce  qui  precede  je  conclus  que  la  bonne 
Providence  nous  a  mis  entre  les  mains  une  colombe 
eucharistique  suspenduc  au-dessus  du  tombeau  d'un 
saint,  d6s  les  premiers  siecles  du  christianisme. 

Dejk,  Tan  passe,  on  nous  avail  apporte  une  colombe 
de  bronze.  EUe  etait  creuse  et  remarquable  par  une 
gpande  ouverture  pratiquee  sur  le  dos.  Notre  attention 
n  etait  point  eveillee  sur  ce  sujet,  nous  la  primes  sim- 
plement  pour  une  lampe  antique,  d'autantplus  qu'elle 
se  plaQait  sur  une  sorte  de  chandelier  haul  de  o'n.So 
a(vn4o. 

Mais  plus  j*y  songc,  plus  je  regrette  que  notre  pau- 


(i)  Hbussrns,  I,  239. 

(a)  CORBLET,  t.  n,  p.  298. 


—  332  — 

vrete  nous  ait  emp^clies  d'acquerir  eel  objct.  Dautant 
plus  (jue,  si  mes  souvenirs  sont  lideles,  la  tele  de  la 
oolonibe  elait  di*oile  et  n'avait  pas  de  trou  pour  laisser 
passer  la  nieche  d'une  lampe.  De  plus,  deux  cliande- 
liers  en  forme  de  main,  egalement  en  bronze,  avaieut 
ete  trouves  dans  le  m^me  toml)eau  places  Tun  a  droite, 
Taulre  a  gauche  de  Toiseau.  Cette  colombe  euclia- 
ristique  venait.  si  je  ne  me  tronipe,  du  c6le  dWlepou 
de  la  Haute-Syrie. 

Vous  pourrez,  Messieui-s,  vous  enquerir  avec  plus 
de  soin,  et,  nous-m^mes,  nous  parlerons  avec  plus 
d^assurance  de  la  colombe  en  teri^e  cuite  que  la  bonne 
Providence  nous  a  envoyee  pour  iive  presentee  an 
Congres  de  Jerusalem. 

Et  d'abord  ne  soyez  point  etonnes  de  la  pauvrete  dc 
la  matiere  ;  c'est  un  signe  assez  manifeste  d'antiquite. 

Sandelli  a  decrit  les  tours  eucharistiques  en  argile 
rougeatre  (|ui  ont  etc  trouvees  dans  les  catacombes  do 
Home.  Klles  scrvaient  aux  lideles  pour  emporter  la 
Sainte  Eucharistie. 

Un  petil  nieuble  en  lerre  cuite,  el  de  forme  ronde, 
public  par  M.  Perret,  a  probablement  servi  aussi 
a  conserve!'  lEucharislie. 

Tons  les  mcmbres  du  Congres  connaisseut  In 
celcbre  frescpie  dccouverle  par  M.  de  Kossi  dans  lo 
ciincticrc  de  Saint-Gallixte  a  Home  :  die  represeiiU* 
le  (livin  poisson  porlanl  les  especcs  eucharistiques 
dans  unc  simple  corbeille  el  <lans  un  vase  de  verif- 

L()rs(|ue  j'aper(;us  pour  la  premiere  fois  cette  peintun*, 
dit  reiniiient  archeologue  remain,  je  me  rappelai  iinnao' 
diateiiieiit  les  paroles  de  saint  Jerome  :  «  11  n'y  a  pas  ci^' 
phis  riclic  que  eehii  (fui  porte  le  (]orps  du  Seigneur  dan> 
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e  corbeille  d'osier,  et  son  Sang  dans  un  vase  de 
pre.  » 

Ainsi  la  paiivrete  des  vases  sacres  n  etait  pas  un 
it  si  rare  dans  la  primitive  Eglise. 
Comment  vous  decrire  le  singulier  vase  que  nous 
mlons  vous  faire  connaitre?  Prenez  une  planchette 
>aisse  d'un  centimetre  environ,  decoupez-la  en  des- 
iianl  le  profil  d'une  colombe  longue  de  on»,24,  haute 
Jo«»,i6,  et  vous  aurez  le  contour  general  de  notre 
inible  custode.  Le  revers  n'oflre  aucun  inler^t.  La 
irlie  qui  doit  se  presenter  aux  regards  est  caracte- 
sce  par  plusieurs  details  interessants.  Un  petit  trou, 
enage  dans  la  poterie  avant  la  cuisson,  permettait 
3  suspendre  la  colombe.  Le  plumage  de  Foiseau  est 
^ure  par  une  serie  de  petils  zigzags  en  relief  qui 
Tment  comme  des  rayons  ondules  de  certains 
boires  modernes.  Toutefois,  ces  lignes  brisees  con- 
argent  generalement  vers  la  partie  superieure  et  non 
irs  le  centre. 

(iC  qui  merite  de  lixer  parliculi^rement  Tattention, 
?  sont  quatre  cavites  circulaires  dont  trois  represen- 
nl  des  yeuxel  la  quatricme,  d'un  diametre  deo'n,o6, 
iviron,  a  tout  h  fait  la  forme  ct  les  dimensions  d'une 
nule  dans  laquelle  nous  exposons  de  nos  jours  le 
lint  Sacrement. 

Je  vous  ai  parlo  de  trois  yeux.  Cliaque  (eil  est 
Rupe  par  deux  petits  cercles  en  relief,  deux  anneaux 
u  centre  desquels  une  petite  proemineiice  arrondie 
epresente  la  prunelle.  Le  plus  grand  est  a  la  t^te  : 
laon'jOQ^  de  diametre,  alors  que  la  hrgeur  du  cou 
li'  I'oiseau  n'a  cpie  o"»,o3.  Get  cKil,  demesuremoni 
invert,  nous  rap[)elle  un  vers  de  la  fameuse  epitaphe 
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da  ii«  8i^cle»  que  S.  M.  I.  le  Sultan  Abdul  Han 
vient  d'offrir  k  Sa  Saintete  le  pape  Leon  XHI 
Toccasion  du  jubil^. 

Saint  Abereius  indique  la  vigilance  de  Notre-S 
gneur  contemplant  toutes  clioses,  par  Texpressio 
Le  Pasteur  aux  grandn  j'-eux.  La  colombe  iHi 
representee  de  profil  et  tournee  vers  la  droite 
spectateur,  Tartiste  n'a  pu  representer  que  Toeil  dr 
ii  la  tdte.  Mais,  en  revanche,  il  en  a  mis  deux,  un  p 
moins  grands,  k  Toppose  :  Tun  k  la  naissance,  I'au 
vers  Textremite  de  la  queue.  Conunent  exprimer  pi 
siniplenient  la  prudence.  Tons  ces  yeux  ronds*  gran 
ouverts  et  sans  paupieres  ne  rappellent-ils  pas  IV 
du  serpent  et  la  recommandation  du  divin  Maitr 
«  Soyez  simples  comme  des  colombes  et  prudei 
comme  des  serpents.  » 

La  tdte  est  encore  ornee  d'une  crdte,  formee  de  \ 
dentelures  de  plus  en  plus  fortes  en  remontant  de 
base  du  bee  jusqu  au  sommet  dc  la  t^te  :  cette  colon 
a  done  une  eri^te  qui  ressenible  k  celle  d'un  coq.  Nc 
croyons  reconnaitre  un  trait  de  mysterieux  syml 
lisme  qui  caracterise  les  monuments  des  prenii 
Ages  du  christianisme. 

Si,  de  nos  jours,  la  colombe  est  avant  tout  ii 
figure  de  la  candeur,  do  la  simplicite,  les  ancic 
la  regardaient  en  premier  lieu  comme  synibole 
I'amour.  De  m<>me,  actuellement,  le  coq  signifie  pr 
cipalement  la  vigilance.  Mais  les  premiers  clireti< 
le  regardaient  avant  tout  (i)  comme  le  symbole  dt 
Resurrection,  d'aprds  Topinion  alors  repandue  que 

(i)  Marti.ny. 


Resurrection  de  Notre-Seigiieur  avail  eu  lieu  au  chant 
du  coq,  ainsi  que  le  cliantait  le  poete  Prudence  au 
ive  siecle  dans  son  hymne  :  Ad  galli  cantum, 

Inde  est,  quod  omnes  credimus 
Illo  quietis  tempore 
Quo  gallus  exsultans  canit 
Christum  redisse  ex  inferis. 

On  comprend  alors  pourquoi  les  premiers  cliretiens 
aimaient  a  placer  Timage  du  coq  sur  leurs  toinbeaux  : 
celait  un  signe  d'esperance,  un  syuibole  de  resur- 
rection. 

D'apr^s  ces  donnees  de  Tarchcologie  chretienne,  la 
cr^te  dont  est  paree  notre  colouibe  ne  serai t  pas  uue 
fantaisie  de  I'artistc,  mais  un  symbole  de  resurrection; 
unc  allusion  non  pas  tant  au  divin  Maitre  ressuscite 
qu'^  Jesus  Eucharistie,  principe  et  gage  de  la  resur- 
rection des  morts.  Et  sur  un  vase  eucliaristique  sus- 
pendu  au-dessus  d'un  tombeau,  ce  symbole  redirait 
inyslerieusemcnt  les  paroles  dlmmorlelle  esperance  : 
"Celui  qui  croit  en  moi,  fi\t-il  mort,  vivra;  celui  qui 
me  mange  vivra  eternellement.  » 

Le  point  capital  esl  une  depression  placee  au  centre 
de  la  colombe.  EUe  est  large  de  o™,o55,  entouree 
d'lm  petit  bourrelet  annulaire  et  recouverte  d'un  verre 
bombe,  comme  celui  d'une  montre,  disons  mieux, 
d  un  ostensoir. 

De  petits  enfoncements,  au  nombre  de  dix  et  me- 
nages  avant  la  cuissou,  a  la  base  interieui-e  du  bour- 
relet, permettaient,  je  suppose,  a  autant  de  points 
dun  anneau  metallique  de  retcnir  un  verre  tres  mince 
et  bombe  qui  abritait  et  laissait  voir  le  precieux  dep6t. 
Les  deux  tiers  de  vv  verre  bombe  sont  encore  con- 
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serves;  inais,  reveiiu  au  grand  air,  il  s'irise  el  se  brise 
au  moindre  contact. 

Mais  la  chose  qui  semble  merveilleuse,  e'esl  le 
depot  gris^tre  qui  adhere  a  la  portion  privee  ancien- 
nenient  de  son  verre,  et  la  matiere  blanche,  epaisse, 
qui  se  voit  encore  sous  la  partie  du  verre  qui  a  ete 
conservee. 

Serait-ce  les  restes  transformes  d'une  Hostie? 

Messieurs,  j'ose  vous  ex  primer  mon  esperance. 
Cette  matiere  blanche  et  solide,  piDtegee  par  le  verre 
au  milieu  de  ce  vase  qui  porteles  caracleres  d'un  vase 
eucharistique,  ne  semble  pouvoir  ^tre  autre  chose, 
sinon  les  restes,  reliquice,  d*un  pain  eucharisliqne. 
L'analyse  chimique  seule  pourrait  nous  renseigner 
delinitivement  sur  ce  point.  Mais,  Tavouerai-je,  une 
sorte  de  respect  religieux  m'a  emp^che  de  recourir 
k  ce  moyen. 

On  nous  a  objecte  la  blancheur  remarquable  qui 
indiquerait  un  pain  azyme.  Mais  TEglise  de  Jerusalem, 
encore  au  xv  siecle  (Micliel  Gerulaire  lui  en  fail  ua 
grief),  TEglise  de  Jerusalem  consacrait  autrefois  tant^l 
avec  du  pain  fermentc   et    lanhM   avec*  des   azymes. 

Nous  ne  voulons  pas,  Eminence  el  Messcigneurs. 
faliguer  voire  atlention  ni  larder  plus  longlempsa 
vous  presenter  ce  vase  precieux.  Nous  ToHrirons  a 
Texamen  do  tons  les  pieux  membres  du  Congres  qui 
le  desireronl,  demain,  avant  ou  apres  la  reunion  de 
Sainte-Anne.  Mais,  si  vous  y  reeonnaissez,  coninie 
nous,  une  colombe  eucharistique,  nous  aurons  une 
preuve  iiiconleslable  de  la  conservation  de  la  Sainte 
Eucharislie  sur  les  tombeaux  des  sainls.  La  decouverie 
contirmera  merveilleusemenl  la  croyance  unauiine  <U* 
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loutes  les  Eglises  de  TOrient  et  de  TOccident  k  Tanti- 
quite  du  culte  eucharistique.  Elle  pourra  mdme  jeter 
un  rayon  de  lumiere  vers  ces  Chretiens,  nos  fr^pes, 
egares  dans  le  protestantisme.  Oh!  puisse-t-elle  con- 
Ipibuer,  pour  sa  niodesle  part,  au  relour  de  tous  k  la 
vepite,  a  I'unite  romaine. 

Comme  la  croix  lumineuse  qui  decore  cette  enceinte, 
puisse-t-elle  attirer  et  charmer  les  regards  des  kmes 
egarees,  mais  droites,  que  le  bon  Dieu  rappelle  k 
Tunique  bercaildu  Pasleur  suprt^me!  Avec  la  rapidite 
elleclat  de  la  lumiere  qui,  sans  bruit,  sans  nuage,  illu- 
mine cette  enceinte,  puisse  cette  humble  colombe 
porter  un  temoignage  de  la  foi  des  premiers  Chretiens 
a  la  realite  du  pain  vivant  et  viviliantde  TEucharistie, 
juBque  dans  la  docte  Allemagne,  et  fournir  un  argument 
nouveau  a  son  clerge,  a  son  episcopat  catholique  qui, 
dans  les  dernieres  epreuves,  se  son  t  montres  si  vaillants. 

Puisse  cette  humble  colombe  voter  jusque  dans 
I'Angleterre  el  annoncer  des  jours  nouveaux  et  plus 
heureux  a  Tancienne  lie  des  Saints. 

Puisse  cet  humble,  mais  antique  temoignage,  ajouter 
son  petit  rayon  au  faisceau  de  preuves  catholiques  qui 
se  projette  chaque  jour  plus  brillant  et  plus  victorieux 
dans  la  libre  Amerique. 

Mais,  revenons  a  noire  cher  Orient.  Les  vases 
eueharistiques  contemporains  ne  sontphis  sipauvres, 
a  ma  connaissance  du  moins :  ils  ne  sont  plus  d'argile. 
Mais,  combien  d'eglises  elevees  recemment  par  le  zele 
des  ev^ques  unis  de  tous  les  rites  sont  encore  depour- 
vues  de  calices,  de  ciboires  et  d'ostensoirs!  Pensez-y 
desormais,  mes  chers  Freres,  dans  vos  Gongres 
annuels,  el  eonsolez  par  vos  pieuses  largesses  la  piete 


—  Ms- 
Hi  profondi;  des  prelats  orimUax  cnvers  la  Saintr 
Kf jcliaritttie  dan»  ce  Coagres  memorable  de  rOrient  et 
lie  rc>ecident.  L'envoyedu  Saint-Siece.  Son  Kminence 
le  cartlinal  LcgaL  guide  tos  esprits  et  vos  eorars,  noo 
fwfulement  vers  les  Kfrlises  spiritnelles.  mais  encore 
[leuU^tre  vers  les  nombreuses  creches  de  BelhleefD. 
Vous  avez  va  letoile  :  a  Jesns-Hoslie  apportez  vos 
dons,  ikmes  riches,  generenses,  mages  de  rOeeidenl. 

Mais  il  est,  pour  rEaebaristie,  des  vases  vivants, 
des  |>orte-Dieu,  suivant  Texpression  enei^nqne  d'an 
illostre  martyr.  Prenant  pour  devise  la  noble  parole : 
(irfBcin  el  barbaris  debitor  sum,  cinq  ou  six  Congre- 
gations latines  ont  offert  lenr  concoars  desinteresse 
a  Nosseigneurs  les  ev^fues  d*Orienl,  pour  les  aider 
a  former  un  clerge  pieux  et  instruit  de  leur  rile 
respectif. 

Membre  de  Tune  de  ces  Societes  religieuses,  la 
plus  petite  pcuMIre,  je  demande  aux  amis,  aux  devots 
adoraleiirs  de  rEiicharistie,  craccorder  a  toutes  et*^^ 
Coiij^reji^alions  line  sympalhiecroissante,  el  le  secour^ 
preeieiix  des  plus  fervenles  prieres. 

ForiiKT  des  consecratenrs,  des  distributeurs,  des^ 
ppeilieateui's  de  la  Sainte  Kucharistie,  n'est-ce  pasun^' 
(iMivre  eiieharistique  au  premier  chef?  Nous,  mission-' 
iiairc»s  latins,  simples  pollers,  nous  modelons  TAin^ 
(les  seminaristes  orienlaux;  puis  les  ev^ques,  ce^ 
orievres  du  lion  Dieu,  font  eouler  dans  ce  moulds 
jcrAee  do  Tordinatiou  et  faconnent  ces  vases  preeieu:>^ 
(»l  vivanis,  («s  Christophores  qui  rendronl,  nous  c^i^ 
avous  Tespoir,  leur  premiere  splendeur  aux  Egii^*^^ 
orienlales. 

Pricz  done  jKJur  le  sueces  de  nos  efforts,  qui  lencle^^* 
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uniquement  k  former  un  clerge  indigene  pieux  el 
instroit,  afin  d'affermir  les  catholiques  des  diflPerents 
riles  orientaux  et  de  preparer  le  retour  de  leurs 
freres  separes  k  I'unite  romaine. 

Vous  contribuerez  alors  k  realiser  le  voeu  supreme 
de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  et  de  son  Vicaire  sur 
la  terre,  le  tres  glorieux  Pontife  Leon  XIII;  vous 
repondrez  au  desir  le  plus  ardent  de  S.  Elm.  le  car- 
dinal Langenieux,  Legal  du  Saint-Sifege  et  president 
du  Gongr^s  eucharistique  de  Jerusalem  : 
Mii  TcoLjjLvrj,  eU  Tcoijxr^v. 
Un  seul  troupeau,  un  seul  pasteur! 


/ 


The  nkw  YORK 
PUBLIC  LHRARY 


ASTOR,  LFN'OX  AND 


—  341  — 

Adniis  done  a  Thonneur  de  parler  devant  vous, 
Eminence,  a  la  veille  nidme  de  la  PentecOte,  dans  ceUe 
t^lise  |>aroissiale  qui  a  succede  au  Cenacle,  j'ai  cru  ne 
pouvoir  mieiix  faire  que  de  choisir  poav  ^ujet  de  mon 
rtiscours  le  sanctuaire  par  excellence  dii  Congres, 
:^  esl-a-dire  le  li-es  saint  Cenacle,  que  chacuu  de  nous 
>  empressera  demain  de  venerer,  et  autour  duquel  Ton 
a  ofli'ir  le  divin  Sacritice  dans  tous  Ics  rites  catho- 
iques,  a  deux  pas  de  la  sallc  benie  dans  laquelle  il  fut 
ifert  la  premiere  fois  par  Jesus-Christ  lui-m<}me. 
Ainsi,  j'exposerai  d'abord  rapidement  les  saints 
lysleres  et  les  faits  nieniorables  qui  se  sont  accom- 
iis  dans  le  Cenacle ;  je  decrirai  ensuite  les  nioauments 
lie  la  picte  des  lidcles  y  avail  elevcs. 
Ileureux  si  je  puis  contribuer  a  augmenter  dans  les 
curs  des  iid^les  Tamour  et  la  devotion  envers  le  Dieu 
*  rEucharistie. 

Que  de  souvenirs  plauent  sur  ce  beni  sanctuaire, 
111  est  Tun  des  plus  augustes  de  Tunivers!  C'est  1^, 
1  effet,  que  le  premier  jour  des  azymes,  auquel  il  fal- 
it  immoler  Tagneau  pascal,  notre  Sauveur  cclebra  sa 
eruiere  PAque  avec;  ses  apdtres.  C*est  la  que,  la  veille 
idiue  de  sa  mort,  il  institua  le  divin  sacrement  de 
Kucharistie,  ce  miracle  d  amour,  le  plus  grand  entre 
euxqu'il  avail  operes,  miraculoruni  ab  ipso  Jactorum 
ncLximrim  (i),  et  la  aussi  il  institua  le  sacrement  du 
*acerdoce.  C'est  la  qu'il  daigna  laver  les  pieds  k  ses 
lisciples,  et  leur  tint  cet  admirable  discours,  rapporte 
y^v  saint  Jean,  qui  est  le  resume  de  toute  sa  doctrine, 
'ans  ce  qu'elle  a  de  plus  sublime  et  de  plus  divin. 

^0  S.  Til.  d'A.,  Ollice  du  Tres  Saint  Sacrement. 
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G'est  \k  encore  qii'il  ordonna  a  Pierre  de  confirmer 
dans  la  foi  tons  les  inembres  de  son  Eglise  :  Confirma 
fratres  tnos  (i).  G'est  la  qu  ayant  accorde  a  Jean  Tin- 
signe  privilege  de  reposer  sur  son  Sacre  Coeur,  il  lui 
donna  en  ni(^ine  temps  un  eoeur  si  seinblable  au  sieu 
et  si  enibrase  d'amour  pour  Dieu,  pour  Marie  et  pour 
le  procliain,  qu'il  merita  de  le  remplacer  ici-bas  auppes 
de  la  Vierge  Marie,  et  que,  jusqu'a  sa  vieillesse  extreme, 
il  ne  pouvait  rien  ecrire  et  rien  dire  qui  ne  fut  dicte 
par  la  charite! 

\A  aussi,  notre  gloricux  Redempteur  apparut  a  ses 
disciples  le  jour  ni^nie  de  sa  resurrection,  leur  dit 
deux  Ibis  :  Jm  paix  suit  avec  vous  !  (a)  et  leur  ayanl 
donne  le  pouvoir  de  remettre  les  peclies,  surlout  alors 
il  institua  le  sacrenient  de  Penitence,  Sacramentum 
PamitentUv  tunc  pnpcipue,  institiUt,  selon  Texpres- 
sion  du  Concilc  de  Trenle  (3).  Huil  jours  apres,  il 
leur  apparul  une  deuxiemc  fois  au  m^me  lieu,  en 
l)reseiice  de  I'apiMre  Thomas,  auquel  il  permit  di' 
toucher  ses  plaices  sacrces  el  le  gucrit  de  son  incre- 
dulile. 

Les  apolres,  aprcs  avoir  elc  les  lemoins  de  rAscen- 
sion  de  leur  divin  Maitre  au  ciel,  sur  la  montagne 
(les  Oliviers,  de  relour  a  Jerusalem,  claient  monies  au 
Ccnacle,  ou  ils  pcrscvcraient  dans  un  m^me  esprit,  en 
prieres,  avcc  la  Vierge  Immaculee  et  tons  les  iideles, 
pour  se  disposer  a  reccvoir  le  Sainl-Ksprit.  La,  Pierre 
adressa  son  premier  <liscours  aux  Chretiens,  el  Mathias, 
<lesignc  par  le  sort,  I'ul  associe  aux  onze  ap6tres. 

(l)   Luc.    XaII,    32. 

(i)  Joan.  XX,  19  el  21. 
(3)  Sess.  XIV,  c.  I. 
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£t  quand  les  jours  de  la  Pentec6te  furent  accomplis, 
ils  etaient  tous  ensemble  dans  le  mdme  lieu.  C  est  alors 
que  rEspril-Saint  descendit  sur  eux,  les  remplit  de  ses 
graces  et  de  ses  dons  celestes,  enflamma  leurs  coeurs 
de  sa  divine  charite,  et  leur  donna  de  parler  diverses 
langues.  C'est  en  memoire  de  ce  miracle  que,  demain 
matin.  Ton  va  offrir  le  Saint  Sacrifice  dans  tous  les 
rites  de  TEglise  catholique,  autour  du  Genacle;  Dieu 
sera  beni,  loue  el  exalte  dans  toutes  les  langues,  en 
presence  de  cetle  multitude  de  pieux  pelerins,  accourus 
de  tous  les  c6tes  de  Tunivers,  qui  pourra  bien  redire  : 
AndUnniiis  eos  loquentes  nostris  Unguis  magnolia 
Dei!  (I) 

C'est  au  Genacle  egalement  que  le  clief  des  ap6tres 
et  de  TEglise  fit  entendre,  pour  la  premiere  fois,  sa 
voix  aux  Juifs,  avec  tant  de  z61e  et  d'ardeur  qu'il  en 
gagna  trois  miile  environ  a  la  foi  du  Christ.  C'est  \k 
que  rtlglise  naissante  tenait  ses  assemblecs,  la  qu'oii 
celebrait  les  Sainls  Myslcrcs. 

C'est  la  que  saint  Ktienne  et  les  six  autres  diacres 
furenl  clioisis;  que  saint  Jaccjucs,  premier  evi^que  de 
Jerusalem,  coiuposa  et  praliqua  sa  liturgic  syriaijuc, 
la  mere  de  loules  les  lilurgies  orientates;  ([ue  fut  tenu 
le  premier  Concilc  aposlolique;  que  fut  compose  le 
Credo  (2),  el  que  les  apdlres  se  separerent  pour  aller 
precher  TEvangile  a  loules  les  nations  de   la  terre. 

C'est  la  enfln  que  la  Vierge  Immaculee  passa  ses 
jours  apres  I'Ascension  de  son  divin  Fils,  dans  la 
maison  de  saint  Jean  rEvangeliste  (3),  recevanl  chaque 

(1)  Act,  XX,  II, 

(a)  V.  la  description  de  Sa'wulf. 

(3)  Suint  Andre,  moine  de  Jerusalem,  et  plus  tard  archeveque 
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jour  la  Sainte  (^mmunion  des  mains  de  cet-  apoi: 
bien-aime,  qui  offrait  le  Sacrifice  de  la  Messe  en  : 
presence,  et  y  termina  sa  vie  niortelle,  entource,  su 
yant  quelques  auteurs,  des  apOtres  et  de  ioute  I'Eglis 
de  Jerusalem.  La  tradition  qui  tixe  la  mort  de  la  Saiol 
Vierge  aupres  du  Cenacle,  ct  que  Ton  cherche  aujoui 
d'hui  a  revoqucr  en  doute,  est  une  des  plus  ancieoue 
et  des  plus  autheutiques,  car,  outre  les  temoignage 
explicites  des  saints  Peres,  qui  n'ont  jamais  indique  I 
lieu  de  sa  mort  en  dehors  de  Jerusalem,  outre  les  rela 
tions  d*un  nombre  infini  de  pelerins,  de  oeux-Ia  m<^nie 
qui  avaient  habite  ou  visite  la  ville  d*Ephcse  et  qu 
out  toujours  venere  le  tombeau  de  la  Mere  de  Dieu 
dans  la  vallee  de  Gethsemani,  nous  avons  rautorite 
irrefragable  de  toutes  les  litui^ies  de  TOrient  et  de 
rOccident  qui  attribuent  a  la  Ville  Sainte  la  gloii^  de 
posscder  le  tombeau  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie! 

MONIMENTS   ELEVES   AU   SANCTUAIRE  DU   CENACLE 

L'liistoire  architccturale  du  Cenacle  nous  offre  qiiatrt' 
periodes  bien  distinctes  : 

r^  Depuis  Tannee  de  la  inert  de  Jesus-Chri^l 
jusqu'a  I'an  4i9- 

ao  De  419  an  xii*"  siecle. 


de  Crete,  s'exprime  ainsi  :  Illic  Dei  Mater,  agens  in  terris,  doini 

ciliutn    habiiit Toto   enini   incolatus  sui  tempore  ejam  habai^ 

doniicilium^  illicque finern  vitfe  accepit.  {Patr,  gr.y  t.  XCVII 

col.  i(j63  et  IU74-)  Saint  Jean  Damascene,  enumeraut  les  mystereii 
et  les  faits  qui  avaient  eu  lieu  dans  la  basilique  du  Cenacle,  ajouU 
aussi  :  In  hoc  Theologus,  Dei  (ienitricis  siisceptor,  ^ua'  necessi 
erantt  ei  siibniinistrabat,  ll(Pc.  omnium  or  bis  Ecclesiarnm  maUf' 
Deipanr,  post  Chrisii  ex  mortnis  resurrectionem^  domiciliam 
fait,  etc.  {Patr.  gr,,  t.  XCVI.  col.  :V».) 
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3^  Du  xii«  siecle  a  la  iiioitie  du  xiv*. 

4*^  Du  xiv«  siecle  jusqu'i  nos  jours. 

Premiere  periode.  —  Les  mysteres  et  les  souvenirs 
dont  je  Tiens  de  parler  n*onl  eommenoe  k  dtre  indi- 
ques  dans  un  aeul  et  mdme  monument  qu*a  partir  du 
V*  siecle. 

Du  temps  de  Notre-Seigneur,  il  y  avail,  sur  la  partie 
superieure  du  mont  Sion,  deux  maisons  bien  difie- 
rentes,  quoique  voisines  Tune  de  Tautre.  Dans  la  pre- 
miere, propriete  de  saint  Jean  I'Evangelistc,  avaient 
eu  lieu  les  apparitions  de  notre  Sauveur  et  le  trepas 
de  la  Bienbeurense  Vierge  Mario.  Dans  Tautre,  qui, 
d'apr^  la  pla«  ancienne  tradition,  appartenait  a  Jean 
Mare,  mentionne  dans  les  Actes  des  Apdtres,  avaient 
eu  lieu  la  sainte  Gene,  la  descente  du  Saint-Espril,  etc. 
Celle-ci  etait  le  Cenacle  proprement  dit  (i). 

Or,  une  maison  k  laquelle  se  rattaclient  de  tels  sou- 
venirs devait  dire,  de  Ires  bonne  heure,  transfonnee 
en  c'^glise.  En  eifet,  Thistoire  nous  dit  que  Teglise  du 
Cenacle  lut  ibndee  par  les  apcUres;  elle  etait  done,  sous 
L*e  rapport  encore,  la  premiere  et  la  plus  ancienne 
(^lise  du  monde.  Ainsi  nous  voyons  que  les  cbartes  du 
moyen  &ge,  les  historienset  les  saints  P^reslanomment 

(i)  Si  je  soutiens  Texistence  de  deux  sanctaaires  sar  le  mont 
Sion,  je  m'appuie  principalement  sur  Tautorite  de  saint  Pierre, 
?veque  de  S^baste,  et  sur  celle  de  sainte  Sylvie.  Sarnt  Sophro- 
lius,  saint  Jean  Damascene,  ('.edrenus,  Nic^phore,  riiigoumdne 
-usse  Daniel,  avec  plusieurs  autres,  soutiennent  que  le  Cenacle 
itait  la  maison  de  saint  Jean  rEvangeliste.  Alexandre  le  Moine. 
la  contraire,  Virgilins  et  Theodosius,  afflrment  qu'elle  appartenait 
i  Jean  Marc,  ou  bien  h.  saint  Marc  ITilvangeliste  que  plusieurs 
ronfondent  avec  le  premier.  On  pent  tres  bien  concilier  ces  t^moi- 
^nages,  en  apparence  contradictoires,  si  Ton  remarque  qn*il8  se 
apporteni  k  la  deuxi^me  periode,  dans  laquelle  les  deux  maisons 
c  trouvaient  confondues  et  englob^es  dans  une  seule  basiliqne. 
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Veglise  primiiive,  la  rndre  de  toiiles  les  eglises;  el 
saint  Jacques  lui-mdme  Tappelle,  dans  sa  liturgie  : 
Gloriosa  Sion,  mater  omnium  ecclesiarum. 

Saint  Epiphane  nousatteste  que  Tempepeur  Adrieii, 
a  son  arrivee  a  Jerusalem,  avait  trouve  cettc  villetoute 
ruinee,  excepte  quelques  maisons  et  la  petite  egiise 
du  Cenacle  (i). 

Au  IV®  siScle,  probabiement  a  la  suite  du  mou- 
vement  architectural  de  (^onstantin,  une  egiise  plus 
considerable  diit  remplacer  la  primitive.  Saint  Pierre, 
evdque  de  Sebaste  et  frere  de  saint  Basile  et  de  saini 
Gpegoire,  dans  son  livre  de  Demonstratione,  remarqae 
qu'il  y  avait  sur  le  mont  Sion  deux  sanctuaires,  donl 
Tun  eUiil  Teglise  du  Cenacle,  oil  Jesus-Christ,  dit-il, 
ai^ait  mange  la  ptUpie  legale,  le  jour  m^me  de  la 
Pdque  des  Juifs;  Tautre  elait  I'endroit  de  rapparition 
du  Sauveur,  donl  on  ne  voyait  probabiement  que  les 
mines  (2). 

Sainte  Sylvie,  Tan  388,  outre  celle  du  Cenacle,  vil 
au  nionl  Sion  une  egiise  recenle,  ou  Ton  veneraities 
deux  apparitions  de  Jcsus-Chrisl. 

Bicn  que  les  hasilicjues  du  Sainl-Sepulcre  et  du 
Golgotha,  bt\tics  par  sainte  Hclene,  soient  deveaues 
la  paroisse  et  la  cathcdrale  des  pontifes  de  la  Ville 
Sainte,  le  Cenacle,  cepeiidant,  continuait  k  Hve  tre?' 
frequente  par  les  iideles,  ainsi  que  nous  Tapprend 
sainte  Sylvie  qui,  dans  sou  i)recieux  Pelerinage,  nou;^ 
ofTre  une  description  si  detaillee,  si  interessante  etsi 
pathetique  des  sanctuaires  de  Jerusalem,  des  usages 

(1)  Patr,  gr,.  I.  XLIII,  col.  1262. 

(2)  Katychius vindicatuSy    auctore   Abrahamo    Ecchellensi 

Maronita,  Homa\  Typis,  S.  Cong,  de  Propag.  Fide,  iC6i. 
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de  la  liturgie,  des  f(^tes  qu'on  y  celebrait,  et  en  mdme 

leiiips  de  la  devotion  et  de  la  saintete  de  son  elerge  et 

de  son  peuple,  qu'elle  merite,  k  mon  avis,  d'avoir  une 

place  d'lionneur  dans  le  compte  rendu  de  ce  venerable 

Congr^s. 

Cette  sainte  nous  dit  d'abord  que  tous  les  jours  de 
jeune,  c'est-a-dire  tous  les  mereredis  et  tous  les  ven- 
dredis  de  I'annee  (excepte  les  jours  des  fStes  de  quelque 
martyr),  les  tiddles  de  Jerusalem  avaient  I'usage  de 
se  rendre  k  Teglise  de  Sion,  vers  les  3  heures  de  Tappes- 
midi,  pour  y  prier  (i).  L'oflice  du  soir  etait  cependant 
remplace  par  eelui  du  matin,  les  mereredis  et  les  ven- 
dredis  entre  la  fdle  de  P^queset  la  Penlec6te,  dans  les- 
quels  personne  nepralicjuaitle  jcune  a  la  Vilie  Sainte  (a). 

Eile  dit  aussi  qu'aux  fdtes  principales  qui,  durant 
huit  jours,  etaient  celebrees  solennellemcnt  dans  les 
differentes  eglises  de  Jerusalem,  le  vendredi  on  cele- 
brait  la  sainte  liturgie  au  mont  Sion  (3).  EUe  ajoute 
que  les  tideles  passaient  en  prieres,  a  Teglise  dc  Sion, 
la  nuit  du  vendredi  qui  precede  le  dimanche  des 
Rameaux,  que  le  lendemain  matin  Ton  y  offrait  le 
Saint  Saciiflce  (4),  et  que  le  jour  du  Vendredi-Saint. 
avant  le  lever  du  soleil,  tout  le  monde  se  rendait  avec 
fepveur  k  Sion,  pour  y  prier  devant  la  colonne  de  la 
flagellation  (5). 


(0  S.  HiLARii,  Tractaius  de  myateriis et  S.  Silvmj,  Aquitanas 

Pfregrinatio  ad  Loca  Sancta  qiue  inedita  ex  codice  Arretino 
^promp8it  Joh,  Franciacus  Gamurrini.  Accedit  Petri  Diaconi  liber 
^  Loci8  Sanctis.  Romjc,  1887.  p.  86. 

(a)  lbid.j  p.  100. 

(3)  Ibid.,  p.  84  et  99. 

(4)  Ibid.,  p.  89. 
(»)  Ibid.y  p.  95. 
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Le  soir  du  dimancbe  de  Piques  et  du  jour  de  To 
tout  le  peuple,  omnis  populus  usque  ad  umvn,  a< 
pagnait  I'ev^que,  aa  chant  des  hynmes,  jusqu'a  1' 
oil  Jesus  etait  apparu  a  ses  ap6tres  (qui  devai 
a  quelques  pas  du  Geuacle);  on  y  lisait  Tevang 
Tapparition,  et  Ton  y  faisait  des  prieres  (i). 

Mais  la  fi^te  qu'on  celebrait  au  sanctuaire  du  Ci 
avec  la  plus  grande  solennite  etait  celle  de  la  I 
cdte.  Sainte  SyWie  nous  en  fait  une  deseriptioi 
detaillee;  j*en  donnerai  un  resume  pour  notre  com 
editication.  La  sainte  pelerine  commence  par  ob$: 
que,  ce  jour-la,  les  lideles  avaient  k  endurer  U 
grande  fatigue,  qua  die  maxirnus  labor  est  pc 
a  cause  des  longues  fonctions  et  des  longues  p 
qu'on  faisait  presque  conlinuellement  de  mic 
minuit.  En  effet,  la  veille  de  la  Pentecdte,  des  k 
niier  chant  du  coq,  le  clerge  et  les  f  idelcs  ctaien 
rassembles  k  la  basilique  de  VAnastiLsis  (eel 
Saint-Sepulcre) :  on  y  celebrait  Toftice  ordinair 
qu'a  la  matinee  :  on  se  rendait  ensuite  au  Marty 
(reglise  du  Calvairc):  revecfue  y  offrait  le  Saerifi 
la  Messe;  aussitot  apres,  il  se  rendait  au  monl 
accompagne  par  toutes  ses  ouailles,  au  chan 
cantiques  spiriluels,  de  sorte  qu'a  la  Ipoisienie 
du  jour  tout  le  monde  etait  rassemble  dans  le  Cei 
Les  pr^tres  commengaient  par  la  lectui'e  du  p;i 
des  Actes  des  ApcUres  qui  se  rapporle  a  la  des 
du  Saint-Espril.  L'evdijue  y  eelebrait  une  sec 
Messe,  apres  laquelle  chacun  retonrnait  a  sa  ni 
pour  le  repas  du  midi.  Imniediatement  apres,  t(] 

(i)  Ibid. J  p.  loo. 
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IrendaieDt  au  mont  des  Oliviers,  ut  nullus  Christianas 
rtmaneai  in  digitate!  Arrives  k  Ylmbomon  (c'etait 
Vendroit  de  I'Ascension),  on  y  recitait  divers  {)assages 
(teTEcriture  Sainte,  en  y  intercalanl  des  hyinnes,  des 
antiennes  et  d'autres  prieres,  et  entin  Tevangile  de 
VAscension  :  leg-itar  etiam  et  ille  locus  de  e^angelio, 
—'  hH  (licit  de  ascensii  Domini,  in  ccelis  post  resun^ctio* 
fiem.  Je  trouve  ce  temoignage  d*une  si  haute  impor- 
Uoce  pour  la  critique  dit  texte  saere,  que  je  ne  puis 
medispenserdefaireiciune  petite  remarque.  Messieurs 
ies  ecclesiastiques  qui  ni'ecoutent  nlgnorent  certai- 
Hement  pas  que  M.  Constantin  Tischendorf,  avec 
qaelque  autre  critique  protestant,  a  eu  la  hardiesse 
er  de  soutenir  que  Ies  douze  derniers  versets  de  I*evan- 
.1  jile  de  saint  Marc,  dans  iesqueis  il  est  park*  de  1' As- 
cension de  notrc  Sauveur  au  oiel,  sont  apoeryphes, 
et,  par  consequent,  doivent  t^tre  retranches  du  texte 
bihlique.  Or,  sainte  Sylvii*  nous  assure  que  ces  versets 
i^  trouvaient  au  iv«  siecle  dans  Ies  manuscrits  de 
I  Eglise  de  Jerusalem,  ce  qui  est  pour  nous  un  des 
nieilleurs  gages  de  leur  authentieite. 

Apres  la  lecture  de  cet  evangile,  reprend  sainte 
Sylvie,  on  benit  Ies  (^ateclmincnes  et  Ies  fideles,  on 
ilescend  du  lieu  de  TAscension  vers  Ies  3  heures  de 
lapres-midi,  et  Ton  arrive,  apres  Ies  /\  heures,  k  une 
autre  eglise  elevee  sur  une  grotte,  dans  laquelle  Notre- 
Seipaeur  avait  Tusage  d'instruire  ses  apcUres  (i)  :  on 
y  recite  le  liicernare  (qui  iHait  la  derniere  partie  de 
I'oHice),  et  Ton  benit  Ies  ealec  luimenes  et  Ics  tideles. 


(i)  Gette  grotte    peat  etre  tres   bien   identifiee  avec  la   grotte 
ActaeUe  da  CrtdOf  sor  la  montagne  des  Oliviers. 
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De  la,  la  procession  se  dirigeait  vers  la  sainte  cite,  trt 
lentement,  de  sorle   que  Ton   arrivjiit  a  Teglise  di 
Calvaire  vers  les  2   heures  de  ia  nuit.  De  la,  on  s< 
rendait  a  I'eglise  du  Saint-Sepulcre,  puis  a  celle  d< 
rinvention  de  la  Sainte-Croix.  Eniin,  on  poursuivail 
ia  procession  jusqu'au  Cenacle ;  le  chant  des  psaumes 
et  des  antiennes  y  etait  entrem(>le  k  la  lecture   des 
Saints  Livres ;  les  catechumenes  et   les  Hd^Ies  rece- 
vaient  une  derniere  fois  la  benediction,  et,  apr^s  avoir 
baise  la  main  de  Tev^que,  on  retournait  chez  soi  vers 
minuit;   de  sorte  que,  pendant  ving-i-quatre  heures 
continues,   excepte   le   moment   du   diner,    tous  les 
fideles  etaient  en  prieres(i).  Hi  omiies  erant  perses^e- 
rantes  unanimiter  in  or  at  tone  (ti).  Quelle  foi  et  quelle 
devotion !  On  dirait  que  la  population  chretienne  de 
la  Ville  Sainte  ne  formait,  au  iv^*  siecle,  qu*une  seule 
communaute  religieuse,  donl  les  menibres  s'empresseiU 
de  se  rendre  a  Teglise,  usque  ad  unum    au  son  de  la 
cloche.   Ou  mieux  encore,  ne   vous  semble-t-il  pas. 
Messieurs,  assister  aux  sainles  reunions  des  premiers 
Chretiens,  dont  saint  Luc  nous  a  laisse,  dans  les  Acles 
des  Ap6tres,  une  description  si  naive  et  si  touchanle! 
Les  descriptions  du  iv^  siecle  ne  nous  fournisseul 
aucun  detail  sur  la  forme  et  la  disposition  de  Teglise 
du  Cenacle:  un  passage  de  sainte  Sylvie  nous  appreinl 
touleibis  (jue  Constantin  a  du  la  decorcr  de  dorures, 
de  mosaiques  et  de  marbres  precieux  (3). 


(i)  S.  SiLvi.i:,  Pcref^rLnatiOy  etc.,  p.  loi-io*^. 

(2)  Act.  I,  14. 

(3)  Nam  quid  dicam  de  ornatu  fabriae  ipsins,  quam  Constantinus 
sub  privaentia  matris  .siur,  in  quantum  vires  regni  sui  habnit, 
honoravil  auro,  mu8ivOf  et  marmore pretioso  tarn  ecclesiammajorenf^ 
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On  conservait  au  Cenacle  le  Iroiie  de  saint  Jacques, 
^re  da  Seignear,  et  la  colonno  dc  la  Uagellaiioa  (i). 
lus^be  de  Cesaree  raconte  que  les  lideles  de  Jeru- 
akm  gardaieot  avec  sola,  au  iv«  siecle,  Ic  trdne  de 
*aint  Jacques,  et  le  veneraient  comme  uiie  precieuse 
tKqoe  (a).  Au  xiv«  siecle,  on  rindiquait  dans  la  basi- 
ixfae  du  Saint-Sepulcre  (3).  La  colonne  de  la  flagel- 
lation, nous  dit  le  pocte  Prudence,  soulenait  Teglise 
le  Sion,  ou  elle  etait  veneree  (4).  Saint  Jerdme  fait 
i^marquer  qu'on  la  montra  a  sainte  Paule,  qu'elle 
^otenait  le  portique  de  Teglise,  et  qu'on  y  voyait 
mcore  alors  des  taches  du  Sang  du  Sauveur  (5).  Cette 
X)lonne  n'etait  pas  celle  du  pretoire  de  Pilate,  comme 
>n  le  croit  gencralement.  mais  une  autre  bien  diflK- 
^nte  sur  laquelle  uotre  Sauveur  avait  etc  flagelle  la 
)reini^re  fois  dans  la  maison  de  Caiphe  (6). 


da  Calvaire),  quam  Anaatasim,  vel  ad  Crucem,  i^el  eeierm.  loea 
<uieta  in  Jerosolima  ?  {Peregrinatio,  p.  83.) 

(i)  On  lit  dans  une  inscription,  attribute  a  Sulpice  S6v6pe  : 
mctissima  Chriati  Eeclena  quce  est  mater  omnium.  EceUaimnum 
nam  fandaverunt  apostoli,  in  qua  descendit  Spiritua  SanctuM 
uper  apoatoloa  in  apecie  ignia  linguarum,  in  eapoaitua  eat  thronus 
acobi  Apoatoli  :  et  columna  in  qua  verheratua  eat  Christua  {Pair, 
It,  i.  LXXIV,  col.  673.)  V.  encore  Pibrrb  lb  diagrb  (ed.  Gamor- 
ini,  p.  118  et  p.  8a,  n.  a). 
(flHiat.  EccUa.,  1.  VII,  c.  xrx. 

(3)  Archivea  de  VOrient  latin Paris,  1884*  t.  II,  DocumentSf 

.  353.  Itinirairea  ruasea  en  Orient Geneve,  1889,  p.  i5o. 

(0  ReatiU  adhuc,  templamque  gerit,  veneranda  columna.  (Pru- 
Ki'VTius,  In  diptycho^  41.) 

(5)  S.  HiBRONiMUs,  In  Epitaphio  Paula'. 

(6)  V.  le  Pdlerin  de  Bordeaux,  Prudence,  Virgilius,  Th^odosius, 
aint  Sophronius  et  les  pclerins  de  Terre  Sainte,  qui,  depuis  le 
^  siecle  jiis({a'aii  ziii*,  ont  toujours  indiqne  eette  coionne  sar  le 
>Bii  StoD;  tantdt,  dans  la  maison  de  Caiphe,  et  ianMt  dana  la 
>^iliqae  da  Saint  Cenacle.  Vera  Tan  laaS,  le  cardinal  Jean  Ck>lonna, 
^gal  du  pape  Honorins  III,  la  lit  transporter  k  Home,  et  ia  pla^a 
wn  Tdglise  de  .Sainte-Prax^de,  oil  elle  est  v6ii6r6e  aetneilement 


i 
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Les  reliques  du  protomartyr  saint  Etienne,  ayant 
ete  miraculeusement  decouvertes,  Tan  4i5,  au  village 
de  Caphar-Ganiala  (I'actuelle  DJammala,  k  six  heures 
eDviron,  au  nord  de  Jerusalem),  furent  transportees, 
par  Tevfique  Jean,  k  Teglise  du  C^naele. 

Deuxieme  periode  :  De  ran  4^g  au  Xlh  siicle, 
^-  Dans  cette  periode,  nous  trouvons  les  deux  egiises 
de  Sion  englobees  dans  une  seule  et  trds  grande  basi- 
lique,  dont  la  construction  est  anterieure  au  vii«  siecle, 
quoiqu'on  n*en  puisse  pas  preciser  ladate  avec  certitude. 

L*bistoire,  qui  designe  les  annees  qui  se  sonl  ecou- 
lees  entre  la  fin  du  iv^  et  le  milieu  du  vii«  siecle 
comme  I'epoque  de  Tepanouissement  complet  de  la 
vie  religieuse  en  Palestine,  oil  non  seulement  les 
sanctuaires,  mais  tous  les  coins  de  la  Terre  Sainte  se 
couvraient  incessamment  de  monasteres  et  d'eglises, 
nous  signale  pourtant  cinq  periodes  principales  de  j 
constructions  religieuses,  entre  la  fin  du  iv«  siecle  et 
Tan  635;  celle  d'Arcadius,  celle  de  Timperatrice 
Eudoxie,  celle  d'Anastase  h^,  celle  de  Justinien,  et 
celle  d'Heraclius. 

Or,  la  grande  basilique  de  Sion  doit  ^tre,  k  mon 
avis,  atlribuee  k  Eudoxie,  ou  bien  au  patriarche 
Juvenal.  Car,  non  seulement  nous  la  voyons  men- 
tionnee  vers  la  fin  du  vi®  siecle,  par  Antonin  de  Plai- 
sance,  par  Alexandre  le  Moine,  par  Breviarius  el 
Tbeodosius  (i),  mais  encore,  au  v«  siecle,  par  saint 


par  les  fideles.  La  colonne  da  pretoire,  an  contraire,  partake  eo 
plusieurs  morceaux,  etait  v^n^ree  k  Constantinople,  k  J^rasalem 
(dans    la    basilique  du  Saint-S^pulcre    et   dans  le    coavent  des 
PP.  Franciscains,  sur  le  mont  Sion)  et  ailleurs. 
(i)  Itinera  et  deacriptiones  Terrce  Sanetce 6d.  T.  Tobler,  GenewP' 


—  353  — 

cher,  de  Lyon,  par  Theodoret  et  Virgilius  (i).  Les 
5UX  Saints,  ayant  ete  detruits,  Tan  4i9»  P^^  ^^ 
Aeni  tremblement  de  terre,  mentionne  par  leschro- 
|ueiirs  Idace  et  Marcellin,  nos  deux  eglises  durent 
^e  renversees.  Des  lors  on  comprend  aisement  le 
)tif  qui  aurait  determine  Eudoxie  ou  Juvenal  k  les 
re  remplacer  par  une  seule  et  immense  basilique. 
Toujours  est-il  que,  Tan  6i4«  tons  les  monastdres 
toutes  les  eglises  de  la  Yille  Sainte  ayant  ete  brAles 
renverses  par  les  Perses  (12),  la  basilique  du 
naele  isubit  le  mdme  sort. 

Mais  Dieu  suseita  alors  un  nouvel  Esdras,  pour 
lever  Jerusalem  et  ses  sanetuaires.  Ce  lut  Modestus, 
be  de  Saint-Theodose,  et  plus  tard  patriarehe  de  cette 
\me  ville.  II  fit  appel  k  la  charite  des  Chretiens,  et 
i  aumdnes  commenc^rent  a  lui  arriver  de  toutes 
rts.  Les  fideles  de  Namle,  de  Tiberiade,  de  Tyr  et 
Damas  (3),  I'Orient  tout  entier  y  eontribue,  Jeru* 
lem  sort  de  ses  mines,  les  eglises  sont  reb^ties, 
tre  autrescelie  du  Cenacle,  ainsi  que  nous  Tapprend 


;,  t.  I",  p.  io3,  58  et  85.  —  Alexandre  le  Moine  nous  dit  :  lUic 

'x>caianunc  eat  magna  et  sanctisaima  Sion,  omnium  ecclesiaram 

xima.  {Patr.  gr.,  t.  LXXXVII,  col.  409a.) 

i)  S.  EuGHBR  {Itinera,  6d.  Tobler,  I.  !•',  p.  52.  —  Th^odorbt 

Ur.  gr,,  t.  LXXXI,  col.  ia5!f).  —  Virgilius  (V.  Analecta  sacra  et 

i9ica,  ed.  h  Baptista,  cardinalis  Pitra,  Romae,  1888). 

i)  La  destraction'totale  des  eglises  et  des  sanetuaires  de  J6ru- 

:m  par  les  Perses,   est   formellement  attestee    par   le    moine 

tiochus,  t^moin  oculaire   (Jagobi  Gretsbri,  De  Sancta  Cruce, 

tisbonte,  1734,  t.  I",  p.  118  et  119).  Cf.  S.  Sophronius,  ode  18; 

ronicon  Paachaley  S,  Adonis,  C/ironico/i  ;Eutychius,  patriarehe 

ilexandrie  (Patr.  gr.,  t.  CXI,  col.   1028  et  io83),  Guillaumb  db 

R  et  les  autres  historiens. 

3)  EuTYCHius  (Patr.  gr.,  t.  CXI,  col.  1084).  —  Vie  de  saint  Jean 

^nmosnier  (Patr.  gr.,  t.  XCUI,  ch.  xix;  t.  CXIV,  ch.  i,  §  6). 
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le  moine  Antiochus,  qai  s'etait  fait  I'auxiliaire  ardeni 
de  Tabbe  Modestus  (i). 

Gette  immense  basilique,  construUe  au  y«  sitele  et 
reconstruite  au  vif,  renfermait  tous  les  souveairs 
indiques  dans  la  premit^e  partie  de  ce  travail  (2). 

Antoniu  de  Plaisanoe,  sumomme  le  Martjrr.  qui 
fit  son  p^lerinage  apr^s  la  mort  de  Justinien,  vers  la 
tin  du  vi^  sieele,  aiHrme  avoir  venere,  dans  la  Basi- 
lique  de  la  Sainte  Sion,  la  Colonne  de  la  flagellation, 
qui  renfermait  la  Come  avec  laquelle  David  et  les 
autres  rois  avaient  ete  sacres;  la  Couronne  d'epUm, 
la  sainte  Lance;  unc  quantite  de  pierres  avec  les- 
quelles  on  avail  lapide  saint  fiiienne,  et  le  Calice  dont 
ks  ap6tres  s*etaient  servis  pour  oelebrer  la  Sainte 
Messe  apres  la  Resurreetion ;  il  dit  aussi  que  la  Pierre 
mngulaire  et  la  Colaniie  snr  laquelle  on  avail  place  \i 
croix  de  Tapdlre  saint  Pierre,  quand  il  ful  crucifle  i 
Rome,  faisaicnt  partie  du  riche  tresor  de  la  basilique 
du  Cenacle  (3). 

Saint  Arculfe,  qui  la  visilait  un  demi- sieele  apres 


(i)  Jacobi  Grbtsbhi,  De  Sancta  CrucCy  I.  1"',  p.  iig, 
(a)  Cf.  S.  Sophronius  ctle moine  Alexandre (/\ifr.  ^r.,t,  LXXXVUf 
coi.  SSaa  et  4^9^) >  ^^  grand  docteur  de  Jerusoiem,  saint  Jean  Dama^* 
cene  {Patr,  gr,  t.  XCVI,  col.  73o),  el  Nio6phore,  dont  la  descrip- 
tion s'applique  tres  bien  a  la  basiUqne  de  la  deuxi^me  period^* 
et  nallement  aax  deux  ^glises  de  la  premiere.  «  Helene,  mere  d< 
Tenipereur  Constantin,  dit-il,  constraisit  a  Sion  an  temple  immeiu»< 
dans  lequel  se  trouvait  la  maison  oil  les  apdtres  s'6taieat  enferme^ 
par  la  crainte  des  Jaifs ;  oii  avail  eu  lieu  la  sainte  Cene,  le  lavemcf 
des  pieds.  la  descente  du  Sainl-Espril;  ou  Jacques  avail  ete  nomDC 
premier  evdque  de  Jerusalem.  On  y  voyail  aussi  la  colonne  ^ 
loarbre  k  laquelle  le  Sauveur  ful  attache  pendant  la  flageUatio* 
I>ii  c6tc  gaucbe  ^tait  plac^,  4  une  aasez  grande  elevation  aU'^ess^ 
du  sol,  Ic  sepulcre  de  David,  dont  on  admirail  la  magnificence^ 
{Hist.  L  VII,  ch.  XXX.) 

(3)  itinera  et  descriptiones  Terro  Sanci(p,  M.  T.  Tobler. 
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nvasion  des  Perses,  nous  en  a  laisse  un  plan,  qui 
St  un  parallelogramme  re^ilier,  donnant  Tidee  d'une 
^lise  k  yaisseau  allonge,  et  parfaitement  orientee, 
vec  une  porte  qui  s'ouvrait  du  edte  septentrional. 
)aiis  Taile  droite  meridionale,  pri^s  de  Tangle  Sud- 
)uest,  il  indique  le  lieu  de  la  descente  du  Saint- 
Esprit,  et  prt^s  de  Tangle  Sud-Est,  eelui  de  la  Sainte 
bene.  Dans  Taile  gauche,  Tendroil  de  la  niort  de  la 
Vierge  Marie  est  marque  pres  de  Tangle  Nord-Ouest. 
Le  centre  de  la  basilique  est  occupe  par  la  eolonue 
le  niarbre  sur  laquclle  le  Seigneur  avait  ete  attache 
larant  sa  flagellation.  A  la  partie  exterieure  du  mur 
occidental,  nous  voyons  indiquee  une  pierre  sur 
laqaelle  saint  Etienne  avait  ete  lapide  (i). 

Dans  les  quatre  siecles  suivants,  Teglise  du  Cenacle 
hi  visitee  par  un  nombre  infini  de  p^lerins  orieiitanx 
el  occidentaux,  notamment  par  saint  Willibald,  par 
I'auleur  anonyme  de  la  description  intitulee  de  Casts 
Dei,  par  Bernard  le  Moine  (2)  et  par  le  moine  grec 
Epiphanius  (enlre  le  x^  et  le  xr  siecle),  dont  nous 
possedons  les  relations  (3).  '    ' 

Dans  cetle  deuxieme  periode  dont  nous  venons  dh 
[Mirier,  le  sanetuaire  du  Cenacle  se  trouvait  k  Tinterteur 
de  la  ville.  Depuis  les  Croises,  au  contraire,  jus^u'k 
DOS  jours,  il  a  toujours  ete  en  dehors,  k  un  jet  de  pierre 
environ  du  mur  d'enceinte.  Nous  pouvons  expliquer 
ce  phenom^ne  en  admcttant  la  destruction  des  murs 


'  (x>  Itinera^  eic.»  t.  I*',  p.  160,  !u8. 

(a)  Itinera,  etc.,  I.  11,  p.  a64,  a65,  291,  3oi,  3o5,  3i5. 

(3)  La  basilique  6tait  decorce  de  peintures  :  Eodem  it\  loco,  dit 
^plphtnius;  Depictns  e9t  Pharisfpns  se  jaetanSy  et  PabHcanHsr  se 
^^primens.  {Pair,  gr.,  t.  CXX,  col.  a6i.)  ' 
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de  la  Ville  Sainte,  au  xv  si^le,  et  leur  reconstrw 
sor  une  ligne  plus  restreinte,  qui  aurait  nece 
rexdasion  da  sanctuaire  du  Cdnacle.  Eh  effe 
chroniqueur  arabe  Moujir-ed-Din,  qui  etait 
k  Jerusalem  vers  la  fin  du  xy  si&cle,  s'appuyant 
des  chroniques  plus  anciennes,  noiis  atteste  qu 
partie  des  murs  de  la  Yille  Sainte  avait  ^te  renvei 
l*an  4^  ^^  rh^gire  (io33  de  Jesus-Christ),  pai 
tremblement  de  terre  (i). 

Troisidme  periods  :  Du  xii«  siicle  a  la  m 
du  xiv«..  —  M.  de  Vogii^,  avec  plusieurs  au 
s'autorisant  de  la  relation  d'un  anonyme  de  la 
mi&re  moitie  du  xip  si^cle,  croient  que  les  Cix 
trouvSrent  la  basilique  de  Sion  renversee  par 
musulmans.  Mais  I'assertion  gratuite  de  cet  anonj 
qui  n'a  jamais  visits  la  Terre  Sainte,  est  formeller 
eontredite  par  plusieurs  t^moins  ocuIaires«  qui  t 
vdrent  notre  basilique  debout,  k  la  fin  du  xv  si 
et  au  commencement  du  xiv. 

, J'espere  que  Ton  voudra  me  permettre  ici  une  dif 
sion,  reciameepar  Tequite  et  la  justice.  On  croit  g 
ralement  que,  depuis  Tan  635,  date  de  Toccups 
d'Omar,  jusqu'a  la  fin  du  xi^  siecle,  Ttiistoire  des  c 
tiens  de  la  Palestine  n*avait  ete  qu'un  long  mart 
que  les  princes  musulmans,  loin  de  leur  permettr 
b&tir  de  nouvelles  eglises,  toleraient  a  peine  la  rci 
ration  des  anciennes,  et  souvent  en  ordonnaiei 
destruction. 

Maiheureusement,   lisons-nous  dans  les   Archwa 


(i)  Histoire  de  Jiruaalem  et  d^Hehron^  ed.  arabe  da  Galre, 
p.  270. 
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V  Orient  latin,  rien  n'est  plus  faux  que  Tid^e  que  Ton  se 
faisait  de  I'^tat  des  Saints  Lieux  sous  la  domination 
arabe II  feudrait  un  volume  considerable  pour  exposer 

quelle  fut,  k  cette   ^poque,  la  veritable  situation  des 

Chretiens  de  Terre  Sainte  (i). 

Je  n'essayerai  done  point  de  le  faire  ici.  Je  con- 
staterai  seulement  que  les  lettres  des  patriarches  de 
Jerusalem,  qui  ecbangeaient  alors  avec  les  Papes  une 
correspondanee  suivie  et  etaient  Tobjet  de  leur  soUi. 
I  citude  spirituelle  aussi  bieu  que  de  leur  liberality 
lemporelle,  gardent  un  silence  complet  sur  les  pre- 
tendues  persecutions  et  destructions  des  eglises;  que 
rOccident  entretenait  des  rapports  continuels  avec  la 
Palestine,  par  de  nombreux  pelerinages  qui  eurent 
lieu  sans  incidents.  J'en  citcrai  un  des  plus  interes- 
sanls,  et  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  ce  vene- 
rable Gongres  eucbaristique. 

Dans  la  premiere  moitie  du  xi<*  siecle,  Ricbard,  abbe 
de  Saint-Viton,  apri»s  avoir  obtenu  la  benediction  du 
Souverain  Pontife,  partit  pour  Jerusalem  k  la  t^te  de 
«epf  cents  pelerins,  que  Richard,  due  de  Normandie, 
avait  rassembles  et  dont  il  paya  toutes  les  depenscs. 
Parmi  les  pelerins  qui  aceompagnaient  le  saint  abbe 
Richard  etait  saint  Gervin,  ne  aux  environs  de  Reims, 
de  parents  nobles  et  opulents.  La  pieuse  caravane 
entpa  k  Jerusalem  en  chantant :  Ingrediente  Domino 
in  sanctum  civitatem.  Richard  celebra  TofRce  divin 
dans  la  basilique  du  saint  Genacle,  en  presence  du 
Palriarche  de  Jerusalem  et  de  tout  son  clerge.  Le  jour 
du  Samedi-Saint,  nos  pelerins  furent  temoins  de  la 

(0  Archwes  de  VOrient  latin,  t.  1-,  p.  34. 


descente  mtncaleiue  da  fen  mere,  qai  aUnma  ton 
lc8  lampes  da  Sainl-S^palcre.  Us  forent  aossi  temoi 
d'an  autre  miracle  que  Dieu  opera  pour  Ieur'dein< 
trer  eombien  leur  p^Ierinage  lui  avait  ete  agreable. 
leur  retoar  de  la  Terre  Sainte,  le  saint  abb£  Richai 
se  reposant  un  jour  dans  une  plaine  de  llllyrie,  aopi 
d'une  fontaine,  demanda  h  se  desalt^rer.  Un  de  s 
serviteurs  alia  puisef  de  Teau  et  la  Ini  pr^senta;  mai 
au  moment  oil  Richard  approciia  le  vase  de  ses  l^Trc 
I'eau  se  cbangea  en  Tin,  ce  qui  I'etonna  beaucotr 
Comme  il  se  faisait  un  scrupule  de  boire  cette  liqoe 
enivrante,  il  repandit  le  Tin  par  terre,  rendit  la  coa] 
k  son  serriteur  poar  la  remplir  encore  :  mais, 
miracle!  Teau  se  changea  de  nouTcau  en  Tin,  et  1 
'sepi  cents  pMerins  purent  ainsi  reparer  leurs  forces  ( 
buTant  tons  du  Tin  (i).  Or,  il  resulte  de  ce  pilerinag< 
10  que  les  patriarches  grecs  de  Jerusalem  etaient  alo: 
en  communion  aTec  le  Saint-Si^ge;  sr  que  les  chr 
tiens  TiTaient  en  parfaite  harmonic  aTCC  le  gouve 
nement  local;  3^  qu'il  regnait  en  Terre  Sainte  nr 
tranquillity  si  grande,  que  les  plus  nombreuses  car 
vanes  pouvaient  la  visiter  librement,  comme  aujou 
d'hui. 

Enfin,  rhistoire,  qui  n'a  pas  manque  de  noi 
raconter  la  destruction  des  monuments  de  la  Pale 
tine,  operee  par  les  Samaritains  et  les  Juifs,  par  1 
Perses,  par  les  Bedouins  nomades  (qui,  de  tout  temp 
depuis  la  domination  romaine  jusqn*k  nos  jours,  o\ 
infeste  les  routes  de  la  Palestine),  et  par  les  Kaw 
miens  (en  i244)»  I'histoire,  dis-je,  nous  revfele  aussi  qi 

(i)  Histoire  des  CroiBadea,  par  Michaud.  Paris,  1S49,  p.  443-4i 
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le  calife  Omar  se  montra  grand  et  maguaninie  envers 
les  cbretiens;  qu'il  leur  assura  la  liberie  civile  ei  reli- 
gieuse  au  prix  d'un  Iribut  annuel,  et  qu'il  respecta 
leors  croix,  leurs  eglises  et  leurs  monasteres;  que 
Haroun-er-Rachid,  le  plus  illustre  des  califes  abbas- 
sides  de  Bagdad,  etail  en  si,  bonne  barnionie  avec 
i'empereur  Charlemagne  qu'il  lui  envoya  les  cles  du 
Saint-Sepulcre  et  de  la  Ville  Sainte,  de  sorte  que 
les  Chretiens  pouvaient  librement  b&tir  leurs  eglises 
comme  aux  temps  des  empereurs  byzantins,  et  qu'il 
leup  semblait,  au  dire  de  Guillaume  de  Tyr,  vivre 
sous  la  domination  du  prince  franc,  plut6t  que  sous 
celle  du  calife  (i). 

n  est  vrai  que  les  gouverneurs  de  quelques  villcs 
particuliferes  ont  parfois  vexe  les  Chretiens  et  permis 
la  destruction  de  leurs  eglises ;  mais  ces  fails  isoles 
forent  accomplis  a  Tinsu  des  sultans,  qui  n*onl  jamais 
ordonne  la  destruction  generale  des  monuments  Chre- 
tiens, h  Texception  de  Hakem  Biamrillah.  C'est  lii, 
toutefois,  une  exception  accompagnee  de  lant  de  eir^ 
<'onstances  altenuantes  qu'elle  pourrait  passer  comme 
un  fail  non  avenu,  car,  excite  par  les  faux  rapports 
des  Juifs,  Hakem  ordonna,  il  est  vrai,  dans  un 
moment  de  fureur,  la  destruction  des  eglises;  mais 
ttenldt  il  ayoua  sa  faute,  et  non  seulement  il  permit 
aux  Chretiens  de  rclcver  leurs  eglises,  mais  il  le  leur 
OTdonna,  ainsi  qu'eu  fait  foi  le  celebre  historien  arabe 
Ibn-el-Alsir  (q).  Bref,  i)our  ne  parler  que  de  noire 
epoque,  y  eut-il  jamais  un  empereur  ottoman  mieux 


(^)  liiBt,  1.  It,  Ch.  III. 

(a)  FarikhelrCamel  {Hiatoire  complete),  t.  J[X,  p.  78. 
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Cette  ^glise  poss^de  derriere  I'autel  la  chainbre  ou  le 
Christ  lava  les  pieds  de  ses  disciples.  De  cette  pi^oe,  en 
inarchant  vers  le  Sad,  on  monte  par  un  escalier  dans  ane 
autre  chambre,  dont  la  yo(ite  est  soutenae  par  des  piliers, 
(et  qui  est)  om^e  de  mosaiques;  (elle  est)  bien  pay 6e  eta, 
comnie  une  ^glise,  un  antel  expose  vers  TOrient;  c'^tait 
la  demeure  de  Jean  le  Th^olog^en,  dans  laquelle  eut  liea 

la  sainte  C^ne  du  Christ  avec  ses  disciples C*est  dans 

se  mdme  lieu  que  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  apdtres 
l«  jour  de  la  Pentecdte.  Dans  la  m^me  ^glise,  an  nivean 
:2u  sol,  du  cdt^  du  Sud,  se  trouve  une  autre  chambre 
t3asse  dans  laquelle  le  Christ  apparut  an  milieu  de  ses 
:3isciples 

Lk  se  trouve  aussi  une  pierre  sacr^  apport6e  du  mont 
^ina'i  par  un  ange.  De  Tautre  cdt^  de  cette  m6me  ^glise, 
^  rOecident,  aussi  en  has,  est  situ6e  une  autre  chambre  : 
^5- est  la  que  la  Sainte  Vierge  rendit  Tftme ;  et  tout  cela  se 
;:>assa  dans  la  maison  de  Jean  le  Th4ologien  (i). 

De  ce  texte,  il  resiilte  que  Tetage  infcrieur  etait 
:3oiupose  de  trois  charabres,  dont  la  premiere  occupait 
I'abside  de  la  net*  du  milieu,  ct  les  deux  autres  se 
Lrouvaient  dans  les  deux  nefs  laterales.  L'etage  supe- 
Dieur,  au  contraire,  n'etait  compose  que  d'une  seule 
piece,  Theodericus  nous  apprend  (Jue  Tcscalier  qui 
niettait  en  communication  ces'^deux  etages  etait  de 
trente  marches  (a). 

Les  relations  de  la  seconde  moitie  du  xii«  siecle 
tious  revelent  d'autres  modifications  accessoires  : 

Le  monument  decrit  par  ces  diffdrents  pelerins,  dit 
M.  de  Vogii^,  se  composait  de  deux  parties  :  I'^glise  inK- 
rieure,  voftt^e  en  berceau,  comprenait  trois  nefs  orient^es 

(i)  Itin^rairea  rnsses  en  Orient Geneve,  1889,  p.  35-36. 

(a)  Tkeoderici  libellns  de  Loci8 Sanctis  editus  circa,  A.D.,  1 1^^...*, 
Ced.  Titus),  Tobler,  Saint-GaUen,  i865,  p.  55. 


et  terminees,  comme  la  plnpart  des  monmnents  des  Crois^, 
par  trois  absides.  Dans  celle  da  Nord  se  IroaTait  on  antel 
qui  marquait  remplaeement  de  la  mort  de  la  Sainte 
Vierge.  II  ^tail  recooTert  par  on  dborinm  de  maribre, 
entoar6  d*iiiie  grille  de  fer.  Cdle  dn  Sod  MmH  caomdiMt 
oomme  bAtie  snr  le  liea  de  rapparitkm  de  J^a«8«Clirist 
aux  disciples  aprte  sa  r^snrrectioii ;  on  Ti^pelait  la  GtfliMr 
dn  mont  Sion,  par  one  application  erranfe  dn  Terse!  de 
TBTangile :  Po^Muumresurrexeroprwcedam^OB  in  CMi- 
UBom.  StrwnU  ajonte  ii  cette  explicatian  qoe  le  nom  de 
GaliUe  Tenait  anasi  dn  a^jonr  tuk  en  oe  lien  par  les 
ap6tres,  Tnlgairement  nomm^  let  GmKUemM.  Dans  cette 
^lise  infMenre,  nomm^e  aossi  qnelqaefins  an  aoyen  ifo 
la  er^pie,  s*6tait  pass^,  disaiVon,  le  lopemeni  de9  piA 
des  ap6tres  par  le  Sanvenr. 

L*6giise  snp^rienre  6lait  voAt^  d*ar6tes  avee  nne  con- 
pole  centrale  et  trois  absides  :  c'^tait  le  CSnaele  propre- 
ment  dit,  le  lien  de  la  C^ne  et  de  la  Pentecdte.  On  plai^ 
le  premier  ^v^nement  dans  la  nef,  le  second,  dans  Tabside 
principale =  _ 

Ces  denx  ^gliscs  forent  oonvertes  int6cienrement  de 
peintnres,  dont  le  snjet  6tait  emprant<  anx  traditions  < 
vte^r^es  en  ce  lien.  Ainsi,  on  voyait*  dans  la  salle  inft— 
rienre,  d*an  c6t^  le  Laveineni  des  pieds  et  VApparitixm^ 
du  ChrUi  avee  rinscription  : 

ChrUias  diseipulis  apparuU  hie  Galikeie 
SargenB  :  propierea  loeuM  est  dieius  Oalilaa, 

De  Tautre,  la  Mort  de  la  Sainte  Vierge  en  presence  d^ 


tons  les  Apdtres ;  le  Christ,  plac6  dans  la  partie  sup^riear 

du  tableao,  recevait  Tdme  de  sa  Mfere On  lisait,  ci 1 

outre,  autoar  du  eiborium  qui  recouvrait  I'autel.  cett^^ 
inscriptioa  : 

Exaltata  est  sancta  Dei  Genitrix  super  chores  Angelorun^^ 

Dans  r^glise  superieure  etaient  repr^sent^s  les  deux  my*— 
teres  du  lieu.  La  Cene  ^tait  peinte  sur  la  parol  de  gauche   ' 
la  Penteedte  faisait  le  sujet  d*une  mosaique  qui  omait  le 
fond  de  Tabside  principale  avec  cette  inscription  : 
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Foetus  est  repente  de  celo  sonus,  etc. 

I* our  acheyer  de  faire  connaltre  i'^tat  du  moaomeat  k 
1&  fin  du  XII*  si^cle,  je  dirai  que,  a  gauche  de  T^glise  prin- 
cipa.le,  se  trouvait  uae  petite  ^glise  dedi^e  k  saint  Etienne, 
en  souvenir  d*une  trfes  ancienne  tradition  suivant  laquelle 
le  corps  du  premier  martyr,  d6pos6  d*abord  k  Caphar- 
^<ifnala,  aurait  €\€  transports  en  ce  lieu.  Un  convent 
^vait  6te  construit  tout  aupr^s;  ii  etait  habits  par  un 
^hapitre  de  chanoines  Augustins,  charges  de  desservir  les 
^anctuaires  sous  la  direction  d'un  abbS  (i). 

Dans  Teglise  du  Cenacle  fut  celebr^  un  Concile,  Tan 

A  ce  Concile,  dit  Guillaume  de  Tyr,  assistait  Maxime, 
Pontife  des  armSniens  et,  qui  plus  est,  prince  de  tons  les 
^v^ques  de  Cappadoce,  de  M^die,  de  Perse  et  des  deux 
^rmSnie,  docteur  Eminent,  auquel  se  donne  le  nom  de 
^mholicos.  II  fut  traite  avec  lui  des  articles  de  foi  sur 
l^squels  son  peuple  paralt  en  disaccord  avec  nous,  et  il 
I^^H)mit,  pour  sa  part,  bon  nombre  de  corrections  (a). 

Quatrieme  periode  :  du  xiv«  siecle  Jusqu'a  nos 
'^^^urs.  —  Pour  ne  pas  6tre  tpop  long,  je  n'en  dirai  que 
^«ux  mots. 

Une  partie  de  la  basilique  de  Sion,  c'est-k-dire  la 
?^«f  septentrionale,  fut  renversee  pendant  la  terrible 
"^  Evasion  des  Karesmiens,  en  i244« 

Vers  Fan  i333,  Robert  d'Anjou,  roi  de  Naples,  et 

'anche,  sa  femme,  ayant  fait  I'acquisition  des  sanc- 

^Xaaires  du  Cenacle,  les  cederent  aux  RR.  PP.  Fran- 

^^iscains.  Leur  donation  fut  contirmee  par  la  BuUe 

^^ratias  agimus  de  Clement  VI,  datee  de  1842. 

,^;^  (1)  Les  JSglises  de  la  Terre  Sainte,  par  le  comte  M.  de  VoouA. 
*^«ris,  i860,  p.  3a4-3a6. 
(2)  Hist  1.  XV,  ch.  xvm. 
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Dans  cette  circonstance,  les  niaronites  qui,  avec  les 
Chretiens  indigenes  de  la  Ville  Sainte,  avaient  jadis 
achete  de  Saladin  la  basilique  du  Saint-Sepulcre, 
obtinrent  aussl  dc  la  libepalite  de  la  reine  Sandie  la 
chapelle  de  Tin  veil  tion  de  la  Sainte  Croix,  avec  quatre 
autels  dans  les  dilFerentes  eglises  de  Jerusalem,  et 
notamment  dans  celle  du  Genade.  G'est  ce  qui 
demontre  que  les  maronites  etaient  alors,  comme 
aujourd'hui,  en  union  avec  le  Saint-Sieg^. 

Les  PP.  Franciscains,  vers  le  milieu  du  xiv«  siecle, 
reb^tirent  le  Genacle  et  lui  donnerent,  sauf  quelques 
modifications  posterieures,  la  forme  qu'il  possede 
aujourd'bui.  En  voici  la  description  : 

L'eta^e  inferieur,  dit  M.  V.  Guerin,  contieDtdeux  salles 
principales,  doat  la  plus  graude  passe  pour  ^tre  Tendroit 
oh  Notre-Seigneur  lava  les  pieds  a  ses  disciples;  la  vodte 
en  est  supportee  par  deux  piliers.  L'autre,  beaucoup  plus 
petite,  renferme  le  sarcophage  apocryphe  de  David  (i). 

A  Tetagc  superieiir  est  la  salle  dite  du  Cenacle,  qui 
mesure  ij  metres  de  long  sur  9  de  large.  De  style  gotliique, 
elle  est  divisec  par  deux  colonnes  en  deux  nets  paralleies. 
A  ces  deux  colonnes  repondent  des  deuii- colonnes , 
engagees  dans  les  murs  lateraux  et  qui  regoivent  sur 
leurs  ehapitaux,  qu'orne  une  double couronne  de  feuillage, 
ia  retombec  des  arcs  doubleaux  et  des  arcs  ogives.  De 
cette  salle,  qu'cclaircnt  trois  fen^tres  et  ou  les  musulmaus 
ont  pratique  un  mihrah  dans  le  mur  du  Sud,  on  passe  pres 
de  Tangle  Sud-Est,  par  un  escalier  de  quelques  marcbes, 
dans  une  seconde  salle  partagee  en  deux  pieces  par  une 
cloisou  basse  et  a  hauteur  d'appui.  L'une  est  un  oratoire 


(1)  L'auleur  le  plus  ancien  qui  ait  indique  les  tombeaax  de 
David  el  de  Salomon  dans  Teglise  da  Cenacle  est  Naimond  d'Agilbs, 
Tan  des  premiers  Groises,  en  Fan  1099  ((resia  Dei  per  Francos. 
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musulman;  dans  Tauire  est  un  deaxi^me  tombeau  de 
David,  qui  n'est  qu'an  pur  c^notaphe,  comme  celui  de  la 
salle  inl'<6rieure  (i). 

Tel  est,  en  peu  de  mots^  I'etal;  actuel  du  Cenacle, 
qui  est  Tun  des  sanetuaires  les  plus  augustes  de 
Tunivers. 


(I)  Jerusalem.  —  Son  hUtoire,  —  Sa  description,  —  Sea  itabliB- 
sements  religieax,  par  Tigtor  Gu^rin,  Paris,  1889,  p.  a85. 
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UOFFICE  DIVIN  DANS  LE  RITE  GREC 

Par   LE    R.    P.    COUTUMER, 

Miiiionnaire  d'Afrique,  des  P*rei  Blanci. 


Landent  nomen  ejus  in  ehoro. 
Quails  louent  son  nom  en  choear. 

(Pa.  M9.  V.  5.) 


Eminence, 
Messeigneurs, 
Mes  Freres, 

Telle  etait  Finvitation  que  le  Roi-Proph6te  adressait 
dans  cette  ville  de  Jerusalem  aux  levites  du  sanc- 
tuaire;  et  ceux-ci,  repondant  k  ses  desirs,  accouraient 
par  troupes  nombreuses  dans  la  sainle  Sion  et  chan- 
taient  les  cantiques  du  Seigneur.  lis  representaienl 
le  peuple  choisi  d'Israel,  et,  divises  en  trois  chcBurs, 
ils  se  repondaient  Tun  k  Tautre  les  louanges  de  Dieu, 
dans  le  plus  grand  ordre  et  la  plus  splendide  magni- 
ficence. 

Les  Chretiens  d'Orient  ont  entendu  aussi  cette  invi- 
tation du  Roi-Prophete,  et  des  troupes  choisies  sont 
venues  se  grouper  autour  de  la  sainte  Sion,  au  sein 
des  nombreux  monasteres  parsemes  dans  les  deserts 
qui  entourent  la  Ville  Sainte.  Ces  saints  religieux  se 
reunissaient  dans  les  eglises  dont  nous  rencontrons 
encore  les  mines  et  chantaient  les  hymnes  du  Tres- 
Haut. 
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De  quelle  mani&re  accomplissaient-ils  ces  sublimes 
fonctions  de  la  louange  diyine,  et  comment  leurs  sue* 
cesseurs  dans  la  tradition  orientale  louent-ils  encore 
le  mSme  grand  Dieu? 

C'est  ce  que  je  me  propose  de  vous  exposer.  Je 
yous  dirai  seulement  Fordre  general  des  offices  du  rite 
grec,  tout  en  citant  quelques-unes  de  ces  belles  pri^res 
quotidiennes  que  la  Sainte  Eglise  met,  en  Orient,  sur 
les  llevres  des  nouyeaux  levites  serviteurs  de  Dieu. 

L'office  divin,  dans  le  rite  grec  conmie  dans  le 
rite  romain,  a  ete  compose  principalement  dans  les 
monast&res,  et  pour  Fusage  de  ceux  qui  yenaient 
y  chercher  la  perfection  chretienne.  C'est  en  effet  par 
des  religieux  qu'ont  ete  composees  presque  toutes  les 
prieres  extraites  des  ecriyains  eccl^siastiques,  et  un 
des  typicons  les  plus  autorises,  pour  indiquer  Tordre 
de  Foffice  diyin,  vient  de  la  celebre  laure  de  Saint-Sabas, 
yoisine  de  Jerusalem. 

L'oflice  divin  se  diyise  en  deux  parties,  selon  le 
temps  fixe  pour  le  reciter  :  Tofiice  nocturne  et  Toffice 
diurne. 

L'office  nocturne  comprend  la  pri^re  de  minuit  et 
la  priere  de  Taurore.  Toutes  les  deux  reunies  ne 
forment  qu  une  seule  heure,  comme  dans  le  rite  latin 
Matines  et  Laudes. 

L'office  diurne  comprend  les  heures  qui  se  disent 
le  jour  :  Prime,  Tierce,  Sexte,  None,  Vdpres  et  Com- 
plies. Ainsi,  le  rite  grec,  comme  le  rite  latin,  compte 
sept  heures  canoniales. 

Parmi  ces  heures,  les  unes  sont  dites  ayec  solennite  : 
ce  sont  les  Vfipres  et  la  pridre  de  Faurore;  les  autres 
sont  simplement  recitees  au  choeur. 


■^ 


L'obligation  de  roflfice  court  de  minuit  &  minuit 
comme  dans  le  rite  romain,  bien  que  I'office  des  fidtes 
et  des  saints  commence  aux  V^pres.  II  n'y  a  point, 
en  effet,  de  secondes  Vdpres  dans  le  rite  gree;  eiles 
appartiennent  entierement  a  Totfice  du  lendemain. 
Dans  le  rite  latin,  nous  avons  une  reminisceDce  de 
cette  disdpline,  car,  liturgiquement,  les  premiires 
Vdpres  sont  plus  privilegiees  que  les  secondes. 

Ces  preliminaires  poses,  je  traiterai  en  particulier 
ia  maniere  dont  on  dit  chaque  heure  de  Tollice  divin. 
en  eommengant  par  les  Y^res. 

I.  —  Des  VipREs. 

II  y  avait  autrefois  dans  le  rite  grec,  comme  Tattestent 
encore  les  livres  liturgiques,  deux  sortes  de  Ydpres  : 
les  petites  et  les  grandes.  Les  premieres  ne  sont  plus 
en  usage,  11  est  done  inulile  d'cn  parler,  d'autant  plus 
qu'elles  ne  sont  qu*un  abrege  des  grandes 

Les  V^pres  (o  sTrrfptvo;,  en  arabe  :  SalcU  el  rouroub) 
se  disent  lorsque  le  soleil  est  au  milieu  de  son 
declin. 

Elles  sont  divisees  en  trois  parties ;  1°  le  preambuU, 
compose  du  psaume  io3  :  Benedic  anima  mea  Do- 
mino  ,  de  la  grande  collecte  et  de   la  recitation 

d'une  section  du  psautier;  a®  le  corps  des  Vc^pres,  qui 
comprend  le  chant  des  psaumes  140,  i/Ji,  129,  iiti 
et  de  plusieurs  strophes,  puis  une  procession  solea- 
nellc,  une  sorte  de  litanie  et  de  nouvelles  strophes 
^uivies  du  Nunc  dimittis;  3^  la  conclusion,  formee  du 
trisagion,  d  antienncs  propres  a  la  f^te  et  d'unepriere 
du  pretre. 
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Les*  Vdpres  se  celebrent  de  la  maniere  saivanto  r 

I*"  Le  pr^tre,  ayant  la  tdte  couyerte,  s'avance  aTec 
le  diacre  devant  les  portes  saintes  et  slncline  trois 
fois  profondement,  en  faisant  le  signe  de  la  cnnL; 
entre  k  l*autel  par  une  des  portes  laterales,  eC,  se 
decouvrant,  baise  Tautel  et  le  saint  Erangile  qui 
doit  toujours  y  reposer.^  U  se  reT^t  ensuite  de  son 
elole  et  revient  au  milieu  de  Tautel  oil  il  fait  trois 
inclinations. 

C'est  ainsi  qu'agit  le  prdtre,  tontes  les  fois  qu^ 
doit  entrer  pour  la  premiere  fois  au  sanctoaire  afin 
de  reniplir  une  fonction  de  sa  charge. 

Le  diacre  fait  benir  par  le  prdlre  ses  prnements, 
a  savoir  :  la  tunique  (Trayipiov)  et  Tetole  (cipapiov),  et 
va  s'en  revdtir  dans  la  partie  du  sanctuaire  appelee 
diakonikon  (oiaxovixov). 

Lie  pr^tre  commence  par  I'exclamation  suivante  : 
«  Beni  est  notre  Dieu,  en  tout  temps,  niaintenant  et 
toojours  et  dans  les  siccles  des  siecles.  o 

Le  superieur  ou  le  lecteur  designe  dit  trois  fois  : 
«  Venez,  adorons  et  prosternons-nous  devant  le  Christ, 
notre  Roi  et  notre  Dieu.  » 

Cette  invocation  se  fait  k  toutes  les  heures  de 
Toftice  avant  de  conimencer  les  psaumes* 

Le  lecteur  recite  alors  le  psaume  io3 :  Benedic  anima 
mea  Domino 

Pendant  la  lecture  de  ce  psaume,  le  prdtre,  ayant 
la  -If^te  decouverte,  dit,  en  dehors  des  portes  saintes, 
des  prieres  particuli^res  appelees  prieres  du  crepas' 
cule  et  rentre  ensuite  dans  le  sanctuaire. 

Le  psaume  recite,  le  diacre  demande  la  benediction 
do  pr^Cre  (ce  qu'il  doit  faire  toutes  les  fois  qu'il  va; 
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remplir  une  fonction  de  son  ordre),  vient  devani  les 
portes  saintes,  ou  il  dit  la  grande  coUecte  (<ruva7r7r] 
[xeYi^vi).  II  invite  le  people  k  prier  pour  la  paix  du 
monde  et  Vunion  de  tous,  pour  FEglise,  pour  TevSque 
du  diocese  et  le  clerge,  pour  les  rois,  pour  la  yille  et 
les  pays  environnants,  pour  la  salubrite  de  Fair,  pour 
les  fruits  de  la  terre,  pour  les  yoyageurs,  les  malades, 
pour  la  delivrance  de  toute  afHiction*  par  Tintercession 
de  la  Sainte  M^re  de  Dieu  et  de  tons  les  saints.  Le 
peuple  repond  k  chaque  fois :  Kyrie  eleison. 

Le  prdtre,  place  k  I'autel,  terniine  cette  priere  k  haute 
voix,  disant : 

Parce  qu'&  vous  conviennent  toate  gLoire,  tout  honneur 
et  radoration  au  P^re,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  mainte- 
nant  et  toujours  et  dans  Les  si^cles  des  slides. 

Le  diacre  rentre  dans  le  sanctuaire,  et  le  lecteur  lit 
la  section  du  psautier  indiquee  pour  le  jour,  lorsque 
cetle  lecture  doit  6tre  faile.  Le  samedi  soir,  aux 
Vdpres  du  dimanche,  on  lit  les  huit  premiers  psaumes. 
Aux  grandes  fdtes  des  saints,  on  lit  les  trois  premiers 
psaumes. 

20  Le  corps  des  VSpres,  —  Le  diacre  vient  dire, 
devant  les  portes  saintes,  la  petite  coUecte  (Tuvairrr, 
wuxpa),  et  le  choeur  chante  les  quatre  psaumes  princi- 
paux  des  Vc^pres  precedemment  indiques,  le  psaume 

140  :  Domine,  clamavi  ad  te,  exaiidi  me ;  141,  Voce 

mea  ad  Dominum  clamavi ;  1 29,  De  profundi^ : 

116,  Laudate  Dominum  omnes  gentes Les  versets 

des  derniers  psaumes  sont  alternes  avec  six,  huit  ou 
dix  strophes  propres  a  la  fSte  que  Ton  celebre.  La 
doxologie  :  Gloria  Patri,  qui  termine  les  psaumes, 
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est  egalement  accompagnee  de  versets,  dont  le  second 
est  toujours  en  rhonneup  de  la  Tr6s  Sainte  Vierge. 

Pendant  le  chant  du  psaume  140,  le  diacre  fait  le 
grand  encensement,  c'est-k-dire  qu'il  encense  Tautel 
et  tout  le  sanctuaire,  puis  les  portes  saintes,  le  choeur, 
les  fideles  et  toute  Teglise,  d'ou  il  revient  au  sanc- 
taaire. 

Sur  la  fin  du  psaume  116,  le  prdtre  prend,  avec 
I'etole,  le  phelonion  ou  chasuble,  et,  au  Gloria,  va  en 
procession  devant  les  portes  saintes>  etant  precede  da 
diacre,  de  la  croix  et  des  flambeaux.  Le  prdtre,  ayant 
la  t^te  decouverte,  laisse  retomber  entidrement  la 
chasuble  sur  les  bras. 

Snr  rinvitation  du  diacre,  le  prdtre  fait  la  pri&re  de 
1  entree,  benit  les  portes  saintes,  en  disant  :  «  Benie 
est  I'entree  de  vos  saints,  en  tout  temps,  maintenant, 
toujours  et  dans  les  si&cles  des  si^cles.  »  Le  diacre 
encense  alors  de  nouveau  les  portes  saintes  et  le  chcBur. 

Le  dernier  verset  etant  acheve,  le  diacre,  plac£ 
devant  les  portes  saintes,  el^ve  la  voix,  disant  : 
«  Sophia,  orthi.  (S6©la,  op5ot.)  Voici  la  sagesse, 
debout.  » 

Le  prdtre  et  le  diacre  chantent  alors  Fantienne  sui- 
vante,  composee  par  saint  Ath^nog^ne,  martyr  du 
ii«  si6cle  : 

Lumi^re  r^jouissante  de  la  gloire  sainte,  du  P^re 
immortel ;  celeste,  saint,  bienheureux  J^sus-Christ ;  arrives 
au  coucher  du  soleil,  voyant  la  lumi^re  du  soir^  nous 
louons  le  P^re,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  Dieu.  II  est  juste 
de  yoos  louer  en  tous  les  temps,  avec  des  yoix  dignes  de 
Tous,  6  Fils  de  Dieu,  qui  donnez  la  vie;  pour  cela,  le 
monde  vous  glorifie. 
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Vers  la  fin  de  celle  antienne,  la  procession  rentre 
dans  le  sanctaaire  par  les  portes  saintes,  et  le  diacre 
enoense  Tautel. 

Snr  I'invitation  da  diacre,  le  choeur  cliante  des  ver- 
tetft  de  psaumes,  appeles  prokimenon  (xpoxsipi£vov), 
et  iin  lecteur  lit  ensuite  les  propheties,  s'il  y  en  a  poar 
la  Kie  de  ee  jour,  ce  qai  a  lieu  aux  grandes  fi^tes,  oil 
•n  en  recite  trois. 

Le  diacre  se  rend  alors  devant  les  portes  saintes  et 
dit  Tektenis  (exTsvT)^),  sorte  de  litanie  par  laquelle 
le  diacre  fait  prier  Dieu  ayec  plus  d'instance  ponr 
Fevdqne  et  le  clerge,  pour  les  yivants,  pour  les  defunts, 
les  bienraiteurs  de  I'Eglise,  pour  les  chantres  et  tout 
le  peuple.  Celui-ci  repond  par  trois  fois  Kjrrie  eleison 
k  chacune  de  ces  demandes  de  pridres.  Le  prdtre  con- 
dnt  en  invoquant  la  misericorde  des  trois  personnes 
dtrines. 

Le  lecteur  dit  alors  la  pri&re  suivante  : 

Daignez,  Seigneur,  nous  garder  ee  soir  sans  p^che 

Vous  files  beni,  Seigneur,  Dieu  de  nos  p^res,  et  votre 
aom  est  lou^  et  glorifie  dans  tons  les  si^cles.  Ainsi  soit>il. 
Que  voire  misericorde  ser^pande  sur  nous,  suivant  Tespc- 
^ance  que  nous  avons  mise  en  vous.  Yous  fites  beni, 
Seigneur,  enseignez-moi  vos  commandcments.  Vous  fites 
beni,  Seigneur,  faites-moi  connaitre  vos  justices.  Vous 
fites  b^ni,  6  Saint,  enseignez-moi  vos  volont^s.  Seigneur, 
votre  misericorde  est  6ternelle;  ne  d^daignez  pas  les 
envrages  de  vos  mains.  A  vous  la  louange,  rhymne,  la 
gioire  an  Pere,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  maintenant, 
toojovrs  et  dans  les  siecles  des  siecles.  Ainsi  soit-iL 

Le  diacre  continue  alors  d'exposer  a  Dieu  Ics 
demandes  des  fiddles.  On  appelle  cette  serie  de 
demandes  ai(isis{oilTr^7E'.^).  Le  diacre  prie  Dieu  de  nous 
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fiiire  passer  la  joamee  sans  peche,  de  nous  cnvoyer 
range  gardien  de  nos  &mes,  de  nous  pardonner  nos 
offenses,  de  nous  aecorder  les  biens  utiles  k  nos  ^mest 
d'aehever  le  reste  de  noire  vie  dans  la  paix  et  la  peni- 
tence, de  mourir  chretiennement  et  d'avoir  une  bonne 
defense  deyant  le  tribunal  du  Souverain  Juge,  par  I'in- 
tercession  de  la  Tres  Sainte  M6re  de  Dieu  et  de  tous 
les  saints.  A  ctiaque  demande,  le  peuple  repond  : 
ir  Accordez-nous,  Seigneur  (irapisjyov  Kipw).  y^  Le  pp^tre 
conclut  en  invoqpant  la  bonte  de  Dieu;  il  benit  )e 
peuple,  disant  :  «r  Que  la  paix  soit  k  touH  (etpTtyv^ 
7Mt<n)»,  et  le  peuple  repond :  a  El  avec  voire  esprit  (xal 
Tw  ir^sujxaTi  tou).  »  Le  diacre  invite  les  assistants  k 
incliner  la  tete  devant  le  Seigneur,  pendant  que  le 
prStre  dit  pour  eux  une  priere  secrete,  qu'il  termine 
a  haute  voix. 

Aux  jours  de  grandes  f^tes,  si  on  presente  du  pain 
abenir,  on  fait  une  procession,  aprfes  laquellc  on  expose 
a  la  veneration  des  fiddles  Timage  du  mystere  dont 
on  fait  la  fSte  ou  du  saint  que  Ton  honore.  Le  diacre  et 
le  prdtre  disent  des  priercs  particulieres  pour  ceux 
qui  offrent  le  pain  k  benir.  Cinq  pains  sont  disposes,. 
k  cet  effet,  sur  une  table,  avec  trois  petits  vases,  ren- 
fermant  Tun  du  froment,  Tautre  du  vin  et  le  troisi^me 
de  rhuile.  Ordinairement,  le  prdtre  benit  les  pains 
a  la  (in  des  Ydpres. 

Le  chceur  dit  ensuite  plusieurs  strophes  appelees 
apastichon  (aitoTrtyov),  parce  qu'elles  sont  entrecou- 
pees  de  versets  de  psaumes.  Le  pr^tre  les  fait  suivre 
du  cantique  de  saint  Simeon  :  Xunc  diniittis. 

30  Pour  terminer  les  Vc>pres,  le  lecteur  recite  le 
trisagion,  chante  seulement  le  Vendredi-Saint  dans 
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le  rite  romain :  «  Agios  o  theos,  agios  ischjrros,  agios 
athanatos  eUison  imas.  Diea  Saint,  Saint  Fort,  Saint 
Immortel,  ayez  piti6  de  nous.  »  Suit  une  invocation  It 
la  Sainte  Trinity,  et  TOraison  dominicale,  que  le 
prdtre  condut  en  diaant  :  «  Parce  qu'k  vous  appar 
tiennent  le  rhgne,  la  force  et  la  gloire  du  Pire,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit,  maintenant,  toi:gours  et  dans  les 
sidles  des  sidles.  » 

Le  choBur  chante  alors  des  antiennes  on  strophes 
particuli^res  k  la  fdte,  et  le  prdtre*  s'ayanoant  aux 
portes  saintes,  devant  le  peuple,  la  chasuble  retom- 
bant  sur  les  bras,  termine  TofBce  par  la  pri&re  soi- 
vante  : 

O  Christ,  notre  vrai  Dieu,  par  les  prifcres  de  la  toute 
Sainte  M6re  de  Dieu,  rintercession  des  puissances  celestes, 
de  rillustre  pr^cnrseur  Jean-Baptiste,  des  saints  apAtres, 
des  saints  martyrs,  de  vos  saints  ancdtres  Joachim  et  Anne 
et  de  teas  les  saints,  ayez  piti^  de  nous,  car  vous  dtes  bon 
et  Tami  des  hommes. 

II  benit  ensuite  Tassemblee. 

II.  —  Des  Gomplibs. 

Les  Complies  (aTrooeiirvov,  en  arabe  :  SaleU  en  noum) 
se  disent  apr^s  le  repas  du  soir.  II  y  a  deux  sortes  de 
Complies,  les  grandes  et  les  petites.  Les  premieres  ne 
se  disent  que  pendant  le  grand  Cardme  qui  precMe 
P4ques.  Les  secondes  se  disent  tous  les  autres  jours 
de  Fannee.  C'est  de  ces  dernii^res  seules  que  je  par- 
lerai. 

L'heure  des  Complies,  comme  les  autres  heures, 
commence  par  cette  benediction  :  «  Beni  est  notre 
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Dieu,  en  tout  temps,  maintenant  et  toujours  et  dans 
les  Slides  des  si^cles.  Le  lecteur  dit  alors  le  trisagion, 
rinvocation  a  la  Sainte  Trinite  et  I'Oraison  domi- 
nicale,  que  le  prdtre  conclut  a  haute  voix,  disant : 

Parce  qu'a  vous  appartiennent  le  r^gne,  la  force,  la  gloire 
da  P^re,  du  Fils  et  da  Saint-Esprit,  en  tout  temps,  main- 
tenant  et  toujours  et  dans  les  si^cles  des  si^cles. 

Le  lecteur  commence  k  lire  les  psaumes  :5o,  Aftser^re 
meU  Deus.,..;6g,  Deusinadjutoriummeiimintende...; 
14^1  Domine  exaudi  orationem  meam....,  puis  la 
grande  doxologie  qui  debute  par  notre  Gloria  in 
excelsis,  et  le  symbole  de  Nicee.  II  reprend  de  nou- 
veau  le  trisagion,  Tinvocation  k  la  Sainte  Trinite  et 
rOraison  dominicale,  et,  apres  la  conclusion  du  prdtre, 
citec  plus  haut,  ajoute  les  antiennes  ou  tropaires, 
suivis  de  quarante  Kyrie  eleison.  Le  prdtre  dit  ensuite 
la  priere  suivante,  qui  se  repute  k  chaque  heure  : 

Ybus  qui  en  tout  temps  et  k  toute  heure,  au  ciel  et  sur 
la  terre,  dtes  adore  et  glorifi^,  6  Christ  Dieu,  yousqui  6tes 
patient,  tr^s  misericordieux  et  tr^s  compatissant,  vous  qui 
aimez  les  justes,  qui  pardonnez  aux  p^cheurs  et  les  appelez 
tons  au  salut  par  la  promesse  des  biens  k  venir;  vous, 
Seigneur,  recevez  aussi,  en  cette  heure,  nos  supplications, 
et  dirigez  notre  vie  selon  yos  commandements.  Sanctifiez 
nos  dmes,  purifiez  nos  corps,  r^glez  nos  paroles,  purifiez 
nos  pens^es,  delivrez-nous  de  tons  maux,  afHictions  et 
douleurs;  environnez-nous  de  yos  saints  anges,  afin  que, 
gardes  et  conduits  par  leur  escorte,  nous  arriyions  k  Tunit^ 
de  la  foi  et  a  la  connaissance  de  yotre  gloire  inaccessible ; 
parce  que  yous  6tes  beni  dans  tous  les  si^cles. 

Le  lecteur  dit  trois  fois  Kyrie  eleison,  Gloria 
Patri....  ei  cette  antienne  a  la  Sainte  Vierge,  qui  se 
dit  souvent  dans  les  oHices  du  rite  grec  : 
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VoiM  qui  Hts  plus  digne  dlianneiir  q«e  Ics  cbemlHiis, 
ph»  [^knie«se  iDcomparablemeot  q[iie  les  seraphins,  toils 
qui,  saos  eorrmptioii,  aTez  enlante  le  Dien  Verbe,  toils 
qui  Hes  reellement  Mere  de  Dien,  nous  vous  giorifions. 

Le  pretre,  place  aux  portes  sainles,  dil  alors  one 
autre  oraison  plus  loogne  a  la  Sainte  Vierge  et  a  Notre* 
Seigneur.  Puis  les  assistants  se  demandent  mutuel- 
lement  pardon  de  leurs  fantes.  et  le  prt^lre  termine 
par  des  prieres  pour  lous  :  pour  la  paix  du  monde, 
pour  les  Chretiens,  pour  les  rois,  pour  Tarmee.  pour 
Tev^-que  du  lieu  et  le  clerge.  pour  les  amis  et  les  enne- 
mis,  pour  les  bienfaiteurs,  pour  ceux  qui  se  sont 
recomDiandes  aux  prieres  du  peuple,  pour  les  captifs, 
les  marins,  les  malades,  les  ^mes  de  tons  les  defunts. 

On  repond  a  chaque  fois  :  Kyrie  eleison. 

ni.  De  la  PRfiRE  DE  HTMTT  ET  DB  I«'aURORK. 

Les  Matines  et  les  Laudes  du  rite  latin  eorres- 
poiKleiit,  dans  le  rile  grec.  a  la  priere  de  minuit 
(McTovjxTixov,  en  arabe,  Salat  nosselleif)  et  a  la  priere 
de  TAurore  (oposov,  eu  arabe  Ls  sa/iaj\)  Ces  deux 
prieres  ne  forment  qu  une  seule  heure  eauonique 
conimc  je  Tai  dil  plus  haut. 

v  Phikhe  de  minuit.  —  Cetle  priere  commence 
comiiie  les  autres  lieures  de  rotlice,  par  la  benediction 
citee  plus  haul  :  «  Beni  est  noire  Dieu  »,  une  invo- 
cation a  TEspril-Sainl,  le  Irisagion,  rinvocation  a  la 
Sainte  Trinilc  el  TOraison  dominicale. 

Knsuile  on  dil,  les  jours  ordinaires  de  la  scmaine, 

le  psaume  5o,  Miserere  mei  Deus ,  el  le  psamne  1 18, 

Bead  immactdati Comme  le  samedi  le  psaume  ii8 

sc  lit  an  psautier,  il  est  remplace,  en  ce  jour,  par  les 
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psanmes  64>  Te  decet  hymmis ;  65,  Jubilate  Deo 

omnis   terra ;  66,    Deus    miserecUur    nostri , 

67,  Exsurgat  Deus ;  68,  Sahum  me/ac,  Deus 

et  69,  Deus  in  adjutorium  meum  intende....*  Le 
dtmanche,  le  psaume  118  se  lit  egalement  aa  psau* 
tier,  et  il  est  remplaoe,  k  la  priere  de  minuit,  par  uu 
Cantique,  e'est-k-dire  une  serie  de  strophes  ou  d'an- 
tiennes  composees  en  Thonneur  de  la  Sainte  Trinite 
et  api)elees  pour  cela  le  triadikon. 

Le  leeteur  reprend  ensuite  le  trisagion,  rinvocatioa 
k  la  Sainte  Trinite  et  TOraison  dominicale,  et  ajoate 
plnsieurs  an  tiennes  ou  strophes.  Suivent  quarante 
Kjrrie  eleison,  et  la  priere  citee  k  Complies  :  a  Yous 
qui  en  tout  temps,  etc.  »  lie  prdtre  ajoute  ensuite  une 
autre  oraison  un  peu  plus  longue,  composee  par  saint 
Basile,  archev^que  de  Cesaree.  Le  samedi,  on  en  dit 
une  autre,  composee  par  saint  Eustrate. 

Le  leeteur  dit  encore  deux  psaumes,.  le  psaume  120, 

Les^as^i  oculos  nieos  in  mantes ,  et  i33,  Ecce  nunc 

benedicite  Dominum ;  puis,  le  trisagion,  Tinvoca* 

tion  a  la  Sainte  Trinite  et  TOraison  dominicale.  Suit 
une  oraison  pour  les  defunts,  etFon  termine,  comme 
a  Complies,  par  des  prieres  pour  tons  les  tidt^les. 

a®  Priere  de  l'aurore.  —  Cette  priere  se  recite  avec 
solennite  dans  les  monasteres.  On  }>out  la  diviser  en 
quatre  parties :  1°  VExapsalmos  ou  les  six  psaumcs ; 
ofi  les  Psautiers;  3^  les  Canons;  4®  les  Laudes. 

10  UExapsalmos.  —  Le  prfitre  commence  par  en- 
censer  Tautel  en  disant :  «  Beni  est  notre  Dieu,  en  tout 
temps,  maintenant,  toujours  et  dans  les  siecles  des 
sieeles  »,  et  continue  d'encenser  le  sanctuaire,  les 
portes  saintes  et  le  peuple,  pendant  que  le  leeteur  dit 
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le  trisagion,  rinvocation  k  la  Sainte  Trinite  et  TOraison 
dominicale,  puis  plusieurs  antiennes  ou  tropaires. 

Le  pr^tre,  ay  ant  demande  specialement  des  prieres 
pour  Tevdque  du  diocese,  fait  cette  invocation  : 
a  Gloire  k  la  sainte,  consubstantielle,  vivifiante  et 
indivisible  Trinite,  en  tout  temps,  maintenant,  ton- 
jours  et  dans  les  siecles  des  si^cles.  x> 

Le  superieur  ou  le  lecteur  ayant  dit  trois  fois  : 
a  Gloire  k  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  paix  sur  la 
terre  et  bonne  volonte  aux  hommcs  x>,  et  deux  fois : 
a  Seigneur,  vous  ouvrirez  mes  Ifevres,  et  ma  bouche 
annoncera  vos  louanges  x>,  commence  avec  recueil- 
lement  les  six  psaumes  de  Taurore :  le  3®,  Domine,  quid 

multiplicati  sunt ;  le  Sj®,  Domine,  ne  in  furore  Uio 

arguos  me ;  le  62®,  Deus  Deus  meus,  ad  te  de  luce 

vigilo ;  le  87*,  Domine  Deus  scdutis  mece ;  le  Ioa^ 

Benedicanimamea  Domino ;  le  142^,  Domineexaudi 

orationem  meam 

Pendant  la  lecture  des  trois  derniers  psaumes,  le 
pr^tre,  ayant  la  t^te  decouverte,  lit  secretement,  en 
dehors  des  portes  saintes,  les  douze  prieres  de  Taurore, 
par  lesquelles  il  implore  la  misericorde  de  Dieu. 

Apres  la  lecture  des  psaumes,  le  pr^tre,  k  I'autel. 
dit  la  grande  collecte  dont  nous  avons  parle  plus 
haut.  On  la  fait  suivre  des  antiennes  ou  tropaires  de 
la  fete  du  jour. 

2^5  Le  Psantier.  —  Dans  le  rite  grec,  le  Psautier  se 
lit  entierement  une  fois  par  semaine.  II  est  divise  en 
vingt  sections,  appelees  Katisma.  On  en  lit  chaque 
jour  trois  sections,  excepte  le  samedi,  oil  on  n*en  dit 
que  deux. 

Les  jours  de  grande  fSte,  on  ajoute  au  Psautier  le'S 
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les  :  i34>  Conjitemini  Domino  quoniam  bonus, 

%m  in  sceculum  niisericordia  ejus et  i35,  Super 

la  Babylonis On  ajoute  aussi  quelques  an- 

s  particulieres  etun  evangile.  Cbaque  dimanche, 
:  egalement  un  evangile,  ou  Ton  parle  de  la 
ection  de  Notre-Seigneur,  car  chaque  dimanche, 
le  rite  grec,  on  fait  memoire  de  ce  mystere.  II  y 
serie  de  onze  evangiles,  que  Ton  reprend  lors- 
e  a  ete  terminee.  On  dit  ensuite  le  psaume  5o, 

ere  mei  Deus 

^.v  Canons.  —  On  appelle  Canon,  dans  le  rite 
une  serie  de  strophes  ou  tropaires  composes 
n  ecrivain  eeclesiastique,  appele  hymnographe, 
n  des  neuf  cantiques  tires  de  la  Sainte  Ecriture. 
inon  est  divise  en  neuf  odes,  selon  le  nombre 
antiques;  mais,  comme  le  second  est  omis, 
te  le  mardi  du  temps  du  CarSme,  on  omet  aussi 
ixieme  ode. 

neuf  cantiques  sont  :  i®  celui  de  Moise  apres  le 
ge  de  la  mer  Rouge.  {Ex,  xv  1-20);  2°  un  autre 
oise,   rempli  de  menaces  contre  les  prevarica- 

de  la  loi;  c'esl  pour  cela  quil  ne  se  dit  qu'en 
[le  {Dent,  xxxii,  i-44)'  3<*  celui  d'Anne,  mere  de 
el  (I  Reg.  II,  i-ii)  ;  4®  celui  du  prophete  Habacuc 
5*'  celui  dlsaie  (xxxvi,  9-21);  6<>  celui  de  Jonas 
11) ;  70  celui  des  enfants  dans  la  fournaise  (Dan. 
y-oj)',  80  le  cantique  des  monies  enfants,  ou  ils 
!nl  toutes  les  creatures  k  louer  le  Seigneur   : 

iicite  omnia  opera  Domini,  Domino {Dan. 

1-88);  90  celui  de  la  Sainte  Vierge,  le  Magnificat 

I,  46-56),  auquel  il  faut  ajouter  celui  de  saint 
irie,  le  Benedictus  {Luc.  i,  68-80). 


I 
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Bien  que  ces  cantiques  ne  se  dtsent  pas  toajoors, 
neanmoins,  chaque  ode  da  Canon  est  inspiree  des 
pensees  exprimees  dans  les  cantiques  correspondants. 

Apres  la  troisieme  ode,  on  dit  la  petite  collecte,  et 
une  antienne  ou  strophe  particuliei^  k  la  f(^te  que  Tod 
eelebre. 

Apres  la  sixieme  ode,  on  dit  de  nouveau  la  petite 
coiiecte  et  une  antienne,  appeiee  condak;  puis  nne 
autre,  appclee  «  maison  d  (ou(o;),.parce  qu*elle  estconsi- 
dcrec  eomme  un  edifice  de  louanges  constrait  en 
Tbonneur  de  Notre-Seigneur  ou  des  saints.  Gette 
antienne  est  suivie  du  synaxaire  ou  legende  de  la  Kle 
ou  du  saint  qu*on  lionore. 

A  la  neuvi^me  ode,  c'est-k-dire  au  Magnificat,  Ic 
diacre  prend  Tencensoir  et  dit  devant  Tantel  :  ft  Gio- 
rifions  dans  nos  bymnes  la  Mere  de  la  lumi^re.  »  Le 
chceur  ciiante  alors  le  Magnificat,  et,  entre  cbaqae 
verset,  on  ajoutc  cette  antienne  rapportee  deja  plas 
baut  : 

Vous  qui  fites  plus  dig^e  d*honneur  que  les  chenibins, 
plus  glorieuse  incomparablenient  que  les  s^raphins;  qui 
sans  corruption  avez  enfante  le  Dieu  Verbe.  vous  qui  ^tes 
reellement  Mere  de  Dieu,  nous  vous  gloriiions. 

Pendant  ce  temps,  le  diacre  fait  le  grand  enoense- 
ment. 

II  est  bon  de  remai^uer  que  dans  toutes  les  pa- 
roisscs  du  rite  grec  la  partie  de  rodice  de  I'aurore 
coinineiicant  a  la  neuvienie  ode  se  dit  solennellemenl 
et  devant  le  peuple  assemble,  comme  preparation  a 
la  Messe  du  dimanche  et  des  fetes. 

Le  caiitique  de  la  Sainle  Viei^  est  suivi  de  la  neu- 
vienie ode  et  de  la  petite  coiiecte. 
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4**  Les  Laudes.  —  Les  Laudes  commencent  par  une 
antienne  speciale  k  la  f^te  du  jour,  et  le  chceur  chante 

les  psaumes  :  148,  Laudate  Dominum  de  ccelis ; 

149,    Cantate  Domino  canticum   novum et   i5o, 

Laudate  Dominum  in  Sanctis  ejus.  Les  derniers 
versets  sont  alternes  avcc  des  strophes  particuli^res 
k  la  f(dte.  Suit  la  grande  doxologie,  d'ou  a  ete  extrait 
notre  Gloria  in  excehis,  puis  la  partie  des  litanies 
appelee  ektenis,  et  les  demandes  aitisis,  dont  il  a  dejii 
ete  question  k  Toflice  des  V^pres.  Le  prStre  termine 
la  priere  comme  k  V^pres. 

IV.  —  Des  petites  heures. 

L'office  de  chacune  des  petites  heures  a  un  mSme 
ordre  general,  c*est  pourquoi  nous  pouvons  parler  de 
toutes  a  la  Tois. 

Ces  heures  commencent  par  la  benediction,  I'invo- 
cation  a  TEsprit-Saint,  le  trisagion,  Tinvocation  a  la 
Sainte  Trinite  et  TOraison  dominicale,  sauf  Prime 
et  Sexte,  qui  commencent  immediatement  par  les 
psaumes.  Suivent  trois  psaumes  et  des  antiennes 
propres  k  la  Kte  que  Ton  celebre  et  k  Theure  cano- 
niale,  le  trisagion,  Tin  vocation  k  la  Sainte  Trinite  et 
rOraison  dominicale,  puis  le  condak  de  la  f<§te. 
40   Kj'rie  eleison,    la   priere    «    Vous   qui,   en   tout 

temps »,  dontiladejJi  eteparle,  et  une  oraisonpar- 

ticuliere  k  chaque  heure. 

L'heure  de  Prime,  qui  se  dit  regulierement  avant 
la  Messe,  se  compose  des  psaumes  :  5,  Verba  mea 
auribus percipe,  Domine,..;  89,  Deus  ref a gium  foetus 
es  nobis ;  100,  Misericordiam  et  judicium  cantabo 

3i 


Hfn  Domine ,  HmviB  de  celte  foeUe  «ritieme  it  Ja 

Sn&te  Vierge,  dont  i^vs  ^oouterez  anaee  urtriwii  h 
lectore  : 

Comment  yoos  apjpellerons-noiis,  6  pleine  de  grftees? 
Un  ciel,  parce  que  vous  avez  fait  lever  le  Sohll  de  jiwliee; 
nn  para£B,  parce  que  toos  «ves  preduit  la  fleur  de  1^ 
earraptibiUt^ ;  mne  vkagB,  ip«iee  >qiie  vovi  Ami  demeurte 
aam  oorraption;  une  nnfave  toule  pure,  parce  qse  Tent 
»v»E  port^  dans  vo8  J>raB  le  JDien  du  monde.  Priez-Ie  poor 
le  saint  de  nos  Ames. 

A  Tierce,  on  dit  les  psaumea :  9r6,  E$im»di,  DcmiMs 
justitiam  meam...;  a^.  Ad  te  Domine  levari  aiumam 
meant...;  5o,  Mis&rere  mei,  Deas..^.  On  y  rappeUe 
surtout  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apdtres. 

A'Sexte,  lespsanmesBO&tile  53«,  Deas  in  nomine  iao 

ndsnxm  mefac ;  le  54^  JExaudi,  Deu9,  <oraliomem 

meam ;  et  le  go*,  Qui  habitat  in  ad^xUario  AIUb-^ 

9imi..^.  On  y  rappelle  le  eraoifiement  de  Notae-Sei- 
gneur  et  le  peche  d' Adam. 

A  None,  on  dit  les  psaumes :  83,  Quam  dUecta  tab&^ 
nucvda    tua..-,..;    84t    Benedixisti    Domine,    terrani 

taam ;  et65,  Inclina  Domine,  aiirem  tuam On 

y  Tappelle  la  mort  de  Notre-Seigneur  sur  la  croix. 

Pevmettez-moi  de  vous  oiter  cette  admirable 
antienne  qui  se  dit  k  cette  heure,  pendant  le  temps 
An  Cardme  : 

La  Vierge,  voyant  sur  la  croix  TAgneau,  le  Pasteur  el 
le  Sauveur  du  monde,  disait  avec  larmes  :  «  Le  monde  se 
rejouit,  reeevant  sa  Redemption,  mais'mes  entrailles  sent 
en  feu,  quand  je  vols  le  cruciiiemeut  que  vous  souffrex 
pour  tons,  6  mon  Fils  et  mon  Dieu. 

A  I'heure  de  Sexte,  on  doit  reguli^rement  ajonter 
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la  recitation  des  psaumes  :  102,  Benedic  anima  men 

Domino i45,  Lauda  anima  mea  Domino puis 

les  beatkiides,  le  syabole,  qtielques  aMieimes  et  le 

psaume  33,  Benedicam  Dominum  in  omni  tempore 

a  moins  qu'ils  ne  se  disenl  pendant  la  Sainte  Messe, 
ce  qui  se  fait  ordioaireineal. 

Tel  est,  en  abrege,  roQice  divia  dans  le  rite  grec ; 
le  temps,  malhcureuseoient  tix>p  restreint,  dont  pcut 
disposer  le  Congres,  ne  me  permet  pas  de  developper 
davantage  Tordre  de  cet  office.  Peut-6tre  me  sera-t-il 
donne  plus  tard  de  faire  connaitre  d'ttae  ligon  plus 
detaiilee  toute  cette  partie  si  interesMUtle  de  la  liturgie 
grecque. 

Daigne  Notre-Seigneur,  que  ces  offices  ont  surtout 
pour  bat  d'hoaatvr,  benir  oette  entr^rise  «t  la  fiire 
contribver  an  bien  des  kmes  et  k  Texaltation  de  U 
Saiaie  Eucbaristie,  Teritable  lien  d'union  de  TOrieia 
et  de  I'Occideat. 


LE   CULTE    EUCHARISTIQUE 

dans  la  liturgle  grecquei 

Par  S.  B.  Mgr  Gri^goire  JOVSEF 

Patriarche  ffrec-catholiqne  d'Antioche,  d'Alexandrie,  de  Jinisilem 
•t  de  tont  rOrient. 


Eminence, 
Messeigneurs, 
Mes  Freres, 

El^ve  tes  yeux,  Jerusalem,  berceau  du  christia- 
nisme,  temoin  des  ray  stores  divins;  considdre  les 
princes  de  la  Sainte  Eglise  de  Dieu,  vols  ces  multi- 
tudes chretiennes,  les  voila  qui  accourent  vers  toi. 
Poussees  par  un  elan  de  leur  foi  et  par  leur  ardenle 
piete,  elles  se  reunissenl  k  Tombre  de  tes  murs  pour 
glorifier  le  Verbe  incarne,  Jesus  de  Nazareth,  present 
au  Sacrement  de  son  amour,  la  tres  sainte  et  adorable 
Eucharistie.  C'est  dans  ton  enceinte,  cite  du  Roi  des 
cieux,  que  le  Redempleur  des  homnies,  notre  Pontife, 
dont  le  sacerdoce  et  la  royaute  sont  eternels,  a  institue 
le  sacrifice  perpetuel  de  la  loi  de  gr&ce,  sous  les 
apparences  du  pain  et  du  vin,  selon  Tordre  de 
Melchisedech. 

G'est  en  Sion,  dans  cette  nuit  du  Genacle,  qu*a  ele 
celebree  la  premiere  Messe.  G'est  prfes  d'ici,  a  Emmaiis, 
que  Jesus  ressuscite  a  offert  le  Saint-Sacrifice  une 
seconde    fois.    G'est   dans   ton    enceinte,  Jerusalem, 
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[u'apres  Tascension  du  Seigneur  Jesus,  les  saints 
p6tres  perseveraient  dans  I'oblation  quotidienne  de 
a  Victime  sans  tache,  dans  la  fraction  du  Pain  vivant. 

Et,  dhs  ee  moment,  FEglise,  dans  la  diversite  de  ses 
ites  et  la  variete  des  peuples  qu'elle  unit  dans  son 
ein  maternel,  n'a  cesse  de  croitre  dans  le  culte  et  la 
levotion  envers  le  Dieu  fait  homme,  cache  dans  le 
iacrement  de  nos  auteis.  II  est  vrai,  la  Sainte  Eglise 
le  put  tout  d'abord  donner  un  libre  cours  aux  mani- 
iestations  exterieures  de  son  culte  et  de  sa  devotion; 
les  le  debut,  une  guerre  implacable  lui  etait  declaree 
t,  pendant  trois  siecles,  la  foi  des  tribus  cbretiennes 
ut  cruellement  eprouvee. 

La  Jerusalem  celeste  fut  comme  enveloppee  et 
imbragee  par  une  immense  nuee  de  saints  martyrs. 
je  culte  et  Thonneur  rend  us  k  cet  adorable  Sacrement, 
[ui  est,  ainsi  que  le  proclame  notre  Eglise,  le 
Sacrement  des  sacrements  et  Tensemble  des  prodiges 
»peres  par  Tauguste  Trinite,  dans  son  infinie  miseri- 
orde  pour  nous,  ce  culte,  disons-nous,  et  cet  honneur 
Toissaient  exterieurement  k  mesure  que  TEglise  de 
)ieu  acquerait  la  liberie  apostolique. 

Nous  ne  vous  apprendrons  rien,  Messeigneurs  et 
nes  Freres,  en  disant  que,  par  mi  les  manifestations 
le  rimperissable  vitalite  de  TEglise  catholique,  il 
iaiut  ranger  la  creation  du  Gomite  des  CEuvres  eucha- 
istiques,  preside  par  notre  venere  Frere  dans  le 
Christ,  M^f  Doutreloux,  ev<^que  de  Liege. 

Quel  admirable  spectacle  ofTre  h  nos  yeux  cette 
>resente  reunion,  dont  le  but  est  de  repandre  da  van- 
age  encore  le  culte  et  la  devotion  du  Tres  Saint- 
lacrement    parmi    les    tideles   de   Tunivers    entier! 
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QaeMe  recomuiMsaiwe  ne  dev<ms*BO«0  pas  k  la  sagesfle 
da  Yicaire  de  J^Mw-OiFist^  h  nolte  Ptee  comnmn,  aa 
Pontife  des  pontifes,  an  pape  Lmn  XIII  glotieuse- 
menl  r^gaant,  d'aTcir  <Uapn^  appfffwnrar  ri  ckaleorcu- 
aameBt  lie  deisein  de  Monarignciir  r^rdqme  de  Li^ 
db  vevntr  ii  J^vnsalem  le  Congria  eacbariitiqiie? 

Oaft,  d«  a€in  de  cette  aaaembttey  nai»  ctf rona  tr^ 
teffpectaeoaeineiit  no9  acttona  de  grice»  a  la  amitete 
da  Pontife  saprdme,  TeT^gqaa  de  la  graade  Rome,  a 
L6oai  XDI,  qai,  poar  l^nurigBcr  mt  InesveiUaiiee  k  ee 
Coagrta  el  ea  aagaieiiler  rimportanoe  et  Feelat,  a 
frit  ehoor  de  f Eaiineiilissime  eatdiaal  Lang^meux, 
archevSque  de  TEglise  de  Reima,  poor  le  veniplaceff 
an  ndlieo  de  nona  et  preakfer  iioa  aeanoes  em  son  notn. 
Noivi  aecaeiiloiia  ayee  joie  ct  arec  ane  tr^  respeo- 
tocvae  ▼ta^ratioa  le  L^;at  da  Somretaiii  Poolife. 
Yoiei  done  qoe  TOecideBt  et  FOrieat  a'tmiasent  k 
J^raaalon  poar  exaltet  le  Diea  each^  dans  la  Sainte 
Eoeharistie;  TOeeident  et  TOrient  riTaltsent  de  piete 
et  d'amoixr  dans  tea  manifestatkma  de  lear  eonmuine 
fbi;  ib  se  partagent  lea  benedictiof»  du  RMcBipfeor 
et  ils  implorent  de  la  bont^  dirine  les  grikces  dont  a 
besoio:  I'E^liae  toot  entiire. 

Ponr  fKMiia,  repondant  k  la  graciense  invitation  qai 
nous  a  iti  adresaee,  nous  soimnes  vena  avee  phisieiirs 
de  nos  venerables  Frires,.  lea  ev^quea  de  notre  siege 
patriarcal,  non  pas  settlement  comme  pasteup  de  cette 
Eglise  de  Jerusalem  pour  les  fiddles  grecs-metehites 
catholiqnes,  et  comme  patriarefae  de  TEgHse  grrecque 
eatholiqne  en  complete  et  enti^re  union  avec  le  Saint- 
Siege  apostolique,  nous  sommes  venu  comme  ponlifr 
de  la  Sainte  Eglise  eatholique,  et  c'est  avee  une  joie 
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inenavrabie  que  neua  noaa  trouvoiM  au  seia  de  eette 
▼enerable  asBemiilee. 

Noos.  soUiciloiMi  de  Son  Eminenee,  rUlustpe  psesi- 
dent  dgi  hnds.  seancea,  de  nous-  pecmettce  d'cxposet 
bri^eoKiifc  les  tratoignages  de  fei  el  d*adaratifMi 
envers  le  Tres  SaiHt-Sacrement  de  I'anteU  qui  sc 
trowveni  daa»  no^  satnl^  rites  et  le&  iiaage»  de  BOtre 
Eglise  gveeque*  Novs  diroofi  ce  q^i  se  pcatiqjoe  pma> 
nellement,  ce  epii  se  tiajl  a  eerta&Eies:  epoques,  ei  eniui 
ce  qoii  a  lieu  annuellement  poinr  honoffer  la  Sauite 
EadKunslie. 

I.    De  CE.  QUI    SE    FAIT    GUAQUE    JOUa  A  LA  MESSE 

FO€R  HONORER  LB  SABfT-ftACREMiBNl. 

Ikbns  la  lifciurgie  ou  Messe  gj^eecpie^  e&  deho**  de 
rEIevation*,  qui  precede  la  eoaununion  du  pr£tee  el 
oule  eelebirant  elere  Lea.  Saintea  Eapeeea  auhdesauade 
sa  t<^ie,  pendant  que  le  peiq>le  ae  pirosteriie  huB^e>- 
meBit,  k  Saiat  Sacrement  est  encore  expose  k  L'ado- 
ralion  dcs  fideks  k  deux  repvises  dilBEetentes.  Une 
premiete  fois,  le  pr^tre,  ayant  comniwiie,  descead 
lea  degres  du  saint  ai^ei,  les  portes  du  Saint  des  saints 
sont  ooTertes,  et  le  celebrant  parait  devant  ks-  tideles 
tenant  dans  aes  mains  k  calice  et  invitant  le  penpk 
a  k  Gomniunion.  Ace  moment,  toua  lea  assisAaiiits  se 
pcoslernent  pour  adorer  k  Saint  Sacrement. 

L'auguste  Eueliaristie  est  exposee  une  seco&de  ton 
it  I'adoraAion  du  peupk  a^ant  k  fin  dn  Saecifiee*  En 
se  rendanl  de  Tautel  prinetpai  au  petit  auteli  laieral, 
oil  iJi  dcHt  aeheveD  de  consomimeir  les  Saiates  Eap^ees, 
k  prMre,  s^arr^tant  au  milku  de  la  porte  sainte,  se 
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tourne  vers  le  peuple  et  lui  presente  le  calice.  De  nou- 
veau,  tous  s'inclinent  pour  adorer  Jesus-Christ  dans 
le  Sacrement  de  la  foi  et  pour  reeevoir  sa  benediction. 
A  ce  moment,  en  eflet,  le  prdtre  prononce  k  haute 
voix  les  paroles  suivante^  :  «r  Seigneur,  sauvez  votre 
peuple  et  benissez  votre  heritage!  » 

Dans  les  deux  cireonstances  precitees,  la  Sainte 
Eucharistie  est  accompagnee  par  les  flambeaux  et  elle 
est  encensee  en  temoignage  d'adoration. 

Tels  sont  les  actes  principaux  du  culte  eucharistique 
que  la  liturgie  grecque  fait  rendre  au  Sacrement  de 
I'amour,  dans  la  celebration  du  Saint  Sacrifice. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  cependant  de  men- 
tionner  un  autre  acte  de  foi  en  la  divine  Eucharistie, 
que  cette  m^me  liturgie  impose  aux  fideles  au  moment 
solennel  de  la  Consecration.  Le  peuple  manifeste  alors, 
en  effet,  sa  foi  en  Jesus-Hostie  en  repondant  aux 
paroles  sainles  prononceespar  le  prdtre  pour  Taccom- 
plissenient  du  sacrifice  par  le  mot  anien  ovije  crois. 

Outre  ces  actes  qui  se  rapportent  tous  a  Toblatioii 
m<ime  du  Saint  Sacrifice,  la  liturgie  grecque  en  prescril 
d'aulres,  egalement  quolidiens,  qui  se  rapportent  a  la 
conservation  dc  la  Sainte  Eucharistie. 

Dans  notrc  rite,  en  clFcl,  la  Sainte  Eucharistie  est 
conscrvee  dans  toutes  les  eglises  oil  on  pent  le  faire 
decemment,  et  la  liturgie  a  pourvu  a  ce  que  la  Sainte 
Reserve  ne  demeur^t  pas  sans  honneurs.  Une  lampe 
brule  constamment  devant  le  Saint  Sacrement  cache 
dans  le  tabernacle  et  at  teste  a  tous  les  regards  la  pre- 
sence du  divin  H6te  de  nos  autels,  en  mdme  temps 
que  la  foi  de  TEglise  grecque  en  sa  presence  reelle. 
C'est  un  temoin  muet,  mais  qui  n'en  rappelle  pas 
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nioins  a  tous  nos  fideles  Tamour  du  Sauveur  faisant 
ses  delices  d'dtre  au  milieu  des  enfants  des  homines. 
Invites  par  ce  temoin  muet  k  Tadoration  de  la  divine 
Eucharistie,  les  fiddles  qui  passent  devant  I'autel  du 
Saint  Sacrement  doivent,  conformement  aux  regies 
de  la  liturgie  grecque,  faire  devant  THostie  Sainte, 
quoique  voilee  k  leurs  regards,  une  triple  inclination 
profonde,  accompagnee  chaque  fois  d'un  signe  de 
croix.  Ce  mode  particulier  d'adoration  du  Saint 
Sacrement  est  designe,  dans  notre  rite,  sous  le  nom 
de  Metania  jjisTclvota. 

II.  —  Du  CULTE  SPECIAL  RENDU  A  LA    SaINTE  EuGHA- 
KISTIE  A  GERTAINES  EPOQUES  DE  l'aNNEE. 

!♦>  En  vertu  des  prescriptions  de  notre  litui^e 
grecque  et  d'un  usage  immemorial,  nous  ne  celebrons 
pas  de  sacrifice  proprement  dit  durant  la  majeure 
partie  du  Cardme.  Au  lieu  du  Saint  Sacrifice,  nous 
celebrons  la  Messe  dite  des  Presanctifies  npoviYiaajjLsvwv 
les  lundi,  mardi,  mercredi,  jeudi  et  vendredi  du  grand 
jeilne.  Chaque  dimanche  le  Corps  du  Seigneur,  preala- 
blement  imbibe  de  prccieux  Sang,  est  conserve  avec 
grand  respect  dansT/lr^Aop/iorion  ApTocpoptov  ou  taber- 
nacle. Cette  regie  est  observee  tr6s  fidelement  dans 
les  grandes  eglises.  Chaque  jour,  au  moment  de  la 
celebration  de  la  Messe  des  Presanctifies,  les  Saintes 
Especes  sont  transportees  du  tabernacle  au  petit  autel 
(TcpoOea*.;).  Apr^s  TEvangile,  lors  de  ce  que  nous 
appelons  a  la  grande  entree  »,  le  Saint  Sacrement  est 
transports  solennellement  k  Tautel  du  sacrifice  (ovo-ta- 
^rrr^piov)  par  le  prStre  le  plus  digne  entoure  des  autres 
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pr^tres  revdlus^  (les  oruenients  aacerdotaux.  Oti  povte 
des  flambeaux  et  on  encense  le  SainC  Sacrenienl 
diirant  celte  procession  quiw-  precedie  I'eteBdaod  de  la 
croix;  pendant  la  procession,  les  dieax  chcsiirs>  exe^ 
eutenl  des^  chante  litargiquea  exprimamt  lai  pfas^  rdi- 
gieuse  piete,  et,  pas  respect  pouv  Taaguste  saatement, 
ees  chants  sont  executes  k  demi-i^eix. 

La  procession  sort  par  la  portie  gauieke  dku  sasoc- 
tuaire  eti  parcourt  la  Be(  de  Teglise,  les  tideles  restant 
prosternes  la  face  contre  terre  juBqn'Si  ce  que  les 
ininistres  du  Seigneur  soient  rentres  dans  le  Saint  des 
saints  et  que  le  Saint  Sacrament  repose  sur  Vantimen- 
sion,  qui  est  ehez  nous  un  linge  renfermant  des  saintes 
reliques  et  consacre  aveirle  Saint-GhTdnie,  luuquement 
par  le  patriarche,  et  qui  ticnl  lieu  de  pierre  sacrec. 

II  y  a  rcellemenfc,  dians  cette  fonctian  aacree,  vne 
solenaite  et  une  expression  de  foL  emrers  la  Saiate 
Eueharistie  telles  qu'il  seraub  diflicile  d'en  tpouver  de 
plus  belles.  II  fii'Ut  remarcjuer,  on  outre,  que  cetle 
ceremonie  a  precede  de  plusieurs  siecles  les  soleu- 
nites  de  la  F^te«-Dicu. 

12^'  Dans  notre  Egiise  d'Alep,  depuis  le  commen- 
cement du  sleele  dernier,,  dans  notte  Eglisc  de  Damas 
depuis  i83(),  dans  la  plupart  des  archidioceses  et 
dioceses  dr  notri*  Eglise,  le  Tri's  Saint  Sacremenl  est 
expose  chaque  cliinanche  a  Tadoration  du  peuple 
(idete:  bi  benediction  solennelle  y  est  donnee  par  uo 
prelre  ou  par  Teveque. 

3"  Dans  notre  college  patrisircal  'de  Beyrouth,  el 
dans  notre  Semiiiairc  d'Ain-Traz.  nous  avoiis  etabli 
des  Congregations  du  SaLiit-Sacrement.  Les  membires 
de  ces  pieuses  eonfreries  se  reunissent   efaaque  (fr 


—  3W  — 

manche  poor  honorer  la  Sainte  Eucharistie  et  recc- 
voir  la  benediction,  qui  se  donne  cfaez  nous  seloo:  uik 
forme  particnli^pe,  qui  a  ete  annexee  au  rite  de  noire 
EgUse. 

III.  —  Des  ceremonies  anmueixes  exl'honneub 
Du  Tres  Saint  Sagbement. 

Noos  dirons  id  qnelques  mot»  de  la  F^te-Dieu, 
appelee  chez  nous  «  F^te  du  Corps  du  Seigneur  9. 

Avant  iQfi4'  cette  £Ste  n'existait  pas,  eomiRe  on  sait. 
EUe  anrait  dd  regulieremenl  Stre  solcnnisee  k  Jeudi- 
Saint,  jour  asniversaire  de  Tinstitution  de  la  Sainfe 
Eucharistie;  mais  les  divins  mysteres  de  la  Passion 
du  Saayeur,  eeux  de  sa  glorieuse  resurrection,  et  les 
solenuites  qui  se  suceedent  jusqu'k  la  Pentecdie, 
reclamant  toute  Tattention  de  la  Sainte  Eglise,.  une 
fdte  speciale  fiit  instituee  pour  permettre  anx  fiddles 
d'honorer  le  Saint  Sacrement  avec  1^  pompe  et  Veclat 
qui  lui  conviennent. 

Toutefois,  la  mort  du  Souverain  Pontife  Uritiain  lY 
etant  survenue  peu  apr^s  la  publication  de  la  BuUe 
par  laqoelle  il  instituait  cette  fi^te,  il  y  eut  une  inter* 
ruption  assez  longue  dans  sa  celebration.  En  i3isi, 
le  Concile  de  Vienne  contirma  la  Bulle  d'Urbain  FV, 
et  peu  k  peu  cette  solennitc  fut  celebree  dans  toutes 
les  Eglises. 

Notre  Eglise  grecque,  qui.  de  toute  antiquite,  a 
professe  la  plus  profonde  veneration  envers  rEucha- 
ristie,  ne  tarda  pas  k  se  eonformer  au  desir  du  chef 
*npr^me  de  TEgfise  eathotique,  le  Pontife  romain. 
^lle  y  etait  portee,  du  reste,  par  les  usages  de  sa  sainte 
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liturgie,  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  montre  deji 
invite  cliaque  jour  les  tideles  k  Tadoration  du  Saint 
Sacrement.  Elie  commenca  done,  selon  que  le  liii 
permettaient  les  vicissitudes  des  temps  et  la  liberie 
plus  ou  moins  grande  dont  elle  pouvait  jouir  en 
Orient,  Ji  solenniser  cette  fete. 

Eiilin,  en  1737,  M^^f  Maxime  Hakim,  archevdque 
grec  catholique  d'Alep,  pour  elever  cette  fdte  au  rang 
des  autres  grandes  solennites  du  Seigneur  composa 
un  ortice  obligatoire  precede  d'une  vigile  commen- 
Qant  le  soir  de  la  fSte  de  la  Toussaint,  qui  se  celebre 
chez  nous  le  premier  dimanche  apres  la  Penteedte. 
Pour  les  Canons  de  cet  office,  le  pieux  prelat  fit  choix 
de  tout  ce  qui  lui  parut  le  plus  convenable  k  la  dignite 
du  sacrement  et  k  la  saine  doctrine  commune  aux 
deux  Eglises  d'Orient  et  d'Occident.  Get  office  fat 
mis  aussit6t  au  rang  de  nos  autres  livres  liturgiques 
el  adople  par  toutes  les  eglises  des  dioceses  d'An- 
lioelie,  d'AIexaiidrie  et  de  Jerusalem,  ainsi  que  par 
les  luonastiTCs  basiliens  du  Liban  et  de  la.Syrie.  Cet 
ouvrage  a  etc  di vise  en  plusieurs  chapitres,  pour  servir 
aux  processions  du  Saint  Sacrement  a  rinterieur  des 
couvents,  des  eglises  cathedrales  ou  paroissiales, 
(lurant  toute  Toctave  de  la  f<}te. 

De  ce  que  rapportc  ^U^  Hakim  dans  le  Synaxaire 
(I'jva^ip'.ov)  (le  cette  fcMc,  il  resulte  qu'elle  etait  celebree 
par  TEglise  (rAiitioclie  avaut  Tepoque  ou  il  composa 
le  susdit  ollice. 

Nous  croyons  utile  defaire  connaitre  quelques-unes 
des  priiTcs  de  cet  office  : 

1°  Aux  Vc^pres  de  la  f^te,  apres  le  psaume  116,  on 
adresse  a  la  Sainte  Vierge  Tantienne  suivante  : 
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Oflrons  nos  t^moignages  de  y^n^ration  et  de  respect  a  la 
Yierge  trhs  pure,  du  sang  de  laqaelle  TEsprit-Saint  a  form^ 
pour  nous  ce  Pain  celeste.  F^licitons-la  avee  joie,  lui 
disant :  Rejouissez-vous,  champ  non  labour^,  qui  avez  fait 
g^ermer  pour  nous  le  Pain  de  la  vie ;  r6jouissez-vous,  6  vase 
intelligent,  qui  avez  port^  la  manne  divine;  rejouissez- 
vous,  6  table  myst^rieuse,  de  laquelle  nous  avons  regu 
cette  sainte  nourriture.  O  M^re  heureuse,  dont  les  entrailles 
ont  produit  le  fruit  qui  nourrit  tons  ceux  qui  craignent 
le  Seigneur;  par  votre  intercession,  rendez-nous  dignes 
de  ce  banquet  divin  qui  doit  augmenter  notre  vie* 

Vers  la  fln  des  V^pres,  on  lit  des  antiennes  appelees 
Apo8ti€ha('XTz6TzC/.ai^),  parcequ'on  intercale  entre  cha- 
cune  d'elles  un  verset  des  psaumes.  En  voici  la  tra. 
duclion  : 

O  Pain  celeste,  qui  rassasiez  des  donsdivins,  avec  abon- 
dance  et  profusion,  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice, 
inserez  et  versez  la  gr&ce  dans  TArae  de  ceux  qui  vous 
resolvent  avec  foi  et  sauvez-nous.  Goiitez  et  voyez  combien 
le  Seigneur  est  doux;  TeoffsffOs,  xai  Toste  oti  yprjffrb;  b  Kupto;. 
O  nourriture  divine,  6  froment  des  ^lus,  qui  nourrissez 
par  votre  gr^ce  celeste  T^me  de  ceux  qui  vous  resolvent 
dans  la  participation  des  biens  spirituels,  allumez  dans 
nos  coeurs  la  flamme  du  feu  de  votre  amour  divin,  afin 
qu'ilsauve  nos4mes.  Je  recevraile  calice  du  salutetj'invo- 
querai  le  nom  du  Seigneur  (noTr,piov  (X(oTT,ptov  X,i^^o\t.(x\  xal 
TO  ovojjia  Kupiou  5ixa2;e(xo|jLai).  O  vin  sacr^,  qui  faites  germer 
les  vierges,  en  versant  la  gr&ce  sainte  dans  T&me  des  com- 
muniants,  purifiez  nos  coeurs  de  la  tache  des  p^ch^s  et  sanc- 
tifiez  nos  Ames. 

Gloire  au  P^re,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 

Tons  les  fiddles  se  r^jouissent  en  vous,  6  Agneau  de  Dieu 
qui  effacez  les  p^ch^s  du  monde,  et  ils  vous  adorent  sous 
Tescabeau  de  vos  pieds,  avec  la  plus  grande  devotion,  en 
vous  voyant  ^leve  par  les  mains  des  pr^tres  saints.  lis 
offrent  a  votre  gloire  la  louange  angelique,  disant :  O  vous 


qui  yiyec  dans  les  siedes  des  si^d^s,  hobs  yems  glonfions 
aTee  Totre  Fkve  <it  YOtre  Esprit-Saint. 
Maintenant,  toiQOiirs  e«  dauB  lea  alleles  des  siedes. 

La  strophe,  qui  suit  la  secoude  partie  de  la  Doxologie 
(oo;ov^Y>la),  est  toujour s  consacpee  dans  le  rite  grec  a 
celebrer  les  ionanges  de  la  Sainte  Viei^. 

Toutes  les  vierges  s'avancent  vers  yous,  6  Yille  sainte, 
dontle  fort  de  la  purete  n*est  point  ^branU;  le  Boi  des 
rois  a  ete  renferm^  dans  vos  saintes  entrailles;  de  votre 
sang  tres  pur  TEsprit-Saint  a  tiss6  la  pourpre  de  TEm- 
manuel  que  nous  aderons  mainteoatft  eadM§  sons  les 
esp^ces  sacramentelles.  O  vous,  qui  avez  ea&nte  un  Dieu 
fait  chair,  interc^dez  aupr^s  de  Ini  pour  le  saint  de  uos 
Ames. 

L'offiee  des  V^pres  se  tenniue  par  une  antiennc 
appdec  Troparion  (TpoTtap  tov)ou  apolytikioniTro  AuTiy  lov, 
dimissoire.  Voici  celle  de  Toffice  du  Saint  Saerement : 

Le  Christ,  aimant  les  siens,  les  aiota  jvsqu^ii  la  fin.  II 
leur  a  donne  son  Corps  poiur  nourritux^e  et  schi  Sang  poor 
breuTage ;  nous  les  adorons  en  ce  moment  avee  respect, 
et,  pleins  de  v^n^ration,  nous  lui  crions  ayec  piet^,  disant : 
Gloirc  a  Totre  presence,  i)  Christ;  gioire  aTOtre  tendresse, 
gloire  a  votre  condescendance,  6  vous  qui  «i>mez  les 
hommes. 

2"  Lc  Canon  (/.avtbv)  de  eette  fete  n'est  pas  moins 
reniarquable  par  les  senliments  de  piete  el  de  vene- 
ration qu'il  renfermc.  Dans  le  rite  grec,  le  Canon  esl 
compose  sur  lc  cantiquc  que  Moise  chanta  apres  k 
passage  de  la  mcr  Rouge  (i). 

()  Seigneur  I  o  bienfaiteur!  lorsquc  vous  avez  verse  k 
sang  du  salut  ct  Teau  sainte  de  votre  ciVte  vivifiant,  voub 

(i)  Ex.  XX,  i-io. 
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avez  'englonti  le  fPharaon  de  il-erpeur,  Teirvers^  de  eon 
cftua%  eft  POQB  lums  arez  >d6iiTr6B  de  r^sclcvage  des  maux 
de  i'rJBlgTfrte';  c*eBt  pouvqaoi  noiw  Ymw  .glndfioiM. 

O  ^cdgaeiv  oompatiBBaiit!  cpw  votve  Saint  £ioif>B,  qui 
est  le  Pain  de  vie,  et  voire  Sang  precieux  8oi0iit  pour  BHii 
le  gage  de  la  vie  ^ternelle  et  me  d^livrent  de  mes  mala- 
dies si  nonibrenses. 

GloireanT^^pe 

O  Christ!  je  me  suis  souill^  par  des  oeuvres  d*iniqiiit^t 
malheureux  que  je  suis !  Malgre  mon  indignity,  rendez-moi 
digne  de  participer  k  vcftre  Corps  pur  ^  k  votpe  Sang 
divin. 

Maiintenant  eft  tonjonrs 

O  terre  }aste  et  b6nie,  6  Marie,  epouse  de  Dieu,  qui 
avez  donn6  au  monde  ITBpi  dn  saint,  sans  6tre  cultiv^e, 
rendez-moi  digne  de  manger  ce  Pain  qui  est  mon  saint. 

L'ode'(^oT,)  III*  est  composee  snr  le  cantiqne  d'Anne, 
mere  -de  Samuel  (i). 

"Que  le  puisaant  qui  est  moi^c^l  ne  -ae  glorifie  point  de  sa 
force,  m  le  «age  dcmt  la  sagesse  pent  p^rir^mais  quails  se 
glorifient  dans  le  -Seigneur  oeux  qui  ont  une  intention 
droste,  eta'apppocfaentdesmyst^res  divinsqu'ils adorent : 
VeuB  dtes  Saint,  6  Seigneur. 

O  Clhrist,  donnefB-moi  le  don  des  larmes  qui  purifient 
la  souiliure  de  mon  ooeur,  alin  qu*ayant  une  conscience 
bonne  et  pure  je  m'approche  avec  foi  et  avec  crainte, 
6  "Seigneur,  pour  recevoir  vos  mysteres  divins. 

Gloire  au  Pere 

O  vous  qui  aimez  les  hommes,  que  vAtre  Corps  pur  et 
votre  Sang-divin  soient  pour  mod  le^age  de  la  remission 
dea  pdoh^su  de  la  communication  de  l*£i^it-Saint,  de  la 
vie  eternelle  et  de  l*elo;gnement  des  maux  et  des  afflic- 
tions de  cette  vie. 

Maintenant  et  toujours 

(I)  J  Beg.  Ill,  wa. 
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O  table  du  pain  de  vie  et  de  toate  saintet^,  vous, 
6  Marie,  qui  avez  fait  tomber  la  mis^ricorde  d*en  haat  et 
avez  donn^  la  vie  nouvelle  au  monde,  malgr^  mon  indi- 
gnite  rendez-moi  digne  de  goiiter  avec  crainte  ce  pain  qui 
doit  me  vivifier. 

Apr^s  la  IIP  ode,  on  lit  une  antienne  appelee  Ypakoi 
(•jTrayar^),  qui  explique  le  mystere  de  la  ftte  que  Ton 
cfelfebre  : 

Lorsque  le  Christ  entra  k  Jerusalem  le  jour  des  Rameaux 
et  fut  re^u  par  les  jeunes  enfants  des  H^breux  avec 
des  branches  et  des  rameaux,  chantant  les  hymnes  de 
David,  c'^tait  avant  la  passion  et  la  mort  qu'il  venait 
recevoir ;  mais  Gelui  dont  nous  faisons  la  reception  dans 
cette  f(§te  solennelle,  c*est  le  Seigneur  lui-m^me,  non  plus 
passible  et  mortel,  mais  renferm^  dans  les  esp^ces  sacra- 
mentelles,  pour  que  nous  puissions  le  porter  en  procession 
avec  le  respect  dii  k  sa  grandeur.  Venez  tons,  6  fidMes, 
recevoir  dans  cette  solennit^  pr^sente  ce  Sauveur  lui- 
mdme,  assis  maintenant  sur  le  trdne  de  la  grandeur  avec 
le  Pere  et  TEsprit-Saint,  portant,  non  des  rameaux  ni 
des  branches  d'arbre,  mais  des  coeurs  remplis  de  fruits 
intelligents,  qui  sont  les  difl(6rentes  vertus,  la  piete  et  la 
beaute  de  TAme;  etendez  ces  fruits  devant  sa  grandeur 
comme  un  hommage  de  pure  soumission  et  louez-le, 
criant :  Beni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur! 

L'ode  l\^  est  composee  sur  le  cantique  d'Habacuc 
(III)  : 

O  Seigneur,  lorsque  le  prophete  eut  medit^  les  oeuvres 
de  votre  incarnation,  il  fut  stup^fait  d'admiration,  et 
lorsqu'il  eut  connu  votre  venue  en  ce  monde  pour  le  salut 
de  votre  peuple,  il  tressaillit  d'all^gresse  ;  pour  nous,  nous 
nous  agenouillons  maintenant  en  votre  presence,  disant : 
Gloire  a  votre  puissance,  6  Seigneur! 

O  grande  misericorde,  vous  avez  voulu  vous  incarner 
pour  nous  et  Hre  immole  comme  TAgneau  a  cause  du 
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^ch^  des  hommes,  c'est  poorqaoi  je  pousse  ce  cri  vers 
>iis  :  Effacez  mes  p6ch6s, 

Gloipc  an  P^re 

O  Seignear,  ga^rissez  les  blessnres  de  mon  &me,  et 
mctifiez-moi  enti^rement ;  rendez-moi  digne,  mis^- 
ible  que  je  suis,  de  prendre  part  a  voire  festin  divin  et 
lyst^rieux. 

Maintenant  et  toujovrs 

O  Notre-Dame,  je  vons  demande,  moi,  voire  servitcnr, 
implorer  la  bienveiUance  de  Celui  qui  est  n6  de  vos 
itraiiles,  afin  qn*il  me  garde  sans  taehe  et  sans  soniilore, 
ae  je  resolve  la  perle  intelligente  et  spiritaelle  qni  ma 
inctifie. 

La  V«  ode  est  composee  sur  le  cantique  d'Isaie 
cxvi,  9-21)  : 

Depnis  la  nuit  nons  voyageons  vers  voos,  6  Seignear, 
our  puiser  la  ros^e  qui  vieni  de  vous,  et  que  vous  nons 
vez  donn^e  pour  noire  guerison,  e'esi-a-dirc  voire  saint 
;  pr^cieux  Sang,  parce  que  seul  vous  dies  noire  Dieu,  et 
ous  n'en  connaissons  pas  d*auire. 

O  Christ,  quHl  soit  fait  k  voire  pauvre  servitenr  comme 
DOS  Tavez  pr^dit  et  dit;  demeurez  en  moi,  comme  vous 
avez  promis,  puisque  je  mange  voire  Corps  divin  et  je 
ois  voire  Sang  precieux, 

G  Loire  au  Pere 

O  Verbe  divin,  noire  Dieu,  que  le  charbon  enflamm^  de 
oire  Corps  ^claire  nos  t^n^bres,  et  que  voire  Sang  precieux 
furifie  mon  dme  souill^e. 

Maintenant,  toujours 

Marie,  Mere  de  Dieu,  honorable  tabernacle,  parfum 
(dorani,  rendez-moi  par  vos  prieres  un  vase  pr^destin^, 
►our  que  je  re^oive  de  voire  divin  Fils  une  sainiet6 
^rticuli^re. 

La  VI«  ode  est  suivie  dc  deux  antiennes,  Tune  plus 
ourte,  appelee  Kondakion  (KovTayisv),  Tautre  plus 
iendue,  appelee  Ikos  (O^yo;,  maison). 

3a 
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Kondakion :  O  Christ,  na  tous  ^loignes  pas  de  moi 
maintenant  que  je  yais  recevoir  ie  Pain  sacr^,  qui  est  TOtre 
Corps  pur  et  Yotre  Sang  pr^cienx;  qne  cette  oommnnion 
de  vos  redoutables  myst^res  na  soit  pas  pour  moi  one 
condamnation,  mais  on  gage  de  la  via  ^emelle  et  de 
rimmortalit^. 

(IkoB,  Maison) :  Le  Christy  pr^tre  6temel,  qui  a  embelli 
autrefois  Tautel  de  Sion  en  y  acoomplissant  ie  saeriflee, 
aceomplit  ici  lui-m6me  ie  mftme  sacriflce  par  ia  persoane 
du  pr^tre,  qui  est  le  ministre.  et  le  sacrifice  myst^rieox 
d'autrefois  est  le  sacrifice  lui-mdmet  parce  que  Touvrier 
des  mystires  divins  est  le  Christ  notre  Dieu,  et  ToiUi  que 
maintenant  nous  Fadorons  avec  foi,  disant :  «  O  Agnetn 
immol^,  auteur  du  sacrifice  perp^el*  affermisses-noiifl 
dans  la  voie  veritable,  et  donnez-nous  en  tout  temps  U 
gr&ce  qui  nous  rende  dignes  de  recevoir  vo$  redouiathi 
myetiree^  gage  de  la  Tie  6temelle  et  de  la  prteervation  de 
la  mort.  » 

La  yW  ode  est  compost  sur  le  cantique  des 
enfants  dans  la  fonmaise  (i). 

De  m^me  que  le  feu  de  la  fournaise  de  Babylone  n'a 
pas  hTii\€  les  jeunes  hommes  qui  y  avaient  €l^  jet^, 
qu*ainsi  le  feu  de  Yotre  diyinit6  ne  me  brtile  pas  lorsque 
je  m*approche  de  vous  pour  vous  recevoir,  mais  qu'il  me 
purifie  de  mes  p^ch^s  par  un  effet  de  votre  mis^ricorde, 
et  que  je  m'^crie  :  «  Yous  6tes  b^ni,  6  Dieu  de  nos  p^res! 

O  Christ,  source  de  toute  saintet^,  que  la  reception  de 
vos  myst^rcs  immortals  me  soit  maintenant  une  lumiire, 
une  vie,  une  d^livrance  de  mes  maux,  un  accroissement 
dans  la  vertu  et  une  source  de  dons  divins,  afin  que  je 
puisse  vous  glorifier,  6  vous  qui  seul  6tes  bon. 

Gloire  au  Pfere 

O  vous  qui  aimez  les  hommes,  accordez-moi  la  grftce 
d'approcher  maintenant  de  vos  divins  et  immortels  mys- 
t^res  avec  crainte,  d^sir  et  pi6t^.   D^livrez-moi  des  souf* 

(i)  Dan,  m,  26-57. 
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frances,  des  maux,  des  ennemis  et  de  toute  tristesse,  afin 
qae  je  vous  chante  :  «  Voas  dtes  b6ni,  6  Dieu  de  nos  p^res ! 

Maintenant  et  toujonrs 

O  pleine  de  graces,  qui  avez  enfant^  le  Christ  Sauveor 
par  un  enfantement  sumaturel,  je  vous  supplie  de  me 
purifier,  moi,  votre  serviteur,  souill^  de  p^ch^s,  puisque 
je  vais  m*approcher  des  myst^res  tvhs  purs,  l^loignez  de 
moi  toute  souiUure  du  corps  et  de  T&me. 

Pour  donner  encore  une  plus  grande  idee  des  belles 
pensees  contenues  dans  cet  oftice,  nous  ajouterons  les 
deux  antiennes  des  Laudes  : 

La  plus  grande  des  merveilles,  c'est  de  voir  Dieu  se 
faisant  homme;  ce  qui  est  plus  grand  encore,  c'est  de 
contempler  un  Dieu  suspendu  a  la  Croix,  mais  le  comble 
de  tons  les  prodiges,  6  Seigneur,  c'est  votre  presence 
sublime  sous  les  esp^ces  sacramentelles.  Et  vraiment, 
6  Christ  notre  Dieu,  vous  avez  fait  dans  ce  grand  sacre- 
ment  une  reminiscence  de  tons  vos  miracles.  Vous  6tes 
vrainient  un  Seigneur  mis^ricordieux  et  compatissant  en 
vous  donnant  vous-mdme  en  nourriture  k  vos  pieux  ado- 
rateurs,  afm  que  par  Ik  ils  se  souviennent  k  jamais  de 
votre  alliance  et  aussi  de  votre  mort  et  de  vos  souffrances, 
jusqu'au  jour  du  merveilleux  accomplissemcnt  de  vos 
promesses.  Accourons,  fidMes,  et  rccevons  notre  nourri- 
ture, noti%  vie;  recevons  notre  Roi  et  R^dempteur,  lui 
eriant  :  «  Sauvez,  Seigneur,  ceux  qui  acheVent  avec  foi 
votre  glorieuse  solennit^.  » 

O  champ  b^ni,  qui  sans  semence  avez  fait  germer  T^pi 
du  salut,  cet  ^pi  qui  nous  a  ^t^  donn^  pour  toujonrs  en 
nourriture  vivifiante  pour  la  vie  ^ternelle;  rejouissez- 
vous,  Marie,  vigne  sainte,  qui  avez  produit  une  grappe 
dont  le  jus  est  le  vin  du  salut,  breuvage  de  la  vraie  vie. 
O  Marie,  vous  qui  avez  enfant^  la  nourriture  de  la  vie 
des  ftmes,  nous  vous  demandons  toujonrs,  nous,  vos  cri- 
minels  serviteurs,  d'interc^der  en  tout  temps  pour  nous 
aapr^s  de  Dieu,  afin  qu*k  cause  de  vous  il  sauve  nos  &mes. 
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Dans  le  mdme  ordre  d'id^es,  nous  rappellerons 
que  notre  pr^decesseur  d'imperissable  memoire, 
Mgr  Maximos  Mazloum,  illustre  k  la  fois  par  sa  science, 
ses  travaux  et  ses  ecrits,  composa  ou  traduisit  eD 
langue  arabe  nombre  de  precieux  ouvrages.  Parmi  ses 
traductions  se  trouve  le  livre  des  Visiles  mi  Saint' 
Sacrement  de  saint  Alphonse  de  Liguori.  A  notre 
grande  joie  de  pasteur,  Tusage  de  ce  livre  si  pieux  et 
si  utile  a  la  devotion  est  ties  repandu  parmi  nos 
fideles.  II  a  ete  reimprime  k  plusieurs  reprises. 

Ce  que  nous  venous  de  dire  et  les  extraits  que  nous 
avons  cites  peuvent  sufSre  pour  donner  une  idee  de 
la  piete  et  de  la  veneration  dont  TEglise  grecque  catho- 
lique  entoure  la  Sainte  Eucharistie  quand  il  lui  est 
possible  de  le  faire. 

En  effet,  si  nous  ne  pouvons  encore  faire  tout  ce 
qui  se  pi'atique  ailleurs  pour  glorifier  le  Trfes  Saint- 
Sacremcnt,  il  ne  serait  pas  juste  d'en  attribuerla  cause 
a  la  negligence  des  pastcurs  des  dnies  ou  des  rv^ques: 
cette  cause  est  due  a  des  circonstances  particulieres. 
il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  ne  sommes  que  le 
petit  nombre  en  face  de  ceux  qui  ne  suivent  pas  la 
religion  chrctienne  et  en  face  de  nos  freres  separes. 

Mais  partoul  oil  la  chose  est  possible,  la  Fete-Dieu 
est  solennellement  celebree.  Ainsi  la  ville  de  Zahle 
etant  toute  chrctienne  et  les  grecs  catholiques  etant 
en  majorite,  1  evc^que  fait  chaque  annee  la  procession 
du  Saint  Sacrement  avec  un  eclat  extraordinaire.  Nos 
fideles  s'y  rendent  de  Damas  et  d*autres  villes  pour 
prendre  part  a  celte  pieuse  manifestation.  Les  catho- 
liques de  Zahle  out  une  devotion  tres  vive  pour  la 
Sainte  Eucharistie,  et  ilssont  persuades  que  la  proces- 
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sion  du  Saint  Sacrement  est  pour  eax  comme  un  rem- 
part  qui  les  preserve  des  epidemies.  lis  ne  se  trompent 
pas.  En  18127,  la  peste  se  deelara;  le  lundi  de  Pftques, 
I'evSque,  feu  Ms'  Ignace  Ajoury,  fit  la  procession  dans 
la  ville  avee  le  Saint  Sacrement,  et  le  (leau  dispamt 
Lotalement  et  subitement.  En  1848,  le  cholera  faisait 
i^affreux  ravages  en  Syrie;  feu  Ms**  Basile  Chabiath 
it  une  procession  solennelle,  et  la  ville  de  Zable  fut 
3reservee;  le  mdme  fait  se  renouvela  en  i865  et  en 
I'autres  circonstances.  Aussi,  lorsque  les  habitants  de 
^ahle  sont  menaces  de  grandes  calamites,  ils  recourent 
L  Tevc^que  pour  lui  demander  cette  procession,  alors 
ndme  que  ce  ne  serait  pas  Tepoque  de  la  Fdte-Dieu. 
Hhaque  annee,  dans  cette  ville  chretienne,  la  proces- 
don  dure  cinq  beures  entieres,  et  est  suivie  par  des 
nilliers  de  personnes  apparteiianti  Zahle  et  k  d'autres 
alias  de  Syrie.  Mais,  helas!  il  n'en  pent  6ive  par- 
jout  ainsi.  Nous  avons  dejk  indique  une  partie  des 
causes  qui  nous  empdcbent  de  donner  k  ces  mani- 
Testations  de  notre  foi  Teclat  et  la  splendeur  desi- 
rables; il  en  est  d'autres  qu'il  importe  de  faire  con- 
naitre.  Si  elles  restaient  inconnues,  quelques-uns 
pourraienl,  a  tort,  croire  k  la  negligence  de  la  part 
des  evdques  de  notre  Eglise.  Or,  il  n'en  est  rien, 
Messeigneurs  et  mes  Fr6res,  il  faut  le  dire.  Nos  fideles 
sont  presque  tons  pauvres,  et,  le  plus  souvent,  comme 
Qoyes  au  milieu  de  non  catholiques.  Nous  n'avons 
pas,  comme  ailleurs,  des  revenus  assures,  et  nos  res- 
sources  sont  tellement  restreintes  qu'il  nous  est 
impossible  dc  pourvoir  aux  nombreux  besoins  de 
dioceses  oil  les  lideles  attendent  tout  du  patriarche 
el  des  evdques.  Vous  etonnerez-vous,  d6s  lors,  que 
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lea  choses  en  soient  aa  point  que,  dans  nombre  de 
villages,  il  est  impossible  de   eonsenrer   le    Saint 
Sacrement,  parce  qu'on  ne  peat  le  faire  avec  la  d^cence 
Youlue,  et  d'aecomplir  les  processions  an  jour  de  la 
Fdte-Dieu.  Etablissement  des  ^coles,  oonstraction  des 
^glises,  entretien  des  prdtres,  objets  n^cessaires  au 
culte  divin,  tout  nous  est  demand^.  Et  k  tout  cela  il 
faut  ajonter  encore  les  charges  de  radministration 
temporelle  et  civile,  qui  nous  incoml>e  k  nous,  pas- 
teurs  orientaux,  vis-k-vis  de  nos  fiddles,   dans  ime 
foule  de  circonstances  diffidles^  Mais  nous  ne  vous 
fatiguerons  pas  par  le  detail  de  nos  misires :  le  tableau 
serait  trop  sombre  et  conlrasterait  trop  peniblement 
avec  la  situation  des  dioc&ses  de  TOcddent.  Ge  que 
nous  ne  craignons  pas  d'atlirmer,  c'est  que,  si  nos 
auditeurs  connaissaient  le  poids  ecrasant  qui  pese  sur 
nos  epaules,  ils  se  demanderaient  comment  les  ^vdques 
grecs  catholiques  peuvent  arriver  k  rompre  le  pain  de 
la  parole,  dans  la  cbaire  chretienne,  et  k  instruire  les 
fiddles  des  verites  de  noire  sainte  foi. 

Etmalgre  toutes  ces  difticultes,  Messeigneurs  et  mes 
Freres,  notre  clerge  s'occupe  du  service  de  TEglise  et 
des  4mes.  II  s'occupe  avec  un  soiu  particulier  de 
former  la  jeunesse  a  la  pieuse  et  frequenle  reception 
de  la  Sainte  Eucharistie.  Cette  sainte  habitude  de  la 
communion  frequente  existe  aussi  pour  un  grand 
nombre  d'adultes,  en  sorte  que,  sur  ce  point,  nous 
n*avons  pas  k  gemir. 

Nous  terminerons  ce  discours  en  vous  faisant  con- 
naitre  le  soin  avec  lequel  notre  Eglise  grecque  veiU^ 
k  la  digne  reception  de  TEucharistie.  Le  livre  de 
rhorologion  (wpoXoywv),  qui  est  notre  Br^viaire,  reft- 
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!  un  Canon  dit  a  de  la  communion  (MeTiXy^^u;)  » 
fois  pieux  et  theologique;  les  fiddles  le  recitent 
se  preparer  a  la  reception  du  Corps  et  du  Sang 
3tre-Seigneur  Jesus-Christ.  U  est  compose  d'ad- 
»Ies  extraits  des  Saints  P^res,  Basile  le  Grand, 
Ciiysostome  et  autres  lumi^res  de  I'Eglise.  Ce 
1  renferme  aussi  des  pri^res  trfes  utiles  k  nos 
s  pour  Taction  de  graces.  Void  maintenant  le 
e  la  communion  des  fideles  k  la  Sainte  Messe  : 
Hre,  quittant  le  Saint  des  saints  vers  la  fin  du 
Sacrifice,  le  diacre  I'accompagne,  precede  de 
eaux  et  d'encensoirs.  Le  diacre  appelle  k  haute 
;eux  qui  se  sont  prepares  a  la  communion,  disant : 

)rochez-vous  avee  la  crainte  de  Dieu,  avee  foi,  et 
6  (Mexa  cpo6ou  06ou,  71(^X6(0;,  xal  OL^iiziriq  TrpoaeXSeTc)! 

orientaux  ont  Thabitude  de  se  prosterner  trois 
isqu'a  terre,  devant  les  portes  de  la  Table  Sainte 
Ca),  et  de  sHncliner  les  uns  vers  les  autres  en 

de  paix.  Pendant  la  communion  des  fiddles, 
ear  execute  des  chants  liturgiques  et  speciaux. 
moment  oil  le  prdtre  donne  la  communion,  il  dit : 

iraXaa^avE'  0  SouXo;  toU  Heou  to  Tcavayiov  ^oSjia  Kal  rh 
Al|xa  TOi»  Xupiou  Kal  0eov,  Kal  Storrjpo;  yjixcSv  *lTr|ffou  Xpi;- 
ajpe<riv  auTOu  a{xa&Tic5v,  Kal  ei;  Cto^jV  alwviav,  le  servitenr 
)n  regoit  le  tr^s  saint  Corps  et  le  pr^cieax  Sang  de 
-Seigneur  et  Sauvear  J^sus-Christ  pour  la  r^mis- 
e  ses  p^ch^s  et  la  vie  ^ternelle. 

nbien  il  me  serait  agreable,  Messeigneurs  et 
'Veres,  d'analyser  ici  le  Triodion  Tpiwoiov,  livre 
nous  nous  servons  durant  la  sainte  Quarantaine 
a  Tsa-o-apayovTr;)  et  le  temps  de  la  passion  du 
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Seigneur  'AA^'yui  Kal  A'^oeyra  II&St)  tou  Kupfou.  Ge  liyre 
est  eoinme  nne  chaine  de  paries  prteieuses,  et,  en  le 
lisant,  TouB  verriez  que  toutes  les  pri&res  de  notre 
j^lise,   au  eommenc^ment  de   la   Semaine  Sainte 
(^A*'  yla  E^SSoiaoc)  jusqu'au  Jeudi-Saint  (A^ytcesipLimf}), 
ont  pour  but  d'exhorter  les  fldMes  it  la  purification 
de  lenr  cceur,  et  de  les  preparer  k  la  rdeeption  du 
Corps  et  du  Sang  de  J^us-Christ  Notre-Seignenr. 
Le  Jeudi-Saint,  avant  la  celebration  du  Saint  Sacri- 
fice, on  consacre  Thnile  des  cat^humines  (Kon^^ov 
{Acvot);  avant  la  Communion,  on  en  oint  le  front  des 
fiddles  purifids  par  le  sacrement  de  P^itence,  et 
c'est  ainsi  qu'avec  uue  profonde  pi^  le   peuple 
s'approebe  de  la  nourriture  celeste  avec  I'lntention 
d'accomplir  le  pr^cepte  de  la  Sainte  Eglise.  Gette 
esquisse  rapide  vous  montre  I'esprit  de  notre  Eglise 
et  de  ses  rites  ven^rables  dans  Tadministration  de  la 
Sainte  Communion;  elle  vous  montre  aussi  Tbonnenr 
rendu  au  sacrement  de  la  foi  dans  des  ceremonies 
empreintes  de  majestueuse  grandeur  et  de  la  plus 
ardente  pi^te.  II  ressort  aussi  de  ce  que  nous  avons 
dit  que  les  temoignages  d'adoration  et  de  devotion 
dont   nous    entourons    le    sacrement   de   Tadorable 
Eucharistie  sont,  pour  la  plupart,  aussi  anciens  dans 
notre  Eglise  grecque  que  la  liturgie  elle-m^me  et  les 
saintes  prescriptions  de  notre  rite. 

Et  maintenant,  laissez-nous  vous  dire  une  fois  encore 
que  notre  coeur  surabonde  de  joie  en  voyant  le  Congrfes 
eucharistique  se  reunir  k  Jerusalem,  pri^s  du  Saint. 
C^nacle,  pr&s  de  ce  Galvaire  ou  le  Seigneur  Jesus  a> 
engendre  son  Eglise.  Oui,  grande  est  notre  joie  ei^ 
voyant  reunis  dans  la  Ville  Sainte,  dans  un  commac^ 
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iesir  de  glorifier  Tadorable  sacrement,  les  ^vdques  de 
['Occident  et  ceux  de  TOrient,  ayant  k  leur  t6te  le 
Souverain  Pontife,  chef  visible  de  I'Eglise  catholique. 
qui  preside  ces  reunions  par  son  Legal,  TEminen- 
tissime  et  Reverendissime  cardinal  Langenieux.  Et 
puisque  nous  nommons  ce  prince  de  TEglise,  le  suc- 
cesseur  de  saint  Remi,  permettez-nous  d'exprimer  nos 
plus  vifs  sentiments  de  reconnaissance  k  Tepiscopat 
francais  et  k  la  noble  et  genereuse  nation  frangaise. 
Nous  souhaitons  aussi  que  le  Saint-Pere  donne  un 
digne  successeur  k  cet  autre  prince  de  I'Eglise  romaine, 
a  celui  que  pleurent  a  la  fois  I'Eglise  et  I'humanite, 
a  rhomme  dont  la  memoire  restera  a  jamais  benie  en 
Orient,  au  cardinal  Lavigerie,  primat  de  I'Afrique 
ressuscitee. 

Tout  prfes  du  lieu  de  nos  seances  s'eleve  le  Semi- 
naire  de  Saint-Anne,  specialement  reserve  aux  eleves 
ecclesiastiques  de  notre  Eglise  grecque  melchite  catho- 
lique. Ge  Seminaire  vous  montre  quels  sentiments  de 
generosite  et  de  zele  apostolique  remplissaient  le  noble 
coeur  de  I'illustre  et  a  jamais  regrette  cardinal. 

Ce  Seminaire  proclame  aussi  I'amour  du  Souverain 
Pontife  Leon  XIII  pour  notre  Orient  et  la  generosite 
de  la  grande  nation  frangaise. 

Messeigneurs  et  mes  Freres,  nous  sommes  heureux 
de  nous  eerier  : 

Vive  la  Sainte  Eglise  catholique! 

Vive  la  Communion  des  Saints! 

Vivent  le  Souverain  Pontife  Leon  XIII  et  sonLegat! 

Vive  le  president  du  Comite  des  CEuvres  eucharis- 
tiques! 

Vivent  le  Congres  et  ses  illustres  membres ! 
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Vive  la  France! 

Vive  Tauguste  Souverain,  qui  nous  accorde  la  liberie 
religieuse,  et  qui  nous  protege  dans  toute  Tetendue 
de  Tempirc  ottoman,  Sa  Majeste  Abd-ul-Hamid ! 

Amen. 


S.  G.  Mgr  ^LIAS  HOYEK, 
archevdque  maronite  d'ArcBi  Vicaire  patriarcai. 


f 


\  r 
I 


•0       \ 


LE    CULTE     EUCHARISTIQUE 

dans  I'^glise  maronite, 
Par  S.  G.  Mor  Elias  HOYEK 

Archevdque    m&ronite    d'Aroa,    Vicaire    patriarcal. 


Emixenge, 

Messeigneurs, 

Messieurs^ 

res  avoir  entendu  les  si  interessants  et  si  savants 
3rts  lus  dans  les  reunions  pr^cedentes  pour 
»ntrer  la  foi  constante  des  Eglises  d'Orient  et  de 
ident  sur  la  presence  reelle  de  Notre-Seigneur 
.-Christ  dans  TAdorable  Sacreinent  de  nos  autels ; 
.  avoir  admire  Tunanimite  de  toutes  les  liturgies 
tons  les  Peres  de  TEglise  k  afQrmer,  k  exalter 
gme  divin,  nousavons  senti  nos  &mes  s'embraser 
3ur  aux  expressions  de  foi,  d'adoration,  de 
iges  tant  de  fois  exprimees  dans  les  prieres  com- 
js  par  des  hommes  qui  avaient  eminemment  le 
des  choses  celestes. 

pendant,  je  viens,  Eminence,  vous  prier  de  prater 
attention,  aussi  bien  que  cette  imposante  assem- 
a  un  ev6que  maronite  qui  ose  m61er  sa  voix 
)ncert  harmonieux  qui  s'eleve  depuis  quelques 
dans  la  cite  sainte  en  Thonneur  du  Dieu  Sau- 
Consolateur,  Viviflcateur  de  TEucharistie.  Mais 
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pour  parlor  dignement  de  ce  sacrement  d'anioar,  ii 
moi  qui  ne  sais  que  begayer,  il  me  faudrait  la  grande 
Yoix  de  TAigle  de  Meaux,  votre  Bossuet,  et  la  piete 
angelique  du  Cygne  de  Cambrai,  le  doux  et  pieax 
Fenelon. 

Malgre  mon  impuissance,  je  viens  vous  dire  brie- 
vement  combien  grande  esl  la  devotion  de  uos  popu* 
lations  maronites  pour  le  Tres  Saint  Sacrement,  et 
quelles  sont  les  pratiques  de  devotion  en  usage  dans 
notre  nation.  Tout  d'abord,  j'aime  a  rappeler  ici 
Tancienne  coutmne  de  la  manducation  eucharistiqne, 
non  seulement  a  Piques,  comme  le  present  la  Sainte 
Eglise  catliolique,  mais  encore  dans  les  autres  fdtes  de 
TEglise  precedees  du  jeiine,  c'est-i-dire  :  Noel,  la  Kte 
des  saints  apdtres  Pierre  et  Paul  et  de  TAssomption  de 
la  Tres  Sainte  Yierge.  Independamment  de  ces  fStes, 
ou  tous  les  fidcles  s'approcbent  des  sacrements,  les 
personnes  qui  font  partie,  et  elles  sont  nombreuses, 
de  la  Congregation  de  la  Trfes  Sainte  Vierge,  de  I'Ar- 
cliiconfriTie  du  Sainl-Rosaire  ou  du  seapulaire  de 
Notre-Danie  se  font  un  devoir,  je  dirai  menie  une 
obligation  sacree,  de  communier,  soit  le  premier,  soit 
le  troisieme  dimanche  de  chaque  mois.  Nombreuses 
encore  sont  les  Ames  qui,  chaque  dimanche  et  ftHe 
de  devotion,  participent  au  banquet  sacre.  11  serait 
superflu,  peul-^tre,  de  vous  dire  que  Tabstention  du 
devoir  pascal  est  a  peu  pres  inconnue  dans  notre  popu- 
lation maronite. 

C'est  une  grande  joie  pour  nous,  evfiques,  et  pour  le 
ccEur  de  nos  pr^tres  de  voir,  pendant  les  solennites 
paseales,  toute  notre  population  maronite,  si  pieuse 
et  si  tidele,  se  presser  nombreuse  k  la  Sainte  Table, 
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ifin  d'en  savoarer  les  delices  :  Gustate  et  videte  qiuh 
xiam  suavis  est  Dominus. 

Relativement  au  culte  exterieur  que  nous  rendons 
L  la  Sainle  Eucharistie,  nous  sommes  heureux  de 
rons  dire  que  nous  travaillons  de  notre  mieux  k 
mplanter  dans  le  Liban  les  usages  de  TEglise  romaine, 
n^re  et  maitresse  de  toutes  les  Eglises.  Pour  cela 
aire,  dans  toutes  les  chapelles  de  nos  monast^res, 
lans  eelles  de  nos  Seminaires  et  de  nos  colleges, 
ussi  bien  que  dans  les  eglises  des  villes  et  des  vil- 
ages  importants  le  Tres  Saint  Sacrement  est  toujours 
onserve  dans  le  tabernacle,  afin  que  tons,  prdtres 
!t  fideles^  nous  puissions  rendre  nos  adorations  et 
los  hommages  au  Dieu  qui  se  fait  notre  nourriture 
It  notre  breuvage. 

Tons  les  dimanches  et  jours  de  fSte  de  precepte, 
a  benediction  du  Tres  Saint  Sacrement  est  donnee, 
luivant  notre  rite,  aux  fideles  qui,  pendant  cet  office, 
nodulent  des  litanies  speciales  et  des  prieres  expri- 
nant  des  sentiments  de  foi,  d'esperance  et  d*amour 
jnvers  le  Dieu  de  TEucharistie.  Ce  Sacrement  d'amour, 
renere  et  adore  par  tons  les  Chretiens  de  TOrient  et 
le  I'Occident,  est,  pour  ainsi  dire^  Tessence  mdme 
lu  christianisme;  c'est  en  lui  qu'il  se  concentre.  C'est 
)our  TEucharistie  que  fut  institue  le  sacerdoce;  c*est 
)Our  abriter  la  Sainte  Eucharistie  que  ces  feeriques 
)asiliques  aux  dentelles  de  pierre  ont  ete  cons- 
:ruites  en  Occident;  pour  elle  aussi  se  font  cesceuvres 
I'art,  vases  sacres  precieux,  statues  magnifiques,  ces 
3rnements  sacres,  tisses  d*or  et  de  sole,  et  toutes 
ces  choses  destinees  au  culte  divin. 

N'est-ce  pas  aussi  TEucharistie  qui   s'empare  de 
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la  femme  el,  de  cette  idole  profanee  de  regoisme 
antique,  en  tire  ces  sublimes  creatures,  plutdt  anges 
de  Dieu  que  filles  des  homines,  ces  anges  de  la  terre, 
de  nlmporte  quelle  appellation,  que  nous  envoie  la 
France,  au  cceur  si  noble  et  si  genepeux»  poup  donner 
une  m^re  k  Torpheline,  une  soeur  devouee  k  tout  ce 
qui  souffre  et  pleure,  nne  parole  angelique  k  tout  ce 
qui  meurt.  Et,  dites-moi,  n*est-ce  point  par  TEucha- 
ristie  que  se  distingue  Ic  peuple  catholique;  n'est-ce 
point  par  elle  que  toute  ^me  chretienne  se  prepare  i 
combattre  les  bons  combats;  n'est-ce  point  rEucha- 
ristie  qui  a  enfante  les  grandes  choses  et  les  sublimes 
devouements;  n*est-ce  point  par  elle  que  I'^me  fidele 
triompbe  et  acquiert  la  couronne  immortelle  ?  L'Euchi- 
ristie,  c'est  Dieu  parmi  nous  et  avec  nous  :  Ecce  ego 
vobiscum  sum  omnibus  diebus  usque  ad  conswn- 
mationem  serculL  Le  protestantisme  se  fait  ridicule  en 
voulant  garder  la  religion  chretienne  sans  la  foi  en  la 
presence  reelle  de  Notrc-Seigneur  Jesus-Christ  dans 
i'Kueharislie.  Ce  n'est  maintenantplusqu'une  branche 
sterile  qui  ne  porte  plus  ni  lleurs  ni  fruits,  parce 
quelle  est  separee  du  tronc  ou  elle  dcvait  puiser 
la  verdeur  et  la  fecondite.  11  est  impossible  qu'une 
religion  contraire  aux  passions  de  la  nature  corronipue 
puisse  sul)sister  sans  le  secours  surnaturel  de  la 
divinite :  Sine  me  nihil  poiestis  facere.  Et  comme  les 
hommes  ne  sont  entraines  que  par  le  coeur,  ils  ne 
peuvent  ^tre  attires  k  Dieu  que  par  TEucharistie,  qui 
est  le  coeur  du  christianisme  et  sort  du  Coeur  ra^me 
de  Jesus.  Qui,  c'est  le  Cceur  de  Jesus,  son  amour 
pour  rhunianite  entiere  qui  a  inspire  au  divin  Maiire 
ce  miracle  perpetuel  dc  manducation  et  de  breuvage 
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icharistique.  On  a  dit  bien  soavent  que  Tamour 
ppelle  Tamour,  que  le  devouement  soUicite  le  d^voue- 
lent,  que  le  bienfait  exige  la  reconnaissanee.  Or, 
lous,  Orientaux,  nous  ne  pouvons  mieux  prouver 
lotre  amour  el  noire  reconnaissance  au  Dieu  de 
Eucbarislie  qu'en  imilant  nos  fr^res  de  France,  c'esl- 
i-dire  placer  noire  Orienl  sous  la  proleclion  du  Sacre 
^(Bur  de  Jesus  el  Iravailler  plus  que  jamais  k  pro- 
iurer  sa  gloire  et  son  amour.  Que  ce  soil  le  fruil  de 
;es  reunions  oil  nous  avons  ele  profondemenl  edifies 
par  nos  freres  d'Occidenl,  qui  ont  courageusement 
brave  les  faligues  d'un  long  el  penible  voyage,  pour 
k'enir  en  Terre  Sainle  venerer  les  vestiges  des  Iraces 
[aissees  par  le  Sauveur,  les  arroser  de  leurs  larmes 
brQlanles,  el  surloul  adorer  le  sacremenl  k  jamais  ado- 
rable de  nos  aulels,  non  loin  du  lieu  ou  ful  instilue  ce 
^cremenl  d'amour. 

Nous  done,  Orienlaux,  nous  ne  devons  poinl  nous 
^'onlenler  de  desirs  et  des  exemples  que  nous  donne 
'Occident;  nous  devons  nous  metlre  serieusement  k 
'oeuvre  en  implanlant  dans  noire  Orienl  Tespril  de 
'harile,  de  zele,  de  devouement  que  nous  voyons,  de 
los  yeux,  en  ces  jours,  se  manifesler  par  des  actes 
fenereux,  beroi'ques.  Nous  devons  nous  penelrer  de 
)lu8  en  plus  de  Tesprit  de  cbarile  cbr^tienne  qui  nous 
>orle  k  nous  aimer  les  uns  les  aulres  comme  Jesus- 
^hrist  nous  a  aimes. 

C'esl  le  divin  Mailre  lui-mdme  qui  a  donne  cette 
narque  distinctive  k  ses  disciples,  a  On  reconnaitra 
lue  vous  dies  mes  disciples  k  cetle  marque,  si  vous 
^owB  aimez  les  uns  les  aulres,  comme  je  vous  ai  aimes 
»oi-m6me.  » 
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De  oet  amour  naitra  I'anion  tant  desiree  pan 
cbr^ens  d'Orient;   mais,    pour   j  parvenir, 
devons  rendre  plus  etroite  encore  notre  unioi 
temelle  en  J^Bus-Christ. 

NouB  devons  nous  respecter  les  nns  les  aotres, 
aimer,  nous  enlr'aider,  afin  de  prouver  it  nos  I 
eloign^  du  bercail  du  diyin  pasteur,  par  nos  i 
que  Tunion  de  la  ftn  se  traduit  et  se  manifesti 
Funion  de  la  charity.  Nous  avons,  Dieu  merci,  V 
de  foi,  nous  devons  acquerir  l'nnit6  d'amonr.  Si 
nous  disputons  les  uns  avec  les  autres,  comment 
Tons-nous  persuader  aux  dissidents  de  se  rail 
nous  dans  la  m£me  foi? 

L'homme  a  mi  esprit  et  un  c<eur;  Tesprit,  no 
soumettons,  comme  il  est  du  devoir  de  tout  c 
lique,  k  notre  Chef  suprdme,  le  Yicaire  de  Notn 
gneur  Jesus-Christ  sur  la  terre ;  le  ccBur,  nous  Totfi 
nous  le  donnons  au  Coeur  de  Jesus  dans  TEucliar 
et  alors,  malgre  la  diflerence  de  nos  rites,  malgr 
preferences  que  nous  pouvons  avoir  pour  noj 
nationaux,  il  nous  sera  toujonrs  facile  de  nous  un 
Jesus-Christ  et  de  traduire  cette  union  spirituelit 
des  actes  d*amour,  de  bienveillance  envers  tons 
distinction.  Nous  devons  cnsuite  prier  les  uns 
les  autres  et  donner  le  bon  exemple;  c*est  ee 
Dieu  demande  de  nous.  C'est  ce  que  font  nos  fi 
d*Occident  pour  soutenir  la  cause  de  Dieu  e 
son  Eglise;  voil&  ce  que  nous  aussi  devons  faire  ] 
nous  rendre  dignes  dela  misericorde  divine  et  me 
la  sympathie  des  nations  catholiques.  L*union  fa 
force,  dit-on;  unissons-nous  done  alors  sous  le  pt 
nage  de  Jesus-Hostie,  sous  les  auspices  du  saiu 
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e  vieillard  du  Vatican,  notre  glorieux  Pontife 
1 XIII,  dont  le  desir  est  de  voir  TOrient  resplendir 
»a  beaute  premiere  et  devenir  ua  seul  troupeau 
»  la  honlette  de  Pierre. 

>n  Eminence  le  eartUnal  Legal,  de  retour  aupr^s 
^ere  commun  des  fideles,  liii  dira  quelles  sont  nos 
messes  et  quelles  resolutions  pieuses  nous  avous 
es.  Fortifies  par  les  benedictions  du  doux  et  saint 
tife,  Son  Eminence  le  cardinal  Legal,  nous  avons 
[ouce  esperance  de  voir  se  realiser  les  desirs  du 
'  visible  de  TEglise. 

3  ne  puis  cependant  terminer  sans  prier  le  divin 
tre  de  conserver  longtemps  sur  la  terre  notre 
^re  souverain,  dont  la  bienveillance  poor  to«s  ks 
oliques  de  son  vaste  empire  merite  toute  noire 
^nnaissanee  et  notre  devoaement  a  son  aagosle 
MHine. 


LE    CULTE    EUCHARISTIQUE 

dans  TEglise  maronite. 
Par  S.  G.  Mgr  ^tibnne  AOUAD 

▲rebev^ne  nuuronite  de  Tripoli  do  Syrio 


Eminence, 

Messeigneurs, 

Messieurs, 

Notre-Seigneur  Jesus-Christ  a  dit  dans  son  Mint 
Evangile  :  «  Si  deux  ou  trois  se  reunifiwenl  en  mon 
nom,  je  serai  au  milieu  d'eux.  x>  Dans  notre  rfanion 
dans  la  ville  de  Dieu,  Jerusalem,  reunion  yAnArible 
et  imposante,  presidee  par  le  R««  et  E^e  Ms*  Lange- 
nieux,  cardinal  Legal  du  pape  Leon  XIII,  nous  prions 
le  Tres-Haut  de  soumettre  tons  les  Chretiens  du  Siege 
Apostolique,  de  conserver  a  jamais  le  Tres  Saint- 
Pere,  et  de  prolonger  les  jours  de  S.  Em.  le  cardinal 
Legat.  Puisse  aussi  le  Seigneur  realiser  les  voeux  de 
M^r  Tev^que  de  Liege  et  de  ses  collaborateurs,  pour 
le  developpement  de  la  devotion  au  Tr6s  Saint 
Sacrement. 

Ce  sacrement,  qui  est  celui  du  Corps  et  du  Sang 
de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  est  le  plus  venerable; 
il  est  la  vie  du  monde,  le  gage  de  notre  gloire  et  de 
notre  felicite  eternelles  et  le  symbole  du  corps  de 
I'Eglise,  dont  Jesus-Christ  est  le  Chef  et  dont  nous 
sommes  les  membres.  Nous  nous  lions  a  lui  par  ce 


8.  G.  Mgr  ^TIENNE  AOUAD, 
archevdque  maronite  de  Tripoli  de  Syrle. 
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iment  dans  Tunion  de  la  foi,  de  Tesperance  et  de 
larite,  afin  que  nous  ayons  les  mSmes  sentiments 
I'il  n'y  ait  point  entre  nous  ni  division  ni  sepa- 
n. 

foi  de  TEglise  maronite  en  ce  sacrement  n'a 
is  subi  de  variations  depuis  les  premiers  temps 
:>n  existence,  comme  il  est  certitie  avec  details 

notre  Synode  libanais,  approuve  par  le  pape 
»it  XIV,  d*heureuse  memoire  (ch.  ii,  art.  la,  n^  5), 
Dtre  eroyance  est  conforme  k  celle  de  TEglise 
line,  m^re  et  maitresse  infaillible  de  toutes  les 
^s.  Et  puis,  notre  Eglise  maronite  croit  qu'aus- 

apres  la  Consecration  le  Corps  et  le  Sang  de 
e-Seigneur  Jesus-Christ  se  trouvent  reellement 
les  especes  du  pain  et  du  vin;  alors  les  fiddles  se 
Icrnent,  les  timbres,  les  clochettes  resonnent,  et 
^iiscs  out  des  sons  retentissants  pour  rendre  hon- 

et  hommage  au  Tres  Saint  Sacrement. 
ailleurs,  notre  Eglise  maronite  rejetteet  reproave 
;  opinion  contrairc  a  ce  sacrement  admirable, 
it  a  la  manidre  d'administrer  ce  sacrement,  c'est 

les  habits  sacerdotaux,  comme  dans  TEglise 
c,  et  nous  avons  Ic  pain  azyme  comme  elle, 
lie  il  est  mentionne  dans  la  BuUe  du  pape 
cent  III,  adressee  a  noire  patriarche  Jeremie  dc 
chite,  d'lieureuse  et  sainte  memoire.  Tan  iai5, 
ccasion  du  Concile  de  Latran.  Voiei  le  texte  de 
alle: 

»us  avez  regu  ces  choses  avec  piet6  et  humility.  Nous 
encourageons,  chers  freres  et  fils,  avec  amiti6  due 
le  Seigneur.   Jouissez    de   la  protection  de   saint 

re  et  de  la  Ndtre. 
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Pour   ce   qui   regarde   la   fagon  d'administrer  ce 
sacrement  et  la  maniere  dont  nous  usons  du  pain 
azyme,  cet  usage  remonte  k  la  plus  haute  antiquite. 
On  le  voit  clairement  par  notre  liturgie,   dans  le 
rapport  que  mon  confrere,  M«'  Joseph  Debs,  arche- 
vfique  de  Beyrouth,  a  presente  k  cette  sainte  assem- 
blee,  et  dans  les  ecrits  de  notre  celfebre  Assemani, 
dans  sa  biblioth^que  orientale.  Nos  fideles  maronites, 
dissemines  au  Liban,  en  Egypte,  k  Chypre  et  dans  les 
autres  contrees,  s*approchent  de  la  Table  des  anges 
chaque    Kte   que   precede   une   vigile.  La    majorite 
des  maronites  regoit  la  Sainte  Communion  chaque 
dimanche  et  fdte  chdmee  avecles  dispositions  voalues; 
les  religieux,  les  religieuses,  les  Congregations  etles 
eleves  des  colleges  communient   au  temps  designe 
dans  leurs  r^glements. 

Jesus-Hostie  est  done  conserve  dans  le  tabernacle 
de  Teglise  de  la  residence  de  Sa  Beatitude  notre 
patriarche,  dans  celles  de  Leurs  Grandeurs  nos  arche- 
v6ques,  dans  celles  de  tons  les  etablissements  reli- 
gieux, des  colleges,  des  grands  villages  et  dans  nos 
eglises  des  villcs,  dans  le  but  de  le  donnerjournellement 
aux  personnes  pieuses,  selon  nos  coutumes  et  notre 
rite,  et  de  Texposer  k  Tadoration  publique. 

Nous  fetons  solennellement  le  Saint  Sacrement  k 
Jeudi-Saint  et  nous  exposons  Jesus-Hostie  dans  les 
eglises  le  m^nie  jour,  et  tout  le  monde  vient  se  pros- 
terner  devant  le  Dieu  des  arniees  et  Tadorer  tres 
devotement.  Le  Vendredi-Sainl  nous  celebrons  rinsli- 
tution  de  la  Sainle  Eucharistie  avec  solennite  pour 
honorer  ce  sacrement  qui  est  grand  et  miraculeux- 
Nous  celebrons  la  Fdte-Dieu  le  deuxieme  jeudi  qui  suit 
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la  Pentecdte,  suivant  les  ordres  du  pape  Urbain  IV, 
pendant  huit  jours,  avec  des  ceremonies  imposantes, 
avec  des  prieres  et  des  litanies  tres  touchantes,  comme 
il  est  marque  dans  notre  rituel  imprime  k  Rome.  Nous 
recitons,  la  veille  de  la  fdte,  les  V^pres  composees  par 
le  regrette  el  celebre  M»'  Germain-Farhat,  archev^que 
d'Alep,  comme  il  est  exprime  dans  notre  Synode 
libanais  (ch.  ii,  art.  a,  n"^  a5).  D'ailleurs,  tout  TofBce 
susdit  et  roffice  du  Jeudi-Saint  abondent  en  prieres 
el  sollicitations  vives  adressees  au  divin  Maitre  ren- 
ferme  dans  nos  tabernacles,  a  ce  saerement  qui  est 
un  sacrifice  non  sanglant,  une  oirrande  sacree,  une 
douceur  spirituellc,  un  doux  et  saint  sacrifice  tel  que 
le  celfebrent  les  anges.  Quand  on  donne  la  benedic- 
tion avec  Tostensoir,  les  diacres  s'empressent  de 
s'ecrier  :  a  Nous  venous  de  voir,  sous  les  especes  du 
pain  et  du  vin,  Celui  que  craignent  les  cherubins.  » 
Feu  Kara-Ali  d'Alep,  archevcique  de  Beyrouth,  dans 
son  cantique  a  ce  saint  Saerement,  dit : 

O  fitre  par  excellence,  6  Origine  de  toutes  choses  qui 
existent  et  qui  ont  exists,  soyez  liberal  envers  moi  et 
donnez-moi  le  secours  de  votre  g6n^rosit6,  6  Mis6ri- 
cordieux;  6  Compatissant,  accordez-moi  de  m*approcher 
et  de  m*asseoir  a  la  table  des  anges,  pour  recevoir  le  pain 
de  vie,  etc.,  etc. 

A  la  solennite  de  la  F^te-Dieu  on  entend  les  cloches, 
les  timbres,  les  cantiques  retentir  de  toutes  parts, 
on  tire  des  coups  de  fusil  dans  tout  le  Liban.  (Les 
cloches  ont  etc  introduites  chez  les  maronites  Fan  1 1  la. ) 
Je  ne  saurais  passer  sous  silence  les  solennites  que 
pratiqua,  a  Toccasion  de  la  Fdte-Dieu,  Tarmee  fran- 
caise,  en  i860,  auxquelles  tons  les  catholiques  prirent 
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part  et  qui  se  firent  k  Kob-Elias  mu  Liban.  Les  goo- 
vemeara  g^eranx  du  Liban  o^ibrenl  anaai  spleaidi- 
dement  la  fdte  da  Saint  Sacremenl  k  Beit-Eddine  (resi- 
dence  centrale  da  gouvernement) :  la  gendarmerie 
libanaise,  aveo  la  masiqae,  partidpentk  cette  glorienae 
fi&te,  et  les  ceremonies  sont  pr^d^es  par  Ms^  Pierre 
Boustani,  archevSque  de  Tyr  et  Sidon.  On  fait  de 
mdme  k  Deir-el-Camar,  k  Ghazir,  k  Bekfia*  a  Jebeil, 
k  Batroan,  k  Ehden  et  k  Becharri,  tons  gros  bourgs 
du  Liban  dont  le  plus  grand  nombre  sont  habites  par 
les  seals  maronites.  Les  mdmes  solennit^  se  font 
dans  les  e^ises  de  notre  nation  k  la  neavaine  de  Noel, 
et,  k  la  benediction,  le  peuple  s'^rie  :  «  Saint,  saint, 
saint  est  le  Seignear  aagaste,  qai  est  unique  dans  sa 
divinite. »  Au  mois  de  mai,  consacre  k  la  Yierge  Imma- 
culee,  on  donne  dans  quelques  ^lises  la  benediction 
du  Saint  Sacrement  et  de  mdroe  tons  les  dimanebes  et 
fdtes  de  I'annee  dans  la  residence  patriarcale  et  les 
residences  episcopates.  Par  consequent,  nous  croyoDS 
et  nous  professons  que  Notre-Seigneur  Jesus-Christ 
est  le  Souverain  Pontife  suivant  le  rite  de  Melcbise- 
dech;  qu'il  s'est  offer t  en  sacrifice  k  Dieu  son  Pere 
sur  le  mont  du  Galvaire,  sur  Tautel  de  la  croix,  qu'il 
a  institue  la  C^ne  mystique,  au  Cenacle,  avant  sa 
flagellation,  et  qu*il  a  donne  a  ses  disciples  son  Sang 
k  boire  et  son  Corps  k  manger,  et  qu'en  les  ordonnant 
pr^tres  il  leur  a  prescrit,  k  eux  et  k  leurs  successeurs, 
d'offrir  son  Corps  et  son  Sang  en  leur  disant :  «  Faites 
ceci  en  memoire  de  moi.  » 

Pour  ne  pas  ^tre  trop  long,  je  m'arr^te  ici;  mais 
j'aime  k  faire  observer  en  finissant  que,  malgre  1^ 
ameres  persecutions,  c'est  gr^ce  aux  effets  miracaleux 
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da  Tres  Saint  Sacrement  que  nos  ancdtres  out  con- 
serve intact  UH  precieux  depdt;  ce  precieux  depdt, 
Messieurs,  e'est  la  foi  catbolique,  le  vif  attachemeni  au 
Tres  Saint-Siege  apostoiiqiie.  Nous  esperons  qn'aTec 
la  benediction  de  Jesus-Hostie  nos  arriere-neveux 
seront  encore  fiers  de  se  dire  catboliqoes. 

Enfin  je  prie  la  bonte  divine,  conjurant  notre  divin 
Maitre,  par  I'amour  qu*il  a  vonlu  noos  exprimer  en 
demeurant  toujours  au  milieu  de  nous  dans  le  Trhs 
Saint  Sacrement,  de  vouloirbien  accorder  kLeon  XIII 
des  jours  longs  et  heureux,  de  lui  soumettre  dans 
Tunite  catholique  I'Occident  et  TOrient,  qui,  dans 
leur  admiration,  s'estimeront  fiers  de  pouvoir  se  ranger 
sous  son  drapeaupacitique.  Puissc  le  Seigneur  exalter 
le  pouvoir  apostolique  da  Saint-Siege,  pour  la  gloire 
de  Dieu,  pour  Taccroissement  de  la  foi  et  pour  le  salut 
des  hommes,  qui  se  montreront  dignes  heritiers  de  la 
Jerusalem  celeste.  Veuille  le  Tres-Haut  prolonger 
la  vie  de  Me^  Langenieux,  de  Monseigneur  le  zele 
ev^que  de  Liege  et  ses  dignes  collaborateurs,  afinque, 
avec  Taide  de  Dieu,  ils  reussissent  dans  toutes  leurs 
entreprises  pour  propager  la  devotion  au  Tr6s  Saint 
Sacrement.  Puisse  aussi  le  Seigneur  faire  le  bonbeur 
de  tons  ceux  qui  assistent  a  ces  solennites  eucharis- 
tiques,  produire  Tunion  catholique  parmi  toutes  les 
nations  orientales,  afin  que,  chaque  partie  separee 
s'unissant  k  sa  sceur,  il  n'y  ait  plus  qu'un  seul  corps 
et  qu'une  seule  tdte. 

Daigne  le  Tres-Haut  conserver  b  jamais  les  precieux 
et  glorieux  jours  de  notre  auguste  souverain  le  sultan 
Abdul-Hamid,  glorieusement  regnant.  Vive  notre 
fiultar,  qui  accorde  si  bienveillamment  le  libre  exer- 
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dee  da  culle  chretien  dans  toot  I'empire  ottoman. 
NouB  voulons  aussi,  en  terminant,  remereier  d*ane 
fa^on  toute  partieuliire  S.  B.  Mf^  Ladovic  Piayi, 
patriarche  latin  de  Jerusalem,  de  raeeueil  affable  et 
plein  de  eourtoisie  qu'il  a  voolu  nous  faire  k  tous  dans 
la  ville  de  Jerusalem.  Enfin  nous  remereions  le  Reve- 
rendissime  P^re  Custode  de  Terre  Sainte  el  les  Pire, 
Franciseains,  ces  g^n^reux  et  vaillants  gardiens  de  la 
Palestine, 


LA  F£TE-DIEU  AU  MONT  LIBAN 

Par  M.  l'abb]^  Pibrrb  SCHAER 

PrAtre  Ubanait  de  BMlbMk. 

Eminence, 
Messeigneurs, 

Permettez  a  un  humble  prdtre  libanais  maronite  qui, 
^algre  sa  faiblesse  et  son  impuissance,  vient  vous 
[>rter  de  lui  accopder  quelques  minutes  d'attention,  de 
^  ous  dire  bri^vement  les  hommages,  I'tionneur  et  la 
gloire  que  nos  populations  maronites  rendent  a  la 
Sainte  Eucharistic,  au  jour  de  la  Kte  du  Corpus  Domini 
^u  de  la  F^te-Dieu. 

Oui,  Excellence,  cette  ffite  du  Dieu  de  TEucharistie, 
tjui  se  celebre,  depuis  bientdt  deux  siecles,  dans  les 
bailees  profondes  du  Liban  aussi  bien  que  sur  les 
oimes  pittoresques  de  ses  montagnes,  merite,  il  me 
semble,  d'etre  decrite  devant  une  aussi  noble  et  impo- 
sante  assemblee,  dont  le  but  est  de  promouvoir  et 
d'augmenter,  autant  que  le  pent  la  faiblesse  humaine, 
le  culte  adorable  de  Tauguste  Sacrament  de  nos  autels. 

A  Tapproche  du  grand  jour,  tons  les  coeurs  tres- 
saillent  d*allegresse,  les  paroisses  et  les  monast^res 
s'unissent  dans  un  pieux  elan  d'amour  et  de  devoue- 
ment  pour  orner  avec  plus  de  soin  les  eglises  et  le 
parcours  que  doit  suivre  le  cortege  triomphal  du 
Dieu  de  rEucharistie. 

Nous  ne  possedons  point,  Messeigneurs,  pour  Tor- 
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nementation  de  nos  autels,  ces  richesses  que  I'art  et 
pi^te  se  font  an  honneur  d'offrir  k  vos  eglises.  L 
populalkm  libanaise,  humble  ci  pamrrc^  mais  ricb 
d'ainour  et  de  foi  pour  son  Dieu,  demande  aux  cMre 
de  ses  montag:ne8,  aux  palmiers  de  ses  plaines,  aa 
fleursde  ses  valines  toute  romementation  de  ses  dglises 

Avec  quelle  joie,  quel  bonheur  se  tressent  guii 
landes  et  couronnes»  s'eldvent  arcs  de  triomphe,  e 
comme  tous  se  prdtent  k  Tenvi  pour  re&dre  plus  bell 
et  plus  imposante  cette  manifestation  en  Thoimeur  d 
la  Trts  Sainte  Budiarisiie! 

EnfiD  nous  tcmci  4  la  ▼eille  da  grand  Jour:  le 
popnlaiioiis  affliient  dans  ikmi  cglises  ponr-se  preparei 
par  )a  reception  dv  taereiHent  de  PeniteBee,  4  la  gnmd 
manifestation  eocharistiqne  da  lendemain.  Lorsqu 
le  Bcieil  disparait  k  I'horizoii  de  la  graode  mer^  comm 
I'appelaient  nos  p^res,  et  colore  de  aes  demiers  rayon 
les  eimes  neigeoses  de  nos  montagnes,  les  doehes  de 
eglises,  des  monast^res  et  des  plus  humbles  ebapelle 
jettcnt  dans  les  airs  leurs  notes  joyenses,  el  les  echo 
se  cbargent  de  r^percuter  au  loin,  et  sur  les  mon 
tagnes,  et  dans  les  vallees,  cet  immense  coiieeri  d 
louanges  adresse  au  Diea  de  rEucharistie,  rejouissan 
les  hnmbles  demeures  de  nos  Chretiens. 

Alors  notre  population  si  fid&le  se  prosterne  et  ppK 
la  Vierge  Imniaculee  de  conserver  toujoursau  coeur  di 
maronite  son  ardent  amour  pour  la  Sainte  Eucharistie 

Le  jour  de  la  F^te-Dieu,  d^  le  matin,  le  Tres  Sain 
Sacrement  est  expose  sur  nos  autets  pares  et  omet 
de  iK>tre  mieux,  dans  toutes  les  cglises  maronites  oi 
la  deeence  le  perniet. 

Nos  paroissiens  se  pressent  nombreux  k  la  Sainte 
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Table  et  restent  prosternes  et  en  pri^res,  se  suceedant 
les  uns  les  autres,  de  maniere  que  le  Dieu  d*ainour 
ne  reste  point  sans  adoratears. 

Vers  le  soir  a  lieu  la  procession  du  Trds  Saint 

Sacrement.  Toute  la  population  inaronite  y  prend 

part  et,  ii  pen  pres  a  la  mSme  heure,  le  Saint  Sacrement 

est  porte  en  triompbe,  et  dans  les  vallees,  ct  sur  les 

montagnes,  au  son  joyeux  des  cloches.  Les  chants 

pieux  des  pr^tres  et  dcs  fideles  se  mdlent  ik  ccs  grandes 

voix  de  TEglise,  les  fleurs  jonchent  le  parcours  du 

cortege  sacre  et  mdlent  leurs  parfuins   aux  nuages 

odorants  de  Tencens  d' Arabic.  Qu*il  est  beau  pour  les 

^Hges  du  ciel  de  contenipler  le  spectacle  iniposant  de 

<^^s  Sooooo  maronites  prosternes  k  la  nidine  hcurc, 

PHant  et  adorant  le  Dieu  qui  se  donne  en  nourri- 

^^ve  el  en  breuvage  a  de  faibles  mortels.   Kt  notez 

^ien,  Messieurs,  que  ces  hommages  rendus  u  la  Salute 

fiuebaristie  ne  finissent  point  avec  ce  jour  qui,  pour 

'^s  ^mes  maronites,  passe  rapide  conime  I'eclair  qui 

^Ulonne  la  nue. 

Pendant  toute  Toctave,  les  maronites  sont  appeles, 
^U  son  joyeux  des  cloches,  dans  les  cglises  pour  adorer 
le  Tres  Saint  Sacrement  expose  sur  nos  autels  et 
prendre  part  au  salut  solennelqui  chUure  ainsi  cliaqur 
joar  de  Toclave. 

Le  voyageur  qui,  dans  ces  jours  de  sainte  allc^resse, 
^st  temoin  de  ces  manifestations  cclatantcs  de  Taniour 
du  peuple  maroiiite  j>our  la  Sainte  Kucbaristic  ne 
Peut  s'empecher,  s*il  parlajre  notrc  foi,  de  s  eerier  : 
^cce  quam  bonum  et  quamjucundum  habit  are  f rat  ren 
in  unam  et  ^anctUmnun  Hucrafnentutn  ^lorporU  et 
Sanguitm  Je$u  Chrinti  uno  ore  laudare. 
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Le  jour  de  Toctave  est  c61^br6  avec  la  mdme  pompe, 
la  mdme  affluence  de  peuple  que  le  jour  de  la  Uie. 

C'est  vous  dire,  Messeigneura,  combien  vive  est  la 
devotion  de  nos  chr^tiens  pour  Tauguste  Sacrement 
de  nos  autels  qui,  non  contents  de  ces  grandes  et 
solennelles  manifestations  de  ieur  foi,  viennent  toas 
les  jours  rendre  leurs  adorations  et  leurs  hommages 
k  I'Hdte  divin  de  nos  sacres  tabernacles;  car  le  peuple 
maronite  sait  que  lit  seulement,  au  pied  de  Tautel,  11 
puise  la  force  et  le  courage  qui  lui  sont  necessaires 
pour  supporter  les  epreuves  de  la  Tie  presente. 

C'est  au  pied  de  Fautel  eucharistique  que  le  peuple 
maronite  se  retrouve  avec  ses  fr&res  de  FOccident  et 
de  rOrient  pour  r^p6ter  ces  paroles  du  grand  Apdtre 
des  nations :  Regi  8CBCuloram  immartali,  iiwisibiU,  soli 
Deo,  honor  et  gloria  in  swcula.  Amen. 


LE  CULTE  EUCHARISTIQUE  EN  BULGARIE 

Par  Mgr  Michbl  PETKOFF 

^▼iqae  titolaire  d'Ubron,  Yicalre  Apotioliqae det  OreetBolfaret  nnit de U Tlirace. 


Eminence  » 

Messeigneurs, 

Messieurs, 

L'Eglise,  epouse  du  Christ,  a  tous  les  homines  pour 
tils.  Aussi,  comme  elle  est  belle,  notre  Mere,  par  la 
varietc  des  langues  liturgiques  dans  lesquelles  elle 
honore  son  dlvin  Epoux  au  sacrement  de  Tautel! 

L'Eglise  bulgare,  constituee  par  nos  P^res,  saints 
Cyrille  et  Methode,  et  par  leurs  disciples,  n'a  pas  eu 
besoin  d*adopter  une  liturgie  nouvelle,  mais,  avec 
Tautorisation  du  Siege  aposlolique,  elle  a  traduit  la 
liturgie  greeque  en  langue  slave.  Gr^ce  a  cette  con- 
cession, les  Bulgares  furent  le  premier  peuple  slave 
qui  se  convertit  au  christianisme  des  Tan  86ii.  Par 
malheur,  au  m^nie  moment  eclatait  en  Orient  le 
schisme  funesle  dans  lequel  furent  entraines  incon- 
sciemment  les  Bulgares,  et  dans  lequel  ils  sont  restes 
jusqu'en  i860.  Cette  date  est  la  date  de  la  naissance 
de  I'Eglise  bulgare  unie.  Quel  a  ete  depuis  lors  son 
developpement? 

Le  pape  Pie  IX,  de  sainte  memoire,  quoique  sur- 
pris  peul-^tre  des  Tabord  de  ce  retour  inattendu, 
^ccueillita  bras  ouverts  ses  fils,  les  Bulgares,  qui  rev^- 

34 
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naient  a  liii.  Malgre  les  difTicultes  qui  se  rencon- 
tr^rent  immediatement,  eiitre  autres  reni^vement  du 
premier  archevdque  bulgare  uni  qui  avait  ete  sacre  a 
Kome,  malgre  le  manque  de  pr^tres  bulgares,  manque 
que  ressentaient  alors  les  non  unis  eux-mdmes, 
pnisque  Constantinople  leur  avait  impose  un  elerge 
pbanariote,  c'est-k-dire  derace  et  de  langue  etrangere, 
petit  a  petit  I'Eglise  bulgare  unic  s'est  constitnee,  el 
I'on  pent  dire  qu'elle  doit  ses  progres  au  respect  dont 
elle  entoure  Jesus-Christ  residant  dans  rEucbaristie. 
Nous  u'avons  pas  besoin  d'entrer  dans  des  details  sur 
les  pri6res  et  sur  le  euUe  liturgique  de  notre  Eglise; 
ces  details  ont  dejft  ^te  si  bien  donnes  k  propos  de  la 
liturgie  grecque  qui  est  aussi  la  ndtre.  Quant  aux 
marques  de  respect  dont  le  Saint  Sacrement  y  est 
entoure,  elles  frappentles  enfants  eux-mSmes  qui  ne 
les  retrouyent  pas  dans  les  Eglises  non  unies  et  sont 
les  premiers  k  s'en  etonner.  L'usage  de  la  communion 
frequente  s'est  aussi  repandu  parmi  les  fideles,  au 
grand  profit  de  leurs  ^mes.  11  me  sera  permis 
d'ajouler  que  Tannee  deruiere  j'ai  inslitue  dans  raon 
diocese  une  association  en  Thonneur  du  Sacre  Coeur 
de  Jesus  :  les  pretres,  membres  de  Tassociation,  s'en- 
gagent  k  ciilebrer  une  Messe  par  mois  a  Tintention  du 
prc^rcs  de  Tunion,  et  dejA  les  effets  precieux  du  Saint 
Sacrifice  se  font  sentir  :  deux  villages  sont  devenus 
eatholiques. 

Des  pretres,  des  pi*^tres  selon  le  Coeur  de  Jesus- 
llostic,  voila  ce  qu'il  laut  a  I'oeuvre  de  Tunion!  Aussi* 
Notre-Seigneur  a-t-il  inspire  k  des  membres  zeles  (K- 
diverses  Congregations  religieuses  de  nous  venir  en 
aide  au  prix  d'un  K^eritable  sacrifice.  Voici,  pour  K* 


LE  CULTE  PUBLIC  DE  UEUCHARISTIE 

en  Occidenti 
Par  M.  DE  MONT  DE  BENQUE 

Prteldent  cto  rcSuTre  de  rAdoration  nocturne  k  Parit. 
Lu  par  a.  le  baron  de  UV0I8,  vlce-pr4sident  de  cette  CEuvrt. 


Eminence, 

Messeigneurs, 

Messieurs, 

Le  programme  des  travaux  des  solenniles  eucha- 
istiques  de  Jerusalem  fait  la  plus  large  part  k  TOrient, 
'I  c'est  justice.  Les  rites  liturgiques  orientaux  ont 
ine  majeste  et  une  beaute  qu*il  convenait  d'autant 
nieux  de  mettre  en  lumi&re  que  les  Papes,  represen- 
anls  de  Jesus-Clirist  sur  la  terre,  les  ont  toujours 
pprouves  et  maintenus  en  leur  donnant  la  louange 
[u'ils  meritent  si  bien.  Toutefois,  le  paragraphe  4 
nvite  rOccident  k  se  produire,  notamment  sous  cette 
ubrique  :  <c  Manifestations  publiques  du  culte  eucha- 
istique.  »  C'est  de  ce  culte  public  en  Occident  que 
^  rapport  traitera,  en  groupant,  autant  que  possible, 
>us  les  mdmes  titres,  les  manifestations  de  mdme 
Uure  divisees  en  quatre  chapitres,  savoir  : 

lo  Expositions  du  Tres  Saint  Sacrement; 

Qo  Processions  du  Tres  Saint  Sacrement; 

3^  Confreries  en  Thonneur  de  la  Sainte  Eucharistie; 

4°  Ordres  religieux  voues  a  la  Sainte  Eucharistie. 
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I.  Exposition  du  Tres  Saint  Sagrement. 

FSte  da  Corpats  ChrisU  ou  Fite^Dieu.  —  Cette  Be 
fat  etablie  en  iq46,  k  Lidge,  par  I'^vSque  Robert  de 
Torote,  dont  Ms^  Doutrelouxestle  digne  successeur. 
Le  pape  Urbain  IV  I'^tendit  k  toujte  TEglise  par  sa 
Bulle  de  lalb^,  en  eu  fixai^t  la  solenaite  au  jeadi  apres 
Toctave  de  la  Penteedte  et  ea  y  altaehant  des  indiil- 
gences.  Le  pape  Jean  XXII  ordonna,  par  un  Bref 
de  i3i8,  de  la  celebrer  avee  oetave  et  processions  exte- 
rieures  dans  lesquelles  le  Tres  Saint  Sacrement  devait 
dtre  porte.  Ce  fut  k  Toccasion  de  Finstitution  de  cette 
fdte  que  saint  Thomas  d'Aquin  composa  I'admirable 
office  du  Tres  Saint  Sacrement,  Tun  des  plus  beaux  de 
la  liturgie  latine. 

Toutes  les  f(£tes  ont  bien  pour  but  de  procurer  U 
gloire  de  Dieu,  mais  eelle-ci  est  la  seule  qui  porte  son 
nom,  aussi  est-elle  tris  populaire.  Pendant  huit  jours, 
le  Saint  Sacrement  est  expose  avec  une  pompe  excep- 
tionnelle;  Tautel  de  Tex  position  est  orne  de  fleurset 
resplendissant  de  lumiere;  les  processions  se  derou- 
lent  dans  des  rues  jonchees  de  feuillages  et  tapissees 
de  riches  tentures :  de  magnifiques  reposoirs,  dresses 
de  loin  en  loin,  fornient  de  pieuses  stations  d'ou  ia 
l)enediction  est  donnee  a  la  foule  agenouiUec.  Ces 
jours-la,  tout  le  monde  est  sur  pied  poup  honorer  la 
Sainte  Eucliaristie,  et,  dans  certains  pays,  le  monarque 
lui-ni^me  se  m^ie,  escorte  de  sa  cour,  aux  adora- 
tions du  public.  Cest  ici  le  cas  d^exprimer  hautement 
la  reconnaissance  que  los  catholiques  doivent  a  Sa 
Majeste  le  Sultan  qui,  dans  un  esprit  aussi  eleve  que 
liberal,  perniel  iiux  processions  de  la  Fdte-Dieu  de 


I 
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parcourir  les  rues  de  sa  capitale  en  les  faisant  accom- 
pagner  de  ses  troupes. 

Les  Quarante-Heures  ou  adoration  perpetaMe.  — 
Cette  devotion  eucharistique  parait  remonter  a 
Tannee  i534.  Elle  prit  naissance  a  Milan  et  fut  Mnie 
par  le  pape  Paul  IV.  Elle  eonsistait  k  exposer  le  Tr^s 
Saint  Sacrement  pendant  quarante  heures  k  la  vene- 
ration des  fideles.  Elle  resta  quelques  annees  I'objet 
de  la  piete  d'un  petit  nombre  de  personnes.  Ijt  pape 
Clement  VIII  la  fit  entrer  dans  le  g^and  cadre  de  la 
liturg^e  publiquc  en  ordonnant  par  sa  BuUe  Graves 
et  Diuturnce  du  ^5  novembre  iSpa,  restee  e^ldbre, 
que  les  cglises  de  la  Ville  Sainte  qui  seraient  nom- 
mement  designees  k  cet  eflTet  celebreraient,  k  un 
jour  fixe  d'avance,  les  salat aires  exercices  des  prieres 
des  Quarante- Heures,  de  maniere  que  le  jour  et  la 
nnit,  k  quelque  heure  que  ec  fiit  et  durant  tout  le 
oours  de  Tannee,  Tencens  de  la  pri^re  ne  cessftt  pas 
de  s'clever  vers  Dieu. 

Cette  devotion,  restee  en  honneur  k  Rome  mdme, 
ne  parait  pas  s'^tre  beaneoup  repandue  au  dehors 
dans  les  premiers  temps.  Elle  etait  presqne  oubliee, 
lorsque,  vers  le  milieu  de  ce  si^cle,  Tebranlement 
social  de  18^8  vint  lui  donner  un  elan  nouveau. 

II  est  k  remarquer  que  le  developpemont  des  oeuvres 
eucharistiques  a  presque  toujours  coincide  avec  les 
epoques  de  troubles  et  de  calamites.  C'est  le  remade 
place  par  Dieu  k  c()te  du  mal.  La  forme  et  le  nom  de 
roeuvre  primitive  furent  quelque  peu  modifies.  Afln 
de  faire  penetrer  la  douce  infiuence  du  Dieu  de  TEu- 
eharistie  jusquc  dans  les  moindres  paroisses  rurales, 
Texposition  du  Saint  Sacrement  ne  fut  generalement 
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FHe  du  Corputt  Clwisti  ou  FSie»Diea.  —  Cette  f^le 
fut  etablie  en  11246,  it  Liege,  par  T^vSque  Robert  de 
Torote,  dont  Me^  Doutreloux  est-le  digne  successeor. 
Le  pape  Urbain  IV  i'^tendit  k  toujte  FEglise  par  sa 
Bulle  de  isCif'  ^^  ^^  fixaiit  la  soleaoite  au  jeadi  aprte 
roetave  de  la  Penteedte  et  ea  y  altachant  des  indul- 
gences. Le  pape  Jean  XXII  ordonna,  par  un  Brer 
de  i3i8,  de  la  celebrer  avec  octave  et  processions  exte- 
rieures  dans  lesquelles  le  Tres  Saint  Sacrement  devait 
dtrc  porte.  Ce  fut  k  I'occasion  de  Finstitutipn  de  cette 
fdte  que  saint  Thomas  d'Aquin  composa  radmirable 
office  du  Tres  Saint  Sacrement,  Tun  des  plus  beaux  de 
la  liturgie  latine. 

Toutes  les  f(£tes  ont  bien  pour  but  de  procurer  ii 
gloire  de  Dieu,  mais  eelle-ci  est  la  seule  qui  porte  son 
nom,  aussi  est-elle  tris  populaire.  Pendant  huit  jours. 
Ic  Saint  Sacrement  est  expose  avec  une  pompe  excep- 
tionnellc;  lautel  de  Texposition  est  orne  de  fleurset 
resplendissaut  de  lumiere;  les  processions  se  derou- 
lent  dans  des  rues  jonchees  de  feuillages  et  tapissees 
de  riches  tenturcs :  de  magnitiques  reposoirs,  dresses 
de  loin  en  loin,  forment  de  pieuses  stations  d*ou  ia 
benediction  est  donnee  a  la  foule  agenouiUee.  Ces 
jours-lk,  tout  le  moiide  est  sur  pied  poup  honorer  la 
Saiute  Eucliaristie,  et,  dans  certains  pays,  le  monarque 
lui-mOme  se  m^le,  escorte  de  sa  cour,  aux  adora- 
tions du  public.  C'est  ici  le  cas  d*exprimer  hautement 
la  reconnaissance  que  les  catholiques  doivent  a  Sa 
jNIajeste  le  Sultan  qui,  dans  un  esprit  aussi  eleve  que 
liberal,  pcrniet  aux  processions  de  la  Fdte-Dieu  de 
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parcourir  les  rues  de  sa  capitale  en  les  faisant  aocom- 
pagner  de  ses  troupes. 

Les  Quarante-Heures  ou  adorcuUon  perpetueUe.  — 
Gette  devotion  eucharistique  parait  remonter  k 
Tannee  i534.  Elle  prit  naissance  a  Milan  et  fut  Mnie 
par  le  pape  Paal  IV.  Elle  consistait  k  exposer  le  Tr&s 
Saint  Sacrement  pendant  quarante  heures  k  la  vene- 
ration des  fideles.  Elle  resta  quelques  annees  Tobjet 
de  la  piete  d'un  petit  nombre  de  personnes.  l^  pape 
Clement  VIII  la  fit  entrer  dans  le  gpi^and  cadre  de  la 
litnrg^e  publiquc  en  ordonnant  par  sa  BuUe  Grapes 
et  DiuturruB  du  ^5  novembre  iSga,  restee  eeldbre, 
que  les  cglises  de  la  Ville  Sainte  qui  seraient  nom- 
mement  designees  h  cet  efTet  celebreraient,  k  un 
jour  fixe  d'avance,  les  salutaires  exercices  des  prieres 
den  Quarante- Heures,  de  maniere  que  le  jour  et  la 
nnit,  k  quelque  heure  que  ce  fiit  et  durant  tout  le 
cours  de  Fannee,  Tencens  de  la  pri^re  ne  cessftt  pas 
de  s'elever  vers  Dieu. 

Cette  devotion,  restee  en  honneur  a  Rome  mdme, 
ne  parait  pas  s'^tre  beaueoup  repandue  au  dehors 
dans  les  premiers  temps.  Elle  etait  presque  oubliee, 
lorsque,  vers  le  milieu  de  ce  siecle,  Tebranlement 
social  de  1848  vint  lui  donner  un  elan  nouveau. 

II  est  k  remarquer  que  le  developpement  des  oeuvres 
eucharistiques  a  presque  toujours  coincide  avec  les 
epoques  de  troubles  et  de  calamites.  G'est  le  remade 
place  par  Dieu  a  c()te  du  mal.  La  forme  et  le  nom  de 
Toeuvre  primitive  furent  quelque  peu  modifies.  Afln 
de  faire  penetrer  la  douce  infiuence  du  Dieu  de  TEu- 
charistie  jusque  dans  les  moindres  paroisses  rurales, 
Texposition  du  Saint  Sacrement  ne  fut  generalement 
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prescrite  que  pendant  la  joumde,  et  le  nomd*ador€Uion 
perpStueUe  remplaQa  presque  paitout  eelui  d*adoration 
des  Quarante-Heures.  L'organisation  de  cette  adora- 
tion perp^tuelle  est  r^gl^  par  F^vdque  diocdsain,  qui 
en  determine  les  cir^monies  et  fixe  le  jour  oJk  chaqne 
paroisse  aura  son  exposition.  La  liste  de  ces  paroisses 
et  de  ces  jours  fait  Tobjet  d'un  tableau  qui  est  publie 
dans  VOrdo  et  aflBche  dans  les  ^lises. 

Cette  devotion  est  pratiqu^e  avec  une  grande  solen- 
nit£ :  Grand'Messe,  communion  generale,  Vdpres, 
sermon  et  souvent  procession  de  cldture  avant  le 
Salut.  Dans  les  campagnes,  lejour  de  I'adorathn  est 
ctSl^br^  k  r^gal  des  plus  belles  fdtes  de  I'ann^;  les 
travaux  sont  suspendus  et  les  nombreuses  comma- 
nions  des  fiddles  attestent  Tinfluence  que  cette  adora- 
tion perp^tuelle  du  Saint  Sacrement  expose  exerce 
sur  les  ftmes.  G*est  la  fdte  eucharistique  vraiment 
populaire  de  notre  temps.  Les  papes  ont  attach^  de 
nombreuses  indulgences  k  la  pratique  de  cette  devo- 
tion. Sans  parler  des  autres  pays  catholiques,  en  France 
seulement,  sur  quatre-vingt-sept  dioceses,  soixante- 
quatorze  possMent  cette  precieuse  institution  et  six 
d*entre  ces  derniers  ont  realise  d'une  fa^on  complete 
la  pensee  de  Clement  VIII,  c'est-i-dire  que  TadoratioD 
du  Trds  Saint  Sacrement  expose  s'y  fait  jour  et  niiit 
sans  interruption  d'un  bout  de  Tannee  k  Tautre.  U  y 
en  a  plusieurs  autres  od  Tadoration  nocturne,  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  n*a  lieu  que  dans  un  certain 
nombre  de  paroisses ;  I'exposition  se  fait  alors  la  veilie 
au  soir  du  jour  fixe  pour  Tadoration  perpetuelle* 
Dans  tous  les  cas,  les  hommes  iseuls  prennent  part 
k  ces  adorations  de  nuit. 
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Les  Quarante-Heures  pendant  les  trois  jours  qui 
precedent  le  mercredi  des  Cendres.  —  Une  autre 
application  toute  speciale  de  la  devotion  des  Qua- 
ranle-Heupes  consiste  k  expose?  le  Tp6s  Saint  Sacre- 
ment  pendant  les  trois  jours  qui  precedent  le  mercredi 
des  Cendres.  Un  usage  tres  ancien  porte  le  monde 
a  se  livrer,  pendant  ces  trois  jours,  a  des  exc^s  de 
plaisirs  contraires  k  I'esprit  Chretien  et  funestes  k  bien 
des  &mes.  C'est  pour  reparer  ces  desordres  et  pour 
soUiciter  des  graces  de  conversion  pour  tant  d'hommes 
qui  eompromettent  leur  salut  eternel,  dans  ces  jours 
de  peche,  que  Ic  Saint  Sacrement  est  expose  aux  ado- 
rations des  fiddles.  La  pensee  d'expiation  qui  preside 
k  ces  hommages  rendus  k  Jesus-Christ  se  revele 
dans  les  pri^res  qui  les  accompagnent  et  qui  toutes 
portent  le  caractere  de  la  penitence  et  de  la  reparation. 
Cette  devotion  fut  instituee,  en  i556,  dans  la  viUe  de 
Macerata,  par  le  P.  Olivier  Manare,  Jesuite.  Elle  est 
aujourd*hui  pratiquee  dans  tout  TOccident. 

Expositions  et  Messes  du  jeudi.  —  Dans  un  certain 
nombre  de  paroisses,  Tusage  existe  d'exposer  le  Tris 
Saint  Sacrement  un  jeudi  du  mois,  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir.  Cette  exposition  commence  par  la  Sainte 
Messe  et  se  termine  par  un  Salut.  Dans  Tintervalle, 
des  (ideles,  en  suivant  un  ordre  fixe  d'avance,  se 
reinvent  d'heure  en  heure  au  pied  de  Tautel,  de 
mani^re  que  la  Sainte  Eucharistie  soit  toujours  adoree. 

U  y  a  des  paroisses,  en  plus  grand  nombre,  ou 
lexposition  du  Saint  Sacrement  a  lieu  tons  les  jeudis, 
mais  seulement  durant  la  Sainte  Messe,  apres  laquelle, 
la  benediction  etant  donnee  aux  assistants,  le  Tres 
Saint  Sacrement  est  renferme  dans  le  tabernacle. 
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Salats  da  Tres  Saint  Sacrement.  —  Dans  presqae 
tous  les  dioceses,  le  clerge  est  aiitorise  par  I'evdqoe 
k  donner  le  Salul  immedialement  apres  le  diant  des 
V^pres.  Le  Tres  Saint  Sacrement  est  alops  expose 
parfois  au  commencement  des  V^pres  on,  au  moins, 
au  moment  m^me  du  Saint.  Le  troisieme  dimanche 
dn  mois  est  choisi  de  preference  pour  ce  Salut  dans 
nn  grand  nombre  dc  dioceses. 

IL  Processions  di^  trks  Saint  Sacrement. 

Processions  solennelles  de  la  FHe-Dieii.  —  Nous 
venons  de  dire  que  la  celebration  de  la  Fdte-Dieu 
comportedes  processions  exterieures  (Bref  de  SaSain- 
tete  Jejin  XXII,  i3i8.),  et  nous  avons  indique  d'un 
mot  les  magnificences  qui  y  sont  deployees. 

Dans  les  grandes  villes  qui  ont  plusienrs  paroisses, 
les  processions  de  ces  paroisses  se-joignent  a  celledc 
la  calluklrale  pour  faire,  le  jour  mc^ine  de  la  fcHc,  une 
procession  g-eneralc  exterieure,  qui  est  renouvelee  le 
jour  dc  rOelave.  Les  paroisses  font  ensuite,  pendant 
rOetave,  et  eliaeune  k  son  jour,  leur  procession  exte- 
rieure  parliculierc.  Dans  les  localites  on  il  n'y  a  qu  une 
paroisse,  la  procession  sort  le  jour  de  la  Fdle-Dieu 
et  le  jour  de  rOclave:  olle  se  fait  a  Tinterieur  les 
autros  jours. 

Processions  du  troisieme  dimanche  dn  mois.  — 
Indepeiidaminent  des  processions  de  la  F^te-Dieu.  il 
(*n  est  d'autres  moins  solennelles  qui  ne  se  font  qu'a 
rinterieur  des  eglises  une  fois  par  mois.  Le  jonr  choisi 
est  generalernent  le  troisieme  dimanche,  parce  qu'une 
indulgence  pleniere  est  accordee   a  Tassistance  a»x 
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processions  qui  se  font  ce  jour-lk.  EUes  ont  lieu  ordi- 
lairement  apr^  Vdpres  et  se  terminent  par  un  Salut. 
jelles  qui  sont  le  plus  en  renom  sont  :  celle  de  la 
Minervey  h  Rome,  et  celle  de  Notre-Dame  de  Paris  ou 
ous  les  troisiemes  dimanches  du  mois,  7  k  800  hommes 
>recedent  le  Tres  Saint  Sacrement,  portant  un  eierge 
i  la  main. 

Processions  de  cloture  de  V adoration  perpetuelle,  — 
In  parlant  dc  I'adoration  perpetuelle,  nous  avons 
nentionnc  les  processions  de  cloture  qui,  dans  un 
:rand  nombre  d'eglises,  precedent  le  Salut  final.  Ces 
processions  sont  tres  suivies  par  les  hommes.  La  plus 
el6bre  a  notre  epoque  est  celle  qui  se   fait  a  Paris, 

Notre-Dame,  le  mardi  apres  le  premier  dimanche 
le  r  A  vent  et  qui  reunit  -2  a  3ooo  hommes  escortant, 
minis  de  cierges  allumes,  le  Dieu  de  TEuchariste. 
Test  un  des  plus  magnifiques  spectacles  qu'unchreticn 
>uisse  contempler. 

Processions  dans  certaines  occasions  solennelles.  — 
1  y  a  des  manifestations  de  la  foi  catholique  ou  les 
processions  du  Tres  Saint  Sacrement  occupent  une 
►lace  imporlante.  Gitons  les  Conciles  provinciaux ;  les 
longres  eucharistiqiies,  qui  se  clOturent  toujours  par 
me  procession  tressolennelle,  faite,  soit  ^ans  les  rues 
le  la  ville,  soit  dans  des  enclos  particuliers ;  les  pide- 
inages  eucharistiques,  entrepris  en  meinoire  de 
[uelque  fait  miraculeux  di\  au  Tres  Saint  Sacrement. 
)ans  ces  deux  dernieres  occasions,  les  processions 
nt  une  splendeur  inusitee ;  des  milliers  de  personnes 

prennent  part. 

Depuis  quelques  annees,  les  religieux  du  Saint 
lacrement  organisent  a  Lourdes,   pendant  le  grand 
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P^lerinage  National  des  maladea*  one  prooesssion  oil 
Notre-Sei^eur  eat  port^  k  trayers  lea  fooles  emaes 
qai  rempliaaent  la  vallee  et  qui  lui  font  un  accaeil 
enthoosiaste.  «  Fils  de  David,  ayez  piti£  de  nous! » 
s'^crient  lea  maladea,  et  J^ua  entend  leora  sapplica- 
tions.  U  n*e8t  paa  une  de  eea  proceaaiona  qoi  ne  soil 
marqu^  par  dea  gueriaona  merveiUeoaea. 

Dans  lea  calamiies  publiqaes^  la  foi  dea  populatioos 
lea  porte  k  a'abriter  sons  la  puiaaante  protec^on  de 
Jeau8-Hostie»  et  lea  proceaaiona  da  Saint  Sacrament 
deviennent  alora  le  palladinm  aona  lequel  ae  r^fugient 
leura  eaperancea  en  la  mia^ricordieaae  bontii  de  Diea. 

III.  CoNraiuia 

EN  L'hOKNBUR  DB  LA.  SaINTB  EUGHAUmOL 


Con/reries  da  Saint'Sacrement.  ^  X^m 
du  Tr^s  Saint-Sacrement  ftirent  on  dea  iMdU  les 
plus  consolants  de  Tinstitution  de  la  Fdte-Diea.  Elies 
sent  une  des  formes  du  culte  eachariadque  les 
plus  repandues  en  Occident.  II  y  a  dea  Gonfreries 
d'hommcs  et  des  Gonfreries  de  femmea  distinctes  les 
unes  des  autres. 

Leur  but  est  d'honorer  le  divin  Sacrement  de 
I'autel  par  des  actes  de  devotion,  dont  le  principal  con- 
siste  a  lui  faire  escortc  quand  il  est  port^  dans  les 
processions  du  troisidme  dimanche  ou  de  la  F^te- 
Dieu.  Chaque  membre  tient  alors  on  cierge  allume 
k  la  main,  el,  en  general,  les  hommes  precedent  le 
Saint  Sacrement,  tandis  que  les  femmes  le  suivent. 
Les  membres  des  Gonfreries  accompagnent  aussi  le 
Saint  Yiatique  quand  on  le  porte  anx  malades;  dans 
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ce  cas,  ils  sont  convoques  par  une  sonnerie  speciale 
des  cloches. 

Les  confreries  de  femmes  sont  les  plus  nonibreuses; 
neanmoins,  depuis  quelques  annces,  les  Confreries 
d'hommes  prennent  un  grand  developpement.  Gellc 
de  Notre-Dame,  a  Paris,  eompte  plus  de  mille  adhe- 
rents. 

Les  Confreries  da  Saint -Sacremeni  peuvent  (Hre 
etablies  dans  toutes  les  paroisses,  sans  qu'il  soit  besoin 
crobscrver  entre  elles  la  distance  requise  entre  les 
uutres  Confreries.  Elles  doivent  ^ive  erigees  par 
TevOque  diocesain  et  par  acte  authentique  signe  de 
liii.  Chaque  Confrerie  pent  se  faire  un  reglement  a  sa 
L'onvenance,  pourvu  que  les  obligations  iniposees  aient 
pour  but  d'honorer  le  Trds  Saint  Sacrement.  II  est 
:i 'usage  que  chacune  d'elles  ait  sa  banni^re.  Pour  ^tre 
^dmis,  il  faut  mener  une  vie  chreticnne  et  <}tre  inscrit 
5ur  les  regislres  de  la  Confrerie. 

Les  Confreries  du  Saint-Sacrement  ont  la  preseance 
»ur  toutes  les  autres  dans  les  processions  du  Saint 
Sacrement;  mais  dans  les  autres  processions,  elles  se 
[>lacent  selon  Tordre  d^anciennete. 

Les  Papes  ont  temoigne  de  leur  haut  inter^t  pour 
.es  Confreries  du  Tres  Saint-Sacrement,  en  leur  accor- 
Jaiit  de  nombreuses  indulgences.  Pour  les  gagner,  il 
Taut  que  les  Confreries  soient  atfiliees  a  I'Archicon- 
Trerie  romaine,  qui  a  son  si6ge  a  Rome,  dans  Teglise  de 
Sainte-Marie  de  la  Miners^e.  Cette  ailiiiation  s'acquiert 
par  le  seul  fait  de  Verection  canomque  de  la  Confrerie. 
t^elle  de  la  Minerve,  comblee  de  faveurs  par  les  Papes, 
est  comme  le  type  de  toutes  les  autres. 

Qonfreries  de  V adoration  diiirne.  —  Ces  Confreries 


—  438  — 

sont  tres  nombreuses  en  Occident.  Leur  but  est  de 
procurer  des  adorations  ininterrompues,  du  matin 
jusqu'au  soir,  k  Notre-Seigneur  renferme  dans  le 
tabernacle.  La  plupart  du  temps,  elles  se  composent 
de  femmes  qui,  plus  libres  dans  la  joumee  que  les 
hommes,  peuvent  mieux  en  remplir  les  obligations.  Un 
roulement  est  etabli  entre  les  associees,  et,  k  I'heurequi 
lui  est  designee,  chacune  d'elles  se  rend  k  Teglise  oil 
elle  occupe,  au  pied  de  Tautel,  une  place  speciale 
marquee  d'avance.  Ordinairement,  deux  cierges 
allumes  brAlent  devant  Tautel  pendant  toute  la  duree 
de  Tadoration.  Quoiqu'elles  soient  en  grande  majorite, 
les  femmes  ne  sont  cependant  pas  les  seules  k  remplir 
cette  pieuse  fonction;  beaucoup  d'hommes  y  prennent 
part,  surtout  dans  les  paroisses  des  grandes  villes. 

Confreries  de  Vadoration  nocturne.  —  Les  Con- 
freries  de  I'adoration  nocturne  sont  exclusivement 
composees  d'hommes.  Leur  but  est  double  :  d'unc^le. 
elles  fournissent  des  adorateurs  a  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ  expose  pendant  la  nuit,  dans  le  Sacrement 
de  son  amour,  pour  les  solenniles  des  Quarante-Heures 
ou  de  TAdoration  perpetuelle;  de  Tautre,  constituees 
a  Tetat  d'ceuvres  distincles  et  separees  les  unes  des 
autres,  elles  se  vouent,  aux  pieds  de  la  Sainte  Eucha- 
ristie  exposee  la  nuit,  a  la  priere,  k  la  reparation  eta 
Texpiation.  Dans  les  deux  cas,  elles  perpetuent  dans 
TEglise  Tancienne  tradition  des  prieres  nocturnes 
par  les  fideles,  si  godtees  de  Dieu. 

Ces  Confreries  se  ratlachent  a  deux  centres  princi- 
paux,  dont  Tun  est  a  Rome  et  Tautre  k  Paris.  A  Rome. 
la  Confreriede  I'adoration  nocturne  se  borne  a  assurer 
le  service  des  nuits  dans  le  roulement  de  radoralion 
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(   Quarante-Heures;   une  voitare  speciale,    qu*on 
pelle  la  voitare  da  Saint  Sacrement,  va  chercher 

adorateurs  chez  eux  pour  les  conduire  k  Teglise 
ils  doivent  faire  leur  adoration,  et  les  ram^ne  aprds 
IP  adoration.  Cette  Confrerie  prit  naissance  au  mois 

novembre  1810,  dans  I'insigne  coUegiale  de  Santa 
aria  in  via  lata. 

Enrichie  de  nombreuses  indalgences,  elle  fat  erigee 
Archiconfrerie  en  1824,  par  Bref  de  S.  S.  Leon  XII, 
ec  faculte  d'agreger  les  autres  Associations  ayant  la 
^me  destination. 

A  Paris,  la  Confrerie  ou  pour  mieux  dire  VCEuvre 
'  Vadoration  nocturne  da  Tres  Saint  Sacrement 
.quit  au  mois  de  decembre  1848,  sur  Tautel  privi- 
}ie  de  Not  re-Dame  des  Victoires.  Elle  a,  par  une 
!  ses  fonctions,  le  m^me  but  que  celle  de  Rome, 
mpletant,  comme  celle-ci,  Tadoration  perpetuelle 
!  jour  par  Tadoration  de  nuit;  mais  elle  diff^re  de 
£uvre  romaine  en  ce  qu'eile  etablit,  dans  les  loca- 
es  differentes,  des  groupes  de  prieres  et  de  repara- 
)n  par  I'adoration  nocturne,  qui  peuvent  se  multi- 
ier  a  Tiniini. 

Le  rdle  qu'elle  remplit  en  procurant  des  adorateurs 
)ur  les  nuits  de  TAdoration  perpetuelle  est,  au  point 
;  vue  social,  plus  fructueux,  puisqu'elle  agit  alors 
ir  un  plus  grand  nombre  d'hommes  pour  lesquels 
le  est,  souvent,  une  occasion  de  conversion  et  de 
ilour  i  Dieu.  II  n*est  pas  rare,  en  effet,  de  voir  dans 
)s  nuits,  surtout  dans  les  campagnes,  100,  apo, 
X)  adorateurs  et  quelquefois  plus.  Comme  ceuvre 
articuliere,  quoique  son  action  soit  plus  restreinte, 
[le  n'en  a  pas  nioins  une  grande  importance.  U  y  ^, 
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en  France,  plus  de  cent  groapes  distinctorep«rtis  dans 
soixante  dioceses,  et,  hors  de  France,  on  en  trouTe  en 
Anglet^re,  en  Espagne,  oil  ils  sont  tr^s  multii^ies.  en 
Italic,  en  Belgique,  dans  plusieurs  contrees  de  TAme- 
rique  du  Nord  et  de  TAmerique  du  Sud,  et  mdme  en 
Syrie  et  dans  I'lnde.  II  est  difficile  de  ne  pas  voir  dans 
I'ex tension  de  ces  confreries,  ou  la  reparation  se  mile 
ila  pridre,  un  temoignage  desdesseins  misericordieax 
de  Notre-Seigneur  sur  notre  societe. 

Faisons  ici  une  mention  speciale  de  TCEovre  de 
V  adoration  sociale  nocturne,  qui,  depuis  sept  ans,  exisle 
a  Nimes,  dans  la  t^hapelle  de  Sainte-Eugenie,  oil  le 
Trts  Saint  Sacrement  est  expose  et  adore  nuit  et  Jour. 
Fondee  en  execution  de  Tim  des  voeux  emis  par  le 
Ck>ngres  eucharistique  de  Fribourg  en  i885,  cctle 
CEuvre  reunit  annuellement  et  successivement  depuis 
lors,  tons  les  lundis  k  9  heures  du  soir,  aux  pieds 
de  Jesus-Hostie,  les  divers  corps  sociaux  et  corps  de 
metiers  de  la  cite,  depuis  le  clerge,  premier  des  corps 
sociaux,  Jusqu'aux  petits  ramoneurs,  representants  de 
la  plus  humble  profession.  Son  but  est  la  reconnais- 
sance et  la  glorification  de  la  souverainete  sociale  de 
Notre-Seigneur  Jesus-Christ ;  ses  nioyens  d'action  sont 
la  priere,  Tadoration  et  la  reparation. 

Pour  etablir  une  confrerie  de  TAdoration  nocturne, 
il  faut  d'abord  reunir  un  certain  nombre  d'homnies 
(|ui  consentent  a  en  remplir  les  obligations,  c'est- 
ii-dire  a  passer,  pendant  la  nuit,  ([uand  ils  y  seronl 
appeles,  environ  une  heure  d'adoratiou  devant  le 
Saint  Sacrement  expose;  puis  s'assurer  d*un  sane- 
tuaire,  eglise  ou  chapelle,  ou  Tadoration  nocturne 
puisse  avoir  lieu  a  cerlaines  dales,  et  entin  obtenir  de 
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>rite  dioc^sadne  la  penuUskm  ity  e\|H^s^r  lo  SaIuI 
?ment.  Chaque  confrerie  peul  avoir  s^m  ixyWiu<ail 
culier  qui  devra  ^tre  soumb  il  ra(^pn>lmliun  ik 
que.  Un  Couseil.  a  la  lote  duqiiol  osl  plaot^  ua»U|H>> 

eeclesiastique  designe  par  reviHiiio,  o*l  ohar|^^  do 
linistraliou  de  la  Confrcrie:  si  ello  \ciil  jouir  don 
Igences  aecordees  par  los  Souvcrain»  PtmliloM.  olio 

se  faire  aflilier  ik  rAn^hicoiifivrio  rt>iiuuiio  do 
•ration  uocturne.  La  doinaiulo  d  unUialit»ii  tloll 
appuyee  par  YOrdinaire  qui  la  trauHniol  it  Utuuo. 

S.  Leon  XIII  a  daigne  ciualilior  (tUo  (Kuvih^  do 
oration  nocturne  de  salniaire  inmr  notrr  r/HH/ih** 
)ur  avoir  de  plus  aniples  rouseiKiU'inohlH,  il  laul 
'esser  a  Paris,  soit  a  la  sacrislie  do  Nolro-Dauio 
V^ictoires,  place  des  PelilH-PoroH ;  soil,  au  Hir^o  do 
^ciete  de  Saiut-Vincenl  de  Paul,  (i,  ruo  do  Kufn- 
)erg. 

7Mv?re  des  eglUses  pauvres.  —  I/<r.uvro  (hiul  il 
t  ici  a  pour  but  de  procurer  aux  ckHmch  pauvroH 
ornemcnts  et  autn^s  objctH  noccHHairoH  au  rulh^ 
a  Tres  Sainle  Kucharislie;  vi*)^  oriM:iiicnU  Hoal, 
eneral,  confeetionncs  par  Ich  dainen  <|ui  loriiiont 
associations,  <lont  rcxislonce  ne  rcfnonlc  kiW'Ic 

un  demi-siecle.  Klles  si;  hont  hcauciiup  dirvo* 
ees  :  V  Va\  France,  soim  len  noiiiH  dVAV/iw  dm 
rnacles  (pour  Ics  egliftCH  pauvrcH  di;  i  iiit/iiiriir; 
'^£u\rre  apos(fAu/fi^;  celti;  dernicrc  ay;fffl  pour 
special  de  venir  en  ;iidc  aiix  niiH^ioni)  t'ttitttuj't't'^ . 
1  Espagne,  mjui^  ie  noni  d  a«).v>Cfation«i  d<;  O/////.'' 
.<  de  Jemju  i^a^rarnent^^ndo'.  '/'  <:fi  lU-l'/i'ius:,  %4fUn. 
i  d'-lMOc/Vi/f'/Zi  d^  I  adora/lion  //frr/f^fifj^dhf,  ///' 
!/iVe  d^r*  -f'^/M^*  p<i/i;;re>.   et   de<   Mt-i^ion^  Htan 


me  \ 

Ire  1 

et  \ 

de  1 
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gdres.  Ce  litre  revile  une  action  fort  etendae,  qui 
s*exerce  non  seulement  par  des  femmes  du  monde, 
animees  de  Tainour  du  Tres  Saint  Sacrement,  eomme 
en  France  et  en  Espagne,  mais  encore  par  un  Ordre 
religieux  fonde  en  i854>  dont  le  but  est  Tadoration 
le  culte  de  la  Tres  Sainte  Eucharistie,  et  qui  sert  de 
centre   aux   pieuses  ouvriires  de    Jesus-Hostie.   Ce 
double  element,  religieux  et  laique,  se  m^leet  se  con- 
fond  pour  les  travaux  de  confection  des  ornements^ 
linges  d'autels,  etc.  Les  produits  de  ces  ateliers  eucha— 
ristiques  sont  repartis  entre  les  eglises  pauvres  de 
Belgique  et  les  Missions:  une  retribution  est  exigee 
des  membres  de  TAssociation  pour  couvrir  les  frais««i»i- 
et  les  hommes  sont  admis  comme  contribuants.  Mais^i^ 
ce  qui  distingue  cette  association,  c'est  que  chaqu^^ 
membre,    homme   on  femme,  doit   faire  une  heur^^ 
d*adoration  par  mois,  et  que,  dans  un  grand  nombr^^^ 
de  paroisses,  celte  beure  se  fait  publiquement,  avec::!::^ 
exposition  du  Tres  Saint  Sacrement.  II  y  a  Ik  un^=== 
organisation  tres  favorable  a  Textension  de  la  devo — 
tion  eucharislique.  Cette  belle  oeuvrc  a  des  ramiiica — 
tions  en  Autriche,  en  Bavierc,  en  Italic.  Le  bien  qu*elle^^ 
fait  est  considerable.  Elle  a  son  siege  k  Bruxelles 
47,  avenue  des  Arts. 

IV.  —  Ordres  religieux  voues  a  l'adoration  de  lji^^  = 
Tres  Sainte  Eucharistie. 

Communautd  d'hommes.  Les  religleoz  du  Tris  Saint —  - 
Sacrement.  —  Cette  communaute  fut  fondee  en  iSSdMe- 
sous  la  feconde  benediction  de  S.  S.  Pie  IX,  par  Ic^:^^^ 
R.  P.  Eymard.  Elle  a  pour  but  Tadoration  du  Tre^^^ 
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Saint  Sacrement,  expose  pendant  le  jour  et  pendant 
la  nuit,  et  la  propagation  de  son  culte.  Aujourd'hui, 
elle  a  plusieurs  maisons  etablies  en  France,  en  Bel- 
gique,  a  Rome,  au  Canada.  Son  si^ge  est  a  Paris, 
27,  avenue  Friedland.  Un  de  ses  fruits  les  plus  eonso- 
lants  est  TAssociation  des  PrStres  adorateiirSy  qui  sont 
repandus  dans  le  monde  entier  et  dont  chaque  membrc 
s'engage  k  faire,  toutes  les  semaines,  une  heure  con- 
tinue d'adoration  devant  le  Tres  Saint  Sacrement. 
Cette  Association  est  cnrichie  de  precieuses  indul- 
gences. 

Communautds  do  fommeB.  —  1°  Benedictines  du  Tres 
Saint-Sacrement,  —  En  i654,  la  venerable  Catherine 
de  Bar,  en  religion  Mechtilde  du  Saint-Sacrement, 
fonda  la  premiere  maison  de  cet  Ordre,  qui  est  specia- 
lement  consacre  au  culte  de  la  Sainte  Eueharistie  et  h. 
la  reparation  des  outrages  faits  a  ce  divin  mystere. 
II  est  tres  repandu  en  Occident. 

20  Les  Soeurs  du  Tres  Saint-Sacrement  ou  Sacra- 
mentines.  —  Les  Soeurs  du  Tres-Saint-Sacrcment,  dont 
le  but  principal  est  Tadoration  perpetuelle,  forment 
une  Congregation  qui  fut  fondee  en  1657  a  Marseille 
par  le  P.  Antoinc  Lcquien,  Dominicain.  EUes  ont  des 
maisons  a  Aix-en-Provence,  a  Marseille,  dans  le  dio- 
cese d* Avignon,  a  Bernay  (en  Normandie),  dans  le 
diocese  de  Clifton  en  Angleterre.  Elles  exercent  une 
tres  salutaire  influence  par  Icurs  ceremonies  de  Tado- 
ration  perpetuelle  et  par  les  vertus  qu'elles  pratiquent. 
Elles  ont  institue  une  agregation  de  fiddles,  qui,  sous 
le  nom  de  membres  de  la  Confrerie  de  Vadoration 
perpetuelle  du  Tres  Saint  Sacrement,  s'engagent  k 
faire  certaines  pratiques  en  Thonneur  du  Prisonnier 


d'amour,  et  pour  les  besoins  de  Tfiglise.  Des  indul* 
gences  sont  attachees  1^  ces  pratiques^ 

3®  Dames  des  SaintS'Camrs  de  Jesus  et  de  Marie 
et  de  Vadoration  perpetueUe.  —  Cette  communaute 
a  etc  fondee  dans  le  courant  de  ce  siecle.  EUe  pratique 
Tadoration  du  Saint  Sacrement  renferme  dans  le 
tabernacle.  Elle  a  plusieurs  maisons  dans  les  missions. 

4**  Congregation  de  V Adoration  reparatrice.  —  Elle 
a  ele  fondee  en  1848  par  M"«  Dubouche,  en  religion 
Marie-Ther^se  duCoeurde  Jesus.  Son  butestd'apaiser 
la  justice  de  Dieu  par  la  priere  et  la  penitence.  EUe 
se  voue  principalement  k  la  reparation  des  blasphemes, 
des  outrages  faits  &  Notre-Seigneur  dans  la  Sainte 
Eucharistie,  et  de  la  profanation  du  saint  jour  du 
dimanche.  L*adoration  du  Saint  Sacrement  expose  est 
perpetiielle  nuit  et  jour.  Elle  a  plusieurs  maisons  en 
France ;  la  maison-mere  est  a  Paris,  36,  rue  d'Ulm.  Des 
agregations  de  femmes  pieuses  vivant  dans  le  monde 
et  s'occupant  des  oeuvres  qui  ont  rapport  au  Saint 
Sacrement  sont  unies  a  la  Congregation  dont  ellesont 
adopte  resprit,  Ces  agregations  sont  nombreuses. 

5^  Socicte  de  Marie  Reparatrice,  —  Le  jour  nit^me  de 
la  promulgation  du  dogme  de  Tlnimaculee  Concep- 
tion, en  i854i  la  baronne  d'Hooghvorst,  plus  lard,  en 
I'eligion,  Marie  de  Jesus,  con^ut  la  pcnsee  de  fonder 
une  Socicte  de  femmes  qui,  retragant  la  vie  de  la  Sainte 
Vierge,  vivraient  comme  elle  aupr6s  de  Jesus-Hoslie, 
lui  offranl  leurs  hommages  de  reparation  et  d'amour. 

Reparer  avec  Marie  et  par  Marie  au  pied  du  Saint 
Sacrement ,  voilJl  done  le  but  de  cet  Institut.  II  a  adopte 
la  r^gle  de  saint  Ignace  autant  qu'elle  peut  ^tre 
appliquee  a  un  Ordre  de  femmes.  Chaquejour,  leTrcs 


I 


—  448  — 

Saint  Sacrement  reste  expose  depuis  le  matin  jiis(|ii1ih 
la  benediction,  qni  a  lien  vers  la  fin  de  la  jomrnee.  En 
outre,  denx  religieases  sont  designees  pour  une  ado- 
ration en  reparation  des  offenses  dont  Notre-Seigneur 
est  Tobjet,  pendant  la  nuit,  de  minuit  k  une  heure, 
devant  le  tabernacle,  et,  le  jeudi  de  chaque  semaine,  le 
Tres  Saint  Sacrement  reste  expose  toute  la  nuit  en 
memoire  de  Tinstitution  de  rEncharistie  et  de  la  Pas- 
sion du  Sauveur.  Get  Institat  a  pris  an  grand  develop- 
pement,  caril  repond  aux  deux  principales  d6votioas 
de  ce  si^cle  :  la  devotion  k  Marie  et  la  d^TOtion  k 
rEucbaristie.  II  a  une  maison  k  Jerusalem,  non  loin 
du  Cabraire  et  du  Cenacle. 

6»  Les  Servantes  du  Tr^SaiiU'Saerement  —  Cette 
Congregation  doit  son  existence  auR.  P.  Eymard,  qui, 
apr^s  avoir  institue  TOrdre  des  Prfttres  du  Tr^s-Saint- 
Sacrement,  la  fonda  en  i858,  pour  dedommager  Notre- 
Seigneur  de  Toubli  et  de  Fabandon  auxquels  il  est 
trop  souvent  reduit  dans  la  solitude  du  tabernacle. 
Les  Servantcs  du  Trfes-Saint-Sacrement  sont  exelusi- 
vement  consacrees,  le  jour  et  la  nuit,  au  service  eucha- 
ristique  da  divin  Maitre,  selon  les  quatre  fins  da  Saint 
Sacrifice,  savoir  :  adoration  d'holocaaste  et  d'anean- 
tissement,  adoration  de  reconnaissance  et  d'action.  de 
gr^ce,  adoration  de  propitiation  et  de  reparation 
adoration  de  supplication  et  de  pridre.  EUes  ont 
obtenu  du  Souverain  Pontife  Pie  IX  la  fiiyeor  d'ane 
agregation  eucharistique  pour  les  personnes  du  monde 
devouees  aux  oeuvres  du  Saint  Sacrement,  el  de 
nombreuses  indulgences  pour  les  agregSes.  EUes  ont 
des  maisons  k  Paris^  k  Angers,  k  Lyon. 

^70  Sacramentines  de  Marie  Aaxiliatrice.  —  Cel 
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Institut  flit  fond6  k  Diinkerqae  en  i85i  par  S;  ^tm.  Id 
oardiiial  R^gnier,  archevdqae  de  Gambrai,  confirm^ 
et  golennellement  approuv^  par  S.  S.  L^on  XIII,  le 
96  mars  1886. 

11  a  pour  but  apdcial:  i^  L'adoration  perpetuelle  de 
jour  et  de  nuit  du  Tr&s  Saint  Saerement.  a^  Les  ceavres 
eacharistiques  telles  que :  F Assoeiation  eaeharistiqae 
pour  les  femmes  du  monde  ;  le  travail  des  ornements 
sacerdotaux  en  faveor  des  ^lises  pauvres;  les  retraites 
eacbaristiques,  etc.  Llnstitut  compte  quatre  maisons, 
savoir:  Dunkerque,  Rome,  Lille  et  Cbambery. 

En  terminant  ce  rapide  expose  des  principales  mani- 
festations publiques  de  la  devotion  eucharistique  en 
Occident,  permettez-nous  de  proposer  le  ycbu,  Messei- 
gneurs,  de  voir  s'implanter  en  Orient  quelques-unes 
de  ces  manifestations  qui  ^manent  du  Cksur  eucha* 
ristique  de  Jesus. 

De  rOrient  nous  est  venue  la  lumi&re;  mais  n*est-il 
pas  cgalement  vrai  que  le  Dieu  d*amour  a  voulu,  chez 
tous  les  peuples,  susciter  des  enfants  de  lumiire  et  de 
cbarite  I 

Puissions-nous  done  tous,  au  nom  de  cet  amour 
universel  qui  preside  k  ce  Congres  eucharistique  et 
qui  r^unit  toutes  les  kmes  catholiques  sous  la  presi' 
dence  du  venere  cardinal  legat,  vicaire  de  notre  grand 
et  bien-aim^  Pontife  commun  Leon  XIII,  nousanimer 
k  aimer  davantage  Jesus-Hostie  par  Textension  de  son 
culte  eucharistique  sous  toutes  les  formes  et  particuli^ 
reraent  dans  I'adoration  perpetuelle  de  jour  et  de  nuit. 

Puissions-nous  ainsi  resserrer  les  liens  qui  existent 
entre  TOrient  et  TOccident,  pour  la  plus  grande  edi- 
fication des  fiddles  et  la  gioire  de  Dieu ! 


LES  CEUVRES  EUCHARISTIQUES 

en  Am^riquci 
Par  le  R.  ?•  MARCELLIN 

det  Angnttini  de  rAuomption. 


rant  ete  delegae  comme  religieux  Augustin  de  T  As- 
3tion  par  mon  Superieur  general,  le  T.  R.  P.  Picard, 
'  aller  prdcher  le  Congres  eacharistique  de  Jeru- 
n,  des  le  mois  d'octobre  dernier,  en  Amerique, 
e  suis  tellement  attache  k  ce  pays,  ou  plasieurs 
s'osseigneurs  les  ev^ques  m'ont  temoigne  beau- 
I  de  confiance,  en  me  chargeant  d'exprimer  ici 
J  pensees,  que  je  ne  puis  m'emp^cher  de  parler 
me  si  j'etais  un  de  leurs  fils  et  le  veritable  fr^rc  de 
Vmericains  qui  m'ont  aceueilli  avee  tant  de  coeur 
3  charite.  Aussi  je  vous  demande  la  permission 
le  faire  naturaliser  Amerieain;  ce  n'est  pas  ditti- 

car,  en  devenant  sujet  amerieain,  on  garde  sa 
)nalite. 

Amerique  possMe  presque  toutes  les  oeuvres 
aristiques  europeennes,  mais  sans  le  cachet  ame- 
n ;  vous  comprendrez  tout  a  Theure  ce  que  signi- 

ces  dernieres  paroles. 

)us  plaQons  en  premier  lieu  les  adorations  du  jour 
e  la  nuit,  car  la  premiere  place,  en  verite,  leur 
rtient;  nous  avons  cette  double  adoration  dans 

les  diocdses,  mais  non  dans  toutes  les  paroisses 
cliques  des  Etats. 


( 
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L'Am^rique  poss&de  ^galement  les  fiStes  des  Quo- 
rarUe-Heures  k  peu  prds  partout;  et,  dans  les  diootei 
oil  les  paroisses  ne  sont  pas  assez  nombreoses  pov 
qu'il  y  ait  adoratioB  ehaque  semaiBe,  les  commiinaiitfi 
religieuses  apportent  leor  eoncours  et  font,  oomme 
les  paroisses,  lears  deux  jours  d'adontion. 

La  visite  du  Saint  Sacrement  est  faite  g^n^ralemeot 
dans  les  villes;  mais,  k  lacampa^e,  c'est  moins  ftcik, 
parce  que  nqp  eatholiques  sont  parfois  1^  plosieiin 
milles  de  I'^Use. 

En  Amerlque,  on  affirme  sa  foi ;  TAm^rieain  ne  eoi- 
nait  pas  cette  venlerie  qa*on  appelle,  en  Enrc^,  b 
respect  humain;  aussi,  quandnos  eatiioliques  pasMrt 
devant  nne  ^glise,  ils  se  d^oonvrenl  a^eo  respeet,  A 
e*e8t  pour  T^tranger  un  moyen  sftr  de  reconnaitre  lei 
8  a  lo  millions  de  eatholiques  qui  Yivent  aux  Etits- 
Unis,  au  milieu  d'environ  6o  millions  de  protestaati. 

La  fete  du  Saint  Sacrement  est  c^l^br^  annnel- 
lement  avec  grande  solennite  dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes.  Eu  egard  k  la  presence  des  protestants, 
la  ppocession  se  fait  dans  les  villes,  k  rinterieur  on 
autour  des  eglises:  eependant,  k  New- York,  Ba^ 
lington,  et  dans  quelques  autres  villes,  Notre-Seigneor 
est  popte  triomphalement  comme  dans  les  paroisses 
rurales,  benissant  qk  et  la  ses  enfants,  leurs  chemins 
et  leurs  habitations. 

L'Amerique  possfede  ses  confreries  du  Sain^Sac^c- 
nient,  et  Ton  pent  dire  que  ehaque  dioceae  a  la  sienne. 
La  devotion  au  Saere  Goeur  de  Jesus,  avec  lacommanioo 
du  premier  vendredi  du  mois  et  I'exposition  du  Saint 
Sacrement,  est  en  grand  honneur  dans  la  plopart  des 
dioceses ;  <(  C'est  a  ce  point,  nous  disatt  Monseigneor 
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dc  la  Nouvelle-Orloans,  qu*on  verrait  plutdt  certains 
catholiques  manquer  a  la  messe  le  dimanche  qu'k  la 
communion  du  premier  vendredi  ». 

C'est  vous  dire  spirituellement»  n^est-ce  psis,  qu'ils. 
sont  fiddles  au  conseil  sans  omettre  le  precepte? 

Nous  avons  nos  religieuses  de  TAdoration  perpe- 
tueile;  Tarchidioc^e  de  la  Nouvelle-Orl^ans  possede 
six  maisons,  et  la  maison-mere  est  dans  la  viUe  epis- 
copale. 

Nous  avons  egalement  les  Dames  du  Sanctuaire, 
qui,  dans  quclques  dioceses,  se  groupent  sous  le 
beau  nom  de  Societe  de  Vantel;  ces  dames  font  une 
offrande  mensuelle  destinee  ii  confectionncr  ou 
a  reparer  les  ornements  de  leur  paroisse.  Quelques- 
unes  d'entrc  elles  donnent  leur  temps  et  leur  bourse 
et  viennent  egalement  au  sccours  des  paroisses 
pauvres. 

Dcpuis  1847,  ^^^  emigrants  catholiques  etaient 
de venus  trcs  uombreux ;  on  a  fonde  des  missions  rcgu- 
lieres  pour  sauvcgarder  leur  foi.  Ces  missions,  nous 
dit  Sa  Grandeur  Monseigneur  de  Burlington,  sont 
aajourd'hui  encore  tres  suivies,  ct  tons  les  catholiques 
font  la  communion  k  la  suite  des  exercices.  Leur  fer- 

veur  est  telle  qu'ils  veulent  un  souvenir  de  la  mission, 

et  la  vente  de  ces  souvenirs  pieux  donne  un  excedent 

qui  couvre  les  frais  de  la  mission. 

Les  catholiques  americains,  qu'ils  soient  d'origine 

europ^nne  ou  canadienne,  aiment  leur  eglise;  ils  la 

veulent  belle;  ils  se  trouvent  chez  eux  le  dimanche 

pr6s  de  Notre-Seigneur  et  s*y  plaisent. 

Savez-vous  ou  Ton  trouve  Targent  n6cessaire  pour 

edifier  ces  cglises?  —  Dans  la  bourse  du  pauvre,  dans 
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la  bourse  de  roaVrier*  Gee  g^ndreux  catholiques  ont 
bAti,  en  qoarante  annees,  dans  on  seal  dioc^, 
yo  ^lises.  Sa  Grandeor  Monseigneur  de  Burlington 
est  prftte  k  donner  des  details  k  oeux  qui  les  desireraient. 

Nos  catholiques,  pour  la  plupart  d'origine  irlandaise 
ou  canadienne,  sont  admirables;  aussi,  le  dinmnche» 
quand  ils  doivent  s'absenter,  la  Messe  n'est  jamais 
trop  matin.  C'est  11^  un  acte  de  foi  qui  n'est  pas  sans 
edification  pour  les  protestants  du  voisinage.  . 

11  est  facile  de  voir  que  toutes  ces  oeuvres  sont,  en 
general,  d'importation  europdenne.  Ce  n'est  pas 
(Strange,  puisque  les  plus  anciens  catholiques  ameri- 
cains,  prdtres  et  fideles,  sont  des  Europ^ns  qui 
habitent  le  Nouveau  Monde  depuis  un  si^cle  environ. 

Le  aS  du  mois  d'avril  dernier,  le  si^ge  de  Saint- 
Louis  de  la  Nouvelle-Orleans  fdtait  son  premier  cen- 
tenaire,  et  ce  si^ge  fut,  nous  le  croyons,  le  deuxiftme 
des  Etats. 

L'Americain  peut  copier  quelque  temps,  mais  ce 
n'est  pas  dans  sa  nature;  il  est  Amerieain,  et  ses 
oeuvres  doivent  porter  ce  cachet  d'originalite  qui  n'ap- 
partient  qu'k  lui.  Ses  oeuvres  hardies  etonnent ;  seul, 
11  les  trouve  naturelles;  aussi,  quand  il  aura  donne 
son  cachet  aux  grandes  oeuvres  eucharistlques,  nous 
le  verrons  honorer  Notre-Seigneur,  servir  TEgllse 
avec  cetle  hardiesse  que  la  vieille  Europe  admire  dans 
ses  entreprises  commerciales  et  industrielles. 

Nous  serious  bien  heureux  de  voir  ici  vingt  evfiqucs 
americains,  honorant  nos  assemblees  et  etudiant  nos 
oeuvres  pour  aller  ensuite,  au  dell^  des  mers,  dinger 
Tactivile  americaine  vers  le  Dieu  du  tabernacle  et 
promouvoir  les  oeuvres  eucharistiques. 
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Honneur  k  Sa  Grandeur  Monseigneur  de  Burlington, 
qui,  prevoyant  les  heureux  fruits  de  ee  Congr^s,  non 
seulement  pour  TOrient,  mais  aussi  pour  TOccident 
et  le  Nouveau  Monde,  n'a  pas  eraint  les  fatigues  d'un 
long  voyage,  gardant  dans  sa  verte  vieillesse  une  acti- 
vite  toujours  jeune  pour  etudier  nos  oeuvres  et  en 
parler  ensuite  a  i'episeopat  americain. 

Honneur  egalement  k  Sa  Grandeur  Monseigneur  de 
San  Louis  Potosi,  pelerin  pour  la  seconde  fois  comme 
Monseigneur  de  Burlington,  et  qui  veut  revenir 
encore,  mais  cette  fois  avec  une  caravane  mexicaine. 

Nous  somnies  bien  .  heureux  de  saluer  aussi  Sa 
Grandeur  Monseigneur  de  Montevideo,  capitale  de 
cette  republiquc  feconde  k  tons  les  points  de  vue,  et 
dont  I'avenir  interesse  si  vivement  le  Nouveau 
Monde.  D'autres  evdques  fussent  venus  volontiers. 

M«^  Jansens,  archevfique  de  la  Nouvelle-Orleans, 
retenu  en  Amerique  pour  les  ffites  du  centenaire  de 
la  fondation  de  ce  siege,  a  accredite  le  P.  Marcellin, 
des  Augustins  de  TAssomption,  par  lettre  episcopale 
en  date  du  5  avril  i8c>3,  pour  representer  sa  province 
ecclesiastique  a  nos  asseinblees. 

D'autres  ont  cle  arr^les  par  des  indispositions  ou 
par  leur  ministere;  mais,  tout  en  regreltant  leur 
absence,  n'en  doutons  pas,  leur  coeur  est  avec  nous, 
ce  sont  leurs  propres  expressions. 

Si  nous  regreltons  Tabsence  d'un  certain  nombre 
d'evt^ques,  c*est  que  nous  sommes,  en  Amerique,  k 
une  epoque  decisive.  Si  Ton  excepte  quelques  descen- 
dants des  anciens  puritains  des  provinces  de  TEst,  de 
Boston  en  parliculier,  on  pcut  dire  que  le  prolestan- 
tisme  americain  agonise.  11  n'y  a  plus,  aujourd*liui,  que 
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des  protestants,  sous  retiq«0tte  de  Chretiens,  dont 
quelqaes-ans  militent  encore  par  la  puissance  da  dol- 
lar et  c'est  tout  (Societes  bibliques).  Le  protesluilisme 
americain  n'est  plus,  en  general,  (jae  la  pure  libre 
pensee.  En  dehors  de  la  haute  Eglise,  qui  singe 
TEglise  catholique,  dont  elle  a  garde  les  livres  litur- 
giques,  11  n'y  a  plus,  chez  les  autres  sectes,  a  l*excep- 
tion  des  baptistes,  que  le  sacrement  du  BaptSme,  et 
encore  est-il  facultatif ! 

On  elonneraitpeut-6lre  TEurope  si  on  lui  disait  que, 
sur  les  55  millions  de  protestants  americains,  5o  mil- 
lions ne  vont  plus  au  temple.  Ce  serait  done  Theui-e 
pour  TEglise  de  s'emparer  de  ee  pays  par  les  oeuvres 
eucharistiques.  Le  Dieu  de  nos  tabernacles  elevera  ce 
grand  peuplc,  lui  fera  connaitre  les  beautes  de  Tordre 
surn^turel  en  eclairant  son  esprit  et  en  echauffant  son 
coeur;  illuidira:  <t  Monte,  monte,  peuple  americain, 
il  y  a  mieux  que  ton  commerce,  mieux  que  ton  Indus- 
trie, mieux  que  tcs  grandes  oeuvres  lerreslres;  il  ya 
les  grandeurs  de  la  foi,  il  y  a  les  nierveillcs  de  Tamour 

divin »    Et  le   peuple  americain,  prosterne  aux 

pieds  de  Jesus-Hostie,  sans  ni»gliger  le  travail  du 
temps,  s*occupera  de  ses  affaires  eternelles.  Le  taber- 
nacle sera  le  moyen,  sera  la  voie  :  Kgo  sum  i;ia, 

Sa  Grandeur  Monseigneurde  Burlington,  dont  nous 
parlions  lout  a  riieure,  ayant  public  le  Christ  ii 
Vaiitel,  puis  V Israelite  devant  Vairhe  et  les  catho- 
liqnes  deKHuit  I'autel,  ces  deux  ouvrages,  parlant  de 
Tamoar  de  Notrc-Seigiieup,  et  ayant  en  vue  I'evange- 
lisation  du  peuple  par  rEucharistie,  eurent  un  tres 
grand  succcs.  Dans  un  second  travail,  Monscigneur, 
pensant  au  clerge,  traduisit  les  Meditations  du  P,  Chai- 


—  483  — 

ffnon  et  le  Pritre  a  Vautely  et  cette  traduction  eat  cga- 
lement  plnsieurs  editions.  Ceci  est  d'autant  plus 
remarqoable  que  beauoonp  de  prdtres  seculiers  et 
regnliers,  d'origine  frangaise  ou  allemande.  se  servent 
iiabituellement  de  leur  langae  nationale  pres  da  peuple 
et,  par  consequent,  savent  peu  I'anglais;  c'est  done, 
en  dehors  du  talent  de  I'eminent  ecrivain,  i*attrait  de 
i'Eueharistie  qui  fit  le  succes  de  ces  ouvrages,  et  c'est 
nous  dire  en  m^me  temps  que  ce  sera  par  TEucha- 
ristie  que  TEglise  sauvera  TAmerique. 

A  quelques  exceptions  pres,  le  protestant  ame- 
ricain  n'est  pas  fanatique;  il  rend  hommage  Si  ce  qui  est 
grand,  a  ce  qui  est  beau,  et  si  un  Congres  eucharis- 
tique  international  tenait  ses  assises  k  Washington, 
Cincinnati,  Chicago,  Philadelphie,  ou  dans  une  autre 
grande  ville,  ce  serait  un  evenement  dont  les  conse- 
quences seraient  grosses  d'esperances  pour  Tavenir  de 
la  foi  et  la  conversion  de  la  grande  republique. 

Tout  k  Theure,  nous  vous  disions  :  FAmerique  n'est 
pas  fanatique,  c'est  vrai ;  et  nous  vous  etonnerions 
sans  doute  en  ajoutant  que,  dans  beaucoup  de  dio- 
ceses, les  protestants  soutiennent  les  ceuvres  catho- 
liqucs,  surtout  si  cllcs  out  pour  but  de  venir  au  secours 
du  pauvre. 

Le  protestant  americain  ne  craint  pas  de  saluer 
TEglise  catholique  comme  la  plus  belle  des  societes. 
d  C'est,  dit-il,  s'honorer  et  honorer  la  patrie  que  d'y 
favoriser  la  diffusion  de  la  verile,  quels  que  puissent 
Otre  les  distributeurs  de  ces  precieux  dons.  » 

Permettez-nous,  en  finissant,  de  vous  rappeler 
encore  la  conduite  d'un  president  des  Etats-Unis, 
honorant,  dans  un  banquet  eu  etait  reunie  Telite  de 
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la  societe  americaine,  le  premier  cardinal  de  la  repu- 
blique,  et  Ik,  le  premier  toast  etait  porte  au  pape 
Pie  IX  et  au  nouveau  cardinal.  Rappelons  egalement 
la  conduite  du  general  Jakson,  qui,  au  lendemain 
d'une  victoire  due  aux  prieres  des  Ursulines,  et  qui 
avait  sauve  pour  un  temps  Findependance  de  la 
Louisiane,  assista,  quoique  protestant,  au  Te  Deum 
d'actions  de  graces  chante  dans  Teglise  catholique. 

Eminence, 

Messeigneurs, 

Messieurs, 

Permettez-nous  de  vous  donner  rendez-vous  un 
jour  k  Washington,  Cincinnati,  Philadelphie,  Chicago, 
ou  dans  une  de  nos  grandes  villes. 

Ah !  si,  dans  un  Congres  comme  celui  de  Jerusalem. 
rOrienl,  reuni  avec  nous,  venait  k  nouveau  nous 
parler  de  sa  foi  en  vers  le  Saint  Sacrement  et  de  ses 
liturgies  diverses,  alfirmant  cette  m^me  foi,  quel  puis- 
sant concours  serait  donne  a  TOecident  pour  eclairer 
les  esprits,  et  quelle  force  pour  toucher  les  cceurs. 
Nc  serait-ce  pas  un  evenenient  de  premier  ordre  pour 
la  grande  repubhque? 

II  est  done  permis,  Eminence,  Messeigneurs,  Mes- 
sieurs, de  formuler  ce  voeu  : 

Fasse  le  ciel  qu'un  jour  TOrient  soit  r^uni  k  Textr^me 
Occident  pour  un  Congres  eucharistique  international 
dans  une  m^me  grande  ville  americaine ; 

Que  Nosseigneurs  les  evt^ques  presents  actuellement 
a  Jerusalem  vicnnent  egalement  en  Am^rique,  que  Sa 
Saintete  preside,  comme  ici,  parun  Legat,  etque  ce  Legal 
ressemble  a  Votre  Eminence. 


LES  PROCESSIONS 

Par    le    R.    P.    LAGRANGE 

Snp^rieur  des  religieaz  Dominicains  de  Saint-fitienne,  4  JdniBalein. 


Eminbncs, 
Reyerbndibsimes  Seigneuhs, 

MbS  Fr£RB8» 

3  Orientaux  aiment  les  processions;  pour  en 
3r,  il  faudrait  n'avoir  pas  assiste  k  I'entree 
tphale  de  samedi  dernier.  Quelle  ne  fot  pas 
aion  respectueuse  des  foules,  lorsqu'apiis  la 
le  chaine  double  da  clerge  on  yit  s'avancer  cette 
du  Legal,  sans  laquelle  on  n'a  rien  traits  de 
1  dans  FEurope  chr6tienne,  et  qui  pars^tra 
?mais  dans  toutes  les  solennelles  assises  de 
lanite,  si  elle  prefere  les  legons  de  la  sagesse 
isard  des  coups  de  force;  les  pontifes  veneres,  en 
;s  sacerdotaux,  avec  les  autorites  civiles  et  la 
)nne  sacree  d^un  cardinal  representant  le  Sou- 
n  Pontife.  Quelle  curiosite  attentive,  quelk 
eration,  quel  ordre,  peut-on  dire,  dans  une  popu- 
n  qui  semble  depourvue  du  bien  moral  de  tout 
b!  II  semblait  qu*en  un  instant,  grSce  k  ce  rite 
,  celui  qui  etait  Tobjet  de  toute  cette  pompe 
:  conquis  le  cceur  du  peuple,  dont  Timagination 
ravie  et  les  sens  channes. 
1  procession  parle  clairement  aux  masses  :  avec 
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son  instinct  profond,  le  peaple  comprenait,  k  la  lon- 
gueur du  cortege,  la  haute  dignite;  k  la  joie  qui  etait 
sur  les  visages,  la  bonte  de  Gelui  qui  etait  attendu. 

Ghaque  forme  cache  et  manifeste  une  idee.  L'Orienl, 
qui  aime  la  forme  de  la  procession,  en  a-t-il  compris 
I'idee? 

Dans  ce  pays  ou  le  soleil  embellit  tout  ce  qui  se 
passe  au  grand  jour,  on  a  cree  les  processions  presqae 
spontanement ;  mais  ce  qui  m'etonne  davantage, 
rOrient,  place  plus  pres  du  berceau  de  rhumanite,  a 
compris  le  sens  profond  de  ce  rite,  tout  en  le  mdlant 
k  de  deplorables  erreurs.  Vous  me  croiriez  a  peine 
si  je  parlais  de  moi-mdme,  taut  ce  que  j*ai  k  vous  dire 
vient  bien  a  noire  sujet  :  j'emprunte  done  une  page 
inspiree  k  un  de  mes  confreres,  non  pas  par  la  pensee 
du  Gongr^s,  mais  par  la  lecture  des  inscriptions 
cuneiformes  et  hieroglyphiques : 

La  procession,  dit  le  P.  Scheil,  est  un  rite  sacre  des  plus 
anciens,  que  Ton  retrouve  dans  les  religions  primitives 
comnie  la  chald(5enne  et  Tegyptienne.  La  procession  ne 
tire  pas  son  nom  du  rdle  de  rhoinme,  mais  du  r6le  que  la 
divinity  y  joue.  Comme  le  motTiudique,  c'est  le  Dieu  qui 
sort,  se  manifeste,  procede.  Les  fideles  du  Dieu  lui  font 
cortege  et  ne  sont  que  des  accessoires  dans  la  ceremonie. 

Ce  rite,  si  ancien  et  si  universel,  doit  avoir  sa  raison 
d'etre  profonde  dans  Tinstinct  religieux  de  Thomme. 

En  efTet,  il  est  le  pendant  du  temple.  L'idee  qui  a  donne 
naissance  au  temple  a  en  mdme  temps  dicte  la  procession. 

La  divinite  habite  dans  Tunivers,  son  action  s'eieud 
aussi  loin  que  sa  presence;  ccpendant,  il  y  a  des  lieux 
particulicrs  ou  il  lui  plait  de  se  mettre  plus  directeiuent 
en  contact  avec  ses  serviteurs,  oil  elle  est  pr^sente  dune 
maniere  speciale. 

Mais,  gardons-nous  bien  de  vouloir  localiser  en  quelque 
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la  divinity,  de  circonscrire  son  action;  encore  que 
consente  et  se  plaise  k  habiter  des  temples  bfttis  de 
d'homme,  il  faut  reconnaitre  qu'il  d^borde  de  ces 
Qtes  et  que  son  domaine  et  son  vrai  temple,  c'est 
ers. 

est  le  double  sens,  selon  son  double  aspect,  du  rite 
procession.  C*est  ce  que  Thomme  pretend  chaque 
[u'il  introduit  la  divinity,  oil  ce  qu'il  croit  dtre  la 
it^,  dans  ime  demeure  que  ses  mains  ont  creus^e  ou 
,  chaque  fois  qu'il  Ten  retire  pour  la  promener  sous 
iite  du  ciel. 

ns  ce  parcours,  entre  le  temple  de  I'univers  etle  temple 
ie  main  d'homme,  il  n'y  a  pas  de  temples  interm6- 
38,  il  n*y  a  que  des  reposoirs  (le  mot  existe  dans  les 
ons  anciennes). 

lies  sont  les  idees  profondes  que  mon  confrere  a 
Jecouvrir  sous  les  signes  qui  les  avaient  jusqu*k 
ent  cachees. 

.  obeissaient  done  k  un  sentiment  sincferement 
ieux  mdle  k  des  erreurs  grossieres,  ces  Egyptiens 
promenaient  en  triomphe  une  idole  renfermee 
sa  chapelle  portative.  Lc  temple,  precede  de  ses 
ues  de  sphinx,  inonde  de  lumi^res  dans  ses  por- 
3S,  clair-obscur  dans  ses  salles  hyposlytes,  deve- 
tenebreux  dans  Tadytum  ou  residait  la  divinite; 
ndant,  aux  jours  solennels,  le  dieu  sortait  de  ces 
bres  augustes. 

)rte  dans  la  barque  du  soleil,  sur  les  epaules  des 
pes,  il  parcourait  la  vaste  enceinte  du  temple  au 
2U  des  lacs  sacres,  pendant  que  le  peuple  choisi 
is  k  cette  Kte  chantait  des  hymnes  d'adoration. 
;  que  TEgypte,  grave  et  mysterieuse,  renfermait 
)re  dans  Tenceinte  de  ses  temples  gigantesques, 
3nes  le  montre  k  la  cite. 


{ 


Plus  eprise  dn  beau  qui  rayonne  sur  Tordre,  moins 
pimeiTee  de  I'instinct  religieux,  elle  sembia  reanir 
tontes  les  ressources  de  son  genie  pour  ereer  la  plus 
belle  pompe  qu*ait  vu  le  soleil,  la  procession  des 
Panathenees.  EUe  ne  comprend  plus  que  le  dieu  sorte 
de  son  temple,  Thumanite  remplit  tout  le  rite  : 
Ath^nes  porte  k  sa  deesse  le  peplum  sacre. 

En  t6te  marchent  des  vieillards  avee  des  rameaiu 
d'oliviers,  puis  viennent  les  jeunes  gens  armes,  les 
jeunes  filles  portent  sur  la  tdte  des  corbeilles ;  on  gravit 
les  degres  de  TAcropole,  d'oii  Ton  contemple  la  mer 
et  Salamine,  yietorieuse  des  Perses;  la  procession  se 
deroule  sous  les  colonnades  du  temple:  et  cela  panit 
si  beau  que  Phidias  transporta  sur  les  frises  du 
Parthenon  cette  pompe  harmonieuse,  comme  pour 
rendre  la  procession  eternelle. 

Reine  des  mers,  Athenes  pretendit  que  ses  proces- 
sions s'etendissent  mdme  sur  les  flots,  et  Ton  voyait, 
chaque  annee,  scs  theonis  porter  k  Delos  les  dons 
de  la  cite  couronnee  de  violettes. 

Rome,  la  forte  et  la  vaillanle,  placee  entre  TOrient 
et  rOccident,  a  connu,  elle  aussi,  ses  processions 
triomphales.  Negligeant  de  faire  monter  au  (^pitole 
des  vierges  et  des  enfants,  elle  etait  representee  par 
ses  rudes  soldals  :  passant  a  cdte  de  la  vieille  ville 
carree  de  Romulus,  les  legionnaires  montaient  la  vole, 
a  laquelle  cette  ceremonie  donnait  le  nom  de  saoree, 
pour  porter  a  son  dieu  national  les  depouillcs  da 
monde. 

On  dirait  que  je  parlc  de  tout  cela  avec  enlhou- 
siasme,  tandis  qu'il  faudrait  pleurer.  Helas!  I'erreur 
est  lanieii table!  Tidee divine s'affaiblit,  mais  elleparall 
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encore  la  semence  cach6e  du  Verba,  el  n'eppouvez- 
vous  pas  une  immense  pitie  en  voyant  cette  pauvrc 
humanite  comme  un  oiseau  blesse  qui  veut  s'elever 
sur  ses  ailes,  retomber  sans  pouvoir  satisfaire  les  aspi- 
rations divines  qui  la  tourmentent?  Et  n'eprouvez- 
Yous  pas  une  immense  joie,  en  pensant  que  voas 
pouvez  rendre  au  Redempteur  des  hommages  ri 
longtemps  profanes? 

La  Jnd^,  du  moins  le  sol  que  nous  foolons,  avait 
conserve,  sans  erreur,  la  vraie  notion  de  la  procession, 
en  mdme  temps  que  celle  du  temple. 

Dieu,  porte  sur  les  ailes  des  cherubins,  siegeait 
reellement  au-dessus  de  I'arche,  ses  pieds  reposaient 
sur  le  propitiatoire,  sa  majeste  remplissait  le  sanc- 
tuaire:  il  habitait  au  milieu  de  son  peuple,  dans  sa 
maison,  comme  les  Hebreux  dans  la  leur,  mais  il  sor- 
tait  aussi  pour  montrer  son  souverain  domaine  sur 
le  monde.  Le  Psalmiste.  dans  le  plus  poetique  des 
psaumes,  a  decrit  cette  pompe  sublime. 

Au  moment  on  Ton  sort  du  temple,  il  s'ecrie  : 

Que  Dieu  se  l^ve,  que  ses  ennemis  se  dispersent  et  que 
ceux  qui  le  haissent  s*enfuient  devant  lui.  Ainsi  que  la 
fum^e  se  dissipe,  comme  la  cire  fond  devant  le  feu,  que 
les  m6chants  p^rissent  a  I'aspect  de  Dieu ! 

Cependant  le  cortege  s'avance  au  milieu  des  hymnes: 

Chantez  Diea«  cel^brez  son  nom,  prepares  la  voie  k 
celui  qui  vient  sur  son  char  k  travers  les  plaines ;  soyez 
dans  Fall^gresse  devant  lui. 

Qu'il  est  doux  de  se  souvenir  que  si  Dieu  sort  aveo 
nous,  c^est  pour  nous  proteger  et  nous  benir! 

O  Dieu,  lorsque  tu  marchais  a  la  t^te  du  peuple;  lorsque 
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ta  t'avangais  dans  le  desert,  la  terre  a  tremble,  les  cieox 
m^mes  ont  distill^  leur  ros^e  devant  Dieu,  le  Sinai,  devant 
Dieu,  le  Dieu  d*Israel. 

Ainsi,  ce  Sinai,  tout  ebiouissant  quand  le  soleil 
embrase  le  granit  rose  dont  il  est  fait,  cette  montagne 
eternelle  s'incline  devant  Dieu  qui  traversa  ses  val- 
lees !  Ce  n'est  pas  lui  cependant  qui  a  ete  choisi  pour 
^tre  la  demeure  de  Dieu  lorsque,  vainqueur  triomphant. 
il  rentrera  dans  son  sanctuaire.  Moins  encore  les  mon- 
tagnes  profanes  qui  representent  les  puissances  du 
monde.  «  Montagues  de  Basan,  montagnes  aux  croupes 
puissantes,  pourquoi  dedaignez-vous  la  montagne  que 
Dieu  a  desiree  pour  sa  demeure?  »  Le  voici,  le  vain- 
queur : 

Le  char  de  Dieu,  des  milliers  rentourent  et  des  milliers 
encore  :  Adona'l  est  au  milieu  d*eux  :  tu  es  mont6  siir  la 
hauteur,  emmenant  les  captifs ;  tu  as  regu  les  presents  des 
hommes,  oui,  mSme  des  rebelles,  pour  venir  dans  ta 
demeure,  o  Jehovah,  6  Dieu. 

On  reiilre,  tout  le  peuple  acconipagne  son  roi! 

On  a  vu  ta  marche,  0  Dieu,  la  marche  de  men  Dien,  de 
mon  roi  dans  le  sanctuaire ;  d'abord  sont  venus  les  cban- 
teurs,  puis  ceux  qui  louchent  des  instruments,  au  milieu 
des  jcuncs  filles  qui  agitent  leurs  tambourins.  La  etait 
Benjaniim,  a  leur  t^te  les  princes  de  Juda,  les  princes  de 
Zabulon,  les  princes  de  Nephtali. 

Tolles  etaicnt  les  processions  de  Tarche  au  temple  | 
de  David,  el  jc  comprends  certes  bien  qu'il  dansait 
d'enlliousiasme,  en  depit  des  protestations  de  Micliol. 
Depuis  la  construction  du  temple,  I'arche  ne  sorlil 
plus.  All  retour  de  la  captivite,  une  procession  soleii- 
nelle,  conduite  par  Esdras,  suivit  les  murs  retablis  de 
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la  cite  eainle:  mais  alors  Tarche  n'etait  plus  dans  le 
temple,  il  etait  impossible  de  faire  sortir  un  Dieu  qui 
ne  manifestait  plus  sa  presence.  Lorsque  oe  vide 
immense  eut  ete  comble  par  la  plenitude  de  Tincar- 
nation,  les  processions  devinrent  un  des  rites  ies  plus 
aimes.  Aiissitdt  que  la  paix  fdt  rendue  a  I'Eglise,  les 
lideles  prirent  comme  spontanement  dans  le  monde 
entier  celte  forme  de  priere,  ce  groupement  qui  con- 
vient  si  bien  k  des  frferes. 

Or,  j'ose  le  dire  k  la  gloire  de  la  Sainte  Cite,  si  tous 
avez  lu le  pelerinage  de  sainte  Sylvie,  au  iv«  siecle,  vous 
^tes  demeures  convaincus  que  presque  tontes  sinon 
toutes  les  processions  liturgiques  ont  leur  originedans 
TEglise  de  Jerusalem.  La  procession  du  dimanche  des 
Rameaux,  celle  de  Pliques,  celle  de  TAscension,  cellc 
de  I'Assomption,  sont  des  imitations  imparFaitesdeces 
processions  de  Jerusalem,  ou  les  fideles  se  groupaient 
pour  aller  celebrer  les  Ktes  aux  lieux  oil  s'etaient 
accomplis  les  grands  fails  de  la  redemption.  Jerusalem 
vit  un  empereur  porter  en  procession  le  bois  de  la  vraie 
Croix  reconquis  :  on  portait  les  corps  des  martyrs ;  on 
n'osait  point  porter  au  dehors  le  Corps  du  Christ.  Dans 
un  monde  a  peine  converli,  TEglise  primitive  se  preoo- 
cupait  beaucoup  de  garder  pour  elle  seule  le  secret  de 
ses  mysteres;  au  moment  ou  elle  aurait  pu  etaler  ses 
pompes  au  grand  jour,  la  nuit  vint. 

L'Orient  avait  cree  les  processions;  ce  fut  TOccident 
qui  crea  la  procession  par  excellence,  celle  du  Corps 
du  Christ.  Rappelez-vous  ees  notions  primitives  de 
Tancienne  humanite.  Elle  voulait  avoir  Dieu  dans  ses 
temples  et  Ten  faire  sortir  pour  le  glorifier. 

Pouvait-elle  esperer,  dans  ses  aspirations  les  plus 


i 
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osees,  de  posseder  dans  ses  tabernacles  ie  Corps  et 
le  Sang  d'an  Homme-Dieu?  Mais  si  cette  grftce  iui 
etait  faite,  ne  devait^Ue  pas,  aprte  Favoir  ador^  en 
silence,  le  faire  sortir  au  dehors  en  exhalant  son  ivresse 
reconnaissante  par  la  pompe  de  ses  chants  et  de  ses 
c^r^monies?  L'amoar  est  imparfkit  qui  ne  desire  pas 
la  gloire  de  ce  qu'il  aime.  Si  I'amour  de  Jesus  Ta 
porte  k  se  cacber  dans  nos  eglises,  notre  amour  nous 
excite  a  le  montrer  k  tons  pour  le  faire  adorer.  Cast 
comme  un  besoin  du  coeur  de  nous  serrer  auprSs  de 
notre  Roi  pour  Iui  former  une  garde  triomphale.  Or, 
au  moyen  &ge,  Jesus  avait  vaincu,  il  gouvernait,  il 
r^gnait.    C'etait    Theure    providentielle    qui    devait 
donner  k  la  procession  sa  forme  la  plus  parfaite.  Qae 
nous  savons  bon  gr^  k  saint  Thomas  d'Aquin  d'avoir 
emprunte  ce  vieux  rythme  des  vainqueurs  romains, 
pour  le  consacrer  k  I'Eucharistie;   qu'il  est  doux, 
surtout  ici,  de  c^lebrer  k  la  fois  sa  victoire  :  Lauda 
Sion  Sali^atorem;  le  myst6re  de  son  Incarnation,  le 
fruit  de  la  Vierge  genereuse  dans  le  sein  de  Marie, 
Pange  lingua;  les  souvenirs  de  la  C6ne,  Sacris  solem- 
nils;  THostie  que  le  Verbe  nous  a  donnee,  au  soir  de 
sa  vie,   Verbum  supernum  prodiens!  D'ailleurs,  saint 
Thomas  a  resume  tout  cela  en   une   strophe  :  Se 
nascens  dedit  socium  :  par  sa  naissance  il  est  devenu 
notre  fr6re,  tout  pr^s  d'ici,  a  Bethleem;   Convescens 
in  eduliwn,  il  nous  a  admis  a  sa  table  en  se  faisant 
notre    nourriture,    encore    plus   pr^s    de    nous;  au 
Genacle,  Moriens  in  pretium  :  il  est  mort  pour  nous 
racheter  au  Calvaire. 

Oserai-je  vous  rappeler  avec  quelle  intensity  de  zMe 
apostolique    ces   choses    vous    furent    dites  par  le 
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P.  Mathieu  Lecomte,  lorsquc,  il  y  a  dix  ans,  au  Con- 
gres  eucharistique  de  Liege,  il  vous  proposa  de  venir 
ici  faire  une  longue  procession  a  ciel  ouvert  autour 
du  sanctuaire  de  Saint-Etienne  ?  Cela  parut  si  etrange 
que,  seion  lenergique  expression  d'un  temoin,  on 
etait  tente  d'en  rire.  Vous  y  etiez,  Monseigneur,  et 
vous  n  en  avez  pas  juge  ainsi;  ce  fut  alors  qu'il  pro- 
claina  devant  tons  que  son  oeuvre,  k  ses  debuts,  avail 
ete  plaeee  sous  voire  auguslc  patronage,  je  le  redis 
avec  une  respectueuse  gratitude,  en  vous  priant  de 
continuer  votre  bienvcillance  k  ses  heritiers.  11  disait 
done  en  i883  : 

Un  jour,  s'il  plait  k  Dieu,  las  pfelerins  pourront  voir 
aussi  chez  nous,  k  Jerusalem,  J^sus  se  montrant  triom- 
phalement  aux  fideles.  Ge  qui  ne  s'est  pu  jusqu'a  present, 
une  procession  de  Fdte-Dieu  en  plain  air,  sous  la  beau  cial 
d'Orient,  nous  voulons  le  tenter  la-bas,  et,  Dieu  aidant, 
nous  r^ussirons. 

A  cet  eflet,  du  terrain  assezvaste  qui  a  6t6  acquis,  nous 
consacrerons  une  partie  a  la  creation  d'un  chemin  de  ronda, 
ie  longueur  et  de  largeur  suffisantes,  qui  fara  le  tour  da  la 

propriete Nous  preparerons  le  chemin  du  Seigneur, 

nous  rendrons  droit  son  sentier,  nous  en  adoucirons  les 

sisperites Ne  me  devinez-vous  pas.  Messieurs?  je  vous 

ionne  dfes  aujourd'hui  rendez-vous  a  Jerusalem! 

Le  P.  Mathieu  Lecomte  repose  aujourd'hui  dans  la 

loinbe,  sous  le  chemin  qu*il  a  trace II  me  semble 

que  ses  os  tressailliront  de  joie  au  chant  de  vos 
ly  nines.  Le  fardeau  qu'il  a  laisse  etait  trop  lourd  pour 

[los  epaules Dix  ans  apr6s,  le  chemin  n'est  pas 

encore  bien  droit,  et  les  asperites  n'y  manquent  pas 

nous  vous  invitous  cependant  a  le  parcourir  k  la 
suite  de  Notre-Seigneur. 


( 
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De  ploB,  et  c'est  an  voea  pratique  que  je  soameto 
aa  Gongrte  et  tout  d'abord  k  Son  Eminenlissinie  pre* 
sident.  Par  suite  de  je  ne  aais  ^leliea  harmonies 
anmatorellea,  i'Ordre  de  SainUDondniqae  est,  si  je 
ne  me  trompe,  i'Ordre  des  processions.  Malheor 
k  nons  si  nous  ne  bisons  pas  de  processions,  car  notre 
litorgie,  et,  par  conseqa^it,  I'Eglise  nous  les  imposent: 
procession  chaque  mois  en  I'lionnenr  de  Notre-Dame 
dn  SaintrRosaire  et  du  Saint  Nom  de  Jesus,  proces- 
sion anx  prindpales  fSles  de  Tannee,  procession 
chaque  semaine  pour  les  morts,  procession  chaque 
soir  au  Salve  Regina.  Mais  il  est  une  procession  qui 
nous  est  ch&re  entre  toutes  :  celle  du  troisiime 
dimanche  du  mois  en  Thonneur  du  Saint  SacremenL 
On  ie  disait  hier  :  de  I'Ordre  de  Saint-Dominique  ou 
elle  a  pris  naissance,  cette  procession  s'est  repaodue 
dans  le  monde  entier.  Avec  I'assentiment  de  Sa  Beati- 
tude Monseigneur  le  patriarcbe,  dont  je  suis  heureux 
de  remercier  ici  la  pateruelle  bienveillauce,  nous 
avons  rintention  d'inaugurer  cette  procession  men- 
suelle  a  Saint-Etienne. 

Et  si  je  vous  fais  cette  confidence,  c'est  pour  vous 
supplier  de  vous  unir  k  nos  prieres.  Nous  demande- 
rons  k  Dieu  de  retablir  en  Occident  le  rdgne  de  son 
Fils  dans  le  monde  du  gonvemement,  des  afTaires,  de 
la  science,  du  travail,  et,  comme  gage  de  son  regne, 
les  processions  du  Corps  du  Christ  avec  leclat  des 
anciens  jours;  de  retablir  en  Orient  le  regne  de  sod 
Fils  par  I'unite  de  tons  les  iideles  sous  le  vicaire  de 
Jesus-Christ,  et,  comme  gage  de  ce  r^g^e,  d'etabiir  les 
processions  du  Corps  du  Christ  avec  I'eclat  d'ane 
aurore  commencee. 
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Puisque  j'ai  cite  Amos,  je  puis  bien  ajouter  avec 
lui  :  je  ne  suis  ni  proph^te  ni  fils  de  prophete,  et  pour 
la  premiere  fois  je  le  regrette.  Car  si  j*avais  la  gene- 
reuse  confiance  du  P.  Mathieu,  je  vous  dirais  :  Je  vous 
donne  rendez-vous  dans  trois  ans  dans  la  basilique 
de  Saint-Etienne  relevee.  Ce  jour-lk  Tidee  des  anciens 
jours  sera  pleinement  realisee :  Dieu  habitant  parmi 
nous  et  sortant  avec  nous! 


Ri^SiSTANCE   DE  LIGLISE  GRI^CO-RUSSE 

aux  avances  du  protestantiame. 
Par  lb  R.  P.  TONDINI  DE  QUARENGHI. 


BwnaUte. 


Le  Congr&s  eucharistique  de  Jerusalem  est  un  appel 
k  la  paix  adresse  par  le  Yieaire  de  J^us-Christ  qui 
le  preside  en  la  personne  de  son  iUustre  repr^sentant 
non  moins  k  nos  fibres  s^ar^s  d'Orient  qa'k  nous- 
mdmes.  Vous  demanderez  peut-dtre  comment  cet 
appel  peat  s'adresser  k  nous  qui  sommes  en  posses- 
sion de  la  verite.  Yoici  I'explication  :  k  nos  frtres 
separes,  le  Saint-P&re  demande  le  calme  examen  des 
raisons  et  des  litres  qui  legitiment  nos  croyances  et  son 
autorite;  a  nous,  il  demande  ([ue,  ecartant  avec  soin 
tout  ce  qui  pourrait  diviser,  nous  nous  attachions,  je 
dirai  avec  amour,  a  relever  tout  ce  qui  est  de  nature 
a  preparer  les  esprits  a  la  reunion.  Le  diseours  de 
Son  Eminence  n*a  ete  autre  chose  que  la  realisation, 
en  ce  qui  le  concernait,  de  ce  programme;  je  ne  pour- 
rais  mieux  m*y  conformer  qu'en  vous  invitant  k  payer 
un  hommage,  je  n'hesite  pas  k  dire  dc  reconnaissance, 
k  TEglise  greco-russe  pour  la  fermete  avec  laquelle 
elle  a  resiste  aux  avances  du  protestantisme  et  a  main- 
tenu,  nidme  en  des  circonstances  diftlciles,  Tintegrite 
des  croyances  qu'elle  a  en  commun  avec  nous,  de 
celle  surtout  qui  nous  est  aujourd*hui  particulicre- 
ment  chere,  la  croyance  dans  TEucharistie. 
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En  1559,  Melancton  envoy  ait  au  patriarche  de 
Constantinople  ane  traduction  grecque  de  la  Confes- 
sion d'Augsbonrgy  accompagnee  d'une  lettre  dont 
Yous  devinez  la  teneur.  Le  patriarche  ne  voulat 
mdme  pas  y  repondre. 

Quatorze  annces  plus  tard,  deux  professeurs  de 
rUniversite  de  Tubingue,  Martin  Crusius  et  Jacob 
Andreas  renouvelaient  la  mdme  demarche.  Le  pa- 
triarche repondit  en  les  invitant  a  accepter  tout  sim- 
plement  les  croyances  de  TEglise  grecque.  Commeils 
insistaient  et  multipliaient  les  letlres  et  les  envois,  le 
patriarche  leur  repondit,  apres  plus  de  dix  ans  (1576), 
par  une  critique  detailleede  la  Confession d'Augsbourg 
et  par  une  pressante  invitation  a  entrer  dans  TEglise 
grecque,  s'ils  ne  voulaient  exposer  leur  salut.  Crusius 
et  Osiander  repondirent  par  un  parallele  entre  leurs 
doctrines  et  celles  des  Grecs,  redige  de  faQon  i  mon- 
trer  la  possibilite  d*une  reunion.  Lc  patriarche  repliqua 
avec  la  m^nie  fermete,  les  adjurant  de  renoncer  i  leurs 
erreurs.  Comme  ils  insistaient  encore,  se  placant  sur 
le  terrain  de  la  discussion,  le  patriarche  (Jeremie) 
leur  reprocha,  non  sans  indignation,  de  se  croire 
plus  sages  que  les  Peres  et  que  Tancienne  et  nouvelle 
Rome,  eux  qui  etaient  dejk  divises  en  dlnnombrables 
sectes,  et  leur  demanda  de  ne  plus  le  fatiguer  avec 
leur  correspondance  theologique.  Ils  ecrivirent  de 
nouveau,  mais  ils  n*obtinrent  plus  aueune  reponse. 

Jusqu'ici,  cependant,  il  n'etait  pas  difficile  k  TEglise 
greco-russe  de  deciiner,  par  la  voix  du  patriarche 
(Kcumenique  de  Constantinople,  les  avances  des  pro- 
testants;  mais  elle  ne  montra  pas  moins  d'energie  et 
de  fermete  lorsque  ce  fut  un  patriarche  de  Constan- 


tinople  qui  ewaya  de  Fentniliier  dms  le  csdhriniiine. 
Ce  patriafclic  fiat  Cyrille  Lncaiis»  1116  ii  Gandie,  w 
167a,  el  mort  Iragiquement  k  GonstantiDOiAe  en  i69B. 
n  avnt  a^onie^  arant  d'etre  Hxl  patriarcfae  de  oette 
ville,  a  Geneve  et  k  Wittemberg,  el  s'^taitlie  d'^lroite 
amitie  avec  les  repr^seatanta  les  plus  marquanla  da 
protestantiune.  Aussi  sa  Goirespondance  ne  laioie- 
l-elle  ancim  doote  qa'il  caressail  le  projet  de  fiubre 
poner  son  Eglise  au  caWinisiiie  el  sert,  aa  besoin,  de 
Irisle  commenlaire  k  sa  Cdn/ession  defoi  piiblMe,  h 
premiere  fois  k  La  Haye,  en  1629,  sons  le  litre  .*  Cbn- 
festio^fidei  reoerendissimi  domini  QjrriUi  patriankK 
CkmgiantinopotUam.  Ce  qull  en  pensait,  il  ncyosle 
dit  faii-in&Bie  dans  nne  lettre  an  oelebre  Diodati,  oa 
il  ae  felieile  qa'il  leur  ait  ele  donni  de  se  connattre 
€  oomme  freres  en  Jesus-Christ  et  fid&les  aervhears 
du  Seignenr,  dans  la  predication  de  la  mdme  foi  i 
{una  ed  istessafede). 

L'etonnement  cause  par  la  publication  de  eel 
ouvrage  fut  immense ;  k  peine  pouYailon  croire  k  la 
possibilite  du  fait.  Bientdt  les  refutations  se  succe- 
derent ;  je  ne  mentionnerai  que  celle  de  Melece  Syrigos, 
soil  parce  que  cet  auteur  n'est  nuUement  suspect  de 
propension  vers  Home,  soit  parce  que  Nectaire^  succe»- 
senr  de  Cyrille  sur  la  chaire  de  Constantinople, Fappelle 
oraO  [JLT,  Twv  6p6wv  r/i;  TriTrew;  Sov  uxrcov.  Or,voici  un  passage 
de  Melece  Syrigos  relatif  a  la  transsubstantiation, 
apr^s  avoir  remarque  que  le  mot  {jlctous-Ioutk  avail 
ete  deja  employe  m^me  par  un  patriarche  de  Constan- 
tinople, Gennadius  :  «  Ce  mot,  ajoute-t-il,  ne  se  trouve 
pas,  il  est  vrai,  chez  les  anciens  theologiens,  car  il  ne 
s'etait  elevc  jusqu'alors  aucune  heresie  sur  ce  point; 
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qu^une  seule  (et  mSme)  adoration  est  celle  de  la  Sainte 
Trinity,  est  celle  du  Corps  et  du  Sang  de  J6sus-Christ  (i). 

J 'arrive  k  la  conclusion.  Une  foi  vive  et  aimante 
dans  rEucharistie  est  la  meilleure  pierre  de  touche  du 
croyant.  Quand  on  croit  dans  rEucharistie  on  se  sent, 
perinettez-moi  la  double  expression,  illogique  et  ridi- 
cule de  vouloir  discuter  sur  la  possibilite  de  quelque 
miracle  de  plus  ou  de  moins,  sur  la  convenance  et 
la  rationabilitas  de  quelque  mystere  de  plus  ou  de 
moins  quand  ces  miracles  et  ces  myst^res  sont  pro- 
poses a  notre  foi  par  I'Eglise.  Et  lorsque  cette  foi  est, 
comme  je  viens  de  Tindiquer,  vive  et  aimante,  est-il 


(i)  Item  et  honore  supremo  colendum  esse  cultuque  latrias  ado- 
randum  idem  Domini  corpus  et  sanguinem  quce  sunt  in  Sacra- 
mento Eucharistia*,  Qaippe  sanctissima  Trinititas  et  corporis  san- 
guinisque  Domini  una  est  adoratio.  Kimmbl,  Libri  symbolici 
Ecclesite  orientalis.  Jbna,  iSSg.  (2  4d.,  i83o).  Synodus  Hiirosolimi- 
tante.  Deer.  XVII,  p.  467, 

Une  remarque  en  passant.  On  lit  dans  VIntroduction  d  la  thio- 
logic  orthodoxe,  de  M"  Macaire  (ed.  franc.  Paris  1867,  p.  574),  q^e. 
de  toutes  les  EgHses  qui  existent  aujourd'hui,  I'Eglise  d*Orient 
(gr^co-russe)  est  la  seule  qui,  suivant  ie  commandement  de  TEglise 
oecumenique,  ait  conserve  dans  toule  son  int^grit^,  sans  le  moindrc 
cliangement,  sans  y  '*'*'*  af outer  et  en  rien  retrancher,  le  Symbole 
de  Nic^e  et  de  Constantinople  et,  en  general,  toutes  les  decisions 
en  matl^re  de  foi,  des  sept  anciens  Conciles  oecumeniques.  Or  si  un 
Grec  on  un  Russe  niait  la  transsubstantiation,  alleguant  que  cette 
doctrine  ne  se  trouve  ni  dans  le  Symbole  de  Nic^e,  ni  dans  celui 
de  Constantinople,  ni  dans  aucune  decision  des  sept  premiers 
Conciles  oecumlniques,  pourrait-on  le  convaincre  d'h6resie  sans 
admettreuneautoritequi,  en  dehors  des  sept  Conciles  oecumeniques, 
a  d^fini  cette  doctrine?  VoilA  pourquoi  le  fait  seul  du  Synode  tenu 
en  167a  k  Jerusalem,  Synode  dont  les  decisions  dogmatiques  sont 
reconnues  comme  rigle  de  foi  par  toute  TEglise  gr^co-russe,  dit 
plus  que  des  volumes  de  controverse.  Et  la  double  circons- 
tance  de  la  ville  011  ce  Synode  a  eu  lieu,  et  de  la  portee  decisive 
de  son  exposition  de  foi,  pour  afDrmer  et  nettement  formuler  la 
doctrine  de  F^glise  grcco-russe  toucliant  TEucharistie,  est  bien  de 
nature,  me  parait-il,  k  legitimer  Tesp^rance  qui  a  fait  naitre  ce 
Congrds.  C'est  par  VEucharistie  qu'aura  lieu  la  riunion  des  Eglises, 
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possible  alors  de  ne  pas  sentir  quelque  chose  au  moins 
de  ce  que  sentait  Jesus-Christ,  surtout  en  ee  moment 
oil  il  faisait  entendre  cette  ardente  priere  :  Ui  sint 
unwn? 

Voilk  pourquoi  je  n'hesite  pas  k  vous  communiqner 
ma  ]irofondc  conviction  que  nous  ne  sauiions  mieax 
h&ter  la  reunion  des  Eglises,  qu'en  nous  appliquaot 
k  donner  k  nos  fr^res  separes  le  spectacle  de  vrais 
eroyants  dans  TEucharistie,  c'est-k-dire  k  montrer  par 
les  hommages,  le  respect,  le  culte,  I'amonr  surtout. 
dont  nous  Tentourons,  que  nous  ne  nous  arrdtons  pas 
&  la  theorie  du  dogme,  mais  acceptons  ce  dogme  avec 
toutes  ses  consequences  pratiques.  Rien,  et  I'histoire 
le  prouve,  n'est  plus  saintement  contagieux  qu*ane 
vpaie  foi,  et  rien  de  plus  vrai  que  ce  mot  d'un  vene- 
rable religieux  Redemptoriste  :  <c  Un  homme  de  foi 
pent  faire  plus  en  une  demi-heure  que  tout  autre  en 
dix  ans  ». 

Je  lisais,  il  n'y  a  pas  longtemps,  dans  la  Gazette  de 
Moscou,  un  pressant  appel  a  la  piete  du  pcuple  russo, 
pour  venir  en  aide  aux  eglises  pauvres  de  la  peninsulc 
des  Balkans.  II  me  paraissait  lire  un  progranmie  de 
Toeuvre  des  Tabernaeles.  Et  a  quoi  etait-il  dA,  eel 
appel?  A  I'enmlalion.  Vous  ne  sauriez  croire  a  quel 
point  ce  qui  se  manifeste  de  reveil  de  vie  religicuse 
en  Russie  —  pour  ne  parler  que  de  ce  pays  —  esl  du 
k  Temulation.  Rien  dc  plus  instructif  k  cet  egard  que 
I'introduction  generate  aux  publications  de  la  Societe 
russc  imperiale  de  Palestine.  Si  la  Russie  avanee,  ici,a 
pas  de  geant,  c*est,  je  ne  sais  vraiment  pas  si  je  dois 
dire,  notre  faute  ou  notre  meritc.  Sans  toutes  ces  mer. 
veilles  de  la  piete  et  de  la  charite  catholiques  que  vous 
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pu  constater  dans  ee  pays  saint,  il  est  assez 
ux,  et  je  parlc  d'apres  des  sources  russes,  que  la 
e  se  serait  occupee  de  la  Terre  Sainleau point  que 
Savons,  tout  comme  il  est  assez  douteux  qu'elle 
*ait  nous  montrer  en  un  M*rr  Innocent  et  d'autres 
ts  russes,  des  missionnaires  dans  les  regions 
les  de  la  Siberie  et  du  Kamtcbatka  s'effbrgant  de 

de  zele,  pour  la  conversion  des  paiens,  avec  nos 
3nnaires. 

1  reviens  a  TEucbaristie. 

It  cet  epanouissement  de  piete  eucbaristique 
;  manifesle  en  Occident,  n'etant  que  Tapplication 
jonsequenee  logique  d'une  croyance  que  TEglise 
-russe  a  commune  avec  nous,  il  ne  pent  se  faire 

ne  s'y  disc  :  «  Pourquoi,  en  ce  temps  ou  rien 
ut  ^tre  caebe,  nous  exposons-nous  au  reproche 
L>ire  en  la  i)resence  reelle  de  Jesus-Cbrist  dans 
laristie  et  de  ne  pas  agir  assez  en  consequence?  » 
e  d'ajouter  que  tout  reveil  de  foi  et  d'amour 
s  TKucbaristie  cbez  nos  frercs  separes  ne  con- 
Ta  jamais  a  maintenir  la  separation.  Je  pourrais 
citer  des  iaits  assez  noinbreux  montrant  dejk, 
ure  qu'il  est,  que  partout  on  ce  reveil  se  mani- 
la  se  manifeste  aussi  le  desir  de  la  reunion, 
on,  du  reste,  seulement  concevoir  des  Russes, 
recs,  des  Orienlaux,  aujourd'liui  separes  de  nous, 
it  rEucbaristie  et  se  plaisant  dans  le  scbisme? 
;barislie  el  le  scbisme!  mais  c'est  la  Dieu  et 
!  Ob!  laissez-moi  esperer  qu^une  des  consc- 
•cs  de  ce  Congrcs,  de  nos  processions,  de  nos 
lions  nocturnes,  sera  celle  de  nous  valoir,  peut- 
ivanl  longlemps,  quelque  Concile,   Synode  ou 
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celle  d'une  seule  note  au  miliea  d'an  concert  qui 
s'eleve  vers  Dieu  de  tous  les  points  de  runivers.  Je 
me  rejouis  seulement  de  ce  que  cette  note»  dans  le 
concert  de  la  priere  de  Tanivers,  a  eu,  elle  aussi,  et  li 
foi  m'en  assure,  sa  petite  part,  si  minime  qu'elle  soit, 
dans  le  puissant  travail  qui,  depuis  i85g»  s'opftre  en 
Russie  pour  y  preparer  la  reunion.  La  reunion  des 
Eglises,  avec  des  alternarives  de  faveur,  d'indulgence 
et  de  severite  de  la  part  de  la  censure,  a  ^te  plus 
d'une  fois  publiquement  discutee  dans  Fempire;  un 
concordat  a  6t6  conclu  avec  un  Etat  qu'il  est  permis 
de  consid^rer  comme  quelque  chose  de  la  Russie, 
dans  le  sud  de  TEurope,  le  Montenegro;  des  oavrages 
oik  Ton  plaide  la  cause  de  Tunion,  Merits  en  langue 
russeet  public  par  des  Russes,  paraissentiiretranger; 
un  iUustre  pr^lat  russe,  M^^  Flutenoff,  m^tropolitain 
de  Kieff,  n'h^site  pas  k  declarer  que  toute  ftme  cbre- 
tienne  doit  souhaiter  la  reunion  des  deux  Eglises 
(qu'il  appelle  soeurs)  d'Orient  et  d'Oceident.  Tout 
cela  et  bien  d'autres  symptdmes  que  je  passe  soiui 
silence  paraitront  bien,  a  vous  tous,  un  travail  de 
preparation  dont  on  ctait  loin  de  se  doutcr  en  i85~. 
Je  vous  ai  parle  d'immolations  caehees  et  silen- 
eieuses.  On  m'en  a  conlie  unc  qui  se  rapporte  k  ce 
dont  nous  avons  dejk  etc  tcmoin.  Puisque  j'ai 
accept^  la  contidence  sans  m'engager  k  me  taire,  je 
vous  dirai  que  le  Reverendissime  Sup^rieur  general 
des  (lis  de  saint  Dominique  informait,  il  n*y  a  pas 
tres  longtemps,  le  Saint-P6re  Leon  XIII  que  plusieurs 
ames  bien  connues  de  lui  auraient  donne  avec  joie 
leur  vie  pour  la  reunion  des  Kglises.  <k  Encouragez-les 
k  en  faire  le  sacriiice  »  fut  sa  reponse.  En  moins  d'un 
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quatre  de  ces  ^mcs  etaient  allees  rejoindre  les 
3fttes  intercesseurs ;  si  Tune  d'enlre  dies,  obeissant 
?!  ne  sais  quelle  intuition  surnaturelle,  avait  ideii- 
•,  dans  sa  pensee,  la  reunion  des  Eglises  avee  le 
miphe  de  rEucharistie  k  Jerusalem,  ce  qui,  il  y  a  a 
ne  quelques  niois,  aurait  defie  toutes  les  previsions, 
is  savez  si  cette  partie  de  la  prevision  s'est  dejk 
Usee. 

e  continue.  Un  puissant  travail  de  preparation 
1  reunion  s'est  dejk  opere  et  continue  de  s'operer 
Russie.  Les  ardentes  prieres  el  les  immolations 
mombrables  (ideles  y  ont  certainement  contribue, 
is  il  y  a  une  cause  qui  expliquerait  a  elle  seule  ce 
rail,  ct  qui  est  en  mdme  temps  le  gage  le  plus  sAr, 
J  ee  travail,  loin  de  se  ralentir,  ira  toujours  en  uug- 
ntant,  grandira  et  aboutira.  Cette  cause,  la  voici  : 
[eritier  de  la  pensee  et  des  aspirations  du  P.  Schou- 
jiT.  je  prescntais  un  jour  au  Pere  de  tons  les  fideles  — 
ait  alors  Pie  IX  —  une  supplique  pour  obtenir  la 
lediction  sur  mes  pauvres  efforts.  Le  Vicaire  de 
US-Christ  daigna  ecrire  lui-m^me  au  bas  de  la 
plique  :  Beriedicat  ie  iJeus  et  dirigat  cor  et  intelli- 
\tiam  tiiam.  Or,  c'est  Ji  cette  benediction  que  je  me 
IS  a  atlribuer  d'abord  la  perseverance  dans  ma 
le,  el  ma  presence  ici  me  parait  la  prouver;  ensuite, 
i^oir  attache  une  importance  toute  speciale  k  la 
;bration  de  Messes  pour  la  reunion  des  Eglises.  11 
^issait,  en  effet,  d'assurer  des  prieres  qui  eussent 
?  valeur  proportionnee  a  lagr^ce  qu'on  demandait. 
IS  quelle  valeur  a-t-elle,  la  priere  des  plus  grands 
its,  je  dis  plus,  quelle  valeur  a-t-elle,  la  priere  de 
\eine  elle-m^me  de  tons  les  saints  comparee  k  la 
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pri^re  de  Jesus-Christ?  Voilk  pourquoi  j'ai  ete  amene 
k  promouvoir  une  association  plus  que  de  priires, 
une  association  de  Messes.  Et  puisque  Dieu,  qui  est 
le  maitre  de  ses  dons,  se  plait,  ne  fAt^ce  que  pour 
montrer  que  tout  don,  soit  naturel,  soit  sumatiirel, 
depend  de  sa  libre  volonte,  k  se  choisir  des  sanetutires 
de  predilection  pour  y  montrer  davantage  sa  pois- 
sance  et  son  amour,  j'ai  tenu  et,  gr&ce  k  mon  humble 
Congregation,  j'ai  eu  le  bonheur  de  r^ussir  a  assurer, 
par  des  fondations,  la  celebration  reguliire  d'une 
Messe  par  mois,  avec  le  privilege  de  rindulgence 
plenidre,  dans  les  trois  sanctuaires  de  la  Santa  Qua 
de  Loretle,  de  Paray-le-Monial  et  de  Montmartre.  Le 
choix  de  chacun  de  ces  trois  sanctuaires  a,  poor  le 
but  que  nous  nous  proposons,  une  signification  pa^ 
ticuli^re  que  je  crois  devoir  vous  communiquer. 

Lorette,  ou  la  Santa  Casa,  c'est  le  lien  entre 
rOrient  et  TOccident  cree  par  Dieu  lui-mdme,  car 
c'est  par  une  action  divine  que  la  Santa  Casa  a  ete 
transferee  de  Nazareth  en  Italie.  On  s'est  beaucoup 
etonne  et  Ton  s'etonne  encore,  et  cela  k  Tepoque  oil 
des  esprits  s'amusent  tous  les  jours  k  transporter  des 
meubles,  que  nous  croyions  a  cette  translation.  J'ai 
t^chc  de  me  rendre  compte,  autant  que  possible, 
d'apres  les  sources  les  plus  authentiques  et  du  fait  et 
de  la  croyance,  et  je  me  suis  trouve  en  presence  de 
cette  alternative  :  ou  admettre  ladite  translation,  ou 
admettre  uu  prodige  de  credulite  depassant  toute  pro- 
babilite.  Ne  pouvant  echapper  k  Talternative,  je  me 
suis  dit :  Miracle  pour  miracle,  autant  vaut  se  ranger 
du  c6te  de  TEglisc  qui,  sans  nuUement  imposer  la 
translation  de  la  Santa  Casa  k  la  croyance  des  fiddles, 
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Tadmet  cependanl  el  la  celdbre  par  une  ftte  speciale 
le  lo  deceiiibre.  Apr^s  cela,  il  n'est  peut-^tre  pas 
superllu  de  remarquer  que  la  Santa  Casa  s'est  d'abord 
arrdtce  en  terre  slave,  a  Tersatte,  pres  de  Fiume. 
Aurais-je  tort  d'y  voir  un  presage  que  la  reunion  des 
Kglises  sera  surtout  Toeuvre  de  lelement  slave? 
D'autres  aussi  Tont  pense  avant  moi. 

Paray-le-Monial,  c'est  le  sanetuaire  par  excellence 
de  TEucharistie.  II  est  impossible  de  songer  k  Paray- 
le-Monial  sans  se  rappeler  en  m^me  temps  la  derni^re 
Cene  el  Tardente  priere  du  Sauveur  :  Ut  sint  unum. 
En  un  mot,  Paray-le-Monial  esl,  en  Occidenl,  ce  que 
Jerusalem  a  etc,  ces  jours  derniers,  en  Orient. 

Voici  enlin  la  signification  que  je  ne  puis  m'empd- 
cher  d'attacher  au  sanetuaire  de  Montmartre.  J'ai 
assiste,  a  Paris,  a  la  pose  de  la  premiere  pierre  du 
temple  qui  couvre  maintenant  les  hauteurs  de  I'an- 
eien  mont  des  Martyrs.  Le  spectacle  etait  grandiose, 
imposant,  vraiment  beau.  Mais  il  y  eut  quelque  chose 
dont  la  beaute  eclipsa  toute  eelie  de  Tapparat  exte- 
rieur.  Les  premieres  paroles  du  venere  et  regrette 
cardinal  Guibert,  qui  presidaitTimposante  ceremonie, 

furent :  «  Beati pauper es,  Bienheureux  les  pauvres » 

Je  n'aurai  garde  de  touclier  a  Tinscription  qu'on 
a  proposee  pour  le  sanetuaire  de  Montmartre,  mais  je 
ne  puis  m'emp^cher  de  souhaiter  qu'en  haut  ou  en 
bas,  k  droite  ou  a  gauche  de  la  premiere,  on  y  lise 
aussi  :  A  VAmi  dmn  du  pauvre.  Ce  sera  le  plus  sQr 
preservatif  contre  la  dynamite,  et  on  se  repentira 
peul-6tre  bientdt  d'avoir  donne  de  si  minces  propor- 
tions a  un  temple  exprimant  une  si  grande  idee,  et 
cette  inscription    nous  vaudra  peut-^tre   la  solution 
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chreUenne  de  la  question  sodale  par  la  Raasie  recon- 
ciliee  avec  TEglise  catholique. 

Yoilii,  Messieurs,  les  quelques  pensees  que  je  sois 
heureux  d'avoir  ei6  admis  k  voos  soumettre  touchant 
rassociation^  de  prikres  ei  mrtaai  de  Messes  poor  k 
retour  de  l^Eglise  gr^oo-russe  k  Tunite  catholique. 


JERUSALEM  —   ROME 
LA    PAIX    ET   L'AMOUR  —  L'UNION 

Par  Mgr  I^phrem  RAHMANI 

Arohev^ue  tyrien  de  Baffdad. 


Eminence, 

Messeigneurs, 

Messieurs, 

La  Genese  nous  apprend  que  les  enfants  de  Noe, 
reunis  k  Sennaar,  resolurent  d'edifier  une  tour  des- 
tinee  a  les  abriter  dans  Tavenir  contre  les  epouvan- 
tables  catastrophes  d'un  nouveau  deluge.  Le  Tres- 
Haut  dejoua  leurs  projets  orgueilleux;  il  jeta  la  con- 
fusion dans  leur  langage,  et  les  hommes^  ne  pouvant 
plus  se  comprendrc,  durent  se  disperser.  Cette  dis- 
persion entraina  la  division  des  peuples  et  leurs  luttes 
mutuelles. 

La  premiere  page  de  Thistoire  de  I'Eglise  nous  dit 
que  les  ap6tres,  reunis  sur  le  sonunet  de  Sion,  con- 
^urent,  sous  le  souffle  de  TEsprit-Saint,  le  projet 
d'eriger  la  fopteresse  de  la  verite. 

C'est  de  \k  que  Dieu  les  lan^  dans  le  monde  avec 
le  don  des  langues,  pour  faire  de  toutes  les  nations 
une  seule  famille  dans  la  paix  et  la  charite  I 

II  y  a  de  cela  dix-neuf  si^cles.  Et  nous  sommes  sur 
le  mont  de  Sion,  aupr^s  du  Cenacle,  k  la  fSte  de  la 
Pentecdte ! 


I 
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De  tous  les  points  de  Fhorizon  les  peaples  sont 
venus  :  les  saccesseurs  des  apdtres  y  sont,  et  Pierre 
aussi  dans  la  personne  du  L^gat  de  Leon  : 

Babel,  ou  la  confusion  et  la  dispersion,  est  ToBuvre 
de  Vorgueil  et  de  la  mdfiance  vis-i-vis  du  Trds-Haat. 

Jerusalem^  ou  la  paix  de  I'union,  est  I'cBuvre  du 
Pilerinage  de  Penitence  et  du  Congrks  eucharistique. 

Et  qu'est-ee  que  ToBuvre  du  Pdlerinage  de  Penitence, 
sinon  la  croix  embrassee  avec  Notre*Seigneur,  qui 
s'est  aneanti? 

Et  le  Congrds  eucharistique,  qu'est-il?  La  confiance 
en  Gelui  qui  est  sur  nos  autels,  la  Victime  perpetueHe 
d'expiation  et  d*amour. 

Je  ne  vous  apprends  rien ;  mais  j'ai  beM^  de  le 
dire  :  Quam  bonum  et  jucundum  fratrtB  habU^rt  in 
unumt  Ce  monvement,  cette  rencontre  de  VO^tk^vX 
avec  rOrient,  cette  fusion  des  esprits  et  dM:.eaprs. 
qui  a  si  admirablement  eclats  en  ce  Congrte,.itoirt 
cela  est  I'oeuvre  du  Pelerinage  de  Penitence. 

Qu'ils  ont  done  etc  bien  inspires,  les  religieux  de 
rAssomplion  en  suscitant  les  Pelerinages  de  J6ra- 
salem!  Qu'ils  ont  etc  saintemenl  hardis,  en  ne  recu- 
lant  devant  aucun  obstacle,  pour  preparer  ce  magni- 
lique  succes  du  Congres  eucliaristique,  succes  que 
nous  devons,  apres  la  protection  divine,  k  la  bene- 
diction de  Leon  XIII,  a  la  sagesse  de  son  Legat,  au 
zele  eclaire  des  prelats  et  aux  ardentes  prieres  de  tous 
les  pelerins. 

Si  Jerusalem  signitie  la  paix,  Rome  veut  dire 
V amour,  qui  ne  pent  ^tre  que  dans  Vunion, 


«8r  HWG.AR,  <5v«que  de  SaWa  (S.don). 
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LE  DOGME  EUCHARISTIQUE 

Par  Mgr  Basilios  HAGGIAR 

^^Tie  gree  catholique  de  Sald&. 

Homo  fecit  cwnam  magnam. 

Eminence, 
Messeigneurs, 
Mes  Freres, 

Parmi  les  paraboles  symbolisant  la  Sainte  Eucha- 
Tistie  qae  I'Evangile  nous  rapportej'enchoisiraideux 
pour  vous  adresser  quelques  paroles  d'edification  sur 
ce  divin  Sacrement. 

La  premiere  est  celle  du  roi  qui  fait  les  noces  de 

son  tils  :   Qui  fecit  nuptias  Jilio  suo.  La  seeonde  est 

celle   de  riiomme   riehe   qui   reunit  ses   amis  dans 

\xn  magnifique  festin  :  Homo  fecit  ccpnam  magnam. 

Expliquees  et  commentees  par  les  P6res  de  I'Eglise 

grecque,  ces  deux  paraboles  sout  assimilees  a  deux 

repas  :  la  premiere,  a  eelui  qu'on  prend  au  milieu  du 

jour,  ou  diner,  et  la  seeonde  au  festin  de  famille  qui 

se  fait  le  soir,  ou  souper.  Le  premier  repas  figure  les 

fianQailles  du  Fils  eternel   de   Dieu  avec  la  nature 

humaine,  aprds  lequel  Thomme  doit  encore  fravailler 

k  son  salut,  tandis  que  le  second  figure   Tunion  de 

chacun  de  nous  avec  la  divinite,   epoque  ou  nous 

entrerons  dans  le  veritable  repos.  Dans  le   premier 

repas,  la  divinite  semble  se  cacher,  tandis  que  dans 
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le  second,  c*est  rhiimanite  qui  se  divinise  dans  le  sein 
de  Dieu. 

Ges  premieres  fiangailles,  figarees  dans  le  premier 
repas,  avaient  etc  annoncees  par  les  prophetes  de  la 
famille  m^nie  dc  TEpoux,  dans  TAncien  Testament,  el 
eurent  leur  accomplissement  dans  1  etable  de  Bethieem, 
avec  les  rejouissances  d'usage  en  pareille  circons- 
tanee,  lorsque  les  anges  firent  entendre  k  la  terre  le 
Gloria  in  excelsis  Deo.  Mais  le  souper  s*accomplit  el 
sc  eonsomma  k  Jerusalem  durant  la  Semaine  Sainte, 
dans  la  dernicre  Gene  que  Jesus  (it  avec  ses  apdlres. 

Avant  d'imposer  une  loi  ou  un  precepte  k  ses  dis- 
ciples, Notre-Seigneur  Jesus-Ghrist  avail  la  sage  cou- 
tume  de  Tinstituer  auparavant,  afin  de  preparer  lean 
cceurs  k  Taccepter  en  temps  opportun.  Lorsqa*il 
voulut,  par  exemple,  preparer  Tapdtre  saint  Pierre 
k  prendre  le  gouvernement  de  TEglise  naissante  el 
en  faire  le  chef  du  GoUege  apostolique,  il  changea 
son  nom  de  Simon  Barjona  en  celui  de  Pierre. 
Dans  une  autre  circonstance,  il  inlerrogea  egalement 
le  mtime  apotre  pour  savoir  ce  que  les  liommes 
pensaieut  de  lui.  11  voulut  aussi,  a  cette  occasion,  loi 
fairc  la  promesse  des  cles  du  royaume  celeste : 
Et  tibi  da  bo  clashes  regni  coelorum.  Avant  de  monter 
au  ciel,  il  oblint  de  saint  Pierre  un  triple  acte  d'amour, 
comme  pour  lui  faire  expier  publiquemcnt  son  triple 
reniement,  en  lui  demandant  s*il  Taimait  plus  que 
tous  les  aulres  apOtres;  et  sur  sa  r^ponse  il  lui  confia 
seulement  alors  le  soin  et  la  charge  de  paitre  ses 
agneaux  ct  ses  brebis  :  Pasce  agnos  nieos,  pasce  09e$ 
nieas.  Admirable  Legislateur,  il  n'excepte  personne  des 
pronoms  meos  et  meas. 
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Pour  donner  une  idee  antieipee  de  rinstitution  de 
divine  Eucharistie,  Jesus-Christ  saisit  Theureuse 
casion  d'expliquer  aux  habitants  de  Gapharnaum 
multiplication  des  cinq  pains  qu'ii  fit  en  leur  pre- 
ice,  en  leur  disant  de  chercher  un  pain  incorrup* 
Ae  qui  doit  durer  eternellement  :  a  Celui  qui  man- 
ra  de  ce  pain,  ajouta-t-il,  ne  mourra  jamais.  » 
II  prevint  aussi  les  juifs  qu'il  leur  donnerait  un 
LLP  son  Corps  en  nourriture  et  son  Sang  en  breuvage, 
aiis  tout  en  leur   rappelant  que  le  pain  que  leurs 
res  avaient  mange  dans  le  desert  n'etait  que  Tombre 
la  figure  de  celui  qu'il  leur  reservait  et  que  ce  pain 
rait  la  vie  des  hommes.  Cependant  il  ne  leur  expliqua 
IS  comment  et  de  quelle  mani^re  il  le  ferait.  C'est 
mrquoi  ces  paroles  scandaliserent  plusieurs  d*entre 
Lx  :    Durus  est   hie  sermOy   disaient-ils.    II   n'avait 
LS    satisfait  leur   curiosite   parce   que  ces   paroles 
ivaient  s'entendre  dans  le  sens  naturel  et  non  au 
^re  comme  dans  le  cas  de  Nicod^me. 
Lorsque  le  divin  Sauveur  eut  assez   prepare  les 
K>tres  par  une  foule  de  merveilles  et  de  miracles  k 
»inprendre  et  saisir  les  choses  spirituelles,  il  fit  son 
>uper,  car  Theure   de  la   redemption  etait  venue. 
ans  cette  dernierc  Cene,.  il  prit  du  pain,  le  benit,  le 
iiipit,  et,  apres  avoir  rendu  grdces,  le  donna  a  ses 
sciples  en  leur  disant :  «  Prenez  et  mangez,  ceci  est 
on  Corps :  Hoc  est  Corpus  meum.  »  Puis,  prenant  la 
»upe,  il  rendit  graces  et  la  donna  k  ses  disciples  en 
sant :  «  Buvez-en  tons,  ceci  est  mon  Sang :  Hie  est 
'luv  Sanguinis  mei,  le  Sang  de  la  nouvelle  alliance^ 
>nne  pour  vous.  Faites  ceci  en  memoire  de  moi  : 
oc  /ocite  in  meant  commemoraiionem,  » 
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'  Ainsi  fut  institui^  Faugosle  Sacreznentde  nosaateb, 
dans  one  simplicity  admirable.  Gette  parole  tooto* 
paissante,  qui  a  fait  le  del  et  la  terre,  a  tranaforme  k 
pain  et  le  vin  dans  le  Corps  et  le  Sang  de  Jesna-Ghrist 
Ainsi  la  mdme  parole,  r^p^t^  par  les  miniatres  de 
TEglise,  aura  ^ternellement  le  mdme  effet.  G*e8t  one 
merveiUe  in^narrable  poor  nous,  mais  qui  n'a  rien 
d'6tonnant  dans  le  Fils  de  Dieu,  aocoutum^  &  ftire 
tout  par  sa  parole.  «  Tu  es  gu^rie  »,  avait-il  dit  k  h 
femme  syro-ph^nidenne,  et  It  Finstant  elle  fut  gnerie. 
U  a  egalement,  nous  dit  saint  Jean,  rendu  la  vie  ptr 
Teffet  de  sa  parole,  et  aussitAt  la  vie  qui  8*en  allaitesl 
rappelte.  Avec  autantde  fadlit^Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ  a  dit,  en  prenant  le  pain : «  Ceci  est  mon  Corps  »i 
ee  n'est  plus  du  pain;  en  prenant  le  ealiee  :  Ced  eA 
mon  Sang  »,  ce  n*est  plus  du  vin,  parce  que  le  Fils  de 
Dieu  a  profi^r^  sa  parole  cr^triee,  et,  depuis,  son  Corpi 
et  son  Sang  ont  pris  la  place  du  pain  et  du  vin.  Le 
Corps  d'un  cdte,  le  Sang  de  Tautre.  Sa  parole  a  etc 
Fepce,  le  couteau  tranchant  qui  a  fait  cette  separation 
mystique.  Si  le  Corps  se  trouve  avec  le  Sang,  e'est 
parce  qu'ils  sont  inseparables  depuis  que  Jesus  est 
ressuseite;  car,  depuis  ce  temps-lit,  il  ne  meurt  plus. 
Mais  pour  imprimer  sur  ce  Jesus  qui  ne  meurt  plus 
le  caractere  de  la  mort  qu'il  a  veritablement  soufTerte, 
la  parole  vient,  qui  met  le  Corps  d'un  cdte,  le  Sang 
de  Tautre,  et  chacun  sous  des  especes  et  des  signes 
diiferents  :  le  voilk  done  revStu  du  caractere  de  sa 
mort.  Ce  Jesus,  autrefois  notre  Victime  par  I'efTusioo 
de  son  Sang,  encore  aujourd'hui  notre  Victime  d'une 
manidre  nouvelle.  Mais  comment  un  corps  humain 
peut-il  Stre  sous  cette  mince  etendue?  Qui  en  doute 
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la  Parole  le  dit?  EUe  est  toute-puissante,  Tepee 
inchante  qui  va  aux  derniferes  divisions,  qui  saura 
en,  si  elle  le  veut,  soustraire  ce  Corps  aux  lois  de 
tendue,  pour  le  rendre  present  k  la  mani^re  des 
bstances.  La  m^me  Parole  sait  dter  aux  sens  tout  ce 
I'elle  veut,  lorsqu'elle  veut  exercer  la  foi.  Jesus- 
irist,  quand  il  Ta  voulu,  s'est  rendu  invisible  aux 
>mmes;  il  a  passe  au  milieu  d'eux  sans  qu'ils  le 
Rsent.  Deux  disciples  k  qui  il  parlait  ne  le  recon^ . 
irent  qu'au  moment  ou  il  le  voulut;  Madeleine  le 
It  pour  un  jardinier  jusqu'k  ce  qu'il  Teiit  reveillee 
lui  eftt  ouvert  les  yeux  par  sa  parole.  Mais  je  vois 
r  Tautel  tout  ce  que  je  voyais  auparavant,  du  pain 

du  vin.  Non,  tout  est  consume.  Un  feu  invisible 
t  descendu  du  ciel,  la  parole  de  Jesus-Christ  esl 
jscendue,  a  penetre  au  dedans  de  ce  pain  et  de  ce  vin, 
le  n'a  laisse  de  substance,  sur  la  table  mystique,  que 
lie  qu'elle  a  nommec  :  ce  n'est  plus  que  Chair  et 
ing,  tout  a  cede  k  cette  Parole,  rien  n'est  demeure 
le  ce  qu'elle  a  enonce :  Hoc  est  Corpus  meum,  hie  est 
ILv  Sang-uinis  mei. 

L'heretique  Eunomius  niait  devant  saint  Basile  la 
vinite  du  pain  eucharistique,  parce  que  son  intelli- 
nce,  disait-il,  ne  pouvait  comprendre  le  myst^re  ou 
ut6t  le  miracle  quotidien  de  la  transsubstantiation; 
rninent  docleur  lui  repondit  :  «  Est-ce  que  votre 
telligence  est  en  ce  moment  assez  developpee  et 
sez  vaste  pour  comprendre  tous  les  secrets  de  Dieu 
pour  les  expliquer?Nous,  catholiques,  nousavouons 
imblement  notre  faiblesse  lorsqu'il  s*agit  des  mys- 
res  de  la  religion,  mais  la  foi  nous  dit  qu'un  jour  le 
;igneur  se  revelera  a  nous  dans  les  splendeurs  de 


r^mit^  et  qa'aloTB  nons  le  verrons  tel  qa'il  est 
facie  adfadem.  n 

Les  heretiques,  qui  nient  la  presence  reelle  de  Notn* 
Seigneur  J^us-Chirst  dans  cet  ineffable  SacremoDt, 
nient  aussi  tous  les  effets  qu'il  produit  dans  les  imes. 
Us  disent  que  ce  pain  n'est  autre  que  le  symbole  ds 
Corps  virginal  du  Seigneur.  D'aprfts  eette  faosse  inlo^ 
pretation  des  paroles  sacramentelles  :  Hoc  esi  Carfm 
meam^  hie  est  calix  SanguiJiis  meU  on  pourrait  croire 
que  Jesu»-Ghrist  nous  a  tromp^.  Ge  qui  est  inao- 
eeptable,  car  si  Jesus-Christ  avail  voulu  laisser  an 
simple  signe,  il  aurait  dit :  «  Ceci  est  un  signe.  »  S'il 
avail  voulu  que  le  Corps  fiit  avec  le  pain,  il  aurait 
dit  :  «  Mon  Corps  est  ici  ».  Mais  il  ne  dit  pas  :  «  D  est 
ici  »,  mais  bien  :  «  Ceci  est  mon  Corps,  hoc  est  Corpm 
meant,  »  La  parole  du  Christ  a  fait  cette  mervdlle, 
nous  n'en  croyons  plus  le  jngement  de  nos  sens,  nous 
en  croyons  la  parole  qui  a  tout  chang^  et  transforme. 

En  nous  laissant  ce  gage  de  son  amour,  Jesus  na 
pas  fait  un  testament  ambigu  ni  defectueux.  II  senit 
injurieux  de  le  croire.  C'esl  bien  reellement  son  Corps 
et  son  Sang  qu'il  nous  a  donnes.  Ses  paroles  soot 
nettes  et  simples  et  ne  donnent  lieu  k  aucune  figure 
ni  comparaison.  En  sage  Lcgislateur,  il  a  fait  ce  qui 
etait  necessaire  pour  repondre  k  Tavance  aux  objec- 
tions des  impies  et  pour  enlever  aux  croyants  tout 
sentiment  de  discorde  k  ce  sujet.  Nonne  cor  nostrum 
ardens  erat  in  nobis  dum  loqueretur  in  via!  «  Est-ce 
que  nos  cceurs  n'etaient  pas  plus  ardents  tandis  qu*il 
nous  parlait  et  expliquait  en  chemin  les  Ecritures  »? 
disaient  les  disciples  d'Emmaiis  :  Mane  nobiscum. 
Do  mine,  oui,  Ik  oil  le  Seigneur  demeure  et  r^gne,  ia 


il  y  a  la  paix,  malgre  Tepreuve,  la  souffrance  et  Tad- 
versite.  L'ap6lre  saint  Pierre  ne  nous  a-t-il  pas  dit 
que  le  Christ  avait  les  paroles  de  la  vie  eternelle,  et  ne 
savons-nous  pas  par  ailleurs  que  toute  la  doctrine  de 
Jesus-Christ  est  basee  sur  la  paix.  Pacem  meam  do 
Qobis.  Pax  vobis, 

Ce  fut  en  eiret  reellement  bien  \k  la  grande  Cdne, 
Ccena  magnUy  dont  toutes  les  autres  n'avaient  ete  que 
la  figure,  puisque,  k  partir  de  cette  date,  la  divinite 
se  communique  a  notre  pauvre  humanite! 

En  efTet,  la  Cene  eucharistique  est  vraiment  pour 
le  Chretien  le  festin  des  noces.  C'est  Dieu  qui 
traite  en  Dieu.  O  sacrum  convmum  in  quo  Christus 
sumitur. 

Dans  les  fian^ailles,  non  seulement  les  deux  families 
font  la  paix  entre  elles,  mais  les  epoux  se  font  mutuel<» 
lement  part  de  leurs  biens  respectifs.  De  mdme  le 
Verbe  divin,  en  s'unissant  k  la  nature  humaine,  a  fait 
disparaitre  le  germe  de  discorde  qui  existait  entre  le 
ciel  et  la  terre  :  Pax  hominibus  borne  voluntatis,  II  a 
eleve  Thumanite  au-dessus  des  seraphins  :  de  vile  et 
miserable  qu'elle  etait  devenue  par  la  faute  originelle 
il  Ta  immortalisee  et  divinisee  par  son  Incarnation  : 
Omne  genu  Jlectatur  in  nomine  Jesu. 

Dans  les  festins,  les  invites  se  familiarisent  ordi- 
nairement  promptement  avec  TliOte  qui  les  regoit.  La 
vue  des  depenses  que  le  maitre  a  faites  pour  les  rece- 
voir  dignement  et  des  richesses  qu'il  a  exposees  k  leurs 
yeux  am^ne  ce  resultat.  Ne  trouvons-nous  pas  dans 
la  reception  du  Corps  sacre  de  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ  toutes  les  grAces  comme  dans  leur  unique 
source.  C'est  pour  cela  qu'on  a  donne  avec  raison 
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le  nom  de  Ccena  magna  k  la  Sainte  Bacharistie,  diyin 
et  grand  banqaet :  O  sacrum  conpipiam. 

Le  roi  Assuerus,  voalant  montrer  leg  immenses 
richesses  qu'il  avait  rapport^  de  aes  nombreuaes 
conqudtes,  reunit  dans  un  auperbe  banqaet  lea  grands 
de  son  royaume.  lis  eurent  sous  les  yeux  font  ceqai 
pouvait  flatter  et  satisfaire  leurs  sens.  lis  virent  toos 
les  chefs-d'oeuvre  qui  existaient  It  cette  ^poque,  tant 
dans  la  quantite,  la  qualite  et  la  valeur  des  objeta. 
des  vases  d'or,  d'ai^nt,  de  metaux  precteux*  que 
dans  la  decoration  des  vastes  salles  qui  les  abritaient 
et  des  riches  eto£fes  qui  les  ornaient,  ainsi  que  daDS 
ladiversite  des  luxueux  vitements  des  convives.  Lean 
oreilles  furent  pleinement  satisfaites  par  les  chants 
et  la  musique  qu'on  y  executa.  Leur  odorat  fbit  gran- 
dement  contente  par  les  parfums  exquis  qui  s'^chap* 
paient  sur  leur  passage,  leur  goAt  fut  ^;alement  ras- 
sasie  par  les  liqueurs  et  les  mets  succulents  qui  leur 
furent  donnes. 

Dans  la  Sainte  Communion,  T&me  pieuse  savoure 
agreablement  ce  Pain  eueharistique  et  trouve  dans  cette 
nourriture  angelique  une  satisfaction  milie  fois  plus 
delicieuse  que  les  Uebreux  n*en  goAterent  dans  la 
manducation  de  la  manne  au  desert,  ce  qui  a  fait  dire 
aux  docteurs  des  premiers  si^cles  que  ce  sacrement 
s'elcvc  au-dessus  de  tous  les  autres,  comme  le  soleil 
des  autres  astres,  le  ciel  de  la  terre. 

L'histoire  ancienne  celebre  les  actions  glorieuses 
et  la  prodigalite  de  quelques  rois  qui  invit&rent  leurs 
sujets  a  des  festins  qui  dur^rent  plusieurs  semaines, 
et  qui,  pendant  toutce  temps,  furent  somptueusement 
servis.  Nous  pouvons  et  nous  devons,  nous,  cbre- 
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IS,  celebrer  et  exalter  plus  excelleinment  les  lar- 
>ses  que  notre  divin  Sauveur  nous  a  laissees  dans 
Sainte  Eucharistie,  memorial  de  son  amour  pour 
hommes,  puisque,  depuis  dix-huit  si^cles,  les  chre- 
ns  sont  eonvics  et  rassasies  ehaque  jour  k  ce  banquet 
re  qui  doit  durer  jusqu'k  la  consommation  des 
cles,  et  dont  les  effets  et  les  resultats  pour  ceux 
i  y  participent  dignement  se  renouvellent  toujours 
>si  merveilleusement.  O  sacrum  convwiiim  ! 
[I  est  raconte  dans  la  vie  de  Constantin  le  Grand, 
c  cet  illustre  conquerant  fut  atteint  d'une  Idpre 
IS  maligne  que  celle  de  Naaman  le  Syrien ;  d*habiles 
decins  lui  conseillerent  de  prendre  plusieurs  bains 
sang  humain,  pris  sur  des  enfants  a  peine  ^ges  de 
)t  ans.  Le  pieux  empereur  ne  tint  aucun  compte  de 
te  consultation  sanguinaire  et  barbare.  Qui  pent 
ttre  en  doute  que  le  Sang  de  Notre-Seigneur  Jesus- 
rist  n'ait  des  resultats  plus  heureux  que  ceux  que 
sang  de  ces  jeunes  et  innocentes  victimes  devait 
xluire  sur  le  corps  de  Constantin?  Saint  Jean  Ghry- 
»tome  nous  dit  que  la  Sainte  Eucharistie  nous  guerit 
IS  heureusement  et  plus  radicalement  d'une  16pre 
IS  honteuse  et  plus  terrible  que  celle  de  Naaman 
de  Constantin.  Lorsque  nous  recourons  kce  divin 
nede  avec  ferveur  et  Constance,  TEucharistie  devient 
itidote  du  peche. 
^e  Pere  de  famille,  nous  dit  le  Saint  Evangile,  envoya 

serviteurs,  lorsque  tout  fut  pr<5t,  pour  appeler  les 
ites  au  feslin  :  Omnia  parata  sunt,  Chacun  s'excusa 
a  maniere,  mais  heureusement  d'autres  prircnt  part 

banquet  dont  ils  ne  comprirent  que  trop  tard 
iiporlance  et  le  resultat.  De  mdme,  Notre-Seigneur 
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appelle  aussi  tons  lea  chr^tiens  k  partidper  k  cea  agapei 
el  It  se  nourrir  de  ce  Paiii  sacre,  qui  doit  les  aider 
It  atteindre  le  but  de  iear  p^lerinage;  maia  telle  eatli 
perversite  des  hommes,  qu'ila  refaaent  de  ae  rendie 
k  ce  bienveillant  appel.  Que  diraient-ila  ai  le  Christ 
les  conviait  It  partager  aea  travaux  et  aea  aoof- 
francea? 

Ila  refosent,  parce  qu'ila  aont  chamela  et  qa'ils  ae 
comprennent  pas  les  heureux  resuliata  qui  en  de- 
coulent,  ne  voulant  pas  se  donner  la  peine  de  ^iri- 
tualiser  lenrs  pensees  at  leurs  actiona. 

Le  Souverain  Pontife,  le  pape  Leon  XIII,  dans  cMt 
grande  et  auguste  assembl^e,  a  youlu»  Ini  aoaai,  faire 
comme  une  grande  C^ne,  oit  il  a  invito  lea  princes  de 
TEglise,  les  evSques,  les  prdtres  et  les  fld^ea,  afin  de 
rendre  hommage  k  la  preaence  r^Ue  de  Notre-Seignenr 
Jesus-Christ  dans  la  SainteEucharistie»  k  I'endrcMt  mime 
ou  le  divin  Sauveur  institua  cet  ineffable  Sacremenl, 
et  pour  nous  faire  apprccier  de  plus  en  plus  les  motifs 
qui  ont  engage  le  Verbe  fait  chair  a  se  fixer  invisi- 
blement  au  milieu  de  nous.  Mais  ici,  au  pied  du  Gal- 
vaire  surtout,  le  banquet  n*a  rien  de  ce  que  le  monde, 
dont  parle  sou  vent  le  Sauveur,  recherche,  car  tout 
nous  rappelle  sa  Passion :  Recolitur  memoria  p^msionU 
ejus.  En  retour,  cependant,  T&me  en  sort  pleine  de 
graces  et  plus  ardente  pour  travailler  ii  son  salut : 
mens  impletur  gratia,  avec  le  gage  mdme  de  sa  predes- 
tination :  Et  futurce  gloricB  nobis  pignus  datur. 

Le  prophete  Isa'ie  avait  entrevu  ce  divin  banquet  de 
Sion  : 

Lc  Seigneur,  disait-il,  pr^parera  sm-  la  sainte  montagne 
un  festin  divin  ou  seront  scrvis,  pour  toutes  les  nations. 
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les  mets  et  les  vins  les  plus  d^licieux,  TOrient  et  rOccident 
iinis  dans  un  mdme  coeur  et  un  mdme  amour.  Unum  sint. 

Philippe,  roi  de  Macedoine,  se  gloriflait  d'avoir 
Aristote  pour  precepteur  de  son  fils,  le  croyant,  avec 
un  tel  mailre,  k  Tabri  de  toute  erreur.  Les  Chretiens 
sent  plus  heureux  qu'Alexandre,  parce  que,  en  suivant 
les  enseignements  du  divin  Precepteur  de  leurs  ^mes, 
ils  sont  sArs  de  ne  pas  s'egarer,  car  il  est  la  Voie,  la 
Verite  et  la  Vie  :   Via,   Veritas  et  Vita. 

Nous  avons  en  notre  pouvoir  ce  qui  manquait  &  Tan- 
tiquite  et  ce  qui  faisait  le  souci  des  anciens.  Le  vieux 
Tobie  cherchait  depuis  longtemps  un  conducteur  pour 
son  fils  unique,  qu'il  voulait  envoyer  k  Ninive  traiter 
des  affaires  de  famille.  Nous,  Chretiens,  [)Our  travailler 
et  traiter  la  grande  affaire  de  notre  salut,  nous  avons 
a  notre  service  plus  que  le  guide  dujeune  Tobie.  Notre 
Raphael  a  nous,  c'est  Jesus-Christ  lui-in6me,  les  sacre- 
ments  qu'il  a  elablis,  ses  exemples  et  sa  divine  doc- 
trine. Nous  avons  surtout,  o  res  mirabilis!  6  chose 
inexprimable !  nous  avons  la  Sainte  Communion,  ce 
Pain  des  anges,  devenu  la  nourriture  des  hommes,  ce 
banquet  sacre  oil  le  Seigneur  a  convie  d'abord  les 
ap6tres,  sa  tres  sainte  Mere  et  les  premiers  martyrs 
de  la  foi  naissante.  Ensuite  les  Justin,  les  Clement, 
les  Athanase,  les  Basile,  les  Gregoire,  les  Jean  Chry- 
sostome,  les  Cyrille  de  Jerusalem  et  dAlexandrie,  les 
Ephrem,  les  Antoine  et  les  Paul,  tons  enfants  et  pre- 
mices  de  TEglise  d'Orient. 

Depuis,  grAce  k  une  premiere  legion  d'apdtres  sortie 
de  rOrient,  qui  a  envahi  la  Gaule  et  le  monde  ancien, 
tons  les  peuples  ont  entendu  la  voix  du  divin  Maitre, 
et  la  foi  catholique  a  rejailli  de  la  France  et  des  nations 
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volsines,  gr&ce  encore  k  one  nouvelle  arniee  de  oiis- 
sionnaires,  jusqu*aux  confins  de  la  lerre.  Eiiflaniines 
par  Tamotir  divin,  ceints  de  Tepee  a  deux  tranetiants 
de  la  doctrine  da  Christ  Jesus,  les  eliretiens  ont  pu 
soutenir,  tan  I  en  Orient  qu'en  Occident,  la  latte  contre 
leurs  ennemis,  avec  Teapoir  de  les  vain  ere  ou  plutot 
de  les  ramener  dans  le  senlier  de  la  vertu  el  en  faire 
de  nouveaux  vases  d  election. 

Teb  sent,  Illtistrissime  et  IkHerendissime  Cardinal, 
mes  bien*aimes  collegues  dans  repiscopat  et  ines 
trte  chera  Frferes,  tela  wot  les  sentiments  que  professe 
TEglise  greeque  en  vers  la  Sainte  Eucharistie,  appelee 
si  justement  la  veritable  Cfene  :  Cwna  mag^na,  le  grand 
et  magnitiqtie  banquet  ou  le  Seigneur  se  eommumque 
aux  fideles  bien  disposes,  avee  la  plenitude  de  ses 
gMces.  Telles  sont  anssi  les  quelqnes  pensees  que 
inon  ccEur  d'ev^que  voulait  vous  exprimer,  regretlant 
de  VOIP  la  Table  da  divin  Sauveur  encore  avec  bien 
des  vides  et  de  n'avoir  pas  en  sa  puissance  le  Com- 
i'^  petle  intrare  pour  persuader  a  nos  freres  separes  et 

l'\  h  bien  des  indiirerents  de  donner  satisfaction  k  Jesus 

et  k  son  Vicaire* 

O  illustres  et  saints  dacteurs  de  TOrient!  qu'est 
devenue  eette  belle  et  fertile  Eglise  que  vous  avei 
fecondee  de  vos  travaux,  arrosee  de  vos  sueurs  et  de 
votre  sang?  Pourquoi  tant  de  Chretiens,  qui  ont  ete 
comme  nous  rachetes  du  Sang  du  Sauveur  et  dont  vous 
avez  evangelise  les  ancdlres,  vivent-ils  loin  du  bercail 
de  Pierre?  Pourquoi  ces  monast^res  et  ces  commu- 
nautes,  autrefois  si  ilorissants,  ont-ils  ete  frappes  de 
sterilite  et  ne  connaissent  plus  la  voix  du  Pasteur 
supreme !  Helas !  Satan,  jaloux  du  bonheur  que  nos 
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p^res  gofltaient  jadis  dans  Texercice  de  la  charite,  a 
jete  la  zizanie  et  la  discorde  dans  le  champ  du  Pere  de 
famille.  La  robe  du  Sauveur  a  ete  dechiree.  Priez  et 
intercedez  pour  nous  et  pour  eux,  6  saints  docteurs 
de  FEglise  orientale,  atin  que  Tunion  des  cceurs  se 
retablisse  bientdt  et  que  la  catholiclte  soit  complete. 
O  mon  Dieu!  reunissez  tons  vos  enfants  sous  la  mSme 
houlette,  pour  qu*il  n'y  ait  plus  desormais,  selon  le 
desir  du  Maitre,  qu'un  seul  troupeau  et  qu*un  seul 
Pasteur  :  Unum  onle  et  unus  Pastor.  G'esl  alors  que 
nous  participerons  tons,  n'ayant  plus  qu*un  eceur  et 
qu'une  ^me,  k  la  Gene  que  votre  amour  nousa  preparee. 
Amen, 


DISCOURS  DE  CLOTURE 

PRONONCi^  PAR  S.  6lf .  LK  CARDINAL  LANG^NBBUX 
ArelMf«qM  d»  Seimt,  Uftt  di  StiBtaUc*- 


exgsllbngbs, 
Messeignkurs, 
Mb8  FRJniBS, 

Depais  huit  joaro,  nous  avons  vu  dans  celte 
bl^  des  homines  distingues,  de  savants  religieux, 
d'illustres  prelats,  consacrer  avec  un  zhle  admiraUe 
leur  talent,  leur  erudition  et  leur  Eloquence  k  celdbrer 
les  gloires  du  Trte  Saint  Sacrement.  Nous  avons  vu, 
au  pied  des  autels,  la  foi  et  Tamour  s'affirmer,  avec 
une  ferveur  digne  des  temps  primitifs,  dans  T^dat 
de  nos  ceremonies,  dans  la  penitence,  dans  la  priire 
et  dans  une  saintc  emulation  de  piete  qui  s'est  sou- 
tenue  m^me  durant  les  longues  heures  de  la  nuit. 

Et  voila  que  les  fetes  dela  Pentec6te  nous  retrouvenl 

encore  reunis  dans  le  mSme  lieu,  quiim  complererUur 

dies  Pentecostes  erant  omnes  pariter  ineodeni  loco  (i), 

prfits  a  recevoir  les  divines  impulsions  de  TEsprit- 

Saint    pour  nous  ranimer  tons  dans   le  service  de 

Dieu. 

I 

Jadis,  quand  le  College  apostolique  sortit  tout  trans- 
figure du  Genaclc,  ce  fut  comme  une  prise  de  posses- 

(i)  Act,  II,  I. 
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sion  du  monde  par  le  christianisme  :  TEvangile  partit 
de  la  et  se  repandit  jusqu'aux  extremites  de  la  terre. 

Mais,  venerables  Freres,  cst-ce  que  nous  n'avons 
pas  eu,  nous  aussi,  noire  Pentee6te?  Est-ce  que  nos 
esprits  ne  sont  pas  eclaires  et  nos  ^mes  reeonfortees 
k  la  tin  de  cette  retraite  eucharisque,  pendant  laquelle 
Jesus-Christ,  notre  Maitre,  ^tait  au  milieu  de  nous,  en 
vertu  de  sa  promesse  d'abord,  «  Ik  oh  deux  ou  trois 
sont  reunis  en  mon  nom,  je  suis  au  milieu  d'eux  »  (i), 
mais  surtout  par  sa  presence  sacramentelle  :  en  verite, 
reellement,  substantiellement,  stetit  Jesus  in  medio  (a). 

Pourquoi  alors  les  graces  que  nous  avons  regues 
ne  ranimeraient-elles  pas  dans  nos  ^mes,  comme 
dans  le  cceur  des  apdtres,  les  ardeurs  de  Tamour 
divin  qui  nourrissent  le  zele  sacerdotal  et  fecondent 
les  labeurs  de  Tapostolat?  Pourquoi  cette  imposante 
manifestation  de  vie  religieuse,  cet  evenement  qui  a 
excite  Tattention  des  peuples  d'Occident,  dont  les 
Eglises  orientales  se  sont  trouvees  honorees  et  conso- 
lees,  et  qui  laissera  ici,  mdme  chez  ceux  qui  ne  par* 
tagent  pas  nos  croyances,  une  impression  si  profonde, 
pourquoi  ne  reveilleraient-ellcs  pas,  selon  Tesperance 
de  notre  bien-aime  Pere  Leon  XIII,  les  traditions 
catholiques  de  ce  pays,  pour  lui  rendre  bientdt  la 
place  que  ses  antiques  gloires  lui  assignent  dans 
I'Eglise  de  Dieu? 

Comme  aujourd'hui,  il  y  avait  aflluence  d'etrangers 
a  Jerusalem.  Toules  les  provinces  de  TAsie  y  etaient 
representees  :  Parthce  et  Medi  et  Elamitce  et  qui  habi- 


(i)  Matth,  XVIII,  Qo. 
(a)  Luc.  XXIV,  36. 
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tant  Mesopotamiam,  Judmam  ei  Cappadociam,  Pontm  \ 
et  Asiam,  Phrygiam  ei  PamphyUam  Egxpinm..» 
Crates  et  Arab^ (i),  toutes  ces  nations;  Messeignetm,  I 
qui  devaient  plus  tard  constiUier  vos  Egliaes;  piiii| 
quelqaes  Romaiiis,  advene  Bomani.  N'Mes-vons  pu 
ceux-lk,  mes  Frtres  pilerios  d'Occideni,  qai  arrim 
tons  de  Rome,  da  Vatican,  oil  le  Pape  yoos  a  a 
paternellement  l>£ni8 1 

Les  apdtres  paraisaent  de  vant  la  mnltitude,  et  Piemi 
que  Jesus-Clirist  avait  ^tabli  pasteor  des  brebis  ei  pat*  I 
teur  des  agneaux,  chef  des  ^vdqoes  aassi  bien  qne  dei 
fiddles;  Pierre,  k  qui  Jesus-Christ  avait  confl^,  avee ' 
)a  mission  generate  de  I'apostolat,  la  charge  parties-  ^ 
li&re  de  soutenir  la  foi  de  ses  frires;  Pierre  qd 
venait  de  retablir  la  hierarchic  au  sein  da  CoUdge 
apostolique  entam£  par  la  defection  de  Judas;  Pierre, 
assiste  des  onze,  sians  autem  Petrus  cam  undedm, 
levant  wcemsaam  (a),  Pierre,  le  premier,  eleva  sa  voix 
dans  TEglise  pour  parler  au  monde.  Et  la  parole  du 
Pape  eonvertit  trois  milliers  d'hommes  (3);  et  le  texlc 
sacre  ajoute  qu'ils  persevererent  «  daus  la  doctrine 
des  apdtres,  dans  la  participation  fraternelle  a  TEu- 
charistie  et  dans  la  pri^re  ;  ErantperseverarUes  in  doc- 
trina  apostolorum  et  communicatione /ractionis  panis 
et  oraiionibus  (4)- 

II 

N'esl-ce  point  encore,    Venerables   Freres,  admi- 
rablement  formulee  par  TEsprit-Saint,  la  conclusion 

(i)  Act.  II,  9. 
(3)  Act,  II,  14. 

(3)  Ibid.,  41. 

(4)  Ibid,,  4a. 
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ute  naturelle  de  nos  reunions?  Appositce  santy  in 
e  ilia  arUmcB  circiter  tria  millia  (i)  :  ils  sont  lit, 
s  inembres  du  Congr^s  eucharistique,  pelerins, 
rangers,  habitants  de  ce  pays,  k  peu  pr^s  trois 
ille  k  qui  la  verite  s'est  montree  et  qui  se  sentent 
^sormais  penetres  d'un  grand  amour  pour  TOrient 
iretien. 

Qu'ils  perse v^rent  in  doctrina  apostolorum!  c'est- 
dire  qu'ils  entendent  et  qu'ils  fassent  entendre  autour 
eux,  dans  les  traditions  des  Eglises  orientales,  dans 
s  eerils  de  leurs  Docteurs,  dans  les  decrets  de  leurs 
*ands  Conciles  et  jusque  dans  Tadmirable  symbo- 
sme  de  leurs  rites,  la  doctrine  des  apdtres,  Tensei- 
lement  de  TEglise  du  Christ!  et  il  sera  bientdt  mani- 
ste  pour  tons  que  TOccident  alimente  sa  foi  aux 
dmes  sources  et  se  rencontre  avec  TOrient  dans  la 
idme  croyance. 

Qu*il8  perseverent,  in  conimunicatione  /ractionis 
inisj  dans  la  communion!  Non  seulement  parce  que 
Bucharistie  est  un  principe  vital  pour  les  ^mes  comme 
our  les  peuples  —  I'histoire  religieuse  de  TOrient  en 
^t  un  remarquable  exemple  :  il  a  conserve  I'Eucha- 
stie  et  il  a  dure  dans  son  integrity  constitutionnelle^ 
ic  est  panis  de  ccelo  descendens  ut  si  quis  ex  ipso  man^ 
acaverit  non  moriatur  (q),  —  mais  surtout  parce  que 
;  sacrement  du  Corps  et  du  Sang  de  Jesus-Christ  etant 
ar  exceUence  le  don  de  Tamourdivin,  ilestdemeure, 
is-a-vis  a  Dieu,  la  source  de  toutes  graces;  parmi  les 
hretiens,  le  symbole  de  la  fraternite  :  symbolum  uni- 


(I)  Ibid.,  II. 
(3)  Joan,  VI,  5o. 
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iatis  et  charitatis  (i);  et,  danft  TEglise,  le  lien  mtae 
de  rUnite»  saaramewtwn  unitatis  ecdegiasiiciB  (a). 

Mais,  chose  ^Irange^  tandis  que  les  peoples  ds 
rOccident,  aprds  en  avoir  repoua^  le  principe  ai 
Biant  la  paternile  dWine,  unum  Patrem  habemm 
Deam  (3),  a'epuiaent  maintenant  k  poorsohm  me 
firaternit^  toujours  chimerique  puisqu'elle  manque 
de  base;  par  une  raiaon  inverse*  les  peaples  orien- 
taox,  qui  ont  garde  un  sentiment  si  profond  dea  pn- 
tiqnes  religieuses  et  un  attachement  si  admirable 
k  leur  Eglise»  ne  sont  point  arriv&i  davantage  k  r^afisei 
eette  fratemelle  harmonie  dea  ftmes  et  dea  ecenn, 
paree  que,  tout  en  possedant  le  gage  parfiut  dam 
I'Eucbaristie,  ils  n'ont  pas  su  exprimer  de  ce  fimit  de 
la  vigne  mystique  tons  les  sues  precieux  qu'il  oontkat; 
el,  dans  leur  main,  les  energies  de  la  divine  charile, 
qui  d'elle-mdme  tend  k  Tunion,  se  sont  trourdes  pa» 
lysees. 

Ah !  Venerables  Fr6res,  que  ne  nous  est-il  donne  en 
ee  moment  d'ouvrir  les  portes  de  cette  enceinte  poar 
faire  entendre  notre  voix  aux  multitudes  chretiennes 
dispersees  sous  le  ciel  d'Orient,  qui,  baptisees  dass 
la  mdme  foi  du  Christ,  ont  oublie  ce  voeu  de  son  conir : 
Dans  man  Eglise,  un  seal  berccdl,  un  seal  Pasiear! 
Nous  leur  dirions  avec  TApdtre  : 

Obsecro  i^os,fratre8,per  nomen  Domini  nosiri  Jesus 
Christi,  nous  yous  en  conjurons,  freres  bien-aim6s,  soyei 
mnanimes  dans  votre  foi  et  quHl  n'y  ait  point  de  divisions 
parmi  vous;  mais  demeurez  unis  dans  un  m6me  esprit  ei 

(i)  Cone.  Trid,  Can,  Decret.  Sess.  xiii, 
(a)  S.  Thorn  iii  lxxiii,  a. 
(3)  Joan.  VIII,  4i. 
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ins  un  menie  sentiment  :  Ut  idipsiim  dicatis  omnes 

sitis  perfecti  in  eodem  sensu  et  in  eadem  sentential 
ourquoi  vous  r^elamer,  comme  vous  le  faites,  de  Paul, 
Apollo  ou  de  Cephas?  Dioisus  est  Christus?  (i)  Est-ce 
lie  le  Christ  peut-6tre  ainsi  divise?  Est-ce  que  le  calice 
B  benediction  ou  vous  trempez  vos  Ifevres  avec  nous 
'est  pas  son  propre  Sang,  et  le  pain  que  nous  partageons 
>n  propre  Corps  :  Calix  benedictionis  cui  benedicimus 
onne  communicatio  Sanguinis  Christi  est,  et  Panis  quern 
"angimus,  nonne  participatio  Corporis  Domini  est?  Et 
lors,  puisque  noussommes  nourris  du  m^me  pain  par  le 
^re  commun  qui  est  au  ciel,  n*est-il  pas  Evident  que  nous 
e  faisons  qu*un  seul  et  m^me  corps  dans  le  Christ 
esus :  Quoniam  unus  panis,  unum  corpus  multi  sumus^ 
nines  qui  de  uno  pane  participamus  ?  (2) 

Qu'importe  si  les  races  diflPereut  et  si  les  langues  varient ! 
iC  corps  maintient  son  unite  dans  la  diversity  de  ses 
lembres.  Omnia  membra  corporis,  quum  sint  multa, 
nam  tamen  corpus  sunt.  Ainsi  en  est-U  de  T^glise  qui 
st  le  Corps  du  Christ.  Ita  et  Christus!  Car  le  Cr^ateur  a 
ispose  le  corps  derhonune  de  telle  tagon  que  les  membres, 
elies  entre  eux  dans  une  parfaite  harmonic,  se  pr^tent 
n  mutuel  appui  :  Deus  temperapit  corpus  ut  non  sit 
chisma  in  corpore^  sed  idipsum  pro  invicem  sollicita 
int  membrai^^).  Or,  noiis  sommes,  vousdtes les  membres 
lU  Christ :  Vos  autem  estis  corpus   Ckristi!  (4) 

Enfin,  Venerables  F'r^res,  tous,  d'un  mdme  coeur, 
>erseverons  in  orationibns,  dans  la  priere !  et  deman- 
lons  h.  Dieu,  pour  confondre  le  scepticisme  de  ce 
iecle,  pour  opposer  une  digue  plus  puissantc  aux 
lots  montanls   de  Tatheisme,   pour  combattre  plus 


(i)  /  Cor,  I,  10-12. 
(3)  lbid,y  X,  16-17. 
(3)  Ihid,,  XII,  i2-a8. 
(5)  1  Cor.  XIII,  27. 
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efficacement  leg  doclrihes  rationalisteB  qui  menacent, 
en  dnervant  la  foi  aa  sein  des  populationa,  de  reU- 
cher  dans  ce  pays  le  lien  des  nationalitis;  demandoiu 
k  Dieu  d'accorder  a  son  Eglise,  dans  lea  temps 
modernes,  cette  force  de  Timite  que  le  Sang  da 
Redempteur  implore  toujours  poar  elle;  car  il  eit 
mort  pour  nous  racheter  du  p^h£,  sans  doute,  poar 
nous  rendre  nos  droits  k  retemelle  b^atltade,  mail 
aussi  afin  de  grouper  dans  I'unit^  tons  les  ills  de  Diea: 
Se^d  utflUoB  Dei  congregaret  in  unuai;  et  I'apdlie 
slant  Jean  fait  remarquer  que  le  grand-prdtre  ii*a  pii 
dit  cela  de  lui-mdme,  mais  qu'U  a  prophetis^  :  Sbe 
auUem  a  semetipso  non  dixit,  sed  propheta^ii  (i). 

Les  chretientes  orientales  elles-mdmes  out  cons^r^ 
la  pieuse  coutume  de  prier  pour  que  TEglise  soit  une, 
et  nous  trouvo^is  dans  leurs  liturgies  des  formoles 
comme  celle-ci : 

TTTtp  TTic  elpT|Vifj;  Tou  ffu|iT:avTOc  x<iff|iou,  cu9TaOc{a;  t<5v  oly^'iit 
Tou  Oftou  ExxXY|9ia>v,  xal  ttjC  Toiv  tcxvtwv  evoiaecoc,  tou  Kuptw 
oe7)6u>(iev.  Prions  le  Seigneur  pour  la  paix  de  runiTers, 
pour  la  stability  et  pour  Tunion  des  salutes  Eglises  de  Dien. 

Catholiques  d'Occident,  nous  surtout  qui  avons  ea 
la  gr&ce  insigne  d'c^tre  associes  k  toutes  les  grandes 
choses  que  la  Providence  a  operces  et  preparees 
pour  la  gloire  de  son  nom,  k  Jerusalem,  en  ces  saints 
jours,  nous  prierons  avec  une  intelligence  plas 
ouverle,  avec  ferveur,  avec  amour,  pour  nos  frires 
d'Orient,  nos  aines  dans  la  foi,  nos  emules  dans  la 
piete.  Et  notre  pri^re  sera  entendue  parce  qu'elle  ae 
sera  sur  nos  levres  que  Techo  de  la  pridre  de  Jesas, 

(i)  Jocm.  z,  5i-5a. 


—  503  — 

la  priere  de  son  coeur,  celle  qu'il  repetait  k  Theure 
Niprdme  avant  de  quitter  le  Cenacle  pour  descendre 
avec  ses  apdtres  au  Jardin  de  Tagonie  : 

Pater  sancle,  serva  eos  quos  dedisti  mihi!  O  P^re  saint, 
veillez  sur  ceux  que  vous  m*avez  eonfi^s,  ceux-ei  et  tous 
lesautres  qui  croiront  en  moi!  Ut  sint  unum  sicut  etnos! 
qu'ils  demeurent  unis  comme  vous  et  moi  nous  sommes 
nnis!  Ut  et  ipsi  in  nobis  unum  sint!  qu'ils  soient  un  en 
nous!  Ut  sint  consummati  in  unum!  qu'ils  soient  con- 
sommes dans  Tunit^!  Et  eela,  non  pas  dans  les  si^cles 
futurs  du  royaume  des  cieux,  mais  sur  la  terre,  afin  que 
mon  ^glise  ait  ce  earaetere  d*unite  parfaite,  et  que  le 
monde  puisse  voir  et  reconnaltre  a  ce  signe  que  vous 
m'ayez  envoys,  ut  cognoscat  mundus,  ut  credat  mundus, 
quia  tu  me  misisti  (i). 

Ill 

Quelle  ampleur,  mes  Frferes,  dans  cette  conception 
de  I'Eglise du  Christ!  Euntes^  docete  omnesgentes  (a) : 
tous  les  peuples,  toutes  les  races !  Pr^chez  ma  doctrine, 
donnez  mon  baptdme  :  Unus  Deus,  una  fides,  unum 
baptismal  {3)  Puis,  pour  tous,  un  seul  bercail,  au  sein 
duquel  la  distinction  des  groupes  religieux  et  Tauto- 
nomie  des  nationalites  restent  intactes,  sans  que  Tunite 
soit  amoindrie,  parce  que  si  TEsprit-Saint  a  institue 
plusieurs  ev^ques  pour  regir  TEglise  de  Dieu,  il  a 
etabli  au  sommet  de  la  hierarchie  un  Pasteur  unique 
qui  est  le  fondement  de  Tedifice  :  Tn  es  Petrus  et  super 
hanc  petram  cedificabo  ecclesiam  meam  (4);  un  Pas- 

(i)  Joan.  XVII,  ii-a3. 
(q)  Matth,  XVIII,  19. 

(3)  Uphes.  IV. 

(4)  Matth.  zvi,  18. 


—  804  — 

tour  unique  de  qai  emane  toute  juridictioii :  libi  dtfte 
daises  regni  ccelorum  (i),  et  qui,  en  verta  des  pio* 
messes  sp^ciales  du  divin  Maltre,  doil  dtve  le  P^  d 
le  chef  de  ses  fr^res  :  Confirmafratres  taas  (a).  Dmc, 
unum  ovile,  unus  pastor!  (3)  on  seal  Iroupeaa  elK 
seal  pastear! 

Non,  pas  plus  que  le  Christ,  l^^lise  ne  peal  Me 
divisee !  A  Tiuverse  de  la  Sjmagogue,  qui  £tidt  essen- 
tiellement  nationale,  elle  ne  peut  dtre  ctrconscrite  am 
limites  d'une  province  ou  d'une  nation,  et  puiaqoe 
ees  deux  mots  ont  personnifie  jadis  TOrient  et  rOoei- 
dent,  elle  n'est  pas  grecqne  et  elle  n'est  pas  laUm : 
elle  est  catholiqae/  universelle  comme  la  paternity 
divine  et  comme  la  redemption  du  Christ  I  Mais  elk 
se  plie  admirablement  aux  temperaments  divers  des 
peuples  qu'elle  appelle  dans  son  sein.  Elle  se  fait,  avec 
I'Apdtre,  toute  k  tons  pour  les  sauver  tons:  Omnitm 
omnia  foetus  sum  ut  omnes  facerem  saloos  (4). 

Des  le  premier  jour,  abrogeant  pour  ainsi  dire  le 
prineipe  de  la  division  des  peuples  consommee  an 
pied  de  la  tour  de  Babel,  et  reuversant  les  barrieres 
legates  du  judaisme,  elle  parle,  en  signe  d'unite,  la 
langue  de  tous  les  peuples  et  proclame  qu'il  n'y  a 
plus  a  ses  yeux  ni  juifs  ni  gentils,  mais  seulement  des 
freres  en  Jesus-Christ. 

Gardienne  inflexible  du  depdt  sacre  qui  lui  est 
confie  :  la  foi  et  les  sacrements,  elle  distingue  ce  qui 
est   le  fond  substantiel   de  la  doctrine  et  Tessence 


(i)  Matth,  XVI,  19. 
(a)  Luc  XXII,  3a. 

(3)  Joan.  X,  i6. 

(4)  /  Cor.  IX,  22. 
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tnftme  du  culte  de  ce  qui  n  en  est  que  rexpression 
symbolique  ou  la  formule  pratique,  dans  les  cere- 
monies, lea  usages  et  les  traditions  consacres  par  le 
temps;  et,  pour  ne  point  citer  ici  les  vingt-deux  Papes 
^ni,  depuis  le  ix«  siecle,  ont  aflirme  officiellement  la 
^olonte  constante  du  Saint-Si^ge  sur  ce  point,  elle 
jttge  avec  Pie  IX  que,  loin  d'affaibUr  I'urUte  de  la 
#S»i,  la  wjuriete  des  rites  permis  tourne  a  la  splendeur 
mi  a  la  majeste  de  VEglise. 

Bien  plus,  Venerables  Freres,  dans  le  concept 
catholiqne  de  I'Eglise,  ce  n'est  point  assez  de  dire 
qae  cette  harmonieuse  multiplicite  des  rites  est 
acceptee,  qu'elle  est  toleree,  elle  est  necessaire, 
parce  qu'elle  repond,  dans  les  differents  pays,  i  des 
besoins  imperieux,  qu'elie  sauvegarde  des  droits 
acquis  et  qu'elie  respecte  les  libertes  nationales  qui 
peavent  parfaitement  se  concilier  avec  Tintegrite  de 
la  doctrine  et  Ic  plein  exercice  de  la  discipline  eodc- 
siastique. 

Jesus-Christ,  en  eifet,  n'a  pas  soumis  les  destinees 
de  son  Eglise  aux  vicissitudes  de  la  vie  temporelle 
des  peuples,  mais  il  n'a  pas  non  plus  absorbe  dans 
son  Eglise  I'autonomie  des  divers  peuples  qui  la 
composent.  De  mdme  que  chacun  des  menibres  de 
rtiomme,  pour  revenir  avec  saint  Paul  sur  cette  com- 
paraison,  a  un  organisme  particulier  en  rapport  avec 
les  fonctions  qui  lui  sont  propres,  ainsi  chaque  nation 
a  sa  constitution,  son  evolution  sociale  et  politique, 
mais  elle  a  aussi  sa  place,  comme  partic  d'un  tout, 
dans  la  collectivite  des  nations  qui  constituent  le 
Corps  social  dont  TEglise  est  Tdme  sur  la  terre;  et 
c'est  par  TEglise  que  les  nationalites  entreat  en  parti- 
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cipation  des  biens  surnaturek  dont  dies  ont  besom, 
eomme  lc*s  individys,  pour  'dive  regenerees  dans  k 
Christ  et  poor  repondre,  dans  rordre  social,  aux  dcs* 
seins  de  la  Providence.  .     - 

Fasse  done  le  ciel*  Ven^rdbles  Pr^res,  que  ees 
solennUeseocharisttqties,  ces  assemblees  pacitiquesoii 
rOrient  et  rOccident  se  sont rencontres  dans  un  mutucl 
amour  pour  mettre  en  conimun  leurs  traditions  et 
confondre  leurs  vceux,  fasse  le  ciel  qu'en  atlirant 
fattentton  du  monde  sur  la  doctrine  des  ap6tres,  en 
ranimant  la  devotion  an  Tres  Saint  Sacrament  et  en 
eiLcitant  les  peuples  It  la  priere,  elles  devienneiit  pow 
ce  pays  une  source  de  benedictions! 

Puisses-tu  relrouver,  6  terre  d'Orient,  ton  aniiqae 
splendeur,  la  nierveilleuse  fecondile:  Del  tibi  i>€Usd€ 
rare  cmli  et  de  pinguedine  terrm  ahundaniiam  fm- 
mentl  et  9im!  {i)  Mais  surtout,  suscipe  benedict iom'm 
quani  attuli  tibi  et  quam  donmnt  mihi  Dens  iribuen^ 
omnia  (a).  rec,*oit  la  benediction  que  je  t'apporte  et  que 
m'a  conliee  pour  toi,  au  nom  du  Dieu  qui  dispense 
tons  les  biens »  son  Pontife,  le  representant  de  sa  pate^ 
nite,  VImmortel  Leon  XIII! 


(1)  Gen.  XXVII.  a8* 
(a)  Gen.  xxxiii,  id. 
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UNE  SOMME  EUCHARISTIQUE  DE  L'ORIENT 

Par  lb  R.  P.  LEFEBVRE 

Dominic&in,  4  Lille  (Iford) 


Messeignburs, 
Messieurs, 

Je  ne  suis  qu'un  modeste  pelerin  sans  autres  tilres 
a  votre  bieuveillance  que  la  mission  qui  m*a  ete  con- 
fiee  et  les  esperances  que  font  naitre  aux  yeux  de 
tous  ces  solennelles  assises  dans  la  Yille  Sainte.  Cette 
mission  et  ces  esperances,  je  les  exprimerai  bridvement 
en  vous  disant  ce  que  je  suis  venu  apporter,  ce  que 
je  suis  venu  chercher  au  Congres  eucharistique  de 
Jerusalem. 


Je  viens  apporter  tout  d'abord  Tadhesion  formelle, 
publique  et  unanime  du  Comite  eucharistique  de  Lille 
qui  m*a  constitue  son  delegue  officiel  aupr^s  de  vous. 

C'est  h  Lille,  est-il  besoin  de  vous  le  rappeler,  qu'a 
eu  lieu  le  premier  Congres  eucharistique,  et  il  semble 
qu'en  apportant  le  Saint  Sacrement  dans  cette  cite 
eminemment  catholique,  ce  Congrds  y  ait  fait  couler 
des  flots  de  lait  et  de  miel  semblables  k  ceux  que  ren- 
contra  jadis  TArche  d'AUiance,  je  veux  dire  le  lait  et 
le  miel  de  la  piete  eucharistique :  Tadoration  perpetuelle 
de  jour  et  de  nuit  faite  conjointement  par  les  dames 
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du  monde  et  les  religienses  dans  plusieurs  commih 
nautes,  particulierement  chez  les  Dames  AuxUiatrices 
et  les  SoBurs  de  la  Reparation;  Tadoration  nocturne 
hebdomadaire  des  homines,  non  seulement  des  ridies 
qui  disposent  de  la  fortime  et  des  loisirs,  mais  enoore, 
mais  surtout  d'une  foole  d'ouvriers  qni,  aprte  avoir 
radement  besogne  toute  la  semaine,  se  font  un  devoir 
et  une  joie  d'aller  passer  la  nait  du  samedi  aa 
dimanche,  tantdt  dans  un  sanctuaire  et  tantdt  dans 
un  autre,  aux  pieds  du  Trte  Saint  Saerement;  sons 
des  formes  multiples,  les  cBuvres  de  preparation  i 
la  Premi&re  Communion  et  de  fid^lit^  nlt^rieare 
k  TEucharistie;  enfin  ces  processions  annaeUes  di 
Tr^s  Saint  Saerement^  qui,  depuis  qnelques  annto, 
reunissent  aux  portes  de  Lille,  k  Laventie,  li  Halloin, 
k  Wimerenx,  jnsqu'li  quarante .  et  dnqoante  mtlle 
p^lerins  et  qui  rappelient  Tentr^  triomphale  de  Josai 
dans  la  Terre  Promise.  Aussi  Lille  a-t^elle  it&  appelee 
la  terre  promise  de  rEucharistie.  Voila  pourquoi  son 
Comite  m*a  dit : 

—  Alleza  Jerusalem,  et  dites,  dites  bien  haut  k  teas 
les  membres  des  solennites  eucharistiques  que  nous 
sommes  pleinement  d'esprit  et  de  coeur  avec  eux,  et 
que  nous  prierons  pour  que  le  Congr^s  de  Jerusalem 
soit  le  plus  magniiique  et  le  plus  fecond  de  tons  les 
Congres  eucharistiques. 

Je  viens,  en  second  lieu,  comme  flls  de  cette  pro- 
vince de  France  qui  se  gloritie  d'avoir  eu  jadis  k  sa 
tdte  Hugues  de  Saint-Cher  et  qui,  depuis  cinquante 
ans,  fait  a  TOrient  une  si  large  part  dans  ses  affec- 
tions et  dans  sa  vie. 

Qui  ne  connait  le  rdle  joue  par  Hugues  de  Saint- 
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Cher  dans  rinstitution  de  la  fdte  du  Saint  Sacrement? 
Alors  qu'il  ctait  provincial  de  Paris,  il  fut  choisi  pour 
examiner  les  revelations  de  la  bienhcureuse  Julienne 
de  Liege  et  il  s'en  constitua  Tapprobateur  eloquent, 
tenace,  intrepide.  Devenu  cardinal  et  legal  du  Pape, 
il  etablit  deflnitivement,  en  vertu  de  sa  haute  autorite, 
la  ftte  du  Corpus  Christi  dans  la  ville  de  Liege  et 
dans  toutes  les  villes  de  sa  vaste  legation.  Urbain  IV 
devait  bicntdt  etendre  la  f^te  du  Saint  Sacrement 
il  TEglise  universelle;  mais  il  nous  est  bien  permis 
d'en  saluer,  dans  Hugues  de  Saint-Cher,  Tun  des 
plus  vaillants  pionniers  et  des  premiers  promoteurs. 
Vous  parlerai-je  des  relations  etroites  qui  existent 
entre  notre  province  et  TOrient?  A  peine  le  P.  Lacor- 
daire  avait-il  restaure  en  France  TOrdre  des  Freres 
Pr^chcurs  que  le  Saint-Siege  lui  contiait  la  mission  de 
Mossoul.  Le  P.  Besson,  cet  emule  de  Fra  Angelico, 
dont  vous  avez  peut-dtre  admire  les  peintures  a  Saint- 
Sixte  de  Rome,  brise  ses  pinceaux  et  vient  mourir  sur 
les  bords  de  Tantique  Ninive.  Depuis  lors,  que  de 
Dominicains  frangais  Ty  ont  rejoint  dans  la  tombe! 
mais,  qu'importe?D'autres  sontlk  qui  n'attendent  que 
le  signal  de  Tobeissance  pour  venir  se  devouer  au  ser- 
vice de  TEglise  el  de  nos  freres  de  Mesopotamie.  Dieu 
benira  les  ouvriers  de  Tavenir  comme  il  a  beni  les 
ouvriers  du  passe.  Mossoul,  Mar  Yacoub,  Van,  Serlh, 
Djezri.  les  ecoles,  les  Seminaires,  les  missions,  les 
nombreux  relours  k  la  foi  et  k  Tunite  catholique 
temoignent  assez  haul  des  benedictions  divines, 
Demandez-le  plutdt  k  S.  G.  M«f  Rhamani,  archevfique 
d'Edesse,  eel  illustre  enfant  de  Mossoul.  EUe  vous 
dira  avec  son  cceur,  comme  elle  nous  le  disail  naguere 
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sons  le  toit  de  Sainl-Etieiiiie,  les  sentimento  de  mi 
compatriotes  vis-4-Tisde  kars  miflaioiuiuresde  Fimee; 
lis  se  resimieiit  dams  trois  moto  :  esttine,  amoiur  d 


Enfin,  je  Tiens  aa  nom  de  rantoril^  snprfime  de 
rOrdre  de  Saint-Dominiqiie*  dn  R**  P.  Andrt  FMi- 
wirth,  Maiire  General  qui  se  proposait  de  veiiir  hn- 
mime  an  Congres  encharistiqae  de  Jerusalem  et  q/d 
regretle  vivemenl  d'en  avoir  ele  empdche  par  la  bat' 
titieation  de  nos  martyrs  de  Chine,  beatification  qui 
a  eu  lien  dimanche  dernier,  14  mai.  U  eftt  dte  heoreix 
de  vous  rappeler  lui-m£me  les  antiques  traditioBi 
eucliaristiques  de  notre  Ordre;  de  toos  parlor  da 
docleur  et  dn  ctiantre  da  Saint  Sacrement.  ssiat 
Thomas  d'Aqnin,  celni-Ui  mdme  qui  merita  d'entendn 
des  l&vres  de  Notre-Seigneor  ces  eonsolantes  et  gkh 
rieuses  paroles  :  c  Bene  scripsiett  de  me  JAoma 
O  Thomas,  tu  as  bien  ecrit  de  moi  »;  de  voos  montrer 
les  procesbions  du  Saint  Sacrement  se  faisant  dans 
nos  couvents  d^s  le  commencement  du  xy^  si^k, 
peut-^trc  mdme  auparavant,  puisque»  d'apresla  consli- 
tution  d'Eugene  IV,  en  i44i«  ^^  Dominicains  de  Saint- 
Micliel  de  Briinn,  en  Moravie,  jouissaient  de  ee  privi- 
lege de  temps  immemorial :  A  tanto  tempore  quod 
ejus  contrarii  niemoria  non  existit.  II  eAt  ete  heoreux 
de  vous  montrer  Tadoration  perpetuelle  etablie  des  la 
m^nie  epoque  au  couvent  de  Sainte-Catherine  della 
Vera,  en  Portugal, se  propageant plus tard par leP.  Stella 
et  le  P.  Antoine  du  Saint-Sacrement  dans  di verses 
maisons  de  notre  Ordre  et  s'y  maintenant  jusqu'ii  nos 
jours,  malgre  les  siecles  et  les  persecutions.  II  edit  ele 
heureux  surtout  de  vous  entretenir  des  confreries  do 
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Saint-Sacrement,  de  leur  antiquite,  des  indulgences 
attachees  par  lesSouverains  Pontifes  k  rarehiconfrerie 
de  la  Minerve,  centre  naturel  et  necessaire  de  toutes 
les  confreries.  ^ 

Si  jamais  les  circonstances  vous  conduisent  a  Frie* 
sach,  en  Autriche,  n'oubliez  pas  de  visiter  Teglisc  de 
notre  convent.  EUe  possede  un  magnitique  autel  de 
marbre  en  I'honneur  du  Saint  Sacreftient,  orne  de 
quatre  bas-reliefs  qui  sont  comme  le  resume  succinct 
et  I'expression  vivante  des  plus  belles  pages  de  notre 
histoire  eucharistique. 

Le  premier  rappelle  Tinstitution  de  la  f^te  du 
Corpus  ChristL  Au  premier  plan,  saint  Thomas 
d'Aquin,  h  genoux  aux  pieds  d'Urbain  IV,  auquel  il 
presente  son  office  du  Tr6s  Saint  Sacrement  avec  ces 
mots  :  Lauda  Sion;  dans  le  fond,  la  bienheureuse 
Julienne  de  Liege  et  Hugues  de  Saint-Cher. 

Dans  le  second  bas-relief,  sainte  Catherine  de  Sienne 
donne  son  cceur  k  Notre-Seigneur.  Entre  eux  s'etablit 
Tadmirable  dialogue  suivant  : 

Sainte  Catherine.  —  Cor  mnndum  crea  in  me 
Deus  et  spiritiim  rectwn  innosi^a  in  visceribus  meis. 

Notre-Seigneur.  —  Tu  mutaberis  in  me. 

Sainte  Catherine.  —  JJomine,  non  sum  digna  ul 
intres  in  me, 

Notre-Seigneur.  —  Sum  dignus  ut  intres  in  me. 

Impossible  de  peindre  plus  delicieusement  les  efTets 
de  la  Sainte  Communion  dans  les  &mes. 

Apres  les  efTets,  le  desir  eiiflamme  de  la  communion. 
C'est  Tobjet  du  troisieme  bas-relief,  consacre  k  sainte 
Agnes  de  Monte-Pulciano,  qui  soupire  apres  le  Pain 
vivant.  Un  ange  descend  du  ciel  lui  apporter  la  Sainte 
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Euclmristie  qu'elle  revolt  en  diaant  ;  Ta  no&  pose 
nostaere,  ta  nos  bona  foe  ndere.  Sentiment  touehai 
auquel  I'EgUse  fait  allusion  quand  elle  ehante 
roflice  de  la  Sainte  :   Cibumque  pants  cmlici  nmtU 
nuntiat  angeli, 

Kestatt  la  foi  dans  la  Sainte  Euobaristie  poussee  j( 
qu'au  martyre,  Lliistolre  des  martyrs  de  Gorcum 
trouvait  nalut^lleineiit  indiqaee.  Aussi,  dans  le 
trieme  bas-relief,  saint  Jean  de  Gorcum,  rtiumblofrte 
de  saint  Thomas  d'Aquin,  donne-l-il  la  Sainte  Goi 
munion  aux  confesseurs  du  dogme  eucharistique  anfei 
mes  avec  lui  dans  sa  prison  avec  ces  paroles 
exergue  :  Ta  nos  cohteredes  el  8odales,/ac  sanct 
cmum. 

Quelle  pieuse  et  admirable  synthese,  fruit  nali 
d'un  double  amour,  Taniour  de  rEueharistie  et  Ta 
des  gloires  dominicaines!  J 'ignore  le  nom  de  Tartii 
qui  a  trouve  et  travaill^  le  marbre;  quant  au  ccBur  qui 
a  inspire  et  dirige  sa  main,  vous  I'avez  nomrn^  toot 
bas  :  c'est  celui-lk  mdme  que  la  Providence  devait 
bientdt  appeler  k  Thonneur  de  suceeder  k  saint  Domi- 
nique     Les   membres   du   Congrds  eucharistique 

apprendront  peut-6tre  avec  bonheur  qu'il  a  concu  le 
dessein  de  rechercher,  collationner  et  publier  tous  les 
documents  relatifs  aux  confrerics  du  Saint-Sacrement, 
depuis  leur  origine  jusqu'k  nos  jours. 

Je  ne  veux  pas  m  etendre  sur  la  veneration  pro- 
fonde  et  le  sentiment  d'esperance  avec  lesquels  il 
parle  de  TOrient,  cette  terre  qui  donna  tant  et  de  si 
illustres  fils  k  la  famille  dominicaine.  Jadis,  en  Orient, 
rOrdre  comjUait  de  nombreuses  et  florif^santes  pro- 
vinces, en  particulier  la   province  d'Arm^nie  et  la 
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•ovince  de  Terre  Sainte  :  celle-ci,  toute  resplen- 
iBsante  sous  la  couronne  de  ses  quatorze  couvents, 

pnt  trois  successifs  k  Jerusalem ;  celle-lii  doublement 

be   de   sa  fecondite  et  de  la   conservation  de   sa 

liirgie  nationale. 

A  une  epoque,  la  province  d'Armenie  ne  compta 
is  moins  de  six  cents  religieux,  parmi  lesquels 
tnx  cents  docteurs.  Chose  digne  de  remarque  et  qui 
rouve  jusqu'k  quel  point  TEglise  de  Rome  a  tou- 
ours  respecte  les  liturgies  orientales!  La  province 
VArmenie,  au  point  de  vue  liturgique,  faisait  excep- 
ion  dans  notre  Ordre.  Au  lieu  de  suivre  le  rite  qui 
lous  est  propre,  elle  usait  du  rite  armenien,  dans 
equel  avaient  ete  baptises  et  avaient  grandi  presque 
XHis  ses  enfants.  Aujourd'hui,  les  provinces  d'Armenie 
5l  de  Terre  Sainte  n'existent  plus  que  de  nom,  mais 
jUes  ressusciteront  un  jour.  Dejk  nos  Peres  de  Mossoul 
mt  conquis  des  lils  de  TArmenie  a  I'Ordre  de  Saint- 
Dominique.  Quant  k  la  province  de  Terre  Sainte,  ne 
ressuscite-t-elle  pas  des  maintenant  avec  le  nouveau 
X)uvent  dominicain  de  Jerusalem?  Et  il  semble 
iu*elle  ressuscite  dans  la  gloire  de  la  science  et 
.'amour  de  FEucharistie  :  dans  la  gloire  de  la  science 
ivec  Texegese,  dans  Tamour  de  TEucharistie  avec  la 
3asilique  de  Saint-Etienne. 

II 

Bien  des  fois,  depuis  le  commencement  du  p^leri- 
lage,  vous  avez  chanle  avec  Marie  :  «  Esurientes 
^ples^it  bonis.  Le  Seigneur  rassasie  de  ses  biens  ceux 
lui  ont  faim.  »  Or,  je  suis  venu  ici  avec  la  faim,  avec 
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Saint  Cyrille  de  Jerusalem,  que  j  appellerai  volon- 
liers  le  docteur  de  la  presence  reelle  ;  saint  Jean 
Ghrysostome,  en  qui  je  saiue  le  docteur  de  la  trans- 
substantiation,  bien  que  tons  deux  aient  droit  It  VfSB 
ei  a  Tautre  titre,  puisqu'il  ne  saurait  y  avoir  de  trans- 
substantiation  sans  presence  reelle  ni  de  presence 
reelle  sans  transsubstantation. 

Saint  Chrysostonie  vous  donnera,  non  seulemeoft 
la  substance  du  dogme  eucharistique,  mais  il  a  de  ces 
commentaires  lumineux,  deces  aper^os  sublimes,  de 
ces  paroles  de  feu  qui  echappent  et  qui  eclairent,  qui 
transportent  et  font  aimer  le  Dieu  du  tabernacle.  II 
possede  au  plus  haut  degre  le  don  d'expliqner  le 
Nouveau  Testament  par  I'Ancien,  rEucharistie  par  les 
figures  et  les  propheties.  Avez-vous  parfois  entendn 
les  mugissements  du  torrent  qui  tombe  du  sommet 
de  la  montagne  dans  les  profondeurs  de  la  vallee?  On 
dirait  eomme  une  musique  puissante  et  grandiose  qui 
chante  la  puissance  intinie  de  Dieu.  De  m^me,  dans 
saint  Jean  Chrysostome.  Dans  chacune  de  ses  expli- 
cations sur  rEucharistie  —  et  il  n*est  pas  un  detaU 
qui  reste  sans  explication,  —  les  figures,  les  noms,  les 
promesses,  les  faits,  les  propheties  tombent  en  cas- 
cades comme  autant  de  torrents  de  lumiere  dont  la 
voix  eblouissante  celebre  les  merveilles  de  I'Eucha- 
ristie.  Lisons,  Messieurs,  les  commentaires  de  saint 
Chrysostome  sur  TEvangile,  ses  conferences  sur  rEu- 
charistie et  le  sacerdoce;  nous  prendrons  infailli- 
blement  quelque  chose  de  son  eloquence;  peul-*tre 
mdme  deviendrons-nous  a  notre  tour  des  bouches 
d  or;  en  tout  cas,  nous  ferons  aimer  et  mieux  com. 
prendre  le  Dieu  du  tabernacle. 


IL 

Je  lui  assignerai  poor  objet  rintelligence  des  litu> 
gies  orientalea.  Si  je  ne  me  trompe,  il  y  a  beaucoop  a 
prendre  dans  les  liturgies  de  TOrienL  Dom  Gu&nnger 
y  a  poia^  k  pleines  mains*  et  elles  ioi  ont  foomi  la  plus 
belle  et  la  plus  poetique  partie  de  son  oeavre.  Mime 
aprteDom  Gueranger,  il  reste  beaucoup  4  glaner,  Toiie 
mdme  k  moissonner  dans  ee  champ  si  riehe,  mkruU  et 
si  fecond«  snrtout  au  point  de  vue  enchariitkpML  Que 
de  gerbes  k  entasser  Tone  aprte  Tantrel       

Voulez-vous  one  gerbe  de  souvenirs  eucharisliqu«&? 
l^todiez  les  details  de  la  SainteMesse  dans  les  divefse^ 
liturgies  de  TOrient.  Vousy  verrez  qu  clle^  $  attachent 
k  rendre  d'une  Ta(K>n  sensible  et  saisissante  dans  les 
vdtements,  dans  les  instruments*  dans  les  prierea  du 
sacrifice,  cette  verite  que  le  Sacrifice  de  la  Mesae  t^i 
le  memorial  du  Sacrifice  de  la  croix  :  memoria  pa^- 
sionis  ejus.  Yoici  Tetole  du  prdtre,  qui  rappelle  b 
corde  mise  au  ecu  du  Sauveur,  lorsque  les  Juifs  k 
conduisirent  k  Pilate;  voici  les  manches  placees  a 
Tavant-bras,  sur  la  tunique,  qui  rappellent  les  liem 
sacresdu  Sauveur  dans  sa Passion;  voici  I'eponge,  qui 
evoque  le  souvenir  du  liel  et  du  vinaigre,  dont  on 
Tabreuva  sur  la  croix;  voici  la  lance,  avec  laquelle  le 
prdtre  detacbe  Vhostie  principale  et  qui  rappelle  la 
scene  deLongin transpergant  le  c6te  du  divin  Crucitic; 
voici  I'eau  chaude  versee  dans  le  vin  consacre  et  qui 
signifie,  suivant  les  uns,  que  le  Corps  du  Sauveur 
demeurait  vivifiant,  mdme  apres  sa  mort,  puisqu  U 
etait  toujours  unik  ladivinite;  suivant  les  autres,  que 
le  sang  et  Teau  qui  sortirent  du  cdte  du  Sauveur 
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^taient  encore  chauds;  void  le  corporal,  qui  represente 
la  mise  au  tombeau.  II  m'a  etc  donne  de  voir  un  de  ces 
corporaux  en  usage  dans  la  lilurgie  greeqae.  Notre- 
Seigneur  y  est  represente  inanime  aux  pieds  de  Marie; 
derriere  elle,  la  croix;  adroite  et  k  gauche,  saint  Jean, 
Nicodeme,  Joseph  d'Arimathie,  Madeleine,  en  un  mot, 
tons  les  personnages  de  rensevelissement ;  voici  le 
voile  du  disque,  (jui  rappelle  le  suaire  place  sur  Tau- 
guste  face  de  Jesus,  lorsqu'il  reposait  dans  le  sepulcre; 
voici  le  grand  voile  qui  recouvre  tons  les  oblats  et  qui 
rappelle  la  lourde  picrre  apposee  h  la  porte  du  tom- 
beau; voici  la  parole  proferee  apres  le  melange  de  Teau 
et  du  vin : 

Notre-Seigneur  fut  sacrifi^  entre  deux  larrons;  son  cdt^ 
fut  perce  avee  la  lance,  et  il  en  jaillit  du  sang  et  de  Teau 
pour  le  salut  de  tout  le  monde. 

El  celte  autre  que  le  prtitre  recite  apr^s  avoir  brise 
rhostie : 

Ainsi  a  souftert,  dans  sa  chair,  Dieu  le  Verbe ;  ainsi  il 
a  ct6  brise  et  immol^  dans  le  erucifiement. 

Voulez-vous  une  gerbe  de  priferes  eucharistiques? 

Puisque  j'ai  mange  votre  Corps,  s'^erie  le  prt^tre  syrien 
aprcsla  Communion,  le  feu  ne  me  consumera  pas;  puisque 
j'ai  oint  mcs  yeux  avec  votre  calice,  ces  yeux.  Seigneur, 
verront  votre  mis^ricorde ;  je  vous  ai  pris,  6  Fils  de  mon 
Dieu,  en  viatique  dans  mon  chemin;  quand  j'ai  eu  Cairn, 
j'ai  mange  votre  Corps,  6  vous  qui  rassasiez  Tunivers. 
Faites  que  le  feu  ne  s'approchc  pas  de  mes  membres  quand 
Todeur  de  votre  Corps  et  de  votre  Sang  s'exhale  de  moi. 

Quelle  huniilite  dans  la  priere  qui  precede  imme- 
diatenient  la  Communion  dans  la  liturgie  grecque! 
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Seigneur,  je  ue  suis  pas  digae  que  vous  entries  sousk 
toil  sordid e  de  moii  Ame;  mais  commc  tous  avez  daigne 
Hrc  couchc  dans  )a  grotte  et  dans  la  creche  des  ammaux 
el  venir  en  la  niaisoo  de  Simon  le  lepreux,  comme  voas 
avez  requ,  venant  a  voiis,  ia  pecheresse  souitlee  comme 
moi,  daignez  venir  aussi  dans  ta  creche  de  mon  Hme,  si 
pen  raisonnable,  et  eotrer  en  mon  corps  souilie,  corps 
eadav^reuic  et  l^preux.  Commc  tous  n'avex  pas  ^le  degoilte 
de  la  bouchc  soiiill^e  de  la  pecheresse,  baisant  vos  pieds 
immacules.  ainsi  Seigneur,  mon  Dieu,  ne  soyer  pas  d^gout^ 
de  moi,  pauvrc  pecheur;  raais,  comme  vous  ^tes  bon  et 
ami  des  homnies,  rendejc-moi  digne  de  recevoir  Totre 
Corps  et  voire  Sang, 

Counaissez-YQus  rieii  de  plus  beau?  Messieurs, 
rOrieiit  est  le  pays  du  soleil  et  des  parfuma;  ses  prieres 
sont  loutes  lumineuses  et  embaumecs. 

J'anrais  beaueoup  a  dire  sue  le  respect  prescril  par 
les  rubriques  orieiitales  pour  la  preparation  dn  Sacri- 
fice, sur  les  marques  exterieures  d'adoratioii,  sur  la 
splendeur  du  culte  et  des  ceremonies,  sur  le  respect 
des  vases  sacrci*  et  des  ortieinenls  saeerdotaux.  Mais 
je  do  is  necessaiLcmeat  me  borner,  pour  vous  dire  un 
mot  des  lectures  eucliaristiqucs. 

m 

Ne  vous  semble-t-il  pas  que  ces  lectures  poiirraient 
porter  a  la  fois  sur  les  monuments,  la  piete  et  les 
miracles  eueharistifjues  de  I'Orienl?  L'Orient  a  en 
comme  TOccident  ses  miracles  en  faveur  du  Saint 
Bacrcment;  pourquoi  ne  les  eonnaltrions-nous  pas? 
Commc  rOccident,  iia*Ml  pas  eu  ses  saints  el  ses 
fervents  de  rEucharistie?  Temoin  cette  imperalrice 
de  Conslaulinople  qui  fit  eoiistruire  un  autel  en  or 
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massif  pour  le  Saint  Sacrement.  Comme  on  lui  repro- 
chait  son  excessive  prodigalite,  a  alors  mdme,  repon- 
dit-elle,  que  je  le  couvrirais  de  pierreries,  11  n'appro- 
chera  jamais  de  la  Perle  ».  La  Perle,  e'est  un  des  noms 
que  Ton  donne  h  rEuehapistie  en  Orient.  —  Jeprends 
ce  trait  entre  mille  autres.  Je  pourrais  eiter  maintes 
paroles  de  ce  genre  comme  je  pourrais  citer  quantite 
de  miracles  eucharistiques.  Je  laisse  ce  travail  k 
d'autres,  et  c'est  la,  Messieurs,  le  voeu  que  je  me 
permets  d'exprimer  en  terminant. 

J'espere  que  de  ce  Congres  sortira  le  livre,  ousi  vous 
aimez  mieux  la  Somme  eucharistique  de  TOrient,  ot 
iront  puiser  les  predicateurs  et  les  contemplatifs  du 
Saint  Sacrement.  C*est  la,  je  le  sais,  Messieurs,  un 
travail  gigantesque,  une  oeuvre  de  longue  haleine. 
Pour  Texecuter,  il  faut  la  patience  et  la  tenacite  du 
mineur;  mais  pourquoi  rEucharistie  n'aurait-elle  pas 
ses  mineurs  comme  la  civilisation?  Qu'il  se  Ifeve  done, 
cet  elu  du  ciel,  et  I'Eglise  saluera  en  lui,  en  mdme 
temps  qu*un  nouveau  docteur  de  la  foi,  un  des  plus 
vaillants  serviteurs  de  TEucharistie. 


i 


f^%Cj«P|S 


LIB^VRE  DES  PR^TRCS  ADORATEORS 

Par  ls  R,  P.  OUBAND 

BeUffim  dn  TMt  Sfttait  Sienoiriu 


Emikbngb, 

Chbrs  et  YBNSHis  CmiFiubnSt 

N0119  sommes  dan*  le  pays  du  Ttte  Saint  ^mrmuaili, 
dims  la  Yilie  da  Gteade,  k  la  soaroe  Bi£ai&^  ii  irk 
aacerdotale.  Ausn,  n«lle  part  nous  ae  seftotts  wtma 
plao6s  poar  nous  entretenir  des  cemrfes' destiaees 
k  faravteer  la  sanctiflcation  dn  jMrdtre  et  fai  fileottdi^ 
de  son  saint  ministJM  anpf^s  da  ftmes«  Pasnn  ces 
oenvres,  je  ne  pense  pas  qn'il  puisse  7  em  mwoiit  de 
plus  puissante  ni  de  plus  active  pour  obtenir  ce  double 
resultat  que  V Association  des  Pretres  adorateurs, 
dont  je  suis  heureux  de  pouToir  vous  entretenir 
pendant  quelques  instants. 

Certes,  je  n'ai  pas  k  vous  demontrer  que  si  tout 
Chretien  doit  aimer  par-dessus  tout  le  Tres  Saint 
Sacrement,  qui  est  le  don  de  Dieu  k  la  terre  dans 
toute  la  plenitude  d'un  amour  iniini,  k  plus  forte 
raison  doit-il  en  etre  ainsi  du  pr^tre  qui  est  Thomme 
de  Dieu,  Homo  Dei,  Tami  de  Dieu,  rhomme  du 
sacrifice  et  du  Sacrement,  I'homme  enfin  qui  n'a  de 
raison  d'etre  que  TEucharistie,  la  Victime  immolee, 
sacrifice  et  donnee.  Inutile  d'ajouter  que  plus  le  ppelre 
s'inspirera  de  son  principe  et  de  sa  fin  qui  est  TEu- 
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charistic,  plus  il  s*y  unira  et  en  vivra,  plus  il  se  sanc- 
titiera  person  nellement,  plus  il  sera  en  mesure  de 
sanctitier  ies  ftmes.  Qui  manet  in  me  hicfert  fractum 
mtUtam,  dit  le  Maitre. 

De  ces  principes  incontestables,  je  conclus  que 
Toeuvre  qui  poussera  le  plus  efficacement  le  pr^lre 
k  Tamour  pratique  du  Tres  Saint  Sacrenient,  ou  il 
sanra  decouvrip  la  Personne  sacree  de  Notre-Seigneup, 
le  Souverain  PrOlpe,  Tadorable  Victime  el  TAmi  le 
plus  tendre,  plus  cette  ceuvre  sera  vivante,  feconde, 
et  souverainement  saeepdotale. 

Telle  se  presente  a  vos  sympathies  et  k  voire 
piete  roeuvre  des  Pp^lres  adorateups,  inspipee  pap  le 
T.  R.  P.  Eymapd,  etablie  il  y  a  quatorze  ans  a  Paria, 
benie  et  eneouragee  pap  Notpe  Saint-Pere  le  Pape  el 
pap  Tepiseopat  lout  entiep. 

Je  vous  dipai  bpi^vement  en  quoi  consiste  cette 
Association  el  quels  sont  ses  avantages  ppecieux  : 

EUe  demande  simplement  aux  associes  line  heure 
continue  d'adopation  du  Tres  Saint  Sacpement  pap 
semaine  a  joup  et  heure  libpes. 

Une  indulgence  pleni^pe  est  attachee  k  cette  heupe 
d'adopation  et  m^nie  a  chaque  heupe  d'adopation  sup- 
plementaipe  que  Ton  fepait  i  d'autres  jours. 

Poup  assupep  la  fidelite  de  nos  chcps  Confreres,  nous 
leup  envoyons  chaque  mois  une  petite  feuille,  dite 
libelliini  adorationis,  sup  laquelle  ils  mapquent  d'un 
petit  signe  de  cpoix  le  joup  ou  ils  ont  fait  Theure 
d'adopation  hebdomadaipe  et,  s'il  y  a  lieu,  Ies  autpes 
heupes  supplementaipcs,  et  ils  renvoient  ce  libelliwi, 
soit  au  dipecteup  diocesain,  soil  a  Papis,  au  centre  de 
Fceuvpe. 
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tc  De  pills,  «&  petit  jonnial  mmisael,  Ibs  Anntde^  des 

L  Priires  4ulorateun^  vieni  diaqne  mois  •limider  leor 

^  zilepour  radoration,  leur  faire  eonnailrele  movvraiieiit 

|\  de  Toeayre,  et  leur  donuer  tans  lea  reaaidgiiemeiits 

t  qu'ila  venlent  bien  ncraa  demander  an  aiqel  de:  la 

litargie,  des  oeavrea  et  dea  livfeaeiiefaarkliqiies.  l/As- 

aociation  compte  aiqoard'hui  pria  de  treale  mflle 

membrea,  r^pandQadanaloiit  FimiveKt  t'^Sdidoiiiiaiit 

magmflqaement:  aUr  tona  lea  ranga  de  la  hierardiie 

^>^*^  aaoerdotale ,  depuia  d'homblea  saasHUaeres  juaqd'k  des 

^vdques,  dea  archeydqaes*:  dea  cardinaux.  Je  aalae  ici 

avee  boidieur  tea  nombreux  aasoei^  pr^senla  H  oe 

Gongrea  eucharistiqae,  et  j'eap^re  qu'ila  Tont  ae  midti- 

pUer  aoua  Tiiifliienee  da  G^naele  avee  la  b£o6dU^oii 

apeciale  da   repr^aentant  du  Pape  et  dea  vdn^res 

patriardies  et  pi^lats  qui  nooa  prudent. 

Maitttenaiit,  pour  faire  reaaortir  kvos  yeux  Fimpor- 
tance  et  les  avantagea  de  eette  (eavre,  je  me  tM>nteQ- 
terai  de  vous  lire  une  communication  des  plus  inte- 
ressantes  que  je  vous  fais  au  nom  de  M^''  Teydque  de 
B&le,  ce  venere  vieillard,  toujours  jeune  d'esprit  et 
de  cceur,  et  que  vous  avez  admire  k  la  tdte  de  toutes 
vos  caravanes  en  Terre  Sainte.  Cette  communication 
a  pour  auteur  le  directeur  general  de  rassociation 
dans  les  pays  de  langue  allemande.  M.  Kunzle,  cure 
d'Amden,  en  Suisse : 

RAPPORT   SUR    l'oBUVRB   DES  PR&TRBS    ADORATEURS    EN 
SUISSE,  AUTRIGHE  ET  ALLBMAGNE 

L'oBuvre  des  PrStres  adorateurs,  connue  en  Suisse 
en  1884,  favorisee  par  Nosseigneurs  les  evSques  de 
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B&le-Lugano,  Saint-Gall,  Coire,  comptait  en  pen  de 
temps  parmi  ses  membres  la  plus  grande  partie  da 
clerge;  de  Ik  elle  se  repandit  en  Autriche  et  en  AUe- 
magne,  ou  elle  trouva  de  mdme  le  plus  chaleureux 
accueil,  de  telle  sorte  qu'au  courant  de  I'annee  passee, 
plus  de  mille  prdtres  y  donnaient  leurs  noms ;  Taecrois- 
sement  y  prend  maintenant  de  telles  proportions  qu'en 
peu  d'annees  la  majorite  du  clerge  du  vieil  empire 
romain-allemand  en  fera  partie. 

L'ceuvre  poss6de  actuellement  deux  revues  men- 
suelles  :  la  Sainte  Eucharistie  et  le  Pelican,  Tune 
pour  les  prdtres,  Tautre  pour  les  laiqnes;  il  est  aise 
de  remarquer  que  les  abonnes  de  ces  deux  revues 
augmentent  chaque  mois. 

En  outre,  Toeuvre  tend  k  repandre  partout  TArchi- 
confrerie  de  TAdoration  perpetuelle  du  Tres  Saint 
Sacrement,  qui  impose  k  ses  assoeies  une  heure  d'ado- 
ration  par  mois;  cette  dernifere  oeuvre  s'etablit  de 
sorte  qu'on  reunit  les  assoeies  tous  les  dimanches  et 
jours  feries  de  Tannee,  de  maniere  que,  du  matin  au 
soir,  Notre-Seigneur  n'est  jamais  sans  quelques  ado- 
rateurs,  qui  recitent  a  haute  voix  et  solennellement  les 
prieres  de  Tadoration :  ainsi  nous  nous  rapprochons 
de  la  pratique  du  moyen  &ge,  ou  le  peuple  prit  part  a 
roffice  divin:  partout  ou  cette  oeuvre  s'est  etablie,  on 
remarque  un  accroissement  considerable  du  respect 
pour  le  Tr6s  Saint  Sacrement;  les  communions  aug- 
mentent qualitate  et  quantitate,  les  blaphemes  dimi- 
nuent,  la  visite  du  Tr^s  Saint  Sacrement  devient 
frequente,  la  foi  est  eveillee  et  fortifiee,  et  de  nom- 
breuses  benedictions  montrent  combien  cette  pratique 
est  agreable  au  Sacre  Coeur  de  Jesus. 
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Un  directear  general,  trois  dirdcteurs  terriiotiaux 
et  yingt-cinq  directears  dioc^sains  se  partagent  le 
foDCtionnement  exterieur  et  la  diffusion  de  Tceuvre. 

L'heore  d'adoralion  hebdomadaire  ne  manque  pas 
d'exeroer  une  influence  aenaibie  sur  la  personne  du 
prdtre;  sa  foi  et  son  zele  dans  le  service  des  ^Lmes 
s'en  ressentent  visiblement;  beaucoup  d'entre  eux  con- 
fessent  que  depuis  leur  entree  dans  TAssociation  leur 
zele  s'est  redouble. 

Nous  recommandons  roeuv  re  instamment  aux  prieres 
et  sacrifices  des  pdlerins  de  la  sainte  cite,  aiin  que  la 
devise  de  Toeuvre  se  realise  de  plus  en  plus  :  Adi^e^ 
mat  regnam  taunt  eucharisticunif 

Ce  que  noire  directeur  de  Suisse,  d'Autriche,  etc., 
affirme  des  fruits  de  I'ceuvre  en  ces  pays,  on  pourrait 
le  dire  egalement  de  la  France;  et  si  j'en  appelais  au 
temoignage  de  noire  venere  president,  Mr^  Tevdque 
de  Liege,  de  Me^  de  Goesbriand,  de  M?*"  Tev^que  de 
Mexico,  Leurs  Grandeurs  repoudraient  unanimenieni 
que  la  Belgicjue,  les  Etais-Unis  et  le  Canada,  le 
Mexique  experimenteni  a  merveille  les  fruits  de  cette 
OBuvre.  S.  G.  Mk"^  levciquc  de  Mexico  ne  me  disait-elle 
pas,  il  y  quelques  jours,  qu'elle  etait  obligee  de  tem- 
perer  le  zele  devenu  trop  ardeni  de  quelques-uns  de 
ses  pr^tres,  pour  ce  qui  etait  de  ceriaincs  manifes- 
tations exierieures. 

Je  n'insiste  pas;  jMnvite  seulemeni  ceux  d*enire 
vous  qui  ne  font  pas  pariie  de  roeuvre  a  rcllechir  aux 
avaniagcs  de  ceiie  Association,  et  je  crois  que  s'ils  se 
font  indcrire  ici,  ce  sera  un  des  plus  iouchants  souve- 
nirs de  leurs  pelerinages  aux  Lieux  Saints. 


LES  ENFANTS 

et  le  Congr^s  eucharlstlque  de  Jerusalem 

Par  le  R.   P.   DURAND, 

Religieux  dii  Trte  Saint  Saerement. 


Messeigneurs, 

Messieurs  et  ghers  confreres, 

No8  solcimiteseucharistiques  paraissent  visiblcment 
benies  de  Dieu,  et  tout  ce  que  nous  voyons,  tout  ce 
que  nous  entendons  est  fait  pour  nous  donner  les 
plus  legitimes  esperances  relativement  au  triomphe 
de  TEglise  pap  Texaltation  universelle  du  Christ 
encharistique. 

Mais  a  queiies  causes  faut-il  attribuer  les  resultats 
magniiiques  dejk  obtenus?  II  ne  serait  pas  difficile 
d'en  citer  un  certain  nombre.  Tout  d'abord,  c'est  que 
Notre  Saint-Pore  le  Pape  est  avec  nous  dans  la  per- 
sonne  de  son  legal;  c'est  que  Leon  XIII  prie  pour 
nous  et  nous  benit  tout  particulierement. 

Et  apres?  Parnii  toutes  les  autres  causes  de  succds, 
je  n'en  vois  pas  de  plus  puissante  que  la  priere  et  les 
sacrifices  des  enfants. 

Savants  et  pieux  orateurs  qui  nous  ravissez  par  vos 
discours  si  eloquents,  savez-vous  pourquoi  vous  tou- 
chez  si  fortement  nos  coeurs  et  soulevez  nos  applau- 
dissements  unanimes?  Ah!  c'est  que,  a  deux  pas 
d'ici,  dans  Teglise  du  patriarcat  latin,  des  troupes 
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enfantines  se  succedent  d'heure  en  heure,  adorant  le 
Trfes  Saint  Sacrement  expose  et  priant  sans  cesse  pour 
vous  et  pour  le  succ^s  du  Congres.  C*est  que,  depuis 
plusieurs  mois,  non  seulement  k  Jerusalem,  mais  dans 
tout  Tunivers  catholique,  des  milliers  et  des  milliers 
d*enfants  n'ont  pas  cesse  de  prier  et  prient  encore 
maintenant  en  s'imposant  des  privations  qui  peuvent 
paraitre  heroiques  pour  leur  ^ge. 

A  ce  sujet,  laissez-moi  vous  dire  en  toute  simplicite 
que  i'ai  lance  une  petite  lettre-circulaire  adressee 
k  tons  les  enfants  du  monde  pour  leur  demander  des 
prieres  et  des  sacrifices  selon  nos  intentions;  et  je 
sais  que  la  gent  enfantine  a  repondu  en  masse  k  mon 
appel,  non  seulement  en  France,  en  Belgique,  en 
Suisse,  en  Italic,  mais  encore  en  Afrique,  en  Armenie, 
au  Canada  et  jusqu'aux  Indes. 

Comment  voulez-vous,  apr^s  cela,  que  le  Dieu 
de  la  Premiere  Communion,  que  le  celeste  ami  des 
petits  enfants  ne  nous  protege  point?  Vous  n*en  dou- 
terez  aucunement  lorsque  je  vous  aurai  cite  quelques 
traits  charmants  de  leur  piete  et  de  leur  generosite. 

Ecoutez  ce  que  m'ecrit  une  petite  Alsacienne  : 

J'ai  garde  une  seinaine  de  parfait  silence,  tout  en  ayant 
bien  envie  de  parler,  mais  j'ai  pense  qu'en  me  taisant  je 
ferais  aimer  davantage  le  petit  Jesus  dans  TEucharistie. 
J'etais  un  peu  ennuy^e  et  n'avais  pas  envie  de  chanter  le 
cantique  que  Ton  coriunenQait ;  j'ai  chante  pour  la  gloire  du 
Tr^s  Saint  Sacrement  comma  si  j'avais  He  a  Jerusalem, 
de  tout  moncoeur  et  en  disant :  Deo  gratias.  —  Je  n'ai  pas 
fait  la  grimace  lorsque  ma  maitrcsse  m'a  reprise,  moi  qui 
ordinairement  etais  trfes  vive;  j*ai  seulement  dit  tout  bas  : 
Deo  gratias. 

Pour  le  Congres  eucharistique,  voicice  que  j'ai  fait,  ecrit 
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«ne  autre  :  Je  suis  rest6e  deux  heures  k  travaiiler  sans 
Lever  les  yeux.  —  J'ai  eatendu  ma  Messe,  sans  lever  les 
yeux,  neuf  fois.  —  Je  me  suis  lev^e  cinq  fois  pendant  la 
nuit  a  peu  pr^s  pendant  une  heure  pour  dire  le  rosaire 
ct  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge.  —  fai  bais6  la  terre 
trois  cents  fois.  —  J'ai  laiss^  ma  main  au-dessus  d'un  bra- 
sier  bien  ardent,  pendant  environ  sept  k  huit  minutes; 
c'est  ce  qui  m*a  le  plus  coCitd.  —  Je  n'ai  pas  dit  une  parole 
inutile  pendant  une  semaine;  mais  j'ai  bien  parl^  pendant 
les  recreations. 

Voici  quelques  aulres  ttenvs  cueillies  au  liasard  dans 
ce  ravissant  parterre  dc  sacritices  enfantins  : 

J'ai  dt^  mon  oreiller  de  mon  lit  pour  6tre  moins  k  mon 
aise.  —  Plusieurs  fois,  lorsque  Ton  me  servait  quelque 
chose  que  je  n'aimais  pas,  j*en  ai  mang^  quand  m6me,  et 
chaque  fois,  avant  de  commencer,  je  disais  dix  fois  :  Deo 
gratias.  —  Un  jour  que  les  mets  ^taienttrop  sal^s,  j*avais 
bien  soif,  je  me  suis  priv^e  de  boire.  —  J'ai  mis  une  petite 
pierre  dans  mon  Soulier  pour  que  cela  me  fasse  mal  toute 
la  joumee.  —  Je  n'ai  pas  mis  de  sucre  dans  mon  caf6.  — 
Je  me  suis  privee  de  dessert  tons  les  jours.  —  Je  ferai  la 
priere  les  yeux  baisses.  —  Je  mortifierai  mes  yeux  en  ne 
regardant  pas  a  la  fen^tre  le  monde  qui  passe.  —  Quand 
on  me  commandcra,  au  lieu  de  dire :  je  n*y  vais  pas,  jepar- 
tirai  promptemeut  et  joyeusement. 

Unepaiivre  petite  boiteuse  a  baise  cinq  mille  fois  ses 
bequilles  qu'ellc  u'aiine  pourtant  guere  nalurellement^ 
aiia  d'obtenir  que  tons  les  pelerias  marchent  bien 
droit  dans  le  chemin  qui  mt^ne  au  paradis. 

Je  termine  cettc  enumeration  qui  u*a  pas  Tair  de 
vous  paraitre  trop  longue  par  un  des  plus  jolis  traits 
de  ce  genre  dont  je  dois  la  connaissance  a  Nk*'  1  ev^oe 
de  Liege,  iiotre  venere  president  et  directeur  de  nos 
travaux  eucharistiques.  Mf^'<'  Doutreloux  avait  fait  un 
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appel  k  la  generosite  de  ses  diocesains  en  faveur 
du  Congrfes;  quelques  jours  apres,  Sa  Grandeur, 
entre  autres  dons,  pecevait  I'ofTrande  de  vingt  francs 
de  la  part  d'une  ecole  gratuite  de  petites  filles  de 
Liege.  L'une  de  ces  enfants,  au  nom  de  ses  com- 
pagnes,  ecrivait  naivement : 

Monseigneur,  nousne  savons  pasbien  ce  que  c'est  qu'un 
Congr^s  eucharistique,  mais  nous  savons  que  c'est  poor 
faire  connaitre  et  aimer  de  plus  en  plus  le  Tr^s  Saint 
Sacrement,  cela  nous  suffit. 

Get  exemple,  connu  et  divulgue,  a  ete  suivi  en  plus 
d*un  pensionnat  et  c'est  ainsi  que  beaucoup  d'enfants 
ont  concouru,  non  seulement  par  leurs  pri6re»,  mais 
aussi  par  leurs  aumdnes,  k  la  splendeur  de  nos  solen- 
nites  eucharistiques. 

N*ai-je  pas  le  droit  maintenant,  Messieurs,  de  vous 
demander  un  vwat  de  reconnaissance  en  Thonneur  de 
tons  ces  enfants  qui  ont  uni  tant  de  generosite  a  taut 
de  piele? 

G*est  bien!  je  transmettrai  votre  vivat  a  tous  nos 
chers  petitsamis,  et  ils  redoubleront  de  ferveur  dans 
leurs  prieres  pour  I'Eglise  et  pour  son  exaltation  dans 
toutes  les  conlrees  de  la  terre. 

Tirons  entin  une  conclusion  pratique  de  ces  fails  si 
simples,  mais  si  edifiants.  Cette  conclusion  qui  me 
parait  ^tre  d*une  importance  capitale,  la  voici  : 

Gest  que  rien  nest  plus  precieux  que  le  concours 
des  enfants  dans  I'accomplisscment  des  oeuvres  qui 
interessent  la  gloire  de  Dieu;  c*est  que,  par  conse- 
quent,  nous    ne   devons   manquer  aueune  occasion 


d'exploiter  leur  piele  el  Icur  generosite  au  profit  de 
ces  in^iues  oeuvres. 

Rien  de  plus  facile  d'ailleurs  que  d'inleresser  les 
enfants  aux  plus  grandes  choses  sans  qu'ils  se  doulent 
la  plupart  du  temps  de  rimportance  que  nous  y  alta- 
chons;  mais  qu'importe,  pourvu  qu*ils  prient  et  que 
Dieu  exauce  leurs  prieres !  Que  de  graces  nous  obtien- 
drions  pour  nous-m^mes  et  pour  le  monde  tout 
entier,  si  nous  avions  un  peu  plus  de  foi  dans  la 
puissante  efficaeite  de  Tintercession  des  petits  aupr^ 
du  Dieu  trois  fois  saint  et  intiniraeut  bon ! 

Dernierement,  un  associe  de  Toeuvre  des  pr^tres 
adorateurs  m'ecrivait : 

Mon  Pere,  11  y  a  quelques  jours,  j'etais  alle  visiter  un 
pauvre  moribond.  11  me  rec^ut  poliment,  mais  ne  voalut  pas 
entendre  parler  de  religion.  J'^tais  navre.  Me  souvenant 
alors  de  vos  reeommandations  an  sujet  de  la  pri^re  des 
enfants,  je  cours  vite  a  T^cole  des  Sceurs.  Je  leur  demande 
les  plus  petites  filles  et  les  mene  an  pied  du  tabernacle; 
Ik,  je  les  fais  prier  et  demander  la  conversion  de  ce 
malheureux  pecheur.  Chose  merveilleuse !  durant  la  nuit, 
a  a  heures  du  matin,  mon  pauvre  malade  me  faisait 
appeler  de  lui-m^me  et  j^allais  lui  porter  les  demiers 
sacrements. 

Ce  bon  pr^tre  avait  iinite  parfaitenient  sans  le  savoir 
un  des  plus  grands  convertisseurs  d'Ames.  Saint 
Philippe  de  Neri  n'avait  pas  d'aulre  secret  pour 
trionipher  des  pecheurs  les  plus  endurcis ;  il  reunissait 
les  enfants  au  pied  du  Tres  Saint  Sacrement  et  leur 
disait  :  <x  AUons,  mes  petits  aides-de-camp,  priez 
bien,  je  conipte  sur  vous  pour  vaincre  Tennemi !  »  Et 
la  victoire  couronnait  toujours  sa  conQance. 

II  y  a  id,  parmi  les  congressistes,  un  bon  cure  qui  a 
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transforme  iine  des  plus  maavaises  paroisses  de  son 
diocese  par  la  pri^re  des  enfants;  aujourd'hai,  sar  tin 
plus  grand  the&tre  et  aa  milieu  de  difficult^  plus 
grandes  aussi,  il  a  deja  obtena  des  resultate  extraordi- 
Baires  en  cuItivaDt  surtout  Tenfance  et  la  j^unesse 
chretiennes  au  point  de  vue  eucbaristique. 

Voici.,  en  quelques  mots,  le  fruit  de  son  zele  a  c€ 
ftujet : 

L'assistance  aux  offices  est  plus  nombreuse ;  les  commu- 
nions se  multiplient;  au  lieu  de  neuf  cents,  elles  atteignent 
aujourd'hui  le  chifTre  de  trois  k  quatre  inille ;  les  vocations 
commencentknaltre :  en  quatre ans,  il  y  aeu  cinq  religienses 
et  deux  postulants;  les  jeunes  gens  de  dix-hnit  et  vingt 
ans  conservent  la  foi  et  les  pratiques  religieuses,  ceux  du 
moins  qui  ont  frequents  ces  petites  reunions  du  soir  au 
pied  du  Tr6s  Saint  Sacrement,  car  les  autres  ne  fre- 
quentent  plus  les  sacrements. 

VoilJi  des  faits  qui  parlenl  d'eux-m^mes  et  qui 
sulfiroiil,  jVii  suis  siir,  a  delerniiiier  tous  mes  veneres 
coulreres  a  utiliser  eu  vue  du  bien  la  puissanee 
d'ialercessioii  des  enfants. 

Mais  que  faire  dans  la  pratique?  Voiei,  me  semble- 
t-il,  ec  (pie  nous  pourrioiis  faire  eliaeun  dans  une 
mesure  variee,  suivant  les  eireonstances  : 

!•  luviter  les  parents  el  tous  eeux  qui  ont  quehjiie 
autorile  sur  les  enfants  a  leur  reveler,  de  tres  lionne 
heiire,  le  fait  si  foadamental  etsi  consolant  de  la  prt^ 
senee  reelle  de  Notre-Seigneur  Jesus-(]liri»l  purnii 
nous  et  a  les  eonduire  cbaque  jour  quehjues  instants 
au  pied  du  lahernaele  jxmr  y  adorer  le  Tres  Saiut 
Saerement  et  prier  pour  I'Eglise  et  [X)ur  le  salut  du 
monde. 
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!2o  Avoir  des  reunions  frequentes  d'enfants,  tous 
les  jours  mdme  si  c*est  possible,  toujours  k  TEglise,  el 
la,  leur  rappeler  vivement  la  presence  reelle.  lear 
raconter  quelque  trait  historiqne  a  ce  sujet,  leur 
appreudre  a  se  Uen  teeir  dans  le  lieu  saint,  etc..  et 
les  faire  prier  en  conmiun  pour  telle  ou  telle  intention 
importante. 

3°  Former  toujours  les  enfants  a  Tesprit  de  sacri- 
lice  en  m^me  temps  qu*a  la  piete  eucliaristique. 

C'est  ainsi,  je  crois,  que  nous  pourrons  obtenir 
actuelleraent  et  a  peu  de  frais  des  graces  merveilleuses 
de  protection  celeste  et  que  nous  prcparerons  pour 
I'avenir  la  generation  de  ceux  qui  nieriteront  d'etre 
les  sauveurs  de  nos  patries  respectives  et  la  gloire  de 
notre  Mere  commune,  la  Sainte  Eglise  catholique, 
apostolique  et  pomaine. 


u 


DIFFUSION  DE  LA  FORMULECHR^TIENNEDESALUT:] 

Lou4  tolt  Notre  Mfnour  J4tut-Chrl8t  I 

Par   lb  R.  P.  MARIB-BERNARD. 

de  Oahon,  46  l*Ordi«  det  PtItm  Wtmm  OipiolM  dt  te  froftaoi  di  ToiUm, 
fwdltB  di  ooifMt  dt  HfllM  (AftiroB). 

Eminence, 

Messbioneurs, 

Messieurs, 

L'oeavre  sur  laquelle  je  me  permets  d'attirer  Tatten- 
Hon  du  Congr&s  eucharistiqae  est  de  creation  toate 
r^cente  en  France,  et  par  consequent  presque  entii- 
rement  inconnae  :  mais  elle  a  d^jk  donne  de  si  adini* 
rabies  resultats  partout  oil  elle  a  6i6  accept^,  que 
lout  porte  a  croire  que  son  extension  deviendra 
bient6t  universelie  dans  notre  patrie,  apres  surtout 
qu*elie  aura  ete  honoree,  comnie  je  Tespfere,  de  la 
haute  approbation  du  Congres  eucharistique  de  Jeru- 
salem. 

Son  but  est  de  repandre  parmi  les  fiddles  Thabitude 
de  se  saluer  en  se  servant  de  la  formule  :  «  Loue  soil 
Notre  Seigneur  Jesus-Christ»,  k  laquelle  on  repond  : 
«  Toujours  » ;  et,  par  celte  repetition  frequentc  du  saint 
nom  de  Jesus  dans  les  eirconstances  les  plus  ordi- 
naires  de  la  vie  chretienne,  de  contribuer  dans  une 
certaine  mesure  a  rendre  an  divin  Jesus,  aneanti  par 
amour  pour  nous,  la  gloire  exterieure  que  Tenfer 
s'efforce  chaque  jour  de  lui  ravir. 
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Les  debuts  de  cette  entreprise  ont  ete  des  plus 
modestes.  EUe  a  vu  le  jour  au  cours  d'une  mission 
que  je  pr^chais  en  deeembre  1891,  au  diocese  de 
Montauban,  dans  la  belle  paroisse  de  Cay  lux.  C'est 
Ik  que,  pour  la  premiere  fois,  sous  le  regard  de 
Notre-Dame  de  Livron,  j'eus  providentiellement  la 
pensee  d'inviter  tout  le  peuple  k  adopter  ce  salut 
ehiH3tien  dont,  pendant  quatre  semaines,  je  m^appli- 
quai  a  faire  connaitre  le  sens,  la  grandeur  et  I'efli- 
cacite.  Or,  les  resultats  de  cette  entreprise  ont  ete 
immediatement  si  merveilleux,  et  les  fiddles  ont 
accepte  et  garde  cette  formule  de  salut  avec  tant  de 
joie  et  d'empressement,  que  j*ai  cru  comprendre  que 
la  difFusion  de  ce  salut  repondait  a  un  besoin  impe- 
rieux  des  &mes  au  temps  actuel,  et,  sans  plus  tarder, 
nous  avons  pris  la  resolution  de  le  repandre  partout 
ou  nous  serious  appele  k  annoncer  la  parole  de  Dieu. 
L'experience,  Messieurs,  nous  a  montre  que  nous  ne 
nous  etions  pas  trompe,  et  deja  une  multitude  de 
paroisses,  dans  un  grand  nombre  de  dioceses  du  midi 
de  la  France,  ont  re^u  et  conserve  cette  formule  de 
salut  qui  leur  devient  chaque  jour  plus  cliere.  Gr^ce 
aux  efforts  de  nos  missionnaires  de  la  province  de 
Toulouse,  le  Tarn-et-Garonne,  la  Lozere,  le  Lot,  les 
Hautes  et  Basses-Pyrenees,  les  Charentes  et  surtout 
le  vaillant  diocese  de  FAveyron,  entendent  aujour- 
d'hui  ce  beau  salut  sortir  des  levres  des  enfants,  des 
jeunes  gens,  des  ouvriers,  des  vieillards ,  dans  la 
famille,  dans  Tecole,  dans  les  rues  et  les  ateliers;  et 
je  pourrais  ciler,  seulement  dans  notre  chretienne 
ville  de  Millau,  si  genereuse  dans  la  foi,  des  patrons 
d'usine  ou  d*ateliers,  des   chefs    et    directrices    de 
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grandes  pensions  qui  oni  fait  penetrer  au  miliea  des 
leurs  et  y  maintienDent  arec  im  zele  admirahle  cette 
formule  si  Bouvent  repetee  par  saint  Paul,  laquelle,  sar 
les  levres  des  iidi^les,  est  non  seuleinent  une  louange 
conlinuelle  du  divin  Prisonnier  d'amour  de  nos  sainto 
tabernacles,  mais  encore  on  acte  de  foi  public  ei  per- 
manent, un  signe  de  raUiement  et  tout  im  programme 
de  vie  chretienne. 

Comme  voos  le  voyez,  Messieurs,  rceuvre  a  peine 
naissante  prend  deja  une  extension  nierveilleuse  et 
pfpodiiit  des  fruits  etonnants,  eU  pour  en  assurer  k 
duree,  j'ai  eu  la  pensee,  au  mois  d'aout  dernier,  de 
faire  graver  et  imprinier  en  beaux  caract^res  rouges 
sur  de  grands  tableaux  la  formule  de  salut  que  je 
distribue  gratuitement  aux  fideles,  et,  ciiose  qui 
demoQtre  combien  le  peuple  de  France  a  fiedm  et  soif 
de  Jesus-Cbrist  et  a  besotn  de  donner  un  temoignage 
exterieur  de  son  amour  pour  lui,  en  quelqoes  mois 
seulement  plus  de  qualorze  millc  de  ces  tableaux 
in'out  cle  demandes  et  distribues,  ot  aujourd'hui 
nous  les  voyons  aflieiies  en  place  d'honneur  dans  les 
families,  les  ecoks  et  mc^mc  les  ateliers,  etant  ainsi 
un  signe  sensible  (jui  rappelle  continuellement  aux 
regards  cellc  louange  du  divin  Jesus,  que  les  levres 
s'habituent  aujourdluii  a  prononcer. 

Je  voudrais  encore  pouvoir  vous  donner  connais- 
sance  des  lettres  que  je  rc^ois  des  zeles  cures  de 
paroisses  qui  ont  pris  a  c(i;ur  de  maintenir  et  de  deve- 
lopper  cette  babitudc  une  fois  etablie.  Les  luoyens 
qu*i)s  eniploient  a  celte  fin  sont  presque  tonjours  les 
monies.  Les  uns  prennenl  Tbabitude  de  oommeneer  el 
dc  fmir  toutes  leurs  instructions  par  le  salut :  «  Lone 


—  537  — 

soil  Notre-Seignear  Jesus-Chrisl  o,  aiiquel  ie  peuple 
repond  k  demi-voix  :  «  Toiijoups  ».  Tons  Tenseigiient 
a  leurs  en  fonts  dans  ies  catechismes  en  leur  reconi- 
mandant  d'en  user  ainsi  entre  eux  et  dans  leurs 
families.  Ceux  qui  ont  des  ecoles  libres  dans  leur 
paroisse  prient  Ies  maitres  de  ae  servir  de  cette  formule 
de  salut  avee  leurs  el^ves ;  enfin,  ils  protitent  de  toutes 
Ies  occasions  pour  en  renouveler  la  reeomniandation 
a  leurs  paroissiens,  auxquels  ils  sont  Ies  preHuei^s 
a  donner  Texemple,  et  c'est  ainsi.  Messieurs,  que, 
ffskce  k  un  moyen  d'une  simplieite  admirable,  ces 
dignes  pasteurs  ont  la  consolation  d*entendre  kars 
enfants  se  saluer  comme  Ies  bienhcui^eux  le  font 
a  jamais  dans  le  ciel.  C'est  ainsi  surtout  qu  ils  voient 
leui*s  jeunes  gens  el  Ies  honimes  en  arriver  par  la 
a  vaincre  le  respect  humain,  a  abandonner  le  blas- 
pki^e  qui  est  remplace  pen  k  pen  par  une  habitude 
coivtraire  et  eminemment  reparatrice,  et  qu'enfin  ils 
out  le  bonlieur  de  voir  s\Hablir,  au  milieu  des  &mes 
qui  leur  sont  confiees,  une  des  manifestations  exle- 
rieures  du  regne  social  de  Jesus-Christ. 

Yoil&,  Messeigiieurs  et  Messieurs,  Toeuvre  avec  ses 
premiers  fruits  que  je  suis  lieureux  de  vous  presenter. 
La  diffusion  de  ce  salut  otTre  aujourd*hui  pour  nous, 
permettez-moi  de  le  redire.  un  caractere  de  veritable 
actualite.  Le  but  de  I'impiete,  dans  sa  haine  coikkre 
iiotre  sainte  retigioii,  sous  quelque  forme  qu'on  lui 
fasse  la  guerre,  est  bien  d'ancantir  la  connaissancc  de 
notre  divin  Sauveur,  et  de  faire  mdme  oublier  jusqu'a 
son  saint  nom;  et  aujourd'hui  comme  autrefois  ici, 
a  Jerusalem,  le  programme  est  toujours  le  m^me:  Et 
Vocantea  eos,  denwitiaverunt  ne  omnino  loquererUur 


LA   GARDE    D'HONNEUR   DU  SACR^  CCEUR 

Par  M.  l'abbe  THl&LON, 

Sap^riear  da  Sdminaire  de  Mezimieox  (Ain). 

A  deux  pas  du  Ceiiacle,  oil  Jesus  institua  son  sacre- 
ment  d*amour,  et  du  Calvaire,  oii  il  re^ut  du  soldat 
Longin  cette  divine  blessure  au  Goeur  qui  ne  devait 
jamais  se  fermer,  V Archicofnrerie  de  la  garde  d'hon- 
near  du  Sacre  Cceur  de  Jesus,  representee  ofBciel- 
lement  dans  ee  Congres  par  deux  de  ses  membres  (i), 
est  heureuse  de  pouvoir  dire  iei  ce  qu'elle  essaye  de 
laire  pour  consoler  le  divin  Cocur. 

Sommes-nous  arrives  a  ces  derniers  temps  dont 
parle  sainte  Brigitte,  ou  la  charite  refroidie  doit»  dans 
les  desseins  de  la  misericorde  divine,  dtre  ranimee  par 
un  symbole  plus  touchant?  Quoi  qu*il  en  soit  —  et 
Topposilion  que  le  jansenisme  y  a  faite  au  sifecle  dernier 
n'a  servi  qu*ken  rendre  raflirmation  plus  eclatante,  — 
la  devotion  au  Sacre  Cceur,  devotion  solenncUement 
reconnue  par  TEglise  ct  recommandee  par  elle,  est 
devenue  une  devotion  necessaire;  et  a  celle  heure, 
nul  n*est  vraiment  chretieu  s'il  n*aime,  s'il  n'adore, 
s'il  ne  prie  humblement  la  source  dc  tout  bien,  le 
Sacre  Cceur  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  c*cst- 
a-dire  sa  charite  infinie  representee  dans  un  symbole 
dont  elle  est  inseparable,  son  Cceur  de  chair. 


(i)  M.  Tabbe  Laplace,  chanoine  honoraire  de  BeUey  k  Hourg,  et 
M.  Tabbe  Thelon,  rapporteur. 
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L*humble  Visitandine  de  Paray-le-Monial,  la  bieo- 
heareuse  Marguerite-Marie,  fat  pour  ainsi  dire  Tevan' 
g^lislc  de  cette  devotion;  le  venerable  P.  de  la  Golom* 
biere  en  fut  Tapdtre  infaligable ;  I'Egiise  les  approun 
en  eondanmant  les  enneniis  de  ces  doctrines,  en  eit' 
biissant  des  (Ales  solennelles  en  Vhonneur  du  Sam 
Cceur,  et  la  piete  des  fidi^les,  avec  une  ferveur  doot 
on  ne  peut  cxpliquer  i*intenaite  et  runanimiti  que 
par  le  grand  souille  du  Saint-Esprit  qui  anime  TEglue, 
se  toorna  vers  le  Sacre  Cc&ur. 

En  i86a,  naquit,  au  monast&re  de  la  Viaitalion  de 
Boorg  (Ain)»  une  ceuvre  specialementdestmee  k  donner 
une  Cbrme  pratique,  saiaissable,  popukire,  kune  devo- 
tion qui,  en  definitive,  est  trop  aouvent  expos&t  k  m 
perdre  en  de  vagucs  affections.  Cetail  la  Garde  d'hon* 
neur  du  Sacre  CoBur  de  Jesus.  ElUe  a  pris  pour  deviw 
cette  fotrmule  :  61oire»  amour,  reparation  an  Sacre 
Coeur.  Elle  propose  aux  &mes  pieuses  une  heure  de 
garde  par  jour  aupres  du  Cccur  blesse  de  Notre-Sei- 
gneur  Jesus-Ctirist.  Cette  heure,  il  n'est  pas  neces&aire 
qu'elle  soil  passee  h  Teglise  ni  tout  enticre  cousacree 
k  des  .prieres  vocales  ou  men  tales,  elle  peut  elre 
simplemeut  uue  heure  dc  travail,  mais  11  faut  quelle 
soil  formellemeut  otlcrte  au  Sacre  Ckeur,  avec  ses 
allectious  et  ses  peiiies,  en  vue  de  le  consoler  el 
de  re{)arer  les  outrages  que  lui  font  incessammei>t 
les  peches  des  lioninies.  Ce  divin  Cc&ur  est  expose 
avec  sa  blessuiH.\  soit  dans  la  demeure  du  ^arde 
d'honneur,  soit  dans  la  chapelle  ou  Teglise  ou  TArdii- 
coufreric  est  eanoniquenient  erigee,  et  ainsi  s'accoiu- 
piit  le  desir  que  Notre-Seigaeur  formulait  devaut  sa 
iidele  servante  lorsqulldemandattquerimag^  dcson 
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C(pur  fut  partout  exposee  el  singulierement  honoree. 

La  blessare  que  Longin  fit  au  c6te  at  au  Coeur  de 
Jesus  a  de  tout  temps  attire  ratteation  des  P^res  de 
TE^lise  et  des  docteurs;  elle  a  suggere  d'eloquents 
comiiientaires  a  saint  Jeaa  Chrysostome,  a  saint 
Cyrille  d*Alexandrie,  h  saint  Augustin,  k  saint  Bernard. 
El  pourquoi  ne  pas  rappeler  ici,  dans  ce  Congres 
eueliaristique  qui  a  inscrit  en  t^le  de  son  programme 
Tetude  des  questions  liturgiques,  que  ce  fut  en  raison 
de  lean  m^lee  au  sang  qui  s*echappa  de  cette  divine 
blessure  que  le  pape  saint  Alexandre  ordonna  que  le 
pr<>lre  a  Tautel  mc^lAt  de  Teau  au  vin  qui  allail  devenir 
le  Sang  de  Jesus?  Mais  la  blessure  tangible  et  visible 
que  determina  le  coup  de  la  ianee  n'etail  que  Timage 
de  la  blessure  douloureuse  que  les  pecheurs  font  au 
C(cur  du  divin  Maitre,  et  c'est  specialement  a  cette 
blessure  que  s'adi^essent  les  alTections  et  les  reparations 
des  gardes  d'iionneur.  lis  offrent  egalement  au  Pdre 
elernei,  en  expiation  des  peelies  des  hommes,  le  Sang 
et  Teau  sortis  du  Cceur  transperce  de  Jesus. 

Les  benedictions  de  TEglise  n'ont  point  fait  defaut 
a  celtc  (Buvre  de  piete.  Des  le  debut,  elie  fut  approuvee 
par  NN.  SS.  les  ev^ques;  les  traditions  de  Belzunce, 
rimmortel  ev^quc  de  Marseille,  nc  sont  point  pres 
de  se  pcrdre  en  France.  Pie  IX  approuva  la  confrerie 
naissantc  otlni  coufera  de  precicuses indulgences.  Use 
gloritiait  d  etre  le  premier  garde  d'honneur  du  monde. 

Des  1878,  et  dans  la  premiere  annee  de  son  glorieux 
pontiticat,  S.  S.  Leon  XIII  erigea  en  archiconfiwie 
la  Garde  d'honneur  du  Sucre  Coeur  de  Jesus.  Mais 
deja  Toiuvre  avail  pris  une  extension  considerable. 
De  la  France  oil  elle  etait  nee  ct  oil  elle  s'etail  deve- 
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loppee  rapidenieiU.elle  avail  passL'  en  Belgique.Ma 
preiiiifere  zelatiice,  la  f^ervaiile  tie  Dieu  Malhilde  de 
NtUioiichel,  lut  avait  duiiiie  uiie  vive  impulsion.  Le 
Nouveau  Monde  coriinie  TAncien  acclaniait  la  Garde 
d^honneur.  Elle  cxpriniaiL  si  bieii  les  sentitnents  de 
lout  vrai  clirelicQ  a  Tegaid  du  Sa4;re  Cceur  de  Jesus! 

A  llieure  actuelle,  et  api-fis  vingt  ans  d'esistemet 
Toeuvre  compte  dix*iieuf  archiconfreries  etablies  pat 
le  Souvt'iajn  Pnntife  en  diJrcrents  pays.  Celle  de 
Fraiire  el  de  llel^iquc  a  toujours  son  i^iege  k  Bour|E, 
lierciaau  et  centre  dti  I'ceuvre,  oil  se  publie  le  Bullelin 
mensael  de  rarcliiconfrerie. 

QuanI  au  noinbre  des  aasoci^s  i\xii  tigurent,  &oit.^iir 
les  regi  sires  de  Tcpiivre^  soil  sur  les  cadrans  des  dif- 
fe  rentes  confreries  a  cdte  de  rimage  du  divin  Cctur, 
il  est  incalculable.  Les  denii^res  pcchepches  que  nous 
avuns  faitcs  en  ee  sens  nous  ont  oils  en  pre&eaoe  d  an 
ehjffre  de  plus  de  cinq  millions. 

S'il  est  des  millions  d'inipics  qui  oulragent  la 
majesle  divine  el  blasph^nienl  Famonr  de  Jcsus-Chrisl, 
il  est  aussi  des  millions  de  fideles  et  d'aniis  qui  not 
dit  au  divin  <  IruciHe :  Nous  vous  eonsolerons,  Seigneur! 
lis  ont  entendu  la  parole  desolante  et  d^olee  qui! 
adressait  ici  a  ses  ap6tres  endormis :  Non  potaistisnna 
hora  vigilare  mecum?  Votis  n'avez  done  pu  veiller 
une  heure  avee  moi? 

Puisse-t-elle  augmenter  toojours,  cette  armee  de 
pieux  consolateurs,  augmenter  non  seulement  en 
nombre,  mais  en  fidelite  et  en  ferveur,  Et  puisse  le 
Coeur  de  Jesus  reeevoir  toujours  pap  elle  quelque 
chose  de  la  gloire,  de  Tamour  et  de  la  reparation  qui 
lui  sont  dus. 


Mgr  JEAN  MORAD|  ^vdque  de  Baalbeck. 
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LES  PSAUMES  ET   L'EUCHARISTIE 

Par  Mgr  A.  CHABOT, 

Pr«lat  de  Sa  Salntet*,  cnH  de  Pithtriers  (Loiret). 


Eminence, 

monseigneur, 

Messieurs, 

Le  Congr^s  eucharistique  doit  acclamer  un  nom 
qui  est  une  des  glbires  de  Jerusalem,  le  nom  du 
saint  roi  David. 

II  doit  faire  entendre  dans  les  murs  de  la  Ville 
Sainte  les  sons  harmonieux  de  la  langue  sacree  par 
excellence,  la  langue  des  Hebreux,  celebrant  par  avance 
la  divine  Eucharistie. 

Le  plus  populaire  des  titres  du  Messie,  aux  yeux 
des  Juifs,  etail  le  litre  de  Fits  de  David, 

Que  lisons-nous  k  la  premiere  page,  k  la  premiere 
ligne  du  saint  Evangile?  Livre  de  la  genealogie  de 
Jesus-Christ,  Fits  de  David. 

Quel  cri  poussaient  ordinairement  les  intirmes  et 
les  malades  pour  oblenir  leur  guerison?  A^ez  pitie 
de  nous.  Fits  de  David  (i). 

Et  au  jour  de  Fentree  Iriomphanle  de  Jesus  dans 
Jerusalem,  les  foules  qui  Taccompagnenl  s'ecrient 
dans  leur  enthousiasme  :  Hosanna  au  Fits  de  David  (2). 

(i)  Matth.  IX,  37. 
(q)  Ibid,  XXI,  9. 
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Nos  Livres  Saints  nous  apprennent  ce  qui  avail 
rendu  le  nom  de  David  si  sympathique  a  la  foule.  li 
avait  etabli  le  siege  de  son  royaume  k  JeruBalem,apres 
en  avoir  expulse  les  Jebuseens.  II  avait  bftti  sur  le 
mont  Sion  une  nouvelle  ville  qui  avait  pris  son  nom, 
et  nous  lisons  au  11I«  Livre  des  Rois  qu'i/  s'endormit 
a^ec  ses  peres  et  qu'il  fuJt  ense^eli  dans  la  Qille  de 
David  (i). 

Plus  de  mille  ans  avant  Tarrivee  da  Mesfde,  David 
a  chante  la  divine  Eucharistie  dans  cette  belle  langue 
hebraique  qu'un  savant  orientaliste,  de  pieuse  et  ve- 
n^ree  memoire  (a),  a  appelee  a  la  tr^soriere  des  oracles 
sacres  ». 

L'Eglise  n'a  jamais  fait  usage,  dans  ses  oflices,  de 
rtiebreu  proprement  dit,  pas  mdme  k  I'epoque  oii  elle 
a  ^te  substituee  k  la  synagogue.  Notre-Seigneur  par- 
lait  la  langue  vulgaire  du  pays,  qui,  en  realite,  n*etait 
qu'un  dialecte  appele  syro-chaldeen,  ou  mieux  syro- 
jerusaliMnite,  coniine  Fa  si  bien  demontre  le  celfebre 
hebraisant,  Tabbe  de  Rossi,  dans  son  livre  Delia 
lingua  propria  di  Christo. 

L'idiome  judaique  du  temps  de  Notre-Seigneur 
nous  a  ete  conserve  dans  Ics  Targums  de  Jerusalem, 
de  Jonathan  ben  IJziel;  dans  les  Gemara  de  Jerusalem 
el  de  Babylone  et  dans  [)lusieurs  Medraschini. 

Bien  qu'au  temps  de  Notre-Seigneur  raneien  hebreu, 
rUebreu  classique,  lYit  une  langue  morte,  il  etait  faini- 
lier  aux  Juifs. 

C'cst  dans   I'liebreu  ([ue  Notre-Seigneur    lisait   le 

(i)  HI  Ueg.  rr.  lo. 

(a)  M.  ral)hi'  Marlin,  professeur  de  syriaque  k  rinstilut  calho 
lique  de  Paris. 
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texle  sacre  quand  il  allait  prier,  les  jours  de  sabbat, 
dans  la  synagogue  de  Nazareth.  II  y  recevait  du 
«  Hasan  »  les  «  MeguillOls  »  ou  rouleaux  sacres  pour 
y  mediter  dans  les  Saintes  Ecritures  sa  propre  des- 
tinee  eerite  a  Tavance  pap  les  prophetes. 

C*est  dans  Thebreu  qa'il  lisail  ou  plutdt  chautait  les 
psaunies  des  «  Pelerinages  »  nl'^ycn  ^^xi^  mot  k  mol 
«  des  montees  »  (k  Jerusalem).  De  tons  les  points  de 
la  Palestine,  alter  k  Jerusalem  se  disait  «  monter  » 
a  Jerusalem.  Notre- Seigneur  se  rendait  trois  fois  pap 
an  k  la  Ville  Sainte,  a  Toccasion  des  trois  principales 
solennites  religieuses  :  aux  fdtes  de  Piques,  de  la 
PentecOte  et  des  Tabernacles. 

Enfin,  c'est  dans  Thebreu  que  Notre-Seigneur  reei- 
tait  le  «  Hallel  »,  eantique  de  louanges,  comprenani 
une  sepie  de  six  psanmes  (iia-117)  qui  se  chantaient 
poup  la  celebpation  du  festin  pascal  en  famille. 

Dans  quels  terines  le  saint  roi  David  a-t-il  ppophe- 
lise  le  mystere  eucharistique,  ou,  si  vous  le  voulez, 
comment  David  a-t-il  annonce 

LEUCHARISTIE    SACRIFICE,   L*EUCHARI8TIE  COMMUNION? 

Ce  sont  les  deux  idees  que  je  demande  k  deve- 
lopper  brievement  devant  vous.  Vous  voudrez  bien 
me  permettre  de  vous  citer  le  texte  hebreu  el  sa  tra- 
duction litterale  frangaise. 

II  y  a  parmi  nous  des  Orientaux,  nos  freres  bien- 
aimes,  et  des  orientalistes  qui,  j*en  suis  s&r,  ont  sou- 
vent  admire  les  incomparables  beautes  de  la  langu€ 
de  Mo'ise,  de  David  et  des  prophetes. 

Le  saint  Concile  de  Trente,  en  dedapant  la  Vulgate 


—  546  — 

aMhentique,  a  laisse  toute  leur  valeur   aux   textes 
originaux. 

I.  —  EUCUARISTIE  SACRIFICE. 

David,  dans  le  psaume  21  a  clairement  annonce  le 
sacrifice  de  la  croix,  qne  I'auguste  Sacrifice  de  la 
Messe  reproduit  sur  nos  autels. 

Ce  psaume  est  directement  messianique.  La  Tra- 
dition est  unaniine  sur  ce  point,  et  elle  s'appuie  sur 
plusieurs  passages  du  Nouveau  Testament  oii  nous 
voyons  tant6t  Notre-Seigneur  s'approprier  lui-m^me 
ce  psaume,  tantdt  les  apdtres  lui  en  appiiquer  les 
divers  textes. 

L'accomplissement  de  i'oracle  davidique  dans  la 
personne  de  Jesus-Ctirist  a  ete  d'une  precision  si 
frappante  que  Cassiodore  a  pu  dire  :  Ut  non  tam  pro- 
phetia  quani  historia  ifideatur.  C*est  plut6t  une  histoire 
qu*une  prophetic. 

En  elFet,  ce  psaume  decrit  avec  une  puissance  de 
langage  vraiment  admirable  les  details  les  plus  emou- 
vanls  de  la  Passion  de  notre  divin  Sauveur.  Nous 
nous  contenlerons  de  citer  quelques  versets. 

Hebreu  :  Car  des  chiens  nombreiix  m'ont  enK>ironm' ; 
une  bande  de  scelerats  m'a  assiege;  Us  ont  perce  me^ 
mains  et  mespieds.  (Ps.  21,  xvii.) 

Vulgate  :  Quoniam  circiimdedernnt  me  canes  multi  r 
concilium  malignantiani  obsedif  me  :  foderunt  manuf^ 
meas  et  pedes  meos, 

Les  tourmenls  de  la  divine  Victime  sont  annonces — 
dans  ce  verset  et  dans  les  deux  versets  suivants  avec^ 
une  precision  que  personne  iie  pent  contesler. 

Les  bourreaux  de  Notre-Seigneur   sont  compares 
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a  des  chiens,  ils  forment  une  troupe  iinmoiide  el 
cruelie  «  comme  les  chiens  affames  qui  errent  la  nuit 
dansles  villes  de  TOrient ».  (Fillion.)  lis  ressembleiit, 
dit  iin  savant  commentateur  aliemand  (Rosenmuller), 
aux  chiens  de  berger,  dont  les  Syriens  et  les  Arabes 
se  servent  dans  le  desert  pour  defendre  leurs  troupeaux 
contrc  les  bdtes  teroces.  Leur  cruaute  est  telle  qu'ils 
mettent  en  pifeces  quiconque  ose  approeher  de  la 
demeure  de  leurs  maitres  ou  attaquer  leurs  troupeaux. 
lU  ont  perce  mes  mains  et  mes  pieds,  iSan  n'  iin2 

Les  rationalistes  ont  vivement  altaque  ce  texte;  sa 
clarte  et  sa  precision,  son  accomplissement  sur  le 
Calvaire  les  ont  confondus. 

Le  texte  hebreu  actuel  nN2  comme  un  lion  n'a  ici 

aucun  sens.  Les  lod  pour  des  Vau  se  trouvent  en  plu- 
sieurs  cndroits  de  la  Bible.  Le  copiste  a  fait  ici  une 
erreur;  il  a  dii  voir  un  vau  mal  ecrit  qu'il  a  pris  pour 
un  iod.  Les  Massor^tbes  eux-mSmes  disent  que  nND  n'a 

pas  le  sens  de  comme  un  lion;  pour  eux,  ce  serait  plutdt 
un  participe  pluriel  irregulier  pour  rnxD. 

Hebreu  :  J'ai  compte  (je  puis  compter)  tous  mes  os; 
lis  m'ont  considere  et  regarde  avec  joie. 

Vulgate  :  Dinumera\?erunt  omnia  ossa  mea;  ipsi 
i^ero  consideraverunt  et  inspexerunt  me, 

II  etait  impossible  de  mieux  decrire  le  supplice  de 
la  croix.  Represen tons-nous  Notre-Seigneur  suspendu 
sur  le  bois  de  son  sacrifice,  sentant  ses  membres  s*at- 
faiblir,  ses  articulations  se  disjoindre,  son  Corps  tout 
entier  s'afTaisser.  Ses  os  etaient  pour  ainsi  dire  mis  k 
nu  et  auraient  pu  se  compter.  El  c*est  alors  que  ses 
ennemis  s'approchcnt  lout  pres  de  lui,  comme  pour 
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insulter  k  sa  douleiir  et  satisfairc  Icar  basse  vengeance. 
L  expression  hebraique  est  pleine  d*energie :  iUt  oni 
regarde  en  tnoi  ;  avec  une  joie  maligne,  ils  onl 
voulu  sc  repaitre  de  mon  corps  tout  ensanglante. 

Hebrea :  lis  se  sont  portage  mes  ^Sienienis  et  iU 
oni  Jete  le  sort  sar  ma  tnnique.  (Ps.  ai,  xix.) 

Vulgate  :  Diviserant  sihi  vestimenta  mea  et  super 
i^estem  meam  misenuit  sortem. 

Les  bourreaux  de  Jesus  sont  tellement  certains  de 
samort  prochaine,  que  deja  ils  se  partag^nt  les  Iiabits 
de  leur  Victime.  Les  (|ualre  evangelistes  sont  unanimes 
a  rapporter  raccomplisseinent  de  eette  prophetie  dans 
la  personne  du  Sauveur : ^/)rrs  quits  Veurentcrucifie, 
dit  saint  Mallhieu,  ils  partagerent  entre  eux  ses  i'gte- 
merits,  les  jet  ant  aii  sort,  a  fin  que  cette  parole  du 
Prophete  fdt  accomplie  :  lis  ont  partage  entre  eux 
mes  vStements  et  ils  ont  Jete  ma  robe  au  sort. 

En  coniinenlanl  devant  vous  les  pages  inspiroes 
du  Uoi-Proplirlc  si  h'lcn  c\\  Iiarmonie  avec  le  recil 
evangerKIue,  j(»  sens  IVniotion  gjigner  monftme.  Nous 
soniines  a  Jcrusalein,  Ik  on  le  saint  roi  David  a  com- 
pose ses  psauines,  a  quelques  pas  du  Golgotha  on 
les  oracles  sacri'^  ont  re<*u  leur  acconiplissemeiit. 
qnand  I'aiigusle  Victime  s'est  immolee  pour  le  salut 
du  nioiule.  Os  pan)les  hehraujues  que  je  viens  de 
ciler  liirenl  souvenl  sur  les  Icvivs  de  rUonime-Dieii 
et.  en  les  lisunt.  en  les  nieditant,  il  se  les  appliquait 
4i  lui-nK>me. 

Pr^tres  de  Jesus-Chris  I,  noiis  somnies  venus  noni- 
hreux  des  pays  eloignes  de  TOccident  pour  reiiou- 
veler  ici,  en  disant  la  Sainle  Messe,  Tauguste  sacriliet' 
accompli  sui'  le  Galvaire  dans  la  personne  adorable 
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de  notre  divin  Saaveur.  Nous  somiues  les  continua- 
teufs  de  son  sacerdoce  dans  le  monde,  sacerdoce  que, 
tr^s  probablement,  le  Roi-Proph^te  a  voalu  annoi^cer 
dans  les  deux  demiers  yersets de  ee mdme  psaume  ai, 
qnand  il  a  dit :  Une  race  le  $ervira,  elle  s'enrdlera  an 
service  d'Adoruu  pour  toajours.  Elle  9iendra  annoncer 
les  ceuvres  de  la  justice  de  Dieu  et  dira  an  peuple  qui 
doit  venir  ce  que  le  Seigneur  a  fait  (v.  3i.  Sa). 

Ici,  comme  on  le  volt,  le  texte  hebreu  litteral  p>er- 
met  de  distinguer  entre  le  peuple  nouvean  et  la  race 
qui  se  eonsacre  h  Dieu  pour  anHonoer  les  cBuvres  de 
la  justice  de  Dieu,  ce  que  le  Seigneur  a  fait.  Or, 
d'apr^s  le  eontexte,  il  s'agit  de  la  delivrance  du  Messie 
par  la  Resurrection,  et  c'est  bien,  en  effet,  la  Resur- 
rection, Jesus  ressuscite,  que  prc^chaieni  surtout  les 
apdtres. 

Le  saint  roi  DaTid  a  propbetise  d'one  mani^re  plus 
precise  et  plus  directe  le  sacerdoce  de  Jesus-C^risl 
dans  le  quatrieme  verset  du  psaume  109. 

Hebreu  :  Le  Seigneur  a  jure  et  il  ne  sea  repentira 
point  :  vous  ites  pritre  a  jamais  a  la  maniere  de 
Melchisedech, 

Vulgate  :  Jaruvit  Dominus  et  nan  pasnUebU  eum. 
Tu  es  so/cerdos  in  cetemum  secundum  ordinem  Mel- 
chisedech. 

David,  s'ecrie  Bossuet,  a  vu  le  Messie  dans  les  lumi^res 

des  saints Pontife  ^ternel  et  sans  successeur,  nesuce^- 

dant  aussi  a  personne,  cv€€  extraordinairement,  non  selon 
Tordre  d' Aaron,  mais  selon  I'ordre  de  Melchisedech,  ordre 
nouveau  que  la  loi  ne  connaissait  pas. 

Melchisedech  reunissait  en  lui  la  dignite  saeer- 
dotale  et  la  dignite  royale.  II  etait  pritre  du  Trfes-Haut 
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et  roi  de  Salem.  L'historien  Joseph  Onkelos,  dans 
sa  paraphrase  chaldaique,  la  plnpart  des  Peres  et  les 
aneiens  commentateurs  pensent  que  cette  viUe  est  la 
mdme  que  Jerusalem.  Get  antique  et  mysterieux  pe^ 
sonnage  benit  Abraham  et  lui  pr^senta  du  pain  et  du 
vin  ou,  selon  Fexplication  des  PSres,  offHt  le  pain 
et  le  vin  en  sacrifice  au  Seigneur.  II  ftit,  nous  dit 
I'apdtre  saint  Paul,  la  figure  de  Jesus-Christ,  Prdtre 
^ternel  selon  Tordre  de  Melchisedcch. 

Ainsiy  Messieurs,  le  roi  David,  dans  ses  psaumes, 
a  bien  annonc^  clairement  et  le  Sacrifice  sanglant  du 
Calvaire  en  prdcisant  les  details  du  crucifiemenl  de 
Notre-Seigneur,  et  le  sacrifice  non  sanglant  de  nos 
autels,  figure  par  le  pain  et  le  vin  que  le  prdtre  du 
Tr^Haut  offrit  au  Seigneur.  II  a  aussi  montre  par  U 
que  la  loi  ancienne,  la  loi  mosaique  avec  ses  sacrifices 
et  ses  prdtres  devait  disparattre  pour  faire  place  k  la 
loi  nouvelle,  aux  prdtres  de  Jesus-Christ  et  k  Tauguste 
Sacrifice  de  la  Messe. 

II.    —  EUCHAKISTIE  COMMUNION. 

II  est  assez  difficile  de  trouver  dans  les  psaumes 
des  textes  qui,  pris  dans  le  sens  litteral,  se  rapportent 
directement  k  la  Sainte  Communion.  Cependant,  la 
plupart  des  auteurs  ont  interprete  dans  ce  sens  le 
verset  3o  du  psaume  21. 

Hebreu :  Tous  les  riches  de  la  terre  ont  mange  et 
adore, 

Vulgate  :  Manducaverunt  et  adora{>erunt  omnes 
pingues  terrce. 

U  serait  preferable  pour  ce  texte,  comme  pour  beau- 
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coup  d'autres,  de  traduire  par  le  tutor,  tous  les  riches 
de  la  terre  mangeront  et  adoreront.  II  est  dans  le 
genie  de  la  langue  bebra'ique  d'employer  les  preterits 
prophetiques  pour  exprimer  le  futur  :  ils  marquent 
des  fails  d'avenir  consideres  comme  accomplis.  II  est 
evident  qu'en  examinant  le  contexte  on  reconnait 
qu'il  ne  s'agit  pas  des  sacrifices  et  des  rites  inosaiques, 
mais  du  sacrum  convwium  du  banquet  eucharistique; 
qu*on  nous  permelte  de  citer,  d'apr^s  Thebreu,  ce 
passage  tout  entier,  11  est  d'une  clarte  saisissante  : 

Toffrirai  (le  Messie)  le  sacrifice  d'action  de  grdces 
dci^ant  ses  adorateurs  (Jehovah). 

Les  pauvres  (les  pelils)  mangeront  et  ils  seront  ras- 
sasies. 

Ceux  qui  cherchent  Jehovah  le  loueront, 

Et  leur  coeur  sera  ranime  pour  toujours. 

Ainsi  le  peuple  juif  doit  communier  a  la  Victime, 
au  sacrifice. 

Les  Gentils  communieront  a  leur  lour  apr^s  leur 
conversion. 

Les  extremites  de  la  terre  se  ressouviendront  de 
Jehovah  et  reviendront  a  lui, 

Toutes  les  families  des  nations  se  prosterneront 
devant  lui. 

Car  a  Jehovah  appartient  la  royaute. 

A  lui  la  domination  sur  les  nations. 

lis  mangeront  (en  adorant)  et  ils  adoreront  les 
opulents  du  monde. 

lis  Jlechiront  le  genou  devant  lui,  tous  les  humbles 
(mot  k  mot  :  ceux  qui  descendent  dans  la  poussi^re). 

Avec  celui  qui  ne  pent  plus  sontenir  sa  vie. 
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la  source  de&  Amotions  les  plus  iiitimes,  les  plus  prdfondes; 
U  procure  a  TAme  de  ces  moments  de  bonheur  que  les 
latiguesliumaines  sontimpuissaates  k  exprimer,  etcepei^ 
daatil  donne  a  chacuji  cc  qui  convient  a  son  goflt,  a  son 
caraet^re»  k  sa  vocation,  Aiix  tins,  rEucharistie  laisseniK 
saveiir  de  parct6  etd Innoeence,  aux  aulres  uu  parfum  df" 
douceur  et  de  cKarile,  k  ceux-ci  elle  se  commum{|nr 
oomme  an  charboa  ardent  qnt  les  einbrase  d' amour; 
ailLeurs,  elle  s*insinue  comme  un  rosee  qui  ealnie  et  mfrol- 

chit..*.  La  manne  lombait  dans  Ic  desert Ainsi  TEtt* 

charistie  nou^a  ele  donn^^^e  euiiime  la  nonrriture  de  rexil, 
et  ello  notis  est  plus  necessaire  que  la  uiaune,  car  le  desert 
oil  niarchait  le  peuple  dlsrael,  eetle  vaste  £>olitude  avec 
son  ciel  d'airaiit  et  ses  alai'uies  de  tous  les  jours,  u  elait 
qu'unc  faible  image  du  d6sert  de  la  vie  oii  sou  vent  lout 
manque  k  VAme,  ou  le  vide  se  fait  autour  d'elle,  oti  elle 
s'agile  au  souffle  conlinuel  des  crainles  du  dehors  et  des 
angoisee^i  du  dedans...,, 

Enfm  la  manne  avait  disp^ra  duii^^  la  terre  promise,  et 
le  peuple  avait  poyr  nourriture  Les  fruits  de  eette  terre  de 
benediction,  De  mSme,  dit  Albert  le  Grand,  dans  le  voyage 
de  ce  monde  nous  prenons  la  nourriture  divine  voilee 
sous  les  especea  du  paiu  et  dn  via;  nials,  dans  la  pai^^^ 
la  vertte  elle-mime  contemplee  daaB  la  lumiere  de  liieii 
nous  sera  donnee  comme  raliment  de  reternit^  (i)* 

Nous  trouvoniidaiisle  Talnmd  une  gracieusclegendu 
stir  David,  Le  saint  rai  avait  saspendu  sous  iei 
fenf^tres  unc  harpe  eolienne.  D6s  qu'elle  rendait  wn 
son  pendant  la  nuit,  il  s'eveillait  et,  sou*  Finspiralioo 
de  rEsprit-Saiul,  11  composait  un  chant  a  la  glolre  de  | 
Dit^u,  I 

!1  n  y  a  pas,  que  je  sache,  de  har{ie  eoUenne  %m>^ 
pendae  aux  fen^tres  de  Notre-Dame  de  France,  oo 


(i)  UEvLcharistiey  V  conf.,  p.  299. 


t 
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uU  c'est  mon  Pere  qui  vous  donne  le  i?eritable  pain 
I  del.  Car  le  pain  de  Dieu  est  celui  qui  descend  du 
?Z  et  qui  donne  la  ^ie  au  monde. 
Its  lui  dirent  done  :  Seigneur,  donnez-nous  toujours 
f  ce  pain, 

Jesus  leur  repondit :  Jesuis  le  Pain  de  vie,  celui  qui 
ent  a  moi  n  aura  plus  /aim  et  celui  qui  croit  en  moi 
aura  plus  soif(i). 

Permettez-moi,  Eminence,  de  citer,  en  finissant,  une 
5S  plus  belles  pages  qui  aient  ete  ecrites  sur  la  manne» 
jure  de  rEucharistie.  Elle  est  de  M«?'  Landriot,  votre 
ustre  predecesseur  sur  le  siege  de  Reims.  U  a  glo- 
tie  dans  un  style  plein  de  foi,  d'onction  et  de  piete, 
Dieu  de  nos  autels,  ce  Dieu,  Monseigneur,  que  vous 
es  venu,  par  votre  auguste  presence,  exalter  sur 
jtte  terre  de  TOrient,  au  nom  de  notre  chere  France 
conime  representant  de  noire  bien-aime  pontifc 
5on  XIII. 

Le  Seigneur  avait  cnvoy^  a  son  peuple  la  manne  du 
•sert;  cette  nourriture  divine  renfermait  tout  ce  qu'il 
a  de  plus  delicieux  au  gotlt  et  soutenait  la  vie  du  peuple 
squ*a  son  arrivee  dans  la  terre  de  Chanaan  :  la  manne 
^tait  qu'un  embl^me  et  une  image  prophetique  de  la 
^ce  r^serv^e  k  la  loi  d'amour.  Elle  tombait  du  ciel 
laque  matin.  Ainsi  chaque  matin  le  ciel  s'ouvre ;  a  une 
LTole  qui  emprunte  sa  puissance  au  Yerbe,  une  manne 

leste  descend et  les  &mes  justes  se  precipitent  pour 

cevoir  la  semence  de  vie  et  d'immortalit^. 
La  manne  renfermait  en  elle-mSme  tout  ce  qu'il  y  a  de 
Lus  delicieux  et  elle  avait  aussi  le  secret  de  se  propor- 
onner  au  godt  cube  cadn.  Ainsi  le  Pain  des  anges  con- 
ent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux,  de  plus  suave ;  il  est 

(i)  VI,  39  et  s. 


PRATIQUE  DE  LA  COMMUNION  FRI^QUENTE 

parmi  les  Jeunes  gens 
et  en  partlculler  dans  les  malsons  d'dducation. 

Par  lb  R.  P.  J.  M.  LAMBERT, 

De  la  Congrd^tion  da  Trte  Saint  Saorement. 


Eminence, 

Messeigneurs, 

Messieurs, 

Ayant  eu  Thonneur,  en  novembre  1891,  de  repre- 
senter  la  Congregation  du  Tres  Saint  Saorement,  dont 
je  suis  Tun  des  fils,  au  Congres  eucbaristique  de 
Naples,  je  fus  autorise  a  y  lire  un  rapport  sur  cette 
Congregation,  ses  origines  bistoriques,  ses  develop- 
pements,  son  but  et  ses  diverses  oeuvres. 

Parmi  ces  oeuvres,  il  en  est  une  sur  laquelle  j'attirai 
en  ces  termes  I'altention  du  Congres  : 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence,  dans  cet  expose 
des  oeuvres  d'apostolat  eucbaristique  exerc6es  par  la 
Congregation  du  Tres  Saint  Sacrement,  les  consolanls 
resultats  qu'elle  a  obteuus  et  continue  d'obtenir  au  point 
de  vue  de  Textension  dans  toutes  les  classes  de  la  societe 
de  la  pratique  si  salutaire  de  la  communion  fr^quente  et 
quotidienne.  Dans  ces  dernieres  annecs,  dirigeant  les 
efforts  de  son  zele  vers  la  jeunesse,  vers  cette  chere  jcu- 
nesse,  espoir  de  TEglise  et  de  la  society,  qu'on  cberche 
par  d'iniques  moyens  a  soustraire  a  Taction  vivifiante  de 
Jesus-Christ,   elle   s'est    appliqu^e   plus   specialement  a 


chrvixeBaM*-  Se?<^  ^^ikirU  n'ont  ;vjij^  etc  «fta$  $ttc«o^^.  A  Vh^unr 
actaeil^-.  pcu*  IVflet  de  c^\  jipiv^toUu  1*  <\^mmttnitMi.  a^mii 

ceriaia  nombr^c  dVleves.  est  iMi  honnour  «)An«  uno  oin«}UAn 
taine  Je  maison^  d'education.  Do  Tavou  unanimo  doii; 
maitrvs  *l  des  elevos.  cette  pratiquo.  oxomplo  do  tool  i^ 
qui  poufrait  ^tre  ou  avoir  Tap^^ivniv  do  n^jflomouUtion 
et  porter  La  moindre  attointo  ii  U  liln^rlo  individnoUo«  oon« 
tribae  a  ramelioratioa  et  nu'^me  a  la  transformation  do!* 
etablis<euieQts  dans  losqueis olle ost  on  viguonr.  A  di\orso!>i 
reprises,  S.  S.  Leon  XIII  a  daipio  envoy  or  sa  bon«Sliotion 
apostolique  a  des  maisons  d*odnoation  qni  Tavaiont  lUtUi 
citee  ti  conime  un  puissant  onoouragiMnont  u  porsovoror 
dans  cette  sainte  et  salutairo  pratique  ». 

Deux  anniVs  so  son!  I'oouloes  dopiiis  <|iio  vciu^  ooni- 
municalion  a  ete  faito,  ot  lo  inouvoineiit  vors  la  Tablo 
Sainte.  signals  par  olio,  loin  <lo  so  ralontir,  n'a  full, 
au  contraire,  (|uo  s'aooiMiluor,  nonsouloniont  on  Franoo 
et  en  Europe,  niais  onooir  on  Asio,  v\\  Afritpio  ol  dann 
les  deu\  Amoriijnos.  Do  [>Ins  on  plus  la  pratitpio  do 
la  reception  assiduo  des  saoronionts  ost  oonsidoroo 
par  les  pr^tres  vraiinoni  sonoioux  du  hion  doh  Anioa. 
et  plus  spocialomenl  parh*spri>trosodnoattMirH.  ooniim* 
le  moyen  le  phis  ollicaot*  do  formation  ni(»ralo  ol  roli- 
gieuse  de  la  jennosso,  ot,  par  suite,  olli*  ohi  iniso  par 
eux  en  honneur  dans  los  niilionx  oil  la  dixiiio  Pro 
vidonce  les  a  places. 

Cette  m<>nic  Providenoe  nrayanl.  dopuiH  f|iiol(|iioh 
annees,  appliqiio  d'lino  fuvon.  pour  ainsi  diro  o\olii- 
sive,  a  in'occupor  de  la  JeiinosKo  dos  rolli'*^rH.  oooIoh 
libres  et  des  Potils  Soujiiiairos.  soit  piir  la  |)ri'*diouiion 
des  retraites  annnelles,  f»oit  p<ir  dos  visitcK  I'mpn^nioH 
et  des  relations  n'^icuHh'^th  avoc  l(*s  in:iiM>nH  dann  Ich- 
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queUes  j'ai  pa  etahlir  oa  cootribuer  ii  matiiteiiir  el 
h  d^velopper  la  pratiqae  de  la  eomnmnioB  ft«6qiiMite, 
il  m'a  et^  doim^  de  recueillir,  tant  anpr^  des  A^ves 
que  des  maitres,  aomdnierSp  directeurs  et  sup&iears, 
d'innombrables  temoignageB  —  ils  d^paaaeot  le  chifire 
de  dix  miUe,  —  d'un  caiactdre  trte  expliette,  ur  ks 
effeta  produits  par  cette  r^ceplion  fir6qaente  o«  quoli- 
dienne  de  rEncharistie. 

Je  n^ai  evidemment  pas  la  pensee  de  prodniie 
id  tons  cea  temiNgaages.  Lear  ensemble  forme  im 
volame  de  plus  de  trots  cents  pages,  faonore  d'oa 
grand  nombre  de  hautes  approbations  et  qui  sera 
re^it^  prochainement.  Je  demande  seulement  la  per- 
mission d'en  cifer  quekpies-uns,  pour  redification  de 
mes  veneres  confrdrea  et  pour  rencouragement  de  eeox 
d'entre  eux  dont  le  ministere  est  eonsacrelk  la  jeunesse. 

Voici  done,  prises  jlu  basard,  parmi  tant  d*aaCres, 
queiques  attestations  enoneees  d'bommes  graves  et 
respectables,  qui,  par  leur  fonctions,  sont  en  contact 
plus  ou  moins  immediat  avec  nos  jeunes  convives  de 
la  Table  Sainte,  et  par  Ik  m^me  en  etat  d'etudier  et  de 
constater  lea  effets  produits  en  eux  par  la  communion 
fbequente  et  mdme  journaliere. 


I 


Vo«8  me  demandez,  m'6crivait-on,  ce  que  je  pense  de 
rinfluence  de  la  communion  fr^quente  dans  les  ooll^ges. 
Surveiilant  d*une  division  d*enfants  ou  la  communion 
fr^qaente  et  journaliere  est  en  usage  depuis  qu'un  saint 
ap6tre  est  venu,  par  deux  retraites  successives,  i*y  <^tabiir, 
j*en  ai  pa  constater  mieux  que  personne  les  beurenx 
resultats.  11  ne  m'appartient  pas^  d*entrer  dans  les  details 
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qui  sont  intimes  et  personoels.  Quant  k  Tensemble  de  la 
divisioa,  il  me  suffira  d-apporter  le  temoipiage  de  tons 
ceox  qui  Tont  vue  avant  et  apr^,  et  q<u  tous  conclaent 
k  la  metamorphose.  Quant  au  r^saUat  aetiiel  et  g^n6ral, 
je  ne  dirai  que  ce  que  pouvaient  en  dire  mes  pr^d^cesseurs 
en  me  remettant  la  division,  et  ee  que,  experience  faite^ 
je  puis  redire  de  tous  points  :  « II  y  a  des  ^^tourderies,  mais 
on  ne  saii  pau  ee  que  ee$t  que  le  maut^is  esprit,  II  y  a 
des  natures  plus  ou  moins  heurenses,  mais  le  tnal  ne  a'e$i 
jamais  faii  jour,  »  J'ai  tu  qu'arec  une  oinquantaine  d'en- 
fants  le  resuitat  est  trop  beau  pour  m'en  faire  gioire,  et 
si  bfeau  que,  quel  que  ftUt  le  surveillant,  la  gloire,  je  erois, 
en  deTrait  toujours  rerenir  toute  k  eelui  qui  a  dit  : 
«  Laissez  venir  a  moi  les  petits  enfants.  x> 

Dans  le  college  od  je  me  trouve  actuellement  oomme 
professeur  et  direeteur  d'une  Goiq^gation,  j'^tais,  il  y  a 
one  dizaine  d*ann6es,  surveiUant  d*une  division.  Tout  le 
monde  disait  alors  que  la  maison  allait  bien.  L'appr6oia- 
tion  etait  juste  si  I'on  oonsid^re  ce  qui  se  passe  aiilettrs. 
Toutefois,  quelle  ditferenoe  avec  ee  que  cette  mdme  maison 
est  devenue  depuis  que  la  communion  ir^quente  et  quoti- 
dienne  s*y  est  introduite!  Gr&ce  k  J^sus-Hostie,  abon- 
damment  distribu^a  cesjeunes  ftmes,  les  graves  abcw  sont 
supprim^s,  les  frottements  inevitables  sont  adoucis,  les 
prescriptions  du  rcglement  perdent  de  leur  rigueur,  sans 
detriment  pour  la  discipline,  et  k  Tavantage  du  bon 
esprit.  Les  maitres  exercent  leur  autorltd  d'une  maniibre 
plus  paternelle,  et  Tob^issance  des  enfants  devient  plus 
facile. 

Dieu  nous  a  benis  depuis  deux  ans  ici  aussi.  La  com- 
muniou  fr^quente  existait  d^ja  depuis  sept  ou  buit  ans 

dans  tous  les  autres  pensionnats  de et  on  desesp^raiX 

toujours  de  Saint-Joseph,  repetant  le  vieux  refrain  :  a  A 
Saint- Joseph,  on  ne  peut  rien  iaire  de  s^rieux,  les  tStes 
seront  en  Tair  jusqu^iila  fin  des  siecles..... »  La  Providence 
a  donn6  k  ces  incr^dules  un  dementi  dont  Tdvidenoe 
frappe,  sans  qu'ils  puissent  s'y  soustraire,  maitres,  parents 
et  quiconque  s^joume  quelque  peu  k  N Sans  doute, 
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^  nous  ftvonseu;  durantcesdeas  axiii4e8»  debonsj^fiBsseiirs, 
de boii8'Siir!¥eiUftiit8» maisce a*«8t qi^iltilHMi Ken, an  bon 
l6snB  rega  mille'et  miUefois  qii'on  pent  atUibiier Fatmos- 
.{di^ve  de  80uiiiia8ion,'de  bon  e^rilj  de  pMt^/de  racneU- 
lement  mdme,  qne;  Pen  .n'avait  jamais  :i«spMe  el  que  Ton 
n*aTait  jamais  sonp^onn^e  nitaie  poss&k  dans  notre 
college.  Les  observations  dn  R.  P.  Ihrovincial  serdalisent 
ici  comme  aiUencs  :  «  J*ai  tonjonrs  remarqu6»  dil-il»  nne 
grande  diiFfoence*  mdme  poor  ie  ban*onlre  el  le  IraTail, 
entre  nn  college  oti  la  commnnron  fr^qnenle  est  pratiqu^e 
el  nn  oollifege  oti  ellene  Test  pas.  »  II  faut-qae  noos  nous 
.naissi(»is  p<Mar  fairs  triompher  nne  oeurre  si  ehire  k 

rSglise D'aecordavec  les  professeurs  el  Ite  snrveil- 

lants,  je  fais  nne  remanjue  nniforme  el  nniyerselle  en 
tow  les  edkats  qui  oommanient :  e*est  que,  de  jonr  en 
Jour*  les  manvais  earadferes  se  transform«il,  les  di88ip(6s 
aeraQgent  k  la  rigle,  les  paresseux  traraillenl;  c*esl  ce 

^pod  donne  it  N eelte  physionomie  de  r6giilarit^»  de 

douceur,  de  joie  quin'est  sur  le  visage  de  nos  ^l&ves  que 
le  n^yonnement  de  consciences  d61icates»  d'ftmes  profon- 
dement  en  paix  avec  Dieu  el  d^iranl  sincirement  lui 
plaire.  Quand  comprendra-t-on  cette  parole  de  Notre- 
Seigneur  :  «  Laissez  venir  a  moi  les  petits  enfants !  » 

Citons  encore  le  temoignage  d'un  superieur  de 
Petit  Seminaire. 

Le  P.  X...  donnait  d'excellentes  retraites  a  nos  enfants : 
ses  sermons  ^loquents  sur  les  grandes  v^rit6s  de  la  religion 
et  sur  les  fins  derni^res  de  Thomme  jetaient  dans  une  sainte 

frayeur Pendant  quinze  jours  tout  marchait  a  ravir. 

Mais  apr^s,  les  passions  reprenaient  leurs  cours ;  les  m^mes 

mis^res  se  reproduisaient,  enfin  sicuterat  inprincipio 

mais  depuis  que  la  communion  fr^quente  est  (^tablie  dans 
notre  Seminaire,  nous  avons  vu  disparaltre  peu  k  pea 
toutes  les  ehoses  p^nibles  qui  auparavant  nous  donnaient 
de  si  grandes  inquietudes. 

Uu  autre  superieur  nous  ecrivait  : 
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Vous  recevrez  un  petit  paquet  de  lettres  de  nos 

enfants  qui  ont  tenu  a  yous  dire  qaels  fruits  produit  en 
leurs  &mes  la  communion  quotidienne,  II  n'y  a  rien  que 
de  tr^s  vrai  dans  ce  qu'ils  yous  ^criYent.  Je  puis  m^me 
affirmer  qu'ils  sont  au-dessous  de  la  r^alit6.  II  y  a  des 
merveilles  intimes  que  le  Dieu  de  TEucharistie  op^re  en 
eux,  pour  ainsi  dire  k  leur  insu,  mais  qu*il  nous  est  donn^ 
d'admirer  en  disant  :  A  Domino  factum  est  istud! 

Je  suis  heureux  de  confirmer  par  mon  propre  t^moi- 
gnage,  ^erit  un  autre,  tout  ce  que  yous  confient  nos  con- 
YiYes  assidus  de  la  Table  Sainte.  Chez  quelques-uns  sur- 
tout  les  elTets  produits  par  cette  communion  de  tous  les 

jours  sont  tout  k  fait  sensibles Aussi  exercent-ils  sur 

les  autres  une  influence  irresistible.  L*esprit  de  notre 
^tablissement,  depuis  qu'un  bon  nombre  d*61^Yes  com- 
munient   tous    les   jours,   est   litt^ralement   renouYel^. 

J'aYOue  que  ce  n'a  pas  ^t^  sans  quelque  crainte Je 

Yois  aujourd^hui  combien  mes  craintes  etaient  peu  fon- 
dles  

A  la  suite  crune  relraite  prfichee  dans  un  Petit 
Seminaire,  dans  le  but  d'introduire  la  pratique  de  la 
communion  frequente,  le  superieur  nous  ecrivait,  a 
la  date  du  i6  decembre  1890  : 

Nous  aYons  chaque  jour  trente,  quarante  et  cinquante 
communions  (auparavant    trois    ou  quatre,   ce    qui   les 

decuple) L'elan  est  donn^  et  nous  sommes  bien  decides 

a  faire  tout  notre  possible  pour  ne  pas  lelaisser  seralentir. 

Quelques  mois  plus  lard,  nous  recevions  de  lui  les 
lignes  suiYantes  : 

Vous  Youdriez  quelques  renseignements  sur  les  resul- 
tats  du  mouYcment  donn^  par  notre  derni^re  retraite. 
J*aime  k  vous  dire  tout  d'abord  que  ce  mouYement  a  6ie 
tres  s^rieux,  et  que  jusqu'a  ce  jour  il  uc   s'est  pas  ou 

presque  pas  ralenti Je   puis  aj outer   que   plusieurs 

Aleves  ont  ete  enti^rement  couYertis,  et  que,  en  general. 
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ceux  qui  etaient  Ubches  ea  face  des  tentations  sontdeveniis 
de  Praia  combattanis.  Nous  sonunes  loin  de  la  perfection, 
mais  je  n'aurais  jamais  cm  k  la  lutte  ardente  qai  s'^^ye 
entre  le  bien  at  le  mal  dans  Vkme  de  ces  enfants. 

Le  mdme  superieur  nous  ecrivait  encore,  au  mois 
d'octobre  de  Tannee  derniere  : 

D^s  la  rentr^e,  notre  petit  tronpeau  s'est  remis  k  la 
comtntinion  ayant  m^me  que  j'enaieparl:6.  Tons  les  jours, 
nous  aTons  vingt  on  trente  communions.  Le  dimanehe, 

tons  re^ivent  le  Pain  de  vie Puisqu'il  faut  vous  dire 

tout,  j'ajoute  que  la  Sainte  Commnnion  est  la  marque  des 
bons  s^minaristes  :  ceux  qui  ne  Faiment  pas  ne  peuvent 
plus  rester  ici.  Plusieurs  ont  refuse  de  revenir,  a  la  rentr6e 
des  classes,  et  ont  dtfclar^  qu*ils  ne  voulaient  plus  rester 
au  S^minatre  parce  qu'on  s'y  confesse  et  oa  y  commnnie 
trop  sonrentl  Remarquez  que  je  n*ai  jamais  dit  k  aucun 
d'entre  eux  de  se  confesser  ni  de  communier.  L'exemple 
des  autres  les  offusque  et  ils  ne  peuvent  pas  rester.  Vous 
deyet  bien  penser  que  je  ne  vegrette  pas  de  pareils 
departs 

Dcpuis  bien  des  aunees,  notre  Petit  S6minaire  n'avait 
pas  fourui  au  Grand  Seminairc  nii  contingent  aussi  consi- 
derable d'eleves  que  depuis  ces  deux  demiores  anuses 

Sans  doute  nous  avons  fait  tous  nos  ellorts  pour  obtenir 
ce  beau  resultat.  Mais  ce  qui,  plus  que  nos  efforts,  a  deter- 
mine ce  nombre  plus  grand  de  vocations  ecclesiastiques, 
^'a  ete  Notre-Seigneur  plus  frequemment  re^u  en  com- 
munion par  nos  enfants.  Ceux  qui  vont  entrer  au  Grand 
S^minaire  communiaient  tous  chaque  jour  depuis  leurs 
humanites.  Aussi  quel  excellent  esprit  les  anirae!  quel 
amour  de  Notre-Seigneur !  quel  zele  pour  le  salut  des 
Ames!  On  pent  augwrer  dejk  quels  bons  pr^tres  ils  seront 
plus  tard. 

On  vous  a  dit  vrai,  cher  P^re,  en  vous  disant  que  nous 
avons  envoye  cette  ann^e  au  (irand  S^minaire  denx  fois 

plus  d'eifeves  que  les  troi  s  on  quatre  anuses  precedentes 

Faut-il  attribuer  cette   surabondance  de  vocations  a  la 
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reaction  in^Titabiement  produite  par  la  persecution 
dirig^e,  k  rheare  actuellCt  contre  les  clercs?  Je  ne  tcux 
pas  nier  le  fait  de  cette  reaction,  mais  ce  que  je  tiens 
a  proclamer,  c*est  Tinfliience  tr^s  r^elle  exercde  par  la 
Sainte  Encharistie  re^e  quotidiennement  par  nn  certain 
nombre  dc  nos  ^I^ves,  sortoat  par  cenx  des  hantes  classes. 
Poor  moi,  c'est  la  incontestablement  la  cause  principale 
de  la  multiplication  des  vocations. 

L'experience  que  nous  faisons,  depuis  bientdt  cinq  ans, 
dans  notre  college,  des  beureux  fruits  de  la  communion 
frequente  et  quotidienne  m'autorise  k  tous  dire  que  rien 
de  mieux  ne  saurait  Stre  employ^  pour  ^clairer  Tesprit 

et  pour  attirer  le   cceur  yers  Notre-Seigneur Petit 

a  petit  r^me  se  detacbe  du  monde  et  de  ses  vains  plai- 
sirs.  Ce  qui  lui  paraissait  autrefois  si  agpr^able  lui  parait 
maintenant  Til  et  meprisable.  Comme  le  lierre  s'attache 
k  Tarbre,  elle  voit,  cette  pauvre  ftme,  que  son  unique 
bonkeur  est  de  s'attacher  au  Seigneur,  en  qui  soul  ren- 

ferm^  tons  les  biens ConseilleE  done,  mon  P^re,  la 

communion  frequente,  oonseillez  les  neuvaines  de  com- 
munions pour  obtenir  de  Dieu  les  lumieres  n^oesaaires 
afin  de  connaltre  le  droit  chemin  qui  mene  au  ciel.  Les 
maisons  d  education  ou  la  communion  frequente  et  quoti- 
dienne est  en  honneur  deyiendront  des  p^pinihres  de 
pr^tres  et  de  religieux. 

L'attestation  suivaute  du  directeur  spiiituel  d*un 
important  college  est  un  admirable  resume  des  conso- 
lants  resuUats  qu'on  peut  attendre  de  la  participation 
frequente  et  journaliere  k  rEucharistie : 

Depuis  que  la  communion  frequente  et  quotidienne  est 
etablie  dans  notre  maison,  c*est-a-dire  depuis  sept  ans, 
i""  nos  el^ves  out  gagn^  beaucoup  sous  le  rapport  de  la 
pi^te ;  ils  sont  tr^s  afTectionn^s  k  tous  leurs  exercices  reli- 
gieux et  ils  s*en  aequittent  avec  un  profond  respect ;  s*'  ils 
m^nent  une  vie  tr^s  pure,  je  pourrais  dire  angilique.  Les 
personnes  qui  visitent  notre  etablissement  sont  frapp^es 
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de  la  joie  qui  illumine  le  front  de  nos  enfants  et  qui  est 
un  reflet  de  la  beauts  de  leur  Ame ;  3^  les  mauvaises 
conversations  et  les  amities  partieuli^res,  qui  sont  la 
peste  et  ie  fleau  des  maisons  d'^ducation,  ont  tout  k  fait 
disparu  de  notre  maison.  C'est  la  un  des  plus  beaux 
triomphes  du  Dieu  de  TEucharistie ;  4''  tons  les  enfants 
qui  s'approchent  souveRt  de  la  Sainte  Table  sont  animus 
d*un  excellent  esprit  et  sont  tr^s  faciles  k  conduire.  Les 
professeurs  et  les  surveillants  se  f^licitent  de  voir  leurs 
^i^ves  s'approcher  fr^quemment  de  la  Table  Sainte  pour 
y  puiser  la  force  de  bien  apprendre  leurs  lemons,  de  bien 
faire  leurs  devoirs  et  d'etre  bien  sages ;  5^  la  Tr^s  Sainte 
Eucharistie  maintient  nos  ^l^ves  dans  une  grande  inno- 
cence. «  Mon  P^re,  me  disait  un  jour  un  de  mes  congre- 
ganistes,  depuis  queje  communie  8ouvent,je  ne  commeis 
plus  dep^ches  »;  G""  beaucoup  de  nos  enfants  trouvent  que 
depuis  qu*ils  communient  sou  vent  ils  ont  une  grande 
facility  pour  apprendre  leurs  lemons  et  faire  leurs  devoirs ; 
7**  un  autre  fruit  qu'un  grand  nombre  de  roes  eleves 
retirent  de  la  Sainte  Communion,  c'est  le  mepris,  Ie 
d^godt  du  monde ;  de  la,  beaucoup  de  vocations  religieuses 
et  sacerdotales.  Le  R.  P.  Superieur  ne  cesse  de  me  repeter : 
«  Je  suis  content  de  nos  enfants,  ils  vout  bien;  je  sens 
que  Jesus  regne  dans  leur  ccf^ur.  lis  ne  lue  donnent  aucunc 
peine  » ;  8°  les  trois  Pt^res  qui  ont  prOche  la  retraite  annuelle 
ces  trois  dernieres  annces  out  declare  publiquement  qu'ils 
etaient  enchantes  de  la  beaute  des  dmes  de  nos  enfants 
et  que  jamais  retraite  ne  leur  avait  donne  de  si  douces 
consolations.  Encore  une  fois  :  ^1  Domino  factum  est 
istud  et  est  mirabile  in  ociilis  nostris! 

II 

Ces  temoignages,  pour  iniposants  qu'ils  puissenl 
6tre,  ne  seront  peut-^lre  pas  sulKsanls  pour  prevenir 
cerlaines  objections  ou  dissiper  enlieremcnt  certaines 
crainles,  meltre  un  terme  a  cerlaines  hesilalions  ehez 
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d'excellents  prfitres,  fort  zeles  du  rcBle,  el  tres  desi- 
rcux  de  la  sanciification  des  &mes  et  de  la  formation 
chretienne  de  la  jeiinesse. 

Avec  eux  je  conviens  qu'il  y  a  dans  cat  apostolat  en 
faveur  de  la  frcquente  communion,  dans  la  diffusion 
de  cette  pratique,  de  la  prudence,  de  la  discretion,  du 
discernement  a  apporter;  avec  eux  je  conviens  qu'il 
ne  s'agit  pas  simplement  de  pousser  en  masse  des 
enfants  et  des  jeunes  gens  vers  la  Table  Sainte,  mais 
qu'il  y  a  lieu  de  s'inspirer  de  leurs  dispositions  en 
m<>nie  temps  que  de  leurs  besoins  spirituels.  Dans  le 
travail  que  j'ai  public  sur  ce  sujet  et  auquel  j'ai  fait 
tout  k  rheure  allusion,  je  m'exprime  en  ces  termes  : 

Maintenant,  faut-il  conclure  ou  nous  fairc  dire  que  cette 
communion  frcquente  doive  ^tre  une  pratique  commune 
dans  les  maisonsd'^ducation,en  ce  sens  qu*il  y  faille  pousser 
en  masse  ou  y  admettre  d'embl^e,  sans  transition  et  sans 
discernement,  enfants  et  jeunes  gens? 

Evidemment  non.  Ce  qu'il  faut  conclure,  ce  que  du  moins 
nous  concluons  nous-m^mes  dans  ce  travail,  c  est  qu*il  ne 
faut  pas  consid^rer  a  priori  la  pratique  de  la  communion 
frcquente  et  m^me  quotidienne  comme  ne  com^enant  pas 
a  des  enfants  et  a  des  adolescents,  ou  ne  convenant  qu*a 
une  rare,  trfes  rare  elite. 

Ce  que  nous  concluons  encore,  c'est  qall  ne  faut  pas 
h^siter  a  soumettre  a  ce  regime,  du  moins  pour  un  temps 
et  a  titre  d*essai,  tous  ceux  a  qui  Ton  a  des  motifs  suffisants 
d'esp^rer  qu'il  sera  salutaire,  et  qui,  par  aillenrs,  sont 
desireux  de  le  suivre  ou  disposes  k  s'y  laisser  soumettre  en 
vue  du  profit  de  leur  ftme. 

Ce  que  nous  concluons  encore,  c'est  que  les  confesseurs 
de  Tenfance  et  de  la  jeunesse  ont  le  droit  et  le  devoir  de 
porter  a  recevoir  la  Sainte  Eucharistie  fr^quemment  et 
mdmc  tous  les  jours  les  pauvres  &mes  qui,  sans  ce 
secours,  ne  pourraient  pas  ou  ne  pourraient  qu'a  grand'- 


t;  Sans  doute  anssi  faut-il  qae  eaa  taies  otfiulbat^'VEe'Cii 

^.  /assent  effort  poor  se  maintenir  yi^antea;  aans  dottla  il 

He  satSt  paade  leur  doimer  &  manger  le  Pain  deTia;  aaiia 
donCe,  fl  ftmf  encore  Toif,  ae^  rendnf  eonipte  ri  cetia  mn^ 
rHnre  aaerfoleiir  pmfiia  BMa^  en  mtaie  tampa  qve  Ton 
meafure  la  ptrojit^  U  importe  qps  fcB  maam  noaai  lea 
heroins  da  cea  Amaa^  aelon  la  gacomwMiadation  da  aaini 
Alphonac  i .....  RsBpeetu  ad  exigentiam  out  progressmm 
ammarum  (i),  II  eat  aouTent  pina  &cile  de  conalatei^les 

^  beaobia  qne  le  pr^t,  tant  ee  dernier,  tout  en  AarU  rid^ 

fmxMlM  knpereeplSrfe.  Airaai  leaaint  doeteor  aemblM41; 

\  .  diwilalexleqnenmniTenottaderitea^iiapaaiviliiMrVaEM 

el  ra«tre»  maia  Tnoe  ou  Taatre  de  esm  eoftditiona*  pniaqnll 
emploie  la  diajonctiveiinl :  d*aii  Ton  peat  inf(6rer  jnsqn*oii 
panlai'ilandra,  eaa  earlWRa  emmet  enfopemr  de  eeHmmes 

k^^  dmeBf  la  niadxicovde  dea  miniatrea  de  Dies  rritttrFeaaanl 

^f'  k  Uk  dkqMiaatiaa  d«  SananMnt  €fk  a'aifivme  le  pfaia  la 

^  keiM  divine. 

Ge  que  nous  concloona  enfin,  c*est  qne  tons  les  pr^tres 
qui  cml  eharge  d'Ames,  et  en  partieolier  les  Mueatenrs 
de  la  jeuncsse,  se  d^Tonent  entUrement  elpersipiramment 
k  cette  oenvre  qni  d^coote  Imm^diatement  de  lenr  quality 
de  pasienrs,  pastores,  id  est  nutritores  :  quHb  soient 
dispose  k  ne  rien  n^liger  pom*  amener  pea  h  pea,  sans 
violence,  sans  pression,  a  la  Table  Sainte,  des  Ikmes  dont 
lis  ont  k  efTectner  la  formation  morale  et  religiense;  a 
mettre  au  service  de  ces  &mes  tout  ce  qn*ils  ont  de  science, 
de  pi^t^,  dc  zMe,  dlndastrie,  de  d^onement;  k  leur  con- 
saerer,  enfin,  leur  temps  et  leur  personne;  qu*ils  yeuillent 
seconder  Faction  divine  en  elles,  les  aider  k  tirer  de  la 
reception  fr^quente  et  quotidienne  du  Pain  de  vie  le  plus 
g^rand  frait  possible,  les  ^clairant  sur  lenrs  d^auts  a 
combattre  et  les  vertus  k  acquMr,  et  les  soutenant  dans 


(i)  PraxU  Confess.,  cap*  ix,  n.  r5o. 


doable  travail  que  la  communion,  da  reste,  rendra 
guli^rement  attrayant  et  facile. 

Il'est  ainsi,  et  non  aatremeiit*  que  no«»  entendons  et 
e  se  pratique  la  communion  fr^quente  et  quotidienne 
19  les  maisons  d'^ducation,  d^jk  nombrenses,  que  nous 
maissons.  Et  c>8t  ce  qui  explique,  dans  phisieurs 
ntre  elles,  le  chifTre  relativement  considerable  des 
ves  communiant  chaque  jour  et  eehxi,  considerable 
)si,  des  ei^ves  communiaat  plusieurs  fois  ou  toot  an 
ins  une  fois  par  semaine.  Ceux  qui  ne  reulent  Toir  en 
a  qu'un  z^le  inconsid^re  de  la  part  des  directeurs  et  de 
part  des  ei^ves,  qu'un  entrainement  dont  les  soites 
tvent  leuT  etre  funestes,  ou  ne  songent  pas  assez  que 
ncharistie  n'est  autre  que  celui  qui  a  dit  :  «  Laissez 
liramoi  les  petits  enfants  »,  ou  ne  se  sont  jamais  rendu 
npte  de  Tattrait  puissant  exerc^  par  rEucharistie  sur 
soeur  de  Tenfant  et  du  jeune  homme  Chretiens. 

Ill 

Tel  est,  Eminence,  Mcsseigneurs  et  Messieurs, 
x>stolat  dont  j  avais  a  coeur  de  vous  faire  connaitre 
elques-uns  des  resultats  consolants. 
i^ermettez-moi  d^ajouter  c{ue,  dans  le  but  d'attirer 
•  lui  les  benedictions  de  Jesos-Christ,  pour  I'amour 
ia  gioire  de  qui  cet  apostolat  s'exerce,  j'ai  tenu  k 
plorer,  pour  ma  part,  comme  un  gage  sensible  de 
l^enedictions,  oellc  de  son  angusteVieaire.  Voici  les 
mes  de  la  supplique  que,  k  la  date  du  i5  aoiit  i8(>!i, 
faisais  parvenir  a  S.  S.  Leon  XIII,  par  Tinterme- 
ire  (le  Son  Eminentissime  secretaire  d'Etat. 

Beatissime  Pater, 

osephus  Maria  Lambert,  Sacerdos  Cong**®***  S.  S.  Sacr*^ 
pedes  sancta  Vestrro  humillime  provolutus,  exponit  se , 


i 
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juTcta  mentem  Concilii  Trid"'  et  Catechismi  Romani  ac 
Instituti  sui  (inem,  ad  remedium  super  omnia  effieax  pro 
consilio  societatis  Christiana  restaaratione,  data  opera, 
suadendum,  magno  cum  fructu,  Deo  dante,  sacris  Concio- 
nibus  pvomovere  frequentem  communionem,  etiam  quo- 
tidiananiy  in  Parochiis,  prsesertim  in  Collegiis  ac  mine- 
ribus  quae  vacant  et  majoribus  Seminar iis. 

Ut  igitur  hujusmodi  praedicationis  fructus  magis  ac 
magis  multiplicetur,  et  pia  praxis  frequentis  Commu- 
nionis  introducatur  ac  perseveret,  ubicumque  divini  verbi 
fnngetur  ministerio,  et  iis  qui  iliam  suscipiant  pignus 
offeratur  approbationis  Sanctitatis  Vestrce  spci^"  Bened*'" 
implorat  pro  se  omnibusque  sive  Parochiis,  sive  praedictis 
Collegiis  et  Seminariis  in  quibus  spiritualia  daturus  exer. 
citia. 

Cinq  jours  apr^s  la  presentation  de  cette  supplique 
au  Saint-Pere,  j'avais  Tinsigne  honneur  de  recevoir, 
par  le  mcime  inlermediaire  de  la  Secretairerie  d'Etal, 
avee  labenedictionimploree,  Tassurance  que  Leon  XIIl 
agreait  cette  supplique  et  en  ratiliait  paternellemenl 
la  teneur  :  «  SS"™  Dnus  nosier  Leo  PP.  XIII  benigrne 
annuit  pro  gratia.  » 

A  une  dale  pen  distanle  de  celle  que  j'ai  indiquee, 
j'avais  Thonneur,  egalement  insigne,  de  recevoir  de 
S.  Em.  le  cardinal  Rauipolla,  secretJiire  d'Etal  de  Sa 
Saintele,  la  leltre  suivanle  en  reponse  a  un  expose 
que  j'avais  eu  Thonneur  de  lui  faire  de  mon  apos- 
lolat  de  la  communion  Irequenle  parmi  la  jeunesse  : 

Mon  Reverend  Pehe, 

Le  Saint-Pere,  a  qui  j'ai  donne  counaissance  de  la 
demande  que  vous  lui  avez  exprim^e  dans  voire  lellre  dii 
i5  courant,  a  daign^  accorder  la  benediction  apostolique 
pour  vous  imploree,  a  la  veille  d'entreprendrc  une  seric 
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d'exercices  spirituels  dans  des  colleges  et  maisons  d'^du* 
cation.  11  importe  souverainement  que  les  bonnes  maximes 
et  les  principes  sacr^s  de  la  religion  et  de  la  vie  surnatu- 
relle  s'enracinent  solidement  et  profond^ment  dans  le 
coeur  encore  tendre  des  jeunes  gens.  Aussi,  cher  P^re, 
faites-vous  oeuvre  tr^s  utile.  Laonde  ellafa  opera  utilis- 
sima,  en  vous  consacrant  k  instruire  la  jeunesse  sur  les 
v^ rites  de  la  foi  et  a  rafTectionner  a  la  pratique  si  salutaire 
de  la  fr^quente  reception  des  sacrements.  Je  me  plais  a 
esp^rer  que  la  docilite  de  eeux  qui  eeouteront  votre 
parole  correspondra  parfaitement  a  la  ferveur  de  votre 
zele. 

Je  me  dis,  Reverend  P^re,  avec  les  sentiments  de  par- 
ticuliere  estime,  votre  tres  afleetionne, 

M.  cardinal  Rampolla. 

Enfin,  le  i6  juin  dernier,  le  jour  de  la  Fdte-Dieu, 
S.  Em.  le  cardinal  Parocchi,  vicaire  general  de  Sa 
Saintete  et  protecteur  de  la  Congregation  du  Tres- 
Saint-Sacremeiit,  etanl  venu  presider  notre  fdle  patro- 
nale  dans  Teglise  ({ue  nous  possedons  k  Rome,  daigna 
me  dire,  en  presence  de  plusieurs*  prelats  et  ecclesias- 
tiques  de  cetle  ville,  les  paroles  suivantes  que  je  ne 
reproduis  que  dans  le  seul  inter^l  de  la  cause  en 
question  : 

J'ai  lu  avec  grand  int^r^t,  cher  Pere,  Texpos^  que  vous 
"  m'avez  fait  des  fruits  de  votre  apostolat  et  de  celui  de  nos 
dignes  confreres.  C'est  bien!  C'est  tr^s  bien!  Continuez 
avec  courage !  Dieu  est  avec  vous. 

IV 

Je  serais  heureux,  en  m^me  temps  qu*honore,  Emi- 
nence, Messeigneurs  et  Messieurs,  si  le  Gongres  eucha- 
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ristique  de  Jerut^alem  dai^ait  ratifier  oe  teinoigoas* 
on  du  laoiiis  y  faire  ei^ho,  en  cmettanl  le  vtJDu  que 
tons  les  pr<>lres  en  gen€*ral»  el  les  pr^tres  edttcalears 
en  piiiticiilior,  LtmvaiJicus  de  la  puiBsance  nioralisa- 
Iricc  et  is^ouverainement  saoctitiante  de  rEucharistie 
fm|ueninienl  revue,  travajllent  avecantant  de  zrlt*  que 
de  prudence  k  farmer  lajeunesHe  a  t amour,  an  demr 
et  a  la  dig'ne  reception  de  la  communion,  et  ne  negU- 
gent  rien  poar  ditipaser  tears  penitents  a  la  rece^^oir 
fruclueusement  le  pirn  souvent  possitde,  ausM  sou^esU 
que  tears  bemtns  le  reelamen.t. 

El  s'il  rn'est  pennis  de  forinuler  ce  vteu»  dans  nm 
resolulion  qnlle  concrete  el  le  synllielise,  je  le  formu* 
lerai  de  la  sorte  ;  Former  les  dmes  a  Jesus- (Shrisi  par 
Jem^'Christ  lui'm^itie, 

II  est  rapporte  dans  la  17*?  du  (general  de  Sonis  (i) 
qu^,  sur  le  point  de  qui  Iter  rAifferie.  aprj^s  vii^ 
aniiees  de  glorieux  Bervieefi,  ixmr  m  i^ndre  en  France 
et.  prendre  paii  aux  operations  de  Tiuniee  de  la  Loire, 
en  18^0,  ce  grand  dirtUien,  aatanl  que  grand  i^ldat 
ecrivait  a  un  de  iseB  amisi  lea  lignes  snivantes  : 

En  partant,  je  me  condamne  a  niort:  Dieu  me  fcr» 
grdce,  s  il  le  veut  :  maiSj  g^race  a  la  communian,  J§ 
Vaarai  tons  les  jours  dans  m.a  poitrine,  et  pons  sai*e^ 
hien  qae  Dieu  ne  capitnle  Jamais,  Jamais! 

A  J^lienre  aetueik%  la  guerre  est  deelaree  a  rEgUsie: 
de  toutes  parts,  eetle  loyale  Epnu&e  de  Jeferng-Cliriat 
est  aUa({uee,  perseculee,  en  hutte  a  la  malveillance  et 
k  la  liaiiie,  entravee  de  mille  maniercs  dans  rexereiee 
de  sa  mission  paeificalrice.  rednite  a  luUer  sans  relache 

(1)  Par  M|fr  BAr!?Aiii>.  Librairie  Ponsf>iel^ue,  Parts. 
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pour  proteger  son  existence  et  defendre  ses  enfanls 
contre  tanl  d'ennemis  conjures. 

Parmi  cos  ennemis,  les  plus  acharnes  semblent  avoir 
pour  principal  objectif  Tenfance  et  la  jeunesse,  et  pour 
mission  d'eteindre  en  leurs  4mes  la  vie  surnaiurelle 
et  d'y  etouffer,  avec  la  notion  d^  Dieu,  Tamour  du 
bien  et  de  la  vertu. 

Ah!  pour  prevenir  un  tel  mallieur,  pour  fortifier 
ces  clieres  &mes  qui  constituent  Tavenir  de  nos  pays 
quels  qu'ils  soient,  pr^tres  du  Seigneur,  donnons-leur 
de  bonne  lieure  F Aliment  eucharistique,  le  Pain  des 
forts,  le  Pain  de  vie  et  d'immortalite.  N'en  soyons  pas 
avares,  puisqu'il  est  ofTert  aux  ^mes  comme  un  secours 
el  un  remede  k  leurs  faiUesses  quotidieonies;  et 
soyons  perttuades  que,  quels  que  soient  le  nombre  €l 
la  force  de  leujrs  ennemis,  ees  ^^es,  si  eheres  ii  Jesus, 
gardees  et  fortifiees  par  Jesus,  portant  Jesus  ea  ellesi, 
le  recevant  frequemment,  le  reeevani  chaque  jour  dans 
leurs  poitrines,  ne  capitalerorU  jamais,  jamais  I 
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UADORATION  NOCTURNE 

et  la  devotion  ^  la  Sainte  Face  ft  Montreal 
Par  M.  le  docteur  L.  A.  G.  JACQUES, 

de  Montrtal  (Cantda). 


Eminence, 

Messeigneurs, 

Messieurs, 

De  Textr^me  Occident,  nous  avons  entendu  la  voix 
bien-aimee  duclief  de  TEglise  invitant  tons  les  peuples 
catboliques  h  cooperer  a  ce  Congr6s  eucharistique  de 
Jerusalem.  Son  desir  fut  un  ordre  pour  1* Adoration 
nocturne  de  Montreal,  car  chez  nous  comme  cliez 
vous  les  hommes  du  Saint  Sacreinent  sont  les 
hommes  du  Pape.  A  son  appel,  le  Canada  eucharis- 
tique s'est  eniu,  et  il  n'a  pas  craint  de  braver  les 
llols  de  deux  vastes  niers  pour  venir,  par  le  repre- 
sentant  dune  de  ses  Soeietes  el  avec  vous  tons,  seriei 
la  main  a  nos  freres  d'Orient.  Si  Pie  IX,  de  saiiile 
memoire,  a  eu  ses  zouaves  eanadiens  pour  eourir  a  sa 
defense,  Leon  XIII  pent  egalement  compter  sur  un 
bataillon  de  zouaves  eueharistiques  au  Canada.  C/esI 
en  leur  nom  que  je  viens  vers  vous,  eliarge  s[)e('ia- 
lementde  vousexprimer  leurs  va3ux  qu'aeeompagneni 
leurs  plus  ferventes  prieres  pour  le  sueees  du  present 
Congres. 

C'esl  une  pensee  de  foi  deposee  par  le  Sainl-Kspril 


S.  G.  Mgr  APPODIA, 
Vicaire  g^n^ral  du  Patriarcat  latin  de  Jerusalem. 
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:lans  T^me  de  Cliristophe  Colomb,  qui  a  donne,  il 
y  a  quatre  cents  ans,  le  Nouveau  Monde  kTAncien.  La 
rn<>me  penseeanimaitle  Malouin  Jacques  Cartier,  lors- 
qu'il  decouvrit  le  Canada,  puisquc  son  premier  acte 
pour  en  prendre  possession  fut  d'y  planter  une  croix 
en  1534.  La  ville  de  Montreal  est  egalement  due 
\  line  pensee  de  foi.  Six  mois  avant  son  existence, 
?lle  elait  consacree  a  la  Sainte  Famille  par  M.  Olier, 
e  pieux  fondateur  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice. 
^t  lorsque  M.  de  Maisonneuve,  venanl  mettre  k  exe- 
'ution  le  projet  deja  eon^u  par  MM.  Olier  el  de  la 
3auversiere,  fonda  Ville-Marie,  aujourd'hui  Montreal, 
1  le  fit  uniquement  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  la 
conversion  des  sauvages.  Aussi  sa  premiere  action 
?ii  mettant  le  pied  sur  le  rivago  fut  de  se  jeter 
I  genoux,  d'adorer  Dieu  et  de  leremereier.  Sescompa- 
rnons  en  firenl  autant,  et,  conime  on  etaitau  matin,  un 
iutel  fut  de  suite  improvise  et  une  grand'messe  cele- 
l>ree  par  un  Pere  Jesuite,  qui,  depuis  Quebec,  s'etait 
joint  a  la  petite  expedition.  Le  Saint  Sacrement 
demeura  expose  jusqu'au  soir,  et  jamais,  depuis  ce 
jour  (i8mai  1(542),  Jesus-Hostie  n'a  quitte  Ville-Marie. 
On  s'occupa  avant  toulde  logerNotre-Seigneur.  £tcelui 
([ui  regne  au  liaut  des  cieux  daigna  aloi*s  deseendre 
dans  une  pauvre  petite  cabane  d'ecorce.  N'ayant  pas 
criuiile  pour  alimenter  la  lampe  du  sanctuaire,  on 
enferma  sous  verre  quelques  insectes  connus  cliez 
nous  sous  le  nom  de  mouches  a  feu,  et  elles  furent 
chargees  d'aider  les  hommes  a  louer  le  Createur  en 
Iburnissant  de  la  lumierc  en  presence  du  tabernacle. 
Le  grain  de  seneve,  ainsi  plante  par  la  niisericorde 
de  Dieu  sur  la  rive  de  Tile  de  Montreal,  au  milieu 
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dii  ileuve  Saint-Laure&t,  est  deyenu  un  grand  arbre. 
dont  les  rameaux  vigoureux  vent  porter  leurs  fruits 
dans  les  parties  les  plus  reeiilees  de  rAmerique.  Une 
grande;riehe  et  populeuse  cite,  et  Tune  des  plus  belles 
du  nionde,  est  maintenant  sise  au  m^me  lieu.  La  cite 
de  Montreal  est  devenue  la  nietropole  eomnierciak 
de  la  pHiissanee  du  Canada,  mais  elle  est  surtoui,  et 
c'est  sa  gioire,  la  metropole  religieuse  de  tons  les 
peuples  de  I'Amerique  du  Nord.  Gbez  tons,  elle  envoie 
sans  cesse,  et  sans  jamais  s'epuiser,  ses  prdtres,  ses 
religieux  et  ses  religieuses,  et  ses  aum6nes  cpi'dle 
doaue  toujours  k  quiconque  les  lui  demande  au  noni 
de  Dieu.  C'est  aussi  la  ville  euciiaristique  par  excel- 
lence du  Nouveau  Monde.  La  petite  chapelle  d'ecorce 
a  fait  place  a  dix-sept  eglises  paroissiales  dans  les 
limites  de  la  cite,  outre  six  autres  dans  la  banliene, 
plusieurs  eglises  non  paroissiales  et  un  grand  nombre 
de  chapelles  publiques  on  privees  appartenant,  pour 
la  pluparl,  a  des  coinmunautes  ou  Congregations 
religieuses.  Dan8ohacu!ied*elles,Jesus-H<)sliedemeure 
et  re(;oit  les  hommages  dune  foule  d'adorateurs. 
Chaque  matin,  dans  notre  cite,  dans  les  temps  m(>me 
left  plus  ordlnaires,  le  ciel  jouil  du  spectacle  si  bean 
de  milliers  de  convives  allant  sasseoir  a  la  Table 
Sainte.  C'est  ce  qui  donne  tant  de  vigueur  a  ces  ames 
et  tant  de  vierges  k  Jesus.  La  communion  m^me  quoli- 
dienne  y  est  tics  frequeute  parmi  les  personnes  vivant 
au  milieu  du  monde.  Les  Quarante-Heures,  qui  nous 
laissent  Jesus  expose  tour  a  tour  le  jour  et  la  nuit 
dans  les  diilercnles  eglises  de  la  ville  et  du  diocese. 
Tatioration  perpetuelle  devant  les  tabernacles  ou,  en 
presence  de  Jesus  expose,  radorationdiurneet  d  autres 
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associations  eiicharisliques  fournissent  un  conconrs 
ucHi  inlerroiupu  d'adorateurs  cl  d'adoratrices.  Poar 
VOU8  dormer  une  idee  de  Tamour  de  noti*e  population 
envers  le  Saint  Saerement  de  Tautel,  qu'il  me  suftise 
de  vous  dire  que  les  fils  du  P.  Eymard,  les  pr^tres 
da  Saint-Sacreraenl,  arrives  etiez  nous  sans  ressources 
il  y  a  k  peine  trois  ans,  ont  puise  dejk  dans  l^amour 
eucharistiqiiie  des  Canadiens.  assez  pour  elever  et 
livrer  ocATenablement  au  culte  un  temple  ma^iflqiie 
ou  JesHS  expose  regoit  jour  et  nuit  les  hommages  de 
oes  bons  Peres,  et  JQurnellement  ceux  des  tid^les  des 
deux  sexes,  reunis  dans  ce  but  en  plusieurs  asso* 
ciations. 

Montreal  possede  un  grand  nombre  de  comma- 
uaoies  religieuses  d^hommes  et  de  femmes,  <lont  les 
nieatfcbres  vont  dans  toute  TAmerique  porter  la  bonne 
semence  dont  la  divine  Providence  les  a  chargees. 
Kile  renferme,  en  outre,  une  Ibule  de  conireries  et 
auti*es  associations  pieuses.  Tootes  ensemble,  elles 
contribuent,  chacune  k  leur  maniere,  a  Taider  a  rem- 
plir  sa  mission  providentielle  qui  est  de  propager  la 
foi  en  Amerique.  C^estla  Rome  du  Canada,  la  Jerusalem 
des  lerres  nouvelles  et,  je  le  repete,  la  ville  eucharis- 
tique  par  excellence  de  rAmerique. 

Au  milieu  de  cc  foyer  eucharistique  et  Falimentant 
davantage  se  trouvent  les  liommes  de  T Adoration 
nocturne  du  Tres  Saint  Saerement  de  Montreal;  leur 
association  a  pour  directeur  spirituel  un  prdtrc  de 
Saint-Sulpice,  et  a  son  siege  on  1  eglise  Notre-Dame, 
deaserrie  elle-m^me.  dcpnis  Torigine  de  la  ville,  par 
les  Messienrs  du  Seminaire  de  Saint-Sulpice.  Ce  sont 
ces   liommes,   ainsi    diriges,  qui  ont   surtout  donn£ 
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V&nn  daiiB  ces  derniftres  atinees  k  ce  prodlgieitx 
nouvemetit  des  kmes  que  Ton  remarque  en  djod  pays 
vers  la  Sainte  EucUarisLie,  mouvement  qui  s'aeceDliui 
si  fort  des  la  tiatssance  de  leur  osuvre,  et  qui,  dc 
Montreal,  se  propagc  au  loin,  semant  part  out  ce  fcu 
diviii  que  Jvsue  a  appoite  pour  embraser  k  tetf« 
eiiliere,  .,   '.'   f-v  ■  ■• 

Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  perinellez-nioi,  an  tioiii 
de  r Adoration  nueturne,  au  nam  de  plusieurs  autren 
Qcuvrea  ou  associations,  au  nom  de  miUiers  de  per- 
Honiies  de  niou  pays  que  je  represenle  ici,  de  payer 
uu  juste  tribut  de  reconnaissance  a  la  memoire  de 
celui  fpii,  a]Hx*s  Dieu,  fut  la  cause  pi-euiicre  de  Tela- 
bltsseuient  de  rAdoralioii  nocturne  el  de  Tceuvre  de 
la  Reparation  ou  de  la  Saink*  Face  et  des  autres 
auivres  qui  en  deeoulent,  el  du  bien  immense  qui  se 
fail  par  elles,  et  des  graces  et  benediotions  sans 
nonibre  qu'eUes  font  sans  cesse  deseendre  du  eiel  sur 
nos  coutree!»;  je  veux  parler  de  M.  Dupont,  le  grand 
serviteur  de  la  Sainte  Face  et  du  Saint  Sacrement,  sur- 
nomme  le  saint  homme  de  Tours.  Sans  lui,  sans  sa 
vie  ecrite  par  M.  Fabbe  Janvier,  le  premier  directeur 
de  Toeuvre  de  la  Sainte  Face,  nomme  par  Me^  Tarche- 
vdque  de  Tours,  TAdoration  nocturne  et  toutes  ces 
oeuvres  qui  en  dependent,  non  seulement  n'existeraient 
pas,  mais  elles  n'y  seraient  m^me  probablement  pas 
connues.  £t  je  n*aurais  pas  moi-mdme,  en  ce  moment, 
le  si  grand  bonheur  d'etre  au  milieu  de  vous. 

Cbez  nous  comme  ailleurs,  on  admire  les  vertus,  le 
courage,  le  devouement  des  personnes  consacr^s  a 
Dieu,  pr^tres,  religieux  ou  religieuses,  mais  on  croit 
impossible  ou  trop  didicile   de  les  imiter,   si   nous 
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sommes  la'iques.  Trop  souvenl,  helas!  ceux-ci  laissent 
improductives  de  grandes  aptitudes  an  bien,  et  ils  se 
contentent  d'elForts  mediocres  quand,  avec  plus  de 
volonte  et  la  gr^ce  de  Dieu,  ils  pourraient  faire  beau- 
coup  pour  le  bien.  La  vie  de  M.  Dupont  nous  est 
arrivee  comme  une  revelation  et  Ton  s'est  dil :  c'est 
un  la'ique,  et  il  a  tant  fait  pour  Dieu  et  son  prochain! 
Pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  faire  comme  lui  avec 
la  grAce  de  Dieu  ?  A  son  exemple,  courons  aux  bonnes 
(jeuvres  sous  la  direction  des  ministres  de  la  Sainte 

Kglise,  et  en  avant  vers  le  ciel! G'est  de  ce  mou- 

venient  imprime  aux  la'iques  par  M.  Dupont,  et  second^ 
par  notre  excellent  clerge,  surtout  par  les  Messieurs 
de  Saint-Sulpice,  qu'est  nee  TAdoration  nocturne  k 
Montreal  ainsi  que  Toeuvre  et  Tarchiconfrerie  de  la 
Sainle  Face.  Ges  deux  ajuvres  out  toujours  marche 
ensemble  chez  nous,  et  ellcs  vont  se  soutenant  Tune 
I'autre  et  etonnant  nos  populations  par  le  nombre  et 
la  grandeur  des  graces  qu'elles  font  sans  cesse  des- 
cendre  du  Coeur  de  Jesus.  L'origine  de  TAdoration 
nocturne  de  Montreal  et  des  oeuvres  qui  en  dependent, 
specialement  rarchiconfrerie  et  Tajuvre  de  la  Sainte 
Face,  fait  vivement  ressortir  Tintervention  de  la  divine 
Providence  par  M.  Dupont. 

Au  printemps  1881,  un  pieux  la'ique  de  Montreal, 
M.  Amedee  Derome,  libraire,  allait  se  rendre  en 
France  pour  les  affaires  de  son  negoce,  lorsqu'une 
religieuse  lui  conseilla  de  lire  la  vie  de  M.  Dupont 
el  dintroduire,  dans  notre  ville,  ses  deux  principales 
devotions  :  TAdoration  nocturne  et  la  Sainte  Face.  Elle 
Tcngagea  a  visiter  dans  ce  but  Toratoire  de  M.  Dupont 
el  a  prendre  ^  Paris,  chez  qui  de  droit,  des  informa- 
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tioDfl  fiup  rAdopatioii  iHjrtiLriie.  La  vie  tie  M.  Dupotit 
avail  vXv  passec  li  cetle  ic*li^ieusc  pcii  m\  prelre  de 
Saint-Sulpice,  le  H.  M.  Martim^ui.  Pour  Jissiper  les 
eiifiuis  fie  la  travri-see,  M.  Derome  preiid  avei^  lui  hi 
vie  du  strviknir  de  Dieii.  Mais  it  allait  saullrir  du  mal 
de  iiier  peiidaiil  loiile  la  traversee.  La  dtvtne  Provk 
deiice,  qui  voiilail  lui  Ulster  idive  eelle  JecLure  pouf 
renlhiiiiiiier  d'ainour  pour  Jesus-Hostic,  etei>dit  sar 
le  tleuve  bidal-Laurent,  a  qiH*lques  lieiies  £»eulement 
du  lieu  de  dc^part,  une  hrimie  epai^se.  Les  iiiariiis, 
n'y  pouvaiU  plus  voir,  durent  jeter  raucre  el  aUendrf 
La  peudaul  deux  jours,  jusle  le  temps  iiece&saire  pour 
qu  11  piut  alteiudre  ct  lite  dans  la  vie  de  M.  IHiptm! 
le  chapilre  qui  a  trail  a  T Adoration  noetunte  et  aux 
pi*odi|^es  qu*elle  a  uperes  a  Tours.  Apres  c  ela^  k 
broine  provideiitielle  dit^parul,  el  le  vaisseau  put  alliTr 
prendre  la  mer,  sur  Inqiielle  M.  Derome  ne  manqua 
pas  d**5lre  ma  lade  jiendant  loule  la  Iraversee.  «  Mon 
Dieu,  qut^  c'esl  licaul  s  elail  dit  noire  voyageur*  emcr- 
veiUe  de  sa  leclure.  Si  I'autorjle  religietise  vouUul 
ncras  permeUre  d'etablir  a  Montreal  une  si  belle 
cenvi^I  »  Verft  le  rmVnic  lenip^.  la  vie  de  M.  Dupomt 
elaii  lue  anssi  au  mt'eetoiix?  des  jMesf^ienrs  de  Saiiit' 
Sulpire,  a  Montreal,  Rendu  an  elia[>itre  ayant  trttt 
a  r Adoration  uoelurne,  le  R,  M,  Bayle.  alors  supe- 
rieur.  secrla  ;  a  Mou  Dicu!  que  e'est  beao!  Si  on 
pouvaii  Iroaver  des  laiques  assez  pieux  poar  m 
devouer  k  cetle  tvuvre,  tjnel  bien  en  msuHeraiU  f 
Les  desirs  de  ces  deux  amis  de  Jesus  all<^i»ent  droil 
an  CoBur  de  Dieu  qiu  les  beniL  La  divine  Providence 
amena  a  SaiiklnDenis,  preb  de  Paris,  la  reticvuu^, 
Qon  prevue  par  eux,  de  M.  de  Benque,  president  de 
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I'Adoration  nocturne  dc  Paris,  avec  M.  Derome.  Le 
premier,  ayant  demandc  si  TAdoration  nocturne  exis- 
tait  a  Montreal,  remit  a  M.  Derome  les  docdments 
necessaires,  et  quelque  temps  apvhs  le  retour  de  notre 
voyageur,  qui  avait  aussi  Tisite  Foratoire  dh  de  la 
Sainte  Face,  a  Tours,  le  projet  de  T Adoration  nocturne, 
approuve  et  beni  par  notre  digne  archev6que,  deve- 
nait  une  realite.  Le  i8  decembre  1881,  nous  montion^ 
notre  premiere  garde  aupres  de  Jesns-Hostie.  Le 
pr^tre  Sulpicicn  qui,  le  premier,  avait  lu  ot  passe  i  la 
religieuse  de  la  Congregation  Notre-Dame  la  vie  de 
M.  Dupont  en  fut  nomme  le  premier  directear  eccle- 
siastique,  et  M.  le  superieur  de  Saint-Sulpice  en  devint 
le  premier  superieur.  Celud  qui  Tavait  lue  an  refectoire 
de  Saint-Sulpice  est  devenu  et  est  encore  notre  zele 
secretaire,  et  M.  Derome  notre  devoue  president  depuis 
la  tbndation.  Et  cette  religieuse  de  la  Cooigregation 
Notre-Dame,  a  qui  la  Providence  a  donne  nn  si  beau 
r6\e  en  cette  ceuvre,  a  vu  avec  bonheur  TAdoration 
diurne,  premiere  tiUede  TAdoration  nocturne,  s'etablir 
dans  une  chapelle  de  sa  communaute,  ou  des  cen- 
taines  d'adoratrices  vont  tous  les  mercredis  se  sueceder 
en  presence  de  Jesus  expose.  Ne  voitK>n  pas  \k,  en 
qnelque  sorte,  M.  Dupont  presider  lui-mdme  k  notre 
fondation? 

L'adoration  nocturne  a  lieu  cbaque  semaine  dans  la 
nuit  du  jeudi  au  vendredi.  Huit  grandes  series  d'ado- 
rateors  s'y  succ^dent  a  tour  de  rdle,  allant  en  outre 
aux  diverses  Quarante-Heures  et,  tous  ensemble,  y 
reciter  Toflice  entier  du  Saint  Sacrement. 

Lors  de  la  grande  demonstration  eucharistique  de 
la  F^te-Dieu,  ce  sont  eux  qui  tienneAt  le  bon  ordre 


dans  les  rangs  de  la  procession  k  laquelle  la  popu- 
lation  catholique  entidre  prend  part  le  long  des  rues 
de  notre  grande  cit6. 

II  y  aurait  on  volume  It  faire,  si  on  voulait  relater 
les  traits  de  devouement  de  nos  adorateurs  poar  soo- 
tenir  ct  propager  leur  oeuvre  sainte.  Leur  vie  s'eooule 
en  faisant  le  bien  sous  le  regard  de  Dieu.  lis  sonl 
aussi  des  bonnes  oeuvres  de  leurs  paroisses  respec- 
tives.  On  dirait  que  Thabitude  du  bien  est  devenue 
naturelle  chez  eux,  et  je  crois  que  saint  Paul  pourrait 
dire  d'eux  ce  qu'il  disait  de  lui-mdme,  c'est-k-dire  que 
Jesus-*Ghrist  vit  en  eux.  lis  ne  savent  plus  faire  autre 
chose  que  le  bien.  Souvent  on  en  voit  qui,  apr^s  les 
fatigues  d'une  journee  de  travail,  ont  le  courage  pour, 
en  plus  de  leur  heure  de  garde,  faire  eelle  des  confreres 
malades  ou  absents.  Queiques-uns  viennent  de  loin, 
des  campagnes  ou  des  villes  mdme,  pour  y  faire  leur 
nuit  d'adoration.  II  en  est  un  qui  vient  regulidrement 
tous  les  jeudis,  de  quinze  milles  (cinq  lieues)  de  dis- 
tance, cliaque  fois  qu'il  est  convoque,  et  bien  souvent, 
en  plus,  remplacer  quelque  absent  les  autres  jours 
d'adoration.  Notre  sacristain,  qui  est  le  devouement 
personnilie,  et  que  j*ai  laisse  a  niou  depart  serieu- 
senient  malade,  s*est  en  grande  partie  epuise  au  ser- 
vice de  Jesus-Hoslie  et  de  ses  adorateurs. 

Un  autre  que  le  ciel  recompense  en  ce  moment,  je 
I'espere,  fatigue  de  voir  toujours  a  sec  le  tresor  de 
rAdoration,  dont  il  avail  la  garde,  y  versa  souvent  sa 
bourse  :  en  une  seule  fois,  il  y  laissa  glisser  trois  milie 
francs. 

Un  des  fondateurs,  demeurant  en  la  ville  de  Sorei, 
situee  i  quarante-cinq  milles  de  Montreal,  venait  regu- 
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lierement  chaque  niois,  sur  convocation,  sans  regarder 
a  la  depense  ni  k  la  fatigue.  II  risqua  mdme  sa  vie 
pour  se  rendre  k  Tappel.  Un  jour  de  printemps,  au 
temps  oil  le  neuve  Saint-Laurent  se  debarrassait  de 
son  lourd  manteau  de  glace,  il  dut  le  traverser  pour 
aller  prendre,  de  Tautre  cdte  de  la  rive,  les  chars  qui 
devaient  Taniener  le  soir  aux  pieds  de  Jesus-Uostie  k 
Montreal.  II  y  a  une  lieue  de  distance  entre  les  deux 
rives  a  eet  eudroit.  Monte  avec  un  compagnon  sur  un 
eanot  ayant  des  lisses,  tant(H  sillonnant  les  ondes 
irlacees,  tantdt  poussant  son  esquif  sur  d'enormes 
glagons,  tout  k  coup,  a  la  veille  d'aborder,  un  accident 
le  jette  a  Teau.  Sorti  de  la,  mouille  de  la  tfite  aux 
pieds,  il  sc  fait  secher  aupres  d'un  po^le,  tournant 
vers  la  chaleur,  quand  un  cdte  etait  sec,  celui  qui 
etait  reste  liumide.  II  preferait  souffrir  plutdt  que  de 
manquer  a  Tappel.  Aussi,  a  Theure  convenue,  il  etait 
au  poste  d'honneur. 

A  la  deuxirme  nuit  d'adoration  nocturne  qu'il  a  pu 
etablir  plus  tard  dans  sa  ville,  k  peine  avait-il  fait 
quelques  pas  pour  alter  la  presider,  qu'il  dut  venir 
sV'lendre  sur  la  croix,  c'est-a-dire  au  lit,  oil  la  douleur 
le  tint  clone  pendant  une  annee  entiere.  II  a  pris  un 
pen  de  inieux,  mais  il  est  devenu  inlirnie;  et  il 
espere  bien,  si  Dieu  lui  ramene  quelques  forces,  les 
depenser  encore  k  son  service.  Entin,  de  mdme  que 
ses  modeles  les  adorateurs  de  Paris  et  de  Tours, 
Tadorateur  nocturne  de  Montreal  est  fiddle  a  son  Dieu, 
soumis  a  la  Sainte  Eglise  et  devoue  a  son  prochain, 

Un  pen  avant  mon  depart  de  mon  pays,  la  divine 
Providence  me  mit  en  main  le  rapport  du  (^ongres 
des  a^uvres  eucharistiques,  tenu  k  Toulouse  en  1886. 
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i'y  ids,  el  avee  iinr  JM  qse  je  ne  fwas  rendre,  on 
ex^elleiil  travail  de  M.  Law  lEugoa  snr  la  Samte 
Face  (01 1'Eiidiaieialje  dans  leaea  vappoifla  entpe  eini. 
Ce  tmpp&iteA  fiuivi  d'>iiiie  iii0tiaii«iiai  ccmgne  et  Jiar* 
MttUe  : 

Le  Googrts,  conTainca  qae  la  di^votion  kla  Ssfiiita  Viiee 
de  Osfom  est  nn  moyen  pmissant  ^et  proTidetfliel  eflinrt  par 
Flnfitiie  aAUiticotdm  k  natre  g^niratioH  imfM,  foaor 
nKfirpcr  hi  foi  dai&s  lea  Amea  esk  atliraaitles  veguda  elks 
paBfl^a  des  chr^tieos  sur  la  Tr^a  Sainte  HiiBiaiiit§  etanr 
la  jj^aasioA  de  Notre-Seignenr,  et  les  rapproclier  par 
coiiaSqaentde  J^siia'fiiicharistie; 

Emet  le  Toea : 
/  Que  li  ealleda  la  Sainta  Baee  soit  etebM  daaa  lo^ta 
lea  (ifUaeB  el  ohapeUeai  par  reapeeltMNa  d'ane  image  (iHe 
du  ToUe  de  Y^roiuqiie^  placee  d'lme  {auion  Jionorabte, 
a^ec  une  lampe  <ioi  brCde  nait  et  jour  devant  elle,  et  que 
la  confr^rie  r^aratrice  de  laSainte  Face  s6il  6rig^e  dans 
lea  i&taiea  ^gifises  et  dhapeHea,  avec  aflJKirtioii  4r  l^ff<dit 
confr^rie  de  Tears,  approav^e  par  &  S.  Li§en  XHI,  ie 
I*'  octdbre  i885,  afin  de  correspondre  an  d^sir  exprime 
par  Notre-Seigaeur  J^sus^Dhrist  k  la  Sceur  Saint- Pierre. 

Depuis  la  fandation  de  TAdoration  nocturne  i 
Montreal,  en  r88i,  la  devotion  a  la  Sainte  Face  et  h 
devotion  au  Sain^  Sacrement  ont  toujoors  marche 
ensemble  dans  les  ccenrs  des  adorateurs  et  dans  leiire 
exerctces.  Depois  Ik,  Tmiage  de  la  Sainte  Face,  dite 
du  vovle  de  Veromique,  venue  de  Rome  avec  authea- 
tique,  est  exposee  dans  Tefflise  Notre-Dame,  sidge  de 
roenvre.  Et,  depuis  Fantomne  de  1886,  rarobieanfrMe 
de  la  Sainte  Face,  aj^ouvee  par  S.  S.  Leon  XllI  et 
affiti^  a  oelle  de  Tours,  est erigee  dans  la  mdme  eglise 
k  la  demande  de  I'Adoratton  nocturne.  On  ne  com- 
mence jamais  une  nuit  d'adoration  sans  se  rendrr 
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anparavant  et  processionnellement  k  la  Sainte  Face. 
Apres  y  avoir  prii*  et  avoir  contemple  les  traits  de 
notre  Sauveur,  si  defigures  par  nos  foutes  et  cclles  de 
tons  les  homines,  aprte  avoir  vu  de  quel  amour  il 
nous  a  aimos,  nous  nous  sentons  davantage  presses 
d'aller  lui  olfbir,  dans  la  Sainte  Eucharistie,  nos  repa- 
rations et  nos  hommages. 

Je  ne  sais  combien  de  milliers  de  personnes  font 
maintenant  partie  de  rarchiconfrerie  de  la  Sainte 
Face.  Et,  d'un  bout  a  Tautre  de  la  province  que 
j'habite,  il  n'est  guere  de  maisons  oil  Ton  ne  decouvre 
rimage  de  la  Sainte  Face,  convenablement  encadree 
et  trfes  souvent  pourvue  d'une  lampe.  On  y  fait  bri\ler 
de  riiuile  en  son  honneur,  chez  les  uns,  plus  k  False, 
jour  et  nuit  continuellement :  chez  d'autres,  tons  les 
vendredis  on  bien  pendant  les  neuvaines  qu'ils  font 
dans  leurs  besoins  et  qm  finissent  par  la  Sainte 
Communion. 

Dans  a  pen  j>res  toutes  les  eglises  et  cfaapelles, 
k  commencer  par  la  cathedrale  de  Montreal,  la  Sainte 
Face  est  honorablement  exposee.  Jamais,  dans  nos 
endroits,  aueune  devotion  n'a  pris  si  vite  et  n'a  fait 
plus  de  bien  en  si  |>eu  de  temps.  Par  les  soins  de 
certains  membres  de  I'AdoraOion  nocturne,  et  en  son 
nom,  envii'on  deux  millions  dlniages  de  la  Sainte 
Face,  copies  du  voile  de  sainte  Veronique,  ont  ele 
distribuees  dans  tout  le  Canada  et  aux  Etats-Unis.  II 
est  facile  de  voir  que  Ik  ou  la  Sainte  Face  est  honoree 
on  aime  davantage  la  Sainte  Eucharistie,  et  les  com- 
munions y  deviennent  de  plus  en  plus  frequentes  et 
plus  ferventes.  Que  de  grftces,  de  prodiges  nu>me  et 
en  tons  genres  elle  a  fait  descendre  du  ciel  sup  nos 
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et  ignorantes  qu'elles  soient,  elles  attireni  par  leurs 
prieres  et  leur  continuelle  immolation  d'elles-mi^mes 
a«  nombre  toujoors  croissant  de  gi'lLces,  j'oserais 
m^me  dire  de  prodiges,  en  faveur  de  ceux  qu'elles 
presentent  a  la  misericorde  de  Dieu.  Et  la  recoo- 
naissance  de  ces  &mes  envers  elles  se  tradnit  quoti- 
diennement  par  un  eoarant  de  charite  qui  sufitit  k  leurs 
besoins.  Comme  les  adorateurs  du  Saint  Sa^r^ment, 
elles  aiment  le  bon  Dieu  de  toules  leurs  forces  et  de 
tout  leup  coeuT.  Elles  obeisseut  aux  superieurs diarges 
par  I'Eglise  dse  les  conduire,  et  elles  se  devouent 
aut^nt  que  Dieu  leur  en  donne  la  gr^ce  au  bien  du 
prochain.  Elles  aimeraient  mieux  mourlr  que  de  com- 
mettre  volontairement  une  desobeissance  a  Tautorite 
religicuse.  Leur  vie,  qui  fait  retonnementdetons  ceux 
qui  les  oonnaissent,  correspond  si  bieu  au  voeu  du 
Congres  de  Toulouse  plus  haut  cite,  que  je  me  serais 
reproche  de  ne  pas  en  avoir  rendu  compte  ici.  II  en 
est  de  m(}nie  du  fait  suivant  : 

Du  fond  du  Nord-Ouest  eanadien,  nn  missionnaiiv 
Ohlat  de  Marie-lnimaculee,  venu  a  Montreal,  entra 
ehez  moi  et  me  deinanda  des  images  de  la  Sainle 
Face  pour  en  repandre  la  devotion  dans  ses  missions: 
H  me  rapporta  alors  le  fait  (|ni  va  suivre,  arrive 
en  1887,  Tannee  qui  suivit  celle  du  Congres  de  Tou- 
louse. 

II  nie  dit  qu'une  sauvagesse  qui,  dans  sa  ti*ibu, 
etait,  comme  il  arrive  souvent  parmi  eux,  vouee  au 
demon,  lui  demanda  un  jour  un  chapelet,  quelle 
recut  avec  joie.  (>uelque  temps  apres,  il  eut  le 
bonheur  de  la  baptiser.  Le  pretre  n'est  pas  toujours 
bien  re(,ai  parmi  ces  sauvages  intide^es,  et  rareraent. 
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me  disail-il,  oa  arrive  a  gagner  k  Diea  one  de  oes 
^nes.  Gette  sauvagesse,  apres  sa  converaion,  assistait 
uii  jour  k  la  Messe  du  P.  Danphin,  celuMk  m^me  qui 
Tavait  bapUsee. 

Au  moment  de  rfil^vation  —  je  laisse  parler  le  Perc 
Ini-m^mc,  —  anxiense  de  savoir  ce  qui  allait  se  passer, 
elle  regarde,  au  lieu  de  s'incliner,  et  elle  apen^it  dans  la 
Sainte  Hostie,  pendant  que  je  la  tenais  ^lev6e,  xme figure 
encore pleine  de  sang  et  couronn^e  d'^pines,  Elle  demeura 
si  surprise  qu'elle  n'osa  pas  croire  de  suite  le  temoignago 
de  ses  yeux.  Pourtant,  se  disait-elle,  je  ne  dors  pas,  je  ne 

r^Yc  pasj'ai  bien  ma  connaissance Elle  ne  youlut  pas 

en  parler  d*abord,  mais  se  promit  de  revenir  &  la  Messe 
le  lendemain,  ce  qu'elle  fit.  Elle  se  mit  m6me  plus  pr^s 
de  moi,  pour  mieux  voir.  Et,  aa  moment  ok  j*61dyais 
encore  la  Sainte  Hostie  consacr^e,  elle  aper^ut,  comme  la 
veille,  la  m^me  figure  encore  pleine  de  sang  etcouronn^e 
d* Opines,  Apres  la  messe,  elle  me  raconta  ce  qu*elle  avait 
vu,  ou  mieux  ce  que,  disait-elle,  elle  croyait  avoir  vu. 
Comme  les  sauvages  sont  facilement  port^s  k  Torgueil,  je 
dis  a  cette  sauvagesse  :  Tu  as  peut-^tre  vu  ce  que  tu  crois 
avoir  vu.  Mais  ne  va  pas  croire,  si  tu  las  vu,  que  e'est 
parce  que  tu  es  meilleure  que  les  autres.  Tu  as  et^  bien 
plus  m^chante,  puisque  tu  as  appartenu  au  demon  pendant 
que  les  autres  servaient  le  bon  Dieu.  Si  le  bon  Dieu  t*a 
accorde  cette  faveur,  c'est  parce  que  tu  as  embrass^  la 
bonne  religion  et  qu'il  veut  te  confirmer  dans  ta  foi.  Ne 
parle  jamais  de  cela  k  personne,  mais  ne  Toublie  jamais 
pour  toi-mdme. 

Maintenant,  ajouta-t-il,  je  m'en  retourne  dans  mes  mis- 
sions, et,  avant  mon  depart,  je  viens  vous  demander  des 
images  de  la  Sainte  Face.  Je  veux  demander  a  la  Sainte 
Face  la  conversion  de  ces  pauvres  sauvages  infid^les 
qn'aucun  autre  moyen  n'a  encore  pu  amener  au  bon  Dieu. 

Un  confrere  du  P.  Dauphin,  le  R.  P.  Lestang, 
Oblat   de  Marie-Immaculee ,  missionnaire  au  mdnie 
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eodroil,  me  disait  un  des  jours  suivants  que  ce  devait 
^tre  \rai,  car,  ajouta-t-il,  la  ilevotton  k  la  Salute  Face 
n'est  a  peu  prespas  conoue  chez  nous,  Ics  prOlres  n  en 
parlant  pas,  de  sorte  que  cetle  sauvagedse  ne  pou^ 
vait  ou  ne  devait  pas  avoir  ritnagiiialion  surcxcitee 
d'a Vance,  el  ainsi  ce  qu'elle  a  dit  au  P,  Dauphin  doit 
fitrc  laverite. 

Si  le  fail  est  vrai,  n'esMl  pas  en  quelque  sorte  une 
sanction,  pap  Notrc-Seigneur,  du  voeu  dii  Congres 
cucharistiquc  de  Toulouse? 

J'ai  parle  bien  lougtcmps  ct  je  stiis  bien  petit  pour 
l^voir  occupe  aussi  longtenaps  votre  attentimi.  Dieu 
veutUe  me  Ic  pardonncr,  el  vous  aussi,  Emineuce^ 
Messeigneurs  el  Messieui'S. 


DOM  MARIE-AUGU8TIN  MARRE, 

aiOourd'hul  ^vdque  titulaire  de  Constancei 

Rme  P.  abb6   de  la   Trappe   d'Igny  (Marne). 


NOTE  SUR  L'CEUVRE 
DE   L'ASSOCIATfON   DE   PfWITENCE 

et  I'adoration  nocturne  k  Notre^Dame  d'Igny 
Communiqu^:e  par   Don   Marib-Augustiiv  MARRE 

AUJOlTR|>'Hri   RVftQlTB   TITULAIRE  DE  CONST AXCB 

R-^  P.  kbhk  de  la  Trappe  dlgny  (Msrne). 

Enius-  de  la  decadence  pi*ofonde  ou  le  sensaalismis 
entraine  la  societe  contemporaine  et  de  la  perte  d'lm 
grand  nombre  d'Ames  qui  en  est  la  consequence: 
encourages  d'ailleurs  jHir  les  pressantes  invilations 
ile  la  Tpes  Sainte  Viergc  qui  est  venue  appeler  les 
honimes  a  la  |>enitence  et  promettjre  que  de  la  sorti- 
rait  le  salut,  de  fervents  chretiens,  vivant  au  milieu 
du  mondc,  ont  resolu  de  se  grouper  pour  reverUer 
entre  eux  et  autour  d'eux  Tesprit  de  mortification. 

En  consequence,  ils  ont  fonde,  a  Reims,  le  ii  fe» 
vrier  1892,  avec  rautorisation  de  rOrdinaire,  une 
Association  de  penitence. 

Sont  appeles  a  en  faire  partie  tons  les  eliretiens  qui 
desirenk  apaiser  la  colere  de  Dieu,  expier  les  peefaes 
qui  souillent  la  lerrc  et  ramener  dans  les  moenra 
privees  et  dans  les  institutions  publiques  le  regne  de 
Notro-Seigneur  Jesus-Christ. 

Pour  en  fsure  partie,  il  sntlit  d'etre  inscrit  reg^ili^ 
rement  sur  le  registre  de  T Association. 

Les  associes  seproposent  principalement  de  prati- 
([uer  dans  leur  vie  personnelle  la  gravite,  Taost^rite 
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et  la  penitence  compatibles  avec  leur  position,  de 
s'abstenir  de  tous  les  divertissements  illicites  ou  pro- 
fanes, d'observer  fiddlement  tous  les  commandements 
de  Dieu  et  de  I'^glise,  de  se  metlre  partout  au-dessus 
du  respect  humain  et  de  s'inspirer  en  toutes  circon- 
stances  de  Tesprit  de  renoncement  et  de  sacrifice, 
qui  est  Tesprit  mdme  de  TEvangile. 

Afin  d'avoir  entre  eux  un  lien  exterieur  et  visible, 
les  membres  de  FAssociation  ont  choisi  I'abbaye  de 
Notre-Dame  d'Igny,  avec  I'assentiment  du  R.  P.  Abbe, 
pour  y  passer  chaque  mois  une  nuit  d'adoration  devanl 
le  Trds  Saint  Sacrement  expos^.  Us  r^itent  aussi 
chaque  soir,  en  union  avec  les  RR.  PP.  Trappistes,  le 
Sal9e  Regina. 

Si  le  nombre  des  associes  le  demandait,  on  pourrait 
designer,  pour  leur  commodity,  d'autres  centres  d'ado- 
ration  qui  ne  pourraient  dtre  qu'k  une  grande  distance 
dlgny. 

Par  cette  nuit  passee  devaut*  le  Saint  Sacremenl, 
les  associes  ont  en  vue  tout  k  la  fois  d'expier  par  la 
souffrance  et  la  priere  les  crimes  commis  dans  le 
monde,  surtoat  contre  le  Sacrement  oii  se  manifeste 
le  plus  Taniour  divin  pour  les  hommes,  et  de  faire 
passer  toutes  leurs  amendes  honorables  par  le  Coeur 
et  par  les  mains  du  Mediateur  qui  scul  pcut  les  rendre 
agreables  a  Dieu  son  Pere. 

Ceux  qui  sont  designes  pour  faire  la  nuit  d'adoration 
se  rendent  au  lieu  indique  avant  6  heures  du  soiis 
soit  individuellement,  soit  en  groupe.  A  Taller  et  au 
retour,  ils  gardent,  autant  que  possible,  le  silence, 
se  privent  de  toute  recreation  et  de  tout  plaisir,  ct 
recitent  le  chapelet  ou  d'autres  pri^res. 
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Dans  I'interieur  du  monast&re,  ils  se  soumettent  au 
reglement  dresse  pour  eux,  s'abstienuent  de  toute 
course  et  de  toute  visile,  gardent  le  recueiilement  et 
se  comportent  en  vrais  penitents.  lis  terminent,  autant 
que  possible,  la  null  de  penitence  par  la  Sainte  Com- 
munion. 

A vant  chaque  nuit  d'adoration,  on  recommande  aux 
prieres  des  membres  Ics  intentions  communiquees 
par  les  associes  ou  d'autres  personnes. 

L'Association  est  dirigee  par  un  Conseil  de  cinq 
membres,  un  ecclesiastique,  qui  en  est  le  directeur 
spirituel,  et  quatrc  laiques,  dont  deux  patrons  et  deux 
ouvriers. 

Le  Conseil  est  charge  d*admettre  les  nouveaux 
membres,  de  preparer  les  nulls  d'adoration,  de  creer 
des  ressources  et  de  maintcnir  Tesprit  de  Foeuvre.  II 
choisit  dans  son  sein  un  president  laique,  un  secre- 
taire et  un  tresorier. 

Chaque  mois,  le  groupe  d'adorateurs  est  conduit 
par  le  directeur  spirituel  ou  un  autre  pr^tre  del^gue 
par  lui. 

L'Association  a  installe  a  Igny  le  modeste  mobilier 
necessaire  au  bon  fonctionnement  de  roeuvre.  Chaque 
membre  present  k  la  nuit  d*adoration  verse  une  legere 
retribution  pour  les  frais  indispensables.  S*il  en  est 
qui  ne  puissent  rien  donner,  TAssociation  y  suppleeau 
moyen  d'une  caisse  commune  qu'elle  alimente  par 
des  souscriplions  ou  des  dons. 

Si  un  membre  venait  a  tomber  en  quelque  grave 
faute  publique  ou  a  faire  habitude  de  contrevenir  au 
reglement,  il  appartiendrait  au  Conseil  de  prononcer 
sa  radiation. 
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Mais  pour  repondre  au  bat  de  I'GMiYre,  les  associes 
se  feront,  aa  eontraire,  une  rdgle  de  eondaite  de  cetle 
sentence  de  Notre-Seignear  :  Si  vtmu  ne  faiies  pini- 
temce»  en  f^erUe,  je  voas  le  dis,  i^us  perirez  timt  (i), 
et  de  eea  paroles  de  saint  Paal  :  Oeux  qui  sani  diS' 
ciples  de  Jesas-Christ  crucijient  hur  chair  avee  9e$ 
9iee8  et  ses  camiHfitise*  (a).  Si  pons  pma  seltm.  ta  chair, 
fMHMS  maurres:  ai^  au  contrmre,  was  mw^iftez  par 
I'esprit  les  wuvres  de  la  chair y  i^oiit  vivrtz  (3). 

L'ooavre  de  1' Adoration  de  penitence  k  Igny  est 
nee  d'hier  et  6&\k  elle  a  produit  des  fruits. 

Dana  le  oourant  de  la  premidre  ann^,  Sao  hommes 
se  sont  succede,  chaque  mois,  par  groupes  de  17  k  4B. 
au  monast&re  de  la  Trappe  pour  adorer  le  Saint 
Sacrement.  lis  appartenaient  a  peu  pr^  li  toutes  les 
elasses  de  la  societe.  Nous  avons  vu  des  ofliciers  sap^ 
rieurs  et  de  simples  ouvriers,  des  richei  et  des  paavret, 
des  dignitaires  ecclesiastiques  et  d'humbles  cures  de 
campngne;  et  c'etait  un  beau  spectacle  de  voir  la  plus 
gmnde  charite  reguer  paniii  tous  ces  hommes.  On 
sentait  vraiineni  la  puissance  de  ces  manifestations 
pimr  aider  k  la  reconciliation  des  elasses  et,  par  le  fait. 
k  la  reccmstitution  de  la  societe. 

Un  grand  nonibre  qui  sont  venus  Ik  n'etaient  pas 
des  Chretiens  pratiquants. 

Beaocoup  avaient  depuis  longtemps  delaisse  les 
sacrements;  ils  etaient  tombes  dans  la  categoric  si 
nonibreuse  des  indiiferents. 

Au  contact  des  hommes  de  foi  el  k  la  vue  de  cos 
nioines  adonnes  la  nuit  et  le  jour  aux  exercices  si 

(I)  Luc.  XIII,  5.  —  (2)  Galai,  v,  24.  —  (3)  Horn,  viii,  i3. 
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(lurs  de  la  penitence  el  a  la  pratique  de  la  priere 
[)erpetuclle,  aux  pieds  du  Dieu  d*aniour,  ils  onl  scnti 
ia  chaleur  revenir  dans  lenr  ^me  engourdie;  ebranles, 
ils  ont  pris  souvenl  la  resolution  genereuse  de  mettrc 
ordre  a  leur  conscience,  ils  se  sont  confesses  et  onl 
conimunie.  Quelques-uns  sont  partis  sans  rien  faire» 
niais  profondement  remues,  et,  rentres  cliez  eux  avec 
des  regrets,  ils  ont  proniis  de  revenir  et  de  faire  le  der- 
nier pas.  Et  ils  Tout  fait. 

Un  autre  bienfait  des  adorations  nocturnes  k  la 
Trappe,  c  est  de  procurer  aux  pr^li'es  si  delaisses  et  si 
nierilants  des  campagnes  le  moyen  de  se  reunir  dans 
une  commune  priere  aux  pieds  de  Nolre-Seigneur .  (Test 
la  suptout  que  se  cimentent  les  fortes  et  saintes  afftec- 
lions  entre  cceurs  que  parlage  le  m^me  amour,  cet 
amour  qu'a  reclame  de  Pierre  le  divin  Maitre  avant 
de  le  faire  pastenr  des  ikmes. 

I  Ine  adoration  a ele composee  uniquement  de  prfitres, 
cures  des  paroisses  environnant  Tabbaye  dans  nn  rayon 
de  einc]  k  six  lieues  et  appartenanl  aux  trois  dioc^es 
de  Reims,  Soissons  et  Chalons.  Depuis,  ils  se  sont 
joints  isolement  avec  un  on  deux  de  leurs  paroissiens 
aux  groujx^s  de  chaque  mois. 

Attirer  ainsi  Tattention  des  populations  sur  une 
pratiqne  familiere  aux  fervents  chetiens,  c*est  evi- 
demment  travailler  a  ramener  la  foi  dans  les  ^mes. 


L'ARCHICONFRgRIE  DE  SAINT  JEAN  L'^VANG^LISTE 

Par  le  R.  P.  FRANgois-MARis  GLAUSADE, 

Snptolevr  glntoal  dn  Tfert-Ordn  r^inUer  d«  Saisi-Fnafiolt. 


Messieurs^ 

Vers  Tepoque  du  Concile  du  Vatican,  nous  criimes 
remarquer  une  dispropoi'tion  entre  le  ycbu  exceptionnel 
de  la  liturgie  en  faveur  de  saint  Jean  et  les  temoignages 
qui  lui  sont  rendus  par  la  pi6tc  chr^tienne.  De  lui 
seal  il  est  dit  au  breviaire  :  Le  disciple  Jean  doit  Sire 
grandement  honore^  lui  quit  pendant  la  Cine,  reposa 
sar  la  poitrine  du  Seigneur.  Toutefois,  k  Rome,  11  n*e8t 
seul  patron  que  dans  sa  petite  et  pauvre  eglise  de  la 
Porte Laline;  Parisaattendujusqu'acesderniers  mois, 
et  Lyon,  dont  TEglise  est  la  petite-fiUe  de  saint  Jean 
par  saint  Irenee  et  saint  Polycarpe,  n'a  point  de  sanc- 
tuaire  de  saint  Jean  depuis  que,  en  Mtissant  la  grande 
eglise  de  Saint-Irenee,  elle  lui  a  donne  pour  cpypte  le 
petit  edicule  dedie  h,  saint  Jean.  En  France,  la  cathr 
drale  de  Besancon  est  la  seule  sous  son  vocable,  mais 
saint  Etienne  y  partage  avec  Tapdtre  vierge  le  titre  de 
patron.  Dans  les  dlverses  eglises,  il  est  tres  rare  de 
trouver  un  autel  ([ui  lui  soit  dedie.  En  1870,  la  seule 
oeuvre  connue  en  France  sous  son  patronage  elait  une 
association  d'artistes  fondee  par  le  R.  P.  Lacordaire, 
et  on  nc  trouvait  ni  k  Rome  ni  a  Paris  de  medaille 
frappee  en  son  honneur. 
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Nous  crAmes  agreable  au  Coeur  Sacre  de  Jesus  de 
rovoquer  I'erection  d'une  confrerie  destinee  k  faire 
)nnaitre,  honorer,  invoquer,  imiter  son  ap6tre  bien- 
me.  EUe  fut  erigee  le  12  avpil  1870,  en  notre  eglise 
>nventuelle  de  Notre-Damc  de  FOdet,  k  Ambialet, 
rchidiocese  d'Albi. 

Pour  en  6tre  membre,  il  suftit  d'etre  inscrit  par  un 
r^lre  seculier  ou  regulier  muni  d'un  dipl6me  cmane 
u  Superieur  general  du  Tiers-Ordre  regulier  de  saint 
rauQois  d*Assise.  Aucune  ofTrande  n'est  obligatoire. 
es  prdtres  qui  en  font  partie  doivent,  une  fois  par 
1,  celebrer  le  Saint  Sacrifice  pour  les  confreres  vivants 
.  decedcs.  lis  jouissent  ce  jour-lk  de  Tindulgence  ple- 
i&re.  Les  confreres  recitent  chaque  jour  la  priere  k 
lint  Jean  qui  fait  partie  du  billet  d  admission,  ou 
ois  fois  :  Saint  Jean,  disciple  bien-aime,  priez  pour 
ous. 

Les  graces  sollicitees  de  concert  sont  :  i^  la  purete 
11  coeur;  a*^  rintelligence  plus  parfaite  des  verites 
jntes;  3°  un  ardent  amour  pour  le  Sauveur;  4**  une 
lele  fdiale  envers  la  Tres  Sainte  Vierge;  5°  la  protec- 
jn  de  saint  Jean  pour  TEglise. 

Enriciiie  des  son  debut  de  precieuses  indulgences, 

devenue  presqueaussitdtarchiconfrerie  diocesaine, 
•ttc  petite  oeuvre  a  etc  declaree  archiconfrerie  natio- 
ile  pour  la  France,  le  128  fevrier  1875,  sur  la  demande 
;  quarante  arcliev^ques  ou  ev^ques  fran^ais.  Des 
rs,  nous  avons  pu  lui  agreger  les  confreries  de  mSme 
>m  et  de  mdme  but,  erigees  sur  le  territoire  frauQais. 
3tle  petite  graine  que  le  Coiur  Sacre  de  Jesus  a 
tmee  et  fait  germer  sur  notre  roclier  d'Ambialet, 
abord  petite  piante,  est  dcjk  un  arbre  dont  les  ra- 
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meaax  ombragoDt  diven  sanoluaires  de  notre  palrie, 
et  specialement  celui  da  Vgni  natioiud  k  Mofntmarlre. 
Nombre  de  miasioniudres  I'ont  fait  oonnaitre  dam  ks 
diversea  parties  da  monde  et  noua  envmeat  tour  k 
tour  de  longues  listes  de  confrdres  i  tramcrira  aor  k 
registrede  Saint-Jean.  Auteur  d'uneviede  saint  Jean, 
tradaite  de  I'anglais  en  frangais  par  Mc**  de  Cabriires, 
ev^que  de  Montpellier,  le  regrette  P.  Rawes»  Oblat  de 
Saint-Chartes,  k  Londres,  nous  fit  parrenir  iine  liste 
de  trois  eents  confreres,  en  tSte  desqaels  ctait  le  nom 
de  S.  Em.  le  cardinal  Manning. 

Je  me  permis  de  presenter  an  Congr^  eucharistiqae 
de  Paris  qaeiqiies  pages  dans  lesqaelles  je  faisais 
remarqner  les  rapports  intimes  de  saint  Jean  avec  la 
divine  Eucharistie.  J'essayais  de  montrer  en  lai  h 
theologien  par  excellence  de  ce  myst^re  d*ainour,  le 
monographe  du  discours  et  de  la  pri^re  de  Jesus  aa 
Cenaole,  le  choisi  du  Sauveur  poor  donner  chaque 
jour  h  la  Vicrge  Immaculee  i'Agneau  sans  tache  conca 
dans  son  ehaste  sein.  Ce  petit  ecrit  ne  pat  etre  lu  au 
CiOngres;  on  daigiia,  toutefois,  lui  donner  place  dans 
le  coinpte  rendu. 

Attire  au  Pelerinage  de  Penitence  par  le  pi-estige 
(jue  lui  (lonne  cette  annee  le  Congres  eucharistiqae, 
j'etais  venu  pour  prier,  ectmler,  admirer  ei  me  taire. 
Quelques  mots  dits  sur  saint  Jean  et  sur  rArchicon- 
frerie  m'ont  donne  la  joie  (rinserire  a  s(m  ceuvre  de 
nombreux  pelerins  et  de  voir  plusieurs  de  Nossei- 
gneui*s  les  cv^iques  ecrire  leur  nom  sur  son  registre. 
Je  ne  saurais  trop  remereier  noire  venere  president 
de  m*aecopder  la  parole.  Permetter-moi  de  vous  con- 
fer un  r^ve  dont  la  realisation  me  serait  bien  douce. 


en  vue  de  la  plus  grande  gloire  de  Jesus  au  Saint 
Sacrement  ct  du  plus  grand  honneur  de  son  bien- 
aimdy  ce  serait  que  Nosseigneurs  les  evdqaes  presents 
au  Congr^s  eucharistique  daignassent  signer  uue  sup- 
plique  demandant  a  S.  S.  Leon  XIII  d'accorder  a 
notre  Archiconfrerie  le  titre  d'Archiconfr6rie  nniver- 
selle. 


^^^i^^^^^^>0^m^m 


LA  soci£t£  de  marie-r£paratrice  a  Jerusalem 

Par  M.  l*abb6  E.  LEGRAND, 

Chanoiiia  dm  SatnVMpoloM,  McrMaire  giiiAnl  di  Palriaroti  Ulin 
ei  Mm6iitor  dei  Sam  d«  lArla-Mpanlrioe  4  Jtouatem. 

Messieurs, 

Si  j'ai  demand^  k  vous  entretenir  pendant  quelqaes 
instants  de  la  Soeiete  de  Marie-Reparatrice  etablie 
k  Jerusalem  depuis  cinq  ans,  e'est  k  cause  da  bat 
eminemment  eucharistique  qui  la  distingue.  G*est 
aussi  k  cause  de  ses  rapports  avec  deux  noms  qui,  en 
ce  moment,  sont  dans  tous  les  coeurs  et  sur  toutes 
les  l^vres  :  Reims  et  LUge, 

La  Sup^rieure  generale  actuelle  k  qui  nous  devons 
la  foudation  de  Jerusalem  appartient  par  sa  naissance 
a  la  ville  de  Reims,  et  c'est  de  cette  viile,  predeslinee 
k  tant  de  grandes  oeuvres,  qu'est  venu  k  cette  ceuvre 
Telement  necessaire  a  toute  fondation,  un  element 
dont  il  faut  se  detacher,  mais  dont  on  ne  peut  se 
passer. 

La  fondatrice,  M°»«  Emilie  d'Oultremont,  baronne 
d'Hooghvorst,  etait  de  Liege,  compatriote  de  la 
bienheurcuse  Julienne,  a  qui  tout  le  monde  catho- 
lique  doit  Tinstitution  de  la  fn^te  du  Corpus  Christi. 
EUe  etait  rarriere-petite-niece  de  Mk^  d'Oultremonl, 
ev^que  de  Liege,  qui,  le  premier,  avait  adopte  Tado- 
ration  perpeluelle  et  avait  sollicite,  pour  I'eriger  dans 
son  diocese,  un  Bref  de  Clement  XIIL 
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Notre-Seigneur  sc  chargea  lui-mdme  de  la  preparer 
sa  mission.  Un  jour,  k  Rome,  en  i843,  il  se  montre 
clle  avec  une  pliysionomie  de  tendresse  indicible 
lui  presente  son  coeur.  II  avail  deux  couronues  en 
ain.  Tune  de  roses,  Tautre  depines.  Mdme  avant 
entendre  une  parole  de  la  bouche  divine,  £milie 
isit  la  couronne  d'epines  avec  tout  Tamour  de  son 
eur.  G'est  en  souvenir  de  ce  trait  qu'Ji  la  ceremonie 
;  la  derniere  profession  les  religieuses  de  Marie- 
eparatriee  regoivent  une  couronne  d'epines  qu'elles 
irdent  toute  leur  vie.  Le  pr^tre,  en  la  leur  remettant, 
ur  dit  : 

Recevez  ce  diademe  d*6pines  comme  souvenir  de  la 
assion  de  votre  ^poux  et  Sauveur  :  c^est  un  don  de 
>n  amour.  II  se  changera  en  un  diademe  de  gloire  dans 
;ternit6. 

Le  8  decembre  i854,  tandis  que  le  monde  chretien 
essaillait  de  joie  k  la  proclamation  du  dogme  de 
[mniaculee  Conception,  M"»«  d'Hooghvorst,  jouissant 
ur  avance  du  triomphe  de  sa  divine  Mere,  passait 
ois  heures  en  adoration  devant  le  Tres  Saint  Sacre- 
lent  dans  une  eglise  de  Rome.  Kcoutons-la  nous 
ire  comment  Marie  lui  revele  le  mystere  de  son 
iOJur  : 

Je  vis  cette  divine  M^re  couronn^e  en  mdme  temps  par 
L  Sainte  Trinite  comme  Reine,  comme  Vierge  et  comme 
lere 

Je  demandai  a  Marie  de  me  dire  ce  qu*elle  voulait  de 
loi  pour  son  divin  FJls  et  pour  elle. 

Elle  me  dit  alors  que  le  d^sir  de  son  coeur  ^tait  celui-ci 
t  qu*elle  me  serait  reconnaissante  de  le  r^aliser;  elle  me 
t  remarquer  que  J^sus,  en  remontant  au  ciel,  n*avaitpas 
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quitte  la  terre,  qull  n*en  ^tait  pas  de  mdioe  poor  die ; 
elle  me  temoigna  le  desir  de  se  voir  remplacee  sur  la  terre 
aupr^s  de  J^sus  par  des  &mes  qui  auraient  pour  son  divin 
Fiis  une  tendresse  et  un  respect  tout  special,  qu^elle  serait 
heureuse  At  le  voir  entoure  d*^pouses  fiddles,  ayant  pour 
Jesus  cette  d^licatesse  d^amour  qui  se  trouve  dans  leO<enr 
de  la  Mere. 

Je  promis  tout  a  Marie,  car  mon  cceur,  moa  kme,  tout 
mon  ^tre  etait  pen^tr^  d'un  sentiment  de  reconnaissance, 
d*amour,  de  douleur,  qui  me  brisait,  me  confondait,  me 
consolait  tout  k  la  fois. 

Telle  est  Torigine  dela  Societe  deMarie-Reparatrice. 
A  rheure  oil  la  parole  iufaillihle  proclamait  Marie 
Imniaculee,  Marie  donuait  a  TEglise  une  nouvellc 
famille  religieuse;  e'etait,  si  j*ose  ainsi  parler,  sa 
reponse,  son  remerciement  maternel. 

On  se  demandera  sans  doute  pourquoi  Marie  a 
attendu  si  longtemps  avant  de  reveler  le  niyslere  de 
son  Coeur.  Jereponds  :  c'est  pour  la  mdme  raison  pour 
laquelle  Dieii  a  retarde  la  deQniliou  de  rimmaeulec 
Conception  jnsqu'a  notre  epoque,  bien  ([ue  de  lout 
temps  on  ait  cm  k  cette  verite.  Anx  premiers  siecles, 
il  y  cut  des  heresies  (jui  supposaient  la  i()i;aujourdliui, 
en  un  sens  Irop  reel,  il  n'y  a  plus  d'heresies,  il  n'y 
a  qu'une  grande  et  universelle  erreur  prati(jue,  le 
rationalisine  :  la  notion  du  peehe  lend  pratiquemenl 
a  s'ellacer,  toutes  les  veriles  tendent  a  samoindrir, 
m^me  ehez  les  ehretiens.  Et  comnie  tons  les  clogmes 
de  notre  Ibi  ont  des  rapports  avec  le  dogme  de 
rimmaculee  Conception,  voila  pourquoi  la  definition 
de  ce  dogme  elait  reservee  a  nos  jours  pour  alfirmer 
le  triomphe  de  la  foi  sur  la  raison  en  revoke,  sem- 
blable   a  ces  lumicres  (jue  les  navires  tiennent  en 
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reserve  pour  Theure  du  danger  supreme.  De  mdme, 
dans  le  cours  des  si^cles,  TEglise  n'a  jamais  cesse 
d'offrir  ses  hommages  de  reparation  au  Sauveur;  mais 
parce  que  notre  epoque  voit  se  succeder  presque  sans 
interruption  Ics  outrages  au  divin  Sacrement;  parce 
que  I'esprit  moderne,  enivre  de  ses  decouvertes,  tend 
k  pepousser  le  surnaturel,  c'esl-i-dire  Tunion  de  I'hu- 
manite  avcc  Dieu  par  le  Coeur  de  Jesus;  parce  que, 
en  dehors  des  divergences  et  des  luttcs  produites  par 
les  interdts  particuliers,  il  s'^tablit  dans  le  monde  un 
courant  qui  entraine  la  masse  des  esprits  et  qui  ne 
tend  a  rien  moins  qu'k  arracher  le  monde  moderne 
Il  Jesus-Christ,  il  fallait  que  la  reparation  devint  per- 
petuelle,  vivante,  qu*elle  s*incarn^t  dans  une  Societe 
engagee  par  voeu  k  la  reparation  de  tons  les  outrages 
commis  nuit  et  jour;  Societe  de  reparation  pour  tant 
de  malheureux  qui  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font  et  tant 
de  coupables  qui  ne  le  savent  que  trop;  Society  qui 
continu^taupr^s  de  Jesus  toujours  present  et  delaisse 
parmi  nous  la  vie  aimante,  vigilante,  priante,  agis- 

sante  de  Marie et  qui  lui  fit  trouver  ce  qu'il  s'est 

promis,  mais  qu'il  ne  trouve  pas  toujours  :  DelicUv 
tnecB  esse  cum  Jiliis  hominurn. 

Reparer  et  rcparer  par  Marie,  avec  Marie,  aupres 
de  Jesus,  voilk  tout  le  plan,  tout  le  but,  tout  Tesprit, 
toute  la  raison  d'etre  de  cette  Societe.  Sans  doute,  la 
reparation  s'impose  a  tout  ^me  aimante;  Tunion  a 
Marie  pour  honorer  Jesus  date  du  Cenacle  et  du  Cal- 
vaire.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  caracteristique  et  de  neuf, 
c*est  la  pensee  de  Her  a  jamais  ces  deux  sentiments, 
d'en  faire  le  mobile  constant,  Tesprit  directeur  de  la 
vie  tout  entiere. 

40 
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A  Jerusalem,  Marie-R6par«trice  est  la  plus  jeone 
des  cBuvres  catholiqoes.  Elle  est  venue  ooaronner  ee 
magniftque  developpement  d'oeuvres  dont  tous  ttes 
les  temoins. 

Pendant  six  siecles,  les  enfants  de  saint  FVanQois 
ont  et6  les  senls  gardiens  des  monuments  de  nntre 
pMemplion,  et  si  nous  avons  le  bonheur  d'en  baiser 
aujourd'hui  la  pierre  sacree,  nous  le  devons  Ik  har 
fidelite  poussee  jusqu'aumartyre.  Maintenant,  tons  les 
d^vouements  sont  venus  se  grouper  autour  d'enx.  Ge 
sont  les  Fr^res,  dont  le  nom  est  beni  dans  le  monde 
enlier;  des  religieuses  dont  le  voile  abrite,  non  seu- 
lement  du  courage,  mais  de  Theroisme,  et  cpil,  dans  les 
services  les  plus  divers,  ne  montrent  ni  hesitation,  ni 
d6goAt,  ni  fatigue.  CEuvres  de  charite,  ceuvres  d'edn- 
eation  et,  k  cdt^,  ceuvres  d'expiation,  car  tons  lesjoors 
retentit  k  Jerusalem  la  parole  de  la  divine  Yietime : 

Pater,   dimitte  illis Puis,  cette  belle  oeavre  de 

Noti'e-Danie  de  France  qui  exerce  son  influence  sur 
les  deux  mondes,  facilitant  aux  chreliens  d*Occident 
le  Pelerinagc  aux  Lieux  Saints  et  procurant  a  TOrienl 
les  exemples  de  leur  piete  et  les  bienfaits  dc  leur  gene- 
rosite.  Mais  a  ce  concert  harmonieux  il  manquait  une 
voix.  Toutes  ces  ceuvres  s'occupent  des  ^mes  rachetees. 
il  est  vrai,  par  le  Sang  de  Jesus-Christ;  aucune  n'avait 
pour  objet  la  personne  m^me  de  Jesus-Christ.  Elle 
est  venue  enlin,  oette  lieure  benie.  Et  c  est  k  rheurc 
oil  Dieu  consolait  son  Eglise  par  le  Jubile  sacerdotal 
de  Leon  XIII  qu'il  donnait  a  Jerusalem  roeu>Te  de 
Marie-Reparatrice. 

Aussi  bien,  Jenisalem  n'est-elle  pas  par  excellence 
le  lieu  choisi  et  designe  pour  la  reparation?  Jeni- 
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n  est  la  cile  de  la  Croix  et  de  rEucharistie.  Marie- 
aratrice  devait  ^re  la,  k  quelques  pas  du  Gol^tha, 
I  sanglant  de  la  divine  Victime  pr^  de  laquelle 
ie,  M6re  de  Jesus,  se  tenait  debout,  pleurant, 
It  et  cooperant  aa  salut  du  monde. 
rusaleiu  fnt  le  premier  temoin  des  abaissements 
aristiques:  il  conveuait  que  Ik  Notre-Seigneur 
jxpose  chaque  jour  sur  un  trOne  de  gloire. 
rusalem  fnt  le  thedtrt'.  des  souffrances  et  des  igno- 
es  de  la  Passion,  soufTrances  et  ignominies  qui 
enouvellent  tons  les  jours  k  Tegard  du  Saint 
ement;  il  convenait  que  Ik  m^me  il  y  eut  une 
nsc  permancnte  k  tant  d'outrages  et  que  Ik  oil 
e-Seigneur  fut  attache  a  la  colonne,  montre  an 
>le  qui  le  couvrait  de  maledictions  haineuses,  oou- 

d'uii  haillon  de  pourpre,  il  fit  place  sur  le  tr6nc 
1  de  Texposition ;  qu'il  entendit  chaque  jour  Tho- 
a  du  peuple  prosteme;  qu'il  vit  Tor,  Targent,  les 
OS  precieuses  tapisser  Ic  sanctuaire  de  sa  residence, 
li  sutlisamment  expose  le  but  de  Toeuvre  de  Marie- 
iratricc.  II  mc  reste  a  vous  dii'e  ce  que  font  les 
ieuses  j>our  Tatteindre  a  Jerusalem. 
fBuvre  principale  a  Jerusalem,  c'est  Tadoration 
►ur  et  (le  unit,  sans  interruption.  Pour  le  moment, 
int  Sacrement  est  expose  chuque  jour  vers  7  heures 
!Ste  expose  jusc{u'k  la  benediction  qui  a  lieu  vers 
n  du  jour.  Le  nombre  restreint  des  religieuses 
i  jusqu'ici  le  seul  obstacle  a  Tadoration  de  nuit, 

bient6t  nous  aurons  la  consolation  de  voir  cette 
lie  comblee. 

le    Association    de    Fadoration    du   Tres    Saint 
enient  est  erigee  canoniquement  pour  les  (id&les 
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dans  la  chapelle  de  Marie-Reparatrice.  Chaque  associe 
s'engage  h  venir  y  faire  une  heure  ou  une  demi-heure 
d'adoration  une  fois  par  semaine,  an  jour  et  k  I'heure 
fix^s  par  lui  et  inscrits  sur  le  registre  de  ToeuYre. 
Gette  Association  a  dejii  donne  de  consolants  resultats. 
J'ai  connu  un  tiomme  de  cette  Cite  Sainte  qui,  malgre 
une  haute  position  et  des  occupations  nombreuses, 
venait  deux  fois  ctiaque  jour  prier  longtemps  devant 
le  Saint  Sacrement  expose,  et  quand  nous  lui  expri- 
mions  notre  joie  de  ce  que  ni  la  distance,  ni  les 
travaux,  ni  la  mauvaise  saison  ne  Tempdchaient  de 
venir,  il  nous  repondait  toujours  :  «  C'est  une  grande 
gr&ce  que  Dieu  nous  a  faite.  »  J 'en  connais  un  autre 
qui  passe  trois  heures  chaque  jour  devant  le  Saint 
Sacrement  et  toujours  k  genoux,  souvent  ies  bras  en 
croix. 

Le  premier  jcudi  et  le  troisic^me  dimanche  de  chaque 
mois  sont  des  jours  specialemcnt  chers  a  nos  associes 
de  radoration.  Le  matin,  le  Saint  Sacritice  est  oHerl 
en  reparation  des  outrages  faits  a  Notre-Seigneur  el 
pour  les  associes  vivants  et  niorts.  Le  soir,  le  Salul 
est  plus  solcnnel  :  une  instru(;tion  est  adressee  alter- 
nativement  en  Iran^ais  et  en  arabe  et  suivie  de  I'acte 
de  reparation  auquel  repondent  tous  les  assistants. 
Nous  devons  ici  une  mention  speciale  aux  Polonais 
vivant  a  Jerusalem.  Outre  leurs  visites  Irequentes 
k  la  ehapelle  de  Marie-Reparatrice,  ils  ont  voulu  un 
jour  conmiun  d'adoration  :  le  deuxieme  dimanche  de 
chaque  mois.  Bien  que  leur  nombre  ne  depasse  pas 
trente,  ils  se  relevent  d'heure  eu  heure  sans  interrup- 
tion  jusqu'au    soir,    au    pied    du    Saint    Sacrement. 

Au  Salut,  un  sermon  leur  est  fait  dans  leur  langue. 
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Le  SainUSiege  vient  d'accopder  a  cette  ceuvre  de 
Tadoration  du  Saint  Sacrement  la  plus  precieuse 
faveur.  Le  lo  mars  de  cette  annee  il  a  accorde  k  per- 
petuite  aux  eglises  et  chapelles  de  Marie-Reparatrice 
les  indulgences  des  Quarante-Heures  pour  tous  les 
jours  de  I'annee,  c'est-a-dire  que  tout  fidele  qui  va 
visiter  Ik  le  Saint  Sacrement  expose  gagne  une  indul- 
gence pleni^re  chaque  Quarante-Heures,  el,  pour 
chaque  visile  faite  dans  cette  intervalle,  dix  ans  et  dix 
quarantaines. 

Chaque  annee,  une  neuvaine  de  reparation  est  faite 
dans  les  jours  qui  precedent  le  Carfime.  Nous  voyons 
alors  se  realiser  le  voeu  et  la  prophetic  de  saint  Paul  : 
Omnis  lingua  confiteatur  quia  Dominus  Jesus  Christus 
in  gloria  est  Dei  Patris,  Les  sermons  se  donnent  en 
cinq  langues  differentes;  quatre  ou  cinq  rites  divers 
viennent  successivement  celebrer  les  Sainls  Mystferes 
au  mSme  aulel.  Toutes  les  communautes  de  Jerusalem 
veulent  bien,  malgre  les  rigueurs  de  la  saison.  apporler 
tour  k  tour  dans  le  sanctuaire  de  Marie-Reparatrice 
les  parfums  de  leur  piele  et  les  accents  de  leur  elo- 
quence. 

La  Sociele  de  Marie-Reparatrice  est  k  la  fois  con- 
templative el  aclive.  La  vie  de  contemplation  a  deux 
termes  :  elle  va  tour  k  lour  k  Dieu  par  la  priere  et  la 
louange,  au  prochain  par  le  devouement  et  Taposlolat. 
Voila  pourquoi  les  Reparatrices  s'emploient  aussi  au 
bien  spirituel  du  prochain,  d'abord  par  les  relraites 
qu'elles  procurent  aux  femmes  du  monde,  retraites 
pour  toutes  les  conditions,  pour  loutes  les  ^mes,  ou 
engagees  dans  les  voies  de  la  perdition,  ou  avancees 
dans  les  voies  de  la  perfection.  EUes  etablissent  aussi 
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des  patronages  de  jeunes  fiUea  :  le  iravaii  manuel, 
uae  pieuse  lecture,  un  moment  d'adoration  ae  par- 
tagent  le  temps  des  reunions;  mais  ce  trayail  manael 
est  au  profit  des  eglises  pauvres,  de  sorte  que,  loin  de 
detourner  les  ccBurs  de  Jesus-Hostie,  ee  trayail  les 
entretient  dans  la  pensee  de  ce  divia  Objet  et  les 
remplit  d'amour  pour  lui  et  de  zHe  pear  sa  gkrire. 
En  terminant,  je  me  permettrai  d'exprimer  un 
soubait,  c'est  que  les  p^lerinages  des  diverses  nations 
qui  viennent  k  Jerusalem,  apr^s  avoir  sa&isfait  leur 
{M^te  dans  les  sanctuaires  de  cette  ViUe  Sainte, 
viennent  aussi  s'agenouiller  au  pied  de  I'autel  oil  est 
expose  celui  dont  la  presence  a  rendu  ces  lieux  si 
ven^rables,  et  qu'ils  viennent  apporter  k  Notre-Sei- 
gneur  Thommage  de  leurs  adorations  r^paratrices,  tant 
en  leur  nomi  personnel  qu'au  nom  des  paroisses, 
eoomianautes  et  dioceses  qu'ils  repr^sentent. 


UCEUVRE  DE  LA  SAINTE  MESSE  R^PARATRICE 
Par  M.  l'abbe  RlfeVOL 

Card  de  Bonliea  (diocese  de  Valence), 
Directear  de  rArchiconfk>erie  de  la  Sainte  Messe  r6paratrice. 


Messieurs, 

II  est  une  ceuvre  qui  se  recommande  entre  toutes 
aux  peierins  de  Terre  Sainte,  congressistes  de  I'Eucha- 
ristie,  je  veux  parler  de  Vceuvre  de  la  Sainte  Messe 
reparatrice,  dout  le  but  est  de  faire  entendre,  par  lea 
associes  de  rArchiconfrerie,  une  seconde  Messe  les 
jours  de  precepte  ou  un  jour  de  la  semaine,  si  eela 
n'est  pas  possible  les  dimanehes  et  f<^tes,  k  la  place 
d'un  absent,  pour  compenser,  de  cette  maniere,  la 
gloire  accidentelle  de  Dieu  dont  le  privent  les  viola- 
teurs  de  la  loi :  les  dinicmches  Messe  oiiiras  et  lesfStes 
pareillement. 

Je  ne  viens  pas  faire  un  rapport  sur  cette  oeuvre  : 
vous  la  eonnaisscz! 

Je  n'enuniererai  pas  ses  litres  a  voire  sympatbie  : 
vous  Taimez  de  longue  dale! 

Je  tiens  a  constater  seulement  qu'ici  cette  ceuvre  est 
comme  cliez  elle,  encore  qu  elle  doive  son  origine 
a  la  France;  que  beaucoup  de  monuments  ici  vous 
parleront  d'elle,  bien  que  les  desseins  de  Dieu 'en 
aient  etabli  le  centre  principal  dans  une  des  plus 
humbles  bourgades  de  ma  chere  patrie. 

N  avons-nous  pas  ici  le  Cenacle,  helas!  enveloppe 
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encore  par  les  ombres  de  I'infidelite;  le  Genaele  ou 
eut  lieu  la  premidre  Consecration,  ou  se  firent  les 
Premidres  Communions  sur  terre,  oh  se  dit  la  premi&re 
Messe  pour  le  monde,  d'oii  part  le  principe  du  dcToir 
de  Tassistance  k  la  Sainte  Messe  qui  est  la  base  de  notre 
oeuvre? 

Nous  avons  tous  salue  le  Galvaire  ou  se  consomma 
le  Sacrifice  divin  qui  s'accomplit  mystiqaement  k 
I'autel,  au  pied  duquel  I'oeuvre  de  la  Messe  rdpara- 
trice  convie  les  fiddles  pour  adorer  Dieu,  le  glorifier, 
implorer  son  pardon,  interceder  et  remplacer  les 
coupables,  comme  ici  Marie  et  Jean,  Marie-Salome 
et  Marie-Magdeleine  assistaient  au  premier  Sacrifice 
contre  lequel  bksph^maient  les  juifs  d^icides. 

Nous  visiterons  Bethleem,  la  maison  du  Pain,  oeite 
ville  qui  resonnera  6terneUement  des  premiers  vagis- 
sements  du  Verbe  fait  chair;  Bethleem,  maison  du 
Pain,  qui  nous  donna  J^us,  Dieu  et  homme,  dont  le 
corps,  le  sang,  I'^me  et  la  divinite  se  voilenl  sous  les 
apparences  du  pain,  de  FHostie  vers  laquelle  la  Messe 
reparatriee  appelle  les  chreliens  fervenls,  leur  disant 
comme  les  anges  aux  bergers  :  Rendez  gloire  k  Dieu 
et  venez  adorer  le  Dieu  qui  descend  du  ciel  sur  la 
terre. 

Nous  nous  arr^ilerons  Si  la  maison  oil  la  Vierge  fut 
couQue  immaculee  pour  nous  donner  ce  Fils  de  Dieu 
qui  voudra,  dans  rEucharistic,  prolongerson  incarna- 
tion, Tester  avec  nous  et  s'immoler  k  la  Messe  jusqu'a 
la  fin  du  monde;  oui,  nous  prierons  k  la  maison  de 
sainte  Anne!  Sainte  Anne  dont  la  France  a  I'honneur 
de  garder  les  insignes  reliqucs;  sainte  Anne,  patronne 
de  Tantique  sanctuaire   de  Bonlieu,  ou  est  etabli  le 
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siege  de  TArchiconfrerie  de  la  Messe  reparatrice  au 
diocese  de  Valence. 

C'est  done  sur  un  terrain  tout  sympathique  k  cette 
OBuvre  benie  que  je  vous  adresse  un  mot  sur  ses  pro- 
gres  constants,  sur  son  but  regenerateur  qui  ne  s'ins- 
pire,  vous  le  voyez,  d'aucuiie  idee  nouvelle,  d'aucun 
etat  transitoire,  inais  qui  nous  remet  sous  les  yeux  et 
au  coBur  roeuvre  capitale  de  notre  culte,  le  grand  Sacri- 
fice de  la  loi  de  grftce,  le  memorial  touchant  de 
I'amour  de  Jesus-Christ  pour  les  hommes  et  Tacte 
divin  qui,  en  perpetuant  sur  la  terre  son  humaine 
presence,  fait  de  chaque  cite  catholique  comme  une 
reproduction  des  Lieux  Saints. 

Chaque  temple  consacre  ne  nous  donne-t-il  pas,  en 
eflel,  quelque  part  qu'il  s'eleve,  avec  son  baptist^re,  son 
autel,  son  labernacle,  sa  chaire  de  verite,  son  tribunal 
sacre,  sa  via  Cruets,  ne  nous  donne-t-il  pas,  dis-je, 
et  le  Jourdain  aux  ondes  purifiantes?  et  Bethleem^ 
maison  du  Pain  de  vie?  et  la  montagne  ou  le  Seigneur 
prdche  encore?  et  le  puits  mysterieux  ou  il  attend 
r^me  pecheresse?  et  la  table  de  la  (^ene  ou  il  nourrit 
ses  fiddles?  et  le  Cenacle  ou  se  celebre  la  Messe?  et 
le  Calvaire  ou  il  s'immole?  et  le  sepulcre  oil  il  repose? 

Appeles  par  Tange  de  Reims  k  ce  pi^lerinage  et  k  ce 
Congres  aux  Saints  Lieux,  conduits  par  I'etoile  de 
notre  foi,  nous  sommes  venus  de  bien  loin  afin  de 
voir,  sur  la  terre  m^me  de  leur  origine,  ces  grands 
myst^res  deja  si  beaux  chez  nous. 

Jesus  repose  dans  nos  poitrines  et  nous  baisons  ici 
la  poussiere  que  ses  pieds  mortels  out  foulee!  hk  il 
ressuscita  des  morts,  et  nous  sommes  tous  des  ressus- 
cites  de  sa  divine  gr^cc! Ici  it  a  institue  la  Sainte 
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Messe  qae  nous  entendons  chaque  jour,  car  il  a  dit : 

Faites  cela  en  memoire  de  moL 

lAy  sur  la  Voie  doulourense  que,  hier,  nous  soi- 
vions  emus  et  oil  bien  des  larmes  out  coule  de  no« 
yeux,  il  a  re^u  le  secours  compatissant  d'une  femme 

dlsraell Et  voici  que»  de  nos  jours  encore,  dans 

notre  France  toujours  chretienne,  malgre  les  menees 
infemales  qui  youdraient  nous  rayir  la  foi  seculaire 
qui  est  notre  plus  pure  gloire;  malgre  la  rage  de  ceux 
qui  ont  change  Fhosanna  de  I'entree  triomphanle  de 
la  Premiere  Communion  en  cris  d'impiete  et  de  mort 
k  la  religion  du  Christ;  sur  i'&pre  chemin  de  oes  Gol- 
gotha renouveles  en  tant  de  lieux  ou  les  impies 
tralnent  ayec  des  clameurs  deicides  notre  Jesus,  sa 
croix,  ses  prdtres  et  sea  religieux,  voici  qu'une  femme, 
humble  entre  toutes,  Soeur  Rose,  s'est  avancee  coinme 
uiie  nouvelle  Yeronique,  et  de  roeuvre  de  la  Mes9e 
reparairice,  comme  d'un  autre  voile,  cherche  a  etaii- 
cher  le  sang  et  les  souillures  de  la  Face  adorable  de 
notre  Diea  ponr  lui  rendrc  riueflable  beaute  de  sa 
gloire;  et,  apres  elle,  Josus-Hostie  volt  encore  les  lilies 
de  Jerusalem,  ou  platot  les  lilies,  les  meres,  les  soeurs 
de  France  et  des  pays  catholiques,  cherchant  la  con- 
solation de  procurer  a  la  gloire  accidentelle  de  Dieu, 
frustree  par  rindiflerence  des  mauvais  Chretiens,  la 
reparation  de  I'assistancc  reiteree  aux  Saints  Mysteres, 
a  la  Mcsse  :  sacrilice  le  plus  saint  qui  soit  ici-bas  el  le 
niieux  approprie  a  cette  reparation  de  la  loi  sainte  el 
de  la  gloire  divine  nieconnues. 

Depuis  trenle  et  un  ans  bientdt  que  cette  oeuvre  de 
la  Messe  reparatrice  s'est  revelee  a  nous,  depuis  onze 
ans  que  riiumble  promolrice  de  eelle  grande  pensee 
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a  quitte  la  terrc,  depuis  sept  ans  que  le  Souveraiu 
Pontife  Fa  erigee  en  Arehiconirerie  ci  enricbie  d'indul- 
gences  au  sanetuaire  de  Sainte-Anne  de  Bonlieu  (i), 
la  Messe  reparatrice  s'est  developpee  avec  une  vitale 
energie.  Elle  coiupte  aujourd'hui  trois  Archicoutreries, 
nonibre  de  simples  Confreries  et  plus  de  cenl  mille 
associes.  Plusieurs  brochures  imprimees  eu  vulga- 
risent  la  pratique,  et  deux  bulletins  mensuels  ou  bi- 
mensuels  en  relatent  les  graces  et  les  progres  lou- 
jours  croissants. 

Pelerins  de  la  Penitence,  nienibres  du  Congres 
eucharistique,  vous  voudrez  acclanier  Tceuvre  de  la 
Messe  reparatrice  sur  la  Terre  Sainte  et  proclamer, 
a  la  face  du  nionde  catholique  qui  vous  ecoute  en  ce 
moment,  (|ue  Tojuvre  essentiellenicnt  eucharistique, 
que  la  reparation  par  excellence,  que  le  Sacriiice 
incomparable,  que  lagrande  relique  des  Lieux  Saints, 
c'est \r  Sainte  Messe f 

Encourager  a  entendre  la  Sainte  Messe  le  plus  sou- 
vent  possible,  et  dans  les  plus  saintes  dispositions,  telle 
est  assurement  la  pensee  intime  de  tons  les  membres 
de  ce  Congres.  Et,  pour  aider  a  ce  desir,  einbrasser  et 
repandre  la  pratique  et  V esprit  de  la  Messe  reparatrice, 
voila  le  vcbu  que  nous  vous  demandons,  voeu  qui  en 
resumera  beaucoup  d'autres,  tons  les  autres,  oserons- 

(i)  L'Archiconfrerie  de  la  Sainte  Messe  reparatrice  est  canoni- 
qaement  erigee  dans  le  sanetuaire  de  Sainte-Anne  de  Bonlieu,  au 
diocese  de  Valence  (Drdme),  ik  oil  repose  aussi  la  pieuse  depooille 
de  Sccur  Rose  qui  en  re^ut  Tinspiration. 

Une  Messe  reparatrice  y  est  dite  atix  intentions  de  tons  nos 
bienfaiteurs  et  associes  Tivants  ou  d^fnnts,  le  premier  jeadi  de 
ckaque  mois. 

Pour  les  demandes  d^afj^^egation  et  rcnseignements  concernant 
ra»uvre,  s'adresser  k  M.  le  directeur  de  Tarchiconfrerie. 
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noas  dire!  Ce  voeu,  TOcddent  et  FOrient  vondront 
I'acclamer  comme  la  noavelle  fraction  du  Pain  od  se 
reconnaissent  leMaltre  et  sesdeax  disciples.  —  Amen. 

GOPIE  DE  LA  LBTTRE  DB  S.  O.  WS^  COTTON,  BVAqUB  DB 
YALBNGE,  A  M.  l'aBBE  REVOL,  CURE  DE  BONLIEU, 
DIREGTEUR  DE  l'aRGHICOMFRBRIB  DB  LA  MBSSB  RiPA- 
RATRIGE  (l) 

£v£cii£ 

DB  VALBNCT 

Valence,  le  4  f6vrier  XS93. 

Monsieur  lb  Gur6, 

Je  Toas  engage  k  transmettre  an  Congrts  enchaiistiqae 
de  Jerusalem  le  rapport  qae  yons  m^avez  commwniqa6  au 
sajet  de  YArchiconfririe  de  la  Messe  riparairice  dont 
vous  fites  le  directear. 

Gette  oeuvre,  A€\k  pposp^re,  m^rite  d'etre  connue  el 
propag^e,  et  le  court  expose  que  vous  en  faites,  les  rapports 
touchants  que  vous  etablissez  entre  elle  et  les  Saints  Lieux 
sont  de  nature  a  intcresser  tr^s  viyement  les  p^lerins  et 
a  stimuler  leur  zele  pour  la  gloire  de  la  dipine  Hostie, 

Agr6ez,  Monsieur  le  Gur6,  la  bien  respectueuse  expres- 
sion de  mon  affectueux  d^vouement, 

f  Charles, 
ei^ique  de  Valence, 


(i)  Copie  certiii^e  conforme  k  Toriginal  d^pos^  aux  archives  de 
roeuvre.  Abbe  Rkvol,  curi-directenr  de  VArchiconfr^rie. 


UARCHICONFR^RIE 

DE  LA  SAINTE  MESSE  R^PARATRICE  EN  HOLLANDE 
Par  le  R'"^  P.  J.  BAZELMANS, 

Prdlat  de  I'abbaye  de  Berne,  directeur  de  rArchioonlt'Me  en  HoUande. 

Messieurs, 

C'csl  a  Liege,  en  i883,  que  le  Congres  eucharistique 
donna  pour  la  premiere  fois  une  vive  approbation 
a  Fceuvre  de  la  Sainte  Messe  reparatrice,  dont  le 
R.  P.  Verbeke,  de  la  Compagnie  de  Jesus,  lui  avail 
fait  connaitre  la  nature  et  le  but.  Sept  ans  plus  tard, 
quand  le  R.  P.  Serv.  Daems,  de  I'Ordre  des  Premon- 
tres,  en  eut  fait  ressortir  Texcellence  et  indiquc  le 
progres  au  Congres  reuni  k  Anvcrs,  celui-ci,  de  nou- 
veau,  recommanda  ciialeureusement  au  monde  Chre- 
tien une  institution  si  salutaire,  et  sa  recommandation 
eut  pour  eflet  de  donner  k  Toeuvre  une  nouvelle  et 
plus  forte  impulsion. 

Aussi  nous  a-t-il  semble,  Messieurs,  que  nous 
ferions  oeuvre  utile  k  la  chretiente  tout  enti^re,  si  nous 
completions  aujourd*hui  ce  qui  vousa  ete  dit  k  Anvers, 
il  y  a  trois  ans,  sur  relablissement  de  cette  Confrerie 
en  Hollande.  Propagation  rapide,  situation  florissante, 
avenir  plein  d'espoir,  tout  cela  merite  de  vous  dtre 
signale;  et  nous  le  ferons  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance  que  rien  de  ce  qui  touche  au  culte  eucharistique 
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ne  Yous  laisse  indifferents,  et  qae  voire  recomman- 
dation  qui,  dans  le  passe,  a  valu  &  Toeuvre  tout  ce 
qu'elle  a  dejk  prodoitde  fruits  salutsires,  lui  sera  pour 
Tavenir,  nous  en  sommes  certain,  un  gage  de  non- 
velles  et  plus  abondantes  prosp^rit^. 

Etablie  cauoniquement,  le  la  juillet  1890,  dans 
Vabbaye  de  Berne,  par  Tancien  ^vdque  de  Bois-Ie-Duc, 
de  pieuse  m^moire,  la  C!onfrerie  de  la  Sainte  Messe 
reparalrice  a  ete,  le  8  aoAt  suivant,  erigee  en  Archicoii- 
frerie  pour  les  provinces  neerlandaises,  benie  et  en- 
richie  d'iudulgences  par  N.  S.-P.  Ic  pape  Leou  XIll. 
D^s  Tannec  suivante,  gr^ce  a  la  recommandation  des 
ev^ues  de  Breda  et  de  Ruremonde,  elle  penetrm  dans 
un  grand  nombre  de  paroisses  et  troova  partout  de 
zel^  partisans. 

A  sa  rapide  diffusion  parmi  nous  ont  contribae  U 
traduction  en  hollandais,  faite  au  commencement  de 
189T,  de  la  Vie  de  Soeur  Rose,  fondatrice  de  rosuvre, 
et  la  publication,  eommencee  en  iScp,  d'une  revue 
periodicjuc  inlituloe  Met  Offer  (ie  Saint  Sacrifice),  dont 
le  but  est  de  faire  connaitre  et  de  defendrc  une  devo- 
tion si  excellenle,  et  de  provoquer  de  toute  maniere 
Teslime  et  la  veneration  des  (idMes  pour  Tauguste 
Sacrifice  <le  nos  aulels. 

En  outre,  au  commencement  de  cctte  annee  (1893), 
Tarchevcique  d'Utrccht,  rev^cjue  de  Haarlem  et  le 
nouvel  cv^ue  de  Bois-lc-Duc  ont  donnc  k  ToBuvre 
leur  pleine  approbation,  si  bien  qu'a  Theure  presenter 
tons  les  membres  sans  exception  de  Tepiscopat  neer- 
landais  se  sont  faits  les  promoteurs  d*uiie  institution 
qu'ils  reconnaissent  comme  trfes  apte  k  reparer,  a 
entrctenir,  a  augmenter  Thonncur  et  le  respect  dus  a 
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I'acte  de  religion  de  beaucoup  le  plus  excellent,  au 
divin  Sacrifice  de  la  Messe. 

Encouragee  par  un  patronage  si  puissant,  TArchi- 
conf  rerie  a  trouve  dans  un  grand  nombre  de  paroisses 
un  ou  plusieurs  hommes  influents,  parmi  les  catho- 
liques,  qui  se  sont  faits  les  zelateurs  de  Toeuvre  et  qui 
cherchent  a  la  repandre  le  plus  possible.  GrAce  k  eux, 
plus  de  treize  mi  He  ftdeles  inscrits  dans  TArchicon- 
frerie  s'eiForcent,  crune  part,  au  nioyen  d'une  seconde 
Messe  cut  endue  ou  lue  chaque  semaine,  de  reparer 
rhonneur  que  ravissent  k  Dieu  ceux  qui  negligent  d'as- 
sister  au  Saint  Sacrifice  les  jours  d'obligation,  et  de 
Tautre,  par  les  oeuvres  aussi  Men  que  par  la  parole, 
de  niaintcnir  et  de  promouvoir  k  travers  toute  FEglise 
de  Hollande  Testinie  due  au  tres  auguste  Sacrifice. 

Quant  k  nous,  nous  ferons  tons  nos  efforts  pour 
propager  chaque  jour  davantage  cette  devotion.  Nous 
aurons  soin  surtout  de  multiplier  les  ecrits  utiles  ii  ce 
but,  persuade  que  rien  ne  servira  plus  k  etendre 
notre  sainte  religion  et  k  reparer  les  negligences  des 
hommes  que  d'environner  partout  de  son  antique 
splendeur  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe,  source  de 
graces  sans  nombre,  centre  et  partie  principaie  de 
tout  le  culte  divin. 

A  cet  effet,  nous  demandons  humblement  encore 
une  fois  les  benedictions,  le  soutien  et  les  tumi^res 
du  venerable  Congr^s  eucharistique. 


LA  SAINTE  MESSE  R^PARATRICE 

Par  le  T.  R.  M.  VAN  BIESBN» 

Cbanoine  PrtmonM  d»  I'abbaye  da  TOBferioo  (BitfifM) 

Messieurs, 

A  tous  les  Gongr&s  eucharistiqaes  pr^cMents, 
rcBUvre  de  la  Messe  r^paratrice  a  ete  reoommand^ 
par  des  voix  autorisees;  et,  chaque  fois,  elle  a  ete 
approavee  et  recommandee  d'ane  mani&re  toate  spe- 
ciale.  Gomment  ne  le  serait-elle  pas  k  Jerusalem,  k 
Fendroit  mdme  oil  la  premiere  Messe  r^paratrioe  a  eie 
offerte  aa  P&re  eternel?  En  effet,  Messiears,  le  Sacri- 
fice de  la  croix  n'est-il  pas,  par  excellence,  le  Sacri- 
fice de  reparation?  II  est  vrai  que  le  Fils  de  Dieu  est 
mort  pour  notre  redemption;  mais,  en  premier  lieu, 
il  est  mort  pour  reparer  I'injure  que  le  peche  avait 
faite  k  Dieu  son  Pere. 

Cette  oeuvre  de  reparation,  inauguree  par  Notre- 
Seigneur  Jesus-Christ  sur  la  croix,  est  eontinuee 
chaque  jour  par  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe;  et, 
consequemment,  il  ne  pent  y  avoir  de  devotion  plus 
belle,  plus  agreablc  k  Notre-Seigneur,  que  la  devotion 
de  la  Sainte  Messe,  devotion  qui  consiste  k  s'unir  k 
son  oeuvre  de  reparation,  a  la  continuer  et  k  la  com- 
pleter en  quelquc  sorte. 

Et  k  quelle  epoque  la  devotion  reparatrice  etait-elle 
plus  necessaire  que  de  nos  jours,  ou  les  offenses  faites 
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au  bon  Dieu  se  niultiplicnt  et  montent  au  ciel  comme 
au\  jours  nefastes  qui  precedaient  le  deluge?  Non 
seulement  les  intideles  et  les  bereliques,  mais  m^me 
des  eatholiques,  indigncs  de  ee  nom,  viennent  tous 
les  jours  augmenter  la  sonime  des  injures  faites  k  Dieu. 
Parmi  ces  injures,  il  en  est  une  surtout  qui  doit  dtre 
sensible  au  Coeur  de  Dieu  :  e'est  Tomission  volontaire 
d^assister  au  Sacrifice  de  reparation;  omission  qui, 
lielas!  devicnt  si  frequente  de  nos  jours.  Voyez  nos 
grandes  villes  les  dimanebes  et  les  jours  de  f^tes.  No 
faudrait-il  pas  verser  des  larmes  de  sang  en  voyant 
lant  de  cbretiens  ingrats  qui  trouvent  le  temps  de 
vaquer  a  leurs  alfaires,  k  leurs  plaisirs.  et  qui  n'ont 
pas  un  moment  k  consacrer  k  Dieu,  en  assistant  au 
Saint  Sacritice  de  reparation. 

Eb  bien !  Tceuvrc  de  la  Messe  reparatrice  a  pour  but 
de  rendre  a  Dieu  la  gloire  qui  lui  est  refusee  par  ces 
cbretiens  ingrats,  de  reparer  Tinjure  qu'ils  lui  indigent. 
EUe  merite  done  toute  TafTection  des  i\nies  qui  aiment 
leur  Dieu  et  gemissent  de  le  voir  oirense. 

Aussi,  des  qu'elle  a  ele  comprise,  elle  a  etc  embrassee 
par  un  grand  nombre  dWmcs  zelees,  et  elle  continue 
a  s'elendre  de  jour  en  jour. 

Je  suis  cbarge  de  vous  parler  plus  specialement  de 
la  situation  de  cette  oeuvre  en  Belgique.  Je  ue  ferai 
done  que  mentionner  les  autres  pays  ou  elle  se  pro- 
page  avec  succes  :  la  France,  ou  elle  a  pris  naissance 
et  ou  elle  continue  a  ciirdler  des  milliers  d'assocics; 
la  Hollande,  ou  Tabbaye  de  Berne  la  developpe  avec 
la  plus  grande  ardeur;  TAngleterre,  oil  recemment 
IVeuvre  vient  d'etre  erigee  en  Archiconfrerie  dans 
1  eglise  du   Corpus   Christi  des  Premonlrcs  k  Man- 
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Chester,  et  ou  elle  doit  contribaer  efficaeemeiit  k  la 
conversion  des  pauvres  protestants. 

En  Belgique,  comma  il  a  ete  dit  an  Gongris  eucha- 
ristique  d'Anvers,  en  1891,  rArchiconfrerie  est  etablie 
a  Tabbaye  de  Tongerloo,  qoi  continue  ainsi  k  marcher 
sur  les  traces  de  son  fondatenr  saint  Norbert,  le  grand 
propagateur  de  la  devotion  au  Saint  Sacrement.  C'est 
le  18  juillet  1891  que  le  Bref  d'erection  a  ete  concede 
par  S.  S.  le  pape  Leon  XIII.  Depuis  ce  temps,  plus 
de  quatorze  mille  membres  se  sont  fait  inscrire  a 
rArchiconfrerie,  gr&ce  au  zi^le  des  cent  cinquante 
zelateurs  et  zelatrices  de  roeuvre.  Une  revue  flamande, 
publiee  depuis  le  dernier  Gongr^s  eucharistique,  sert 
d'organe  ii  Toeuvre,  taut  en  Hollande  qu'en  Belgique : 
dans  ce  dernier  pays,  elle  compte  k  peu  pres  trois 
cent  cinquante  souscripteurs. 

U  existe  en  Belgique  trois  autres  Confreries  de  la  Messe 
reparatrice  afBliees  &  TArchiconfrerie  de  Tongerloo; 
la  premiere,  a  Teglise  de  Saint- Jean,  a  Liege,  coniple 
environ  cinq  niiile  membres;  la  seeonde,  a  reglise  de 
Saint-Eloi,  a  An  vers,  en  comple  mille  trois  cents, 
avec  vingt  et  un  zelateurs  et  zelatrices;  la  troisieme, 
erigee  il  y  a  une  demi-annee  a  Namur,  compte  deja 
cinq  cents  associes.  Une  quatrieme  Gonfrerie  va  ^Ire 
erigee  bient(H  a  Bruxelles,  k  Teglise  des  Riches-Claii^es. 
Une  chose  digne  de  rcmarque,  c'est  que  ces  quatre 
Confreries  sont  erigees  dans  les  plus  grandes  villesde 
la  Belgique ;  dc  sorte  qu'nn  culte  special  de  repa- 
ration est  rendu  dans  les  endroits  monies  ou  le  bun 
Dieu  est  le  plus  offense  par  la  negligence  d'un  grand 
nombre   de  clietiens  qui  n'assistent  plus  au   Saint 
Sacrifice  de  la  Messe. 
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Les  details  que  nous  venous  de  donner  sont,  sans 
doute,  de  nature  a  nous  remplir  de  consolations  : 
car  \oilk  vingt  mille  personnes  en  Belgique  qui,  tons 
les  dimanches,  entendent  deuxfois  la  Messe  et  tdchent 
de  rendre  a  Dieu  la  gloire  que  d'autres  lui  refusent. 

Puisse  ce  nombre  s'accroitre  encore!  G'est  le  vceu 
que  nous  prions  le  Congres  de  ratifier,  afln  que  Notre- 
Seigneur  soit  loue  et  aime  davantage. 

Void  Texpression  de  ce  vceu  : 

Le  Congres  eucharistique  de  Jerusalem,  consid^rant  la 
n^cessit^  de  r^parer  Tinjure  faite  a  Dieu  par  la  negligence 
coupabie  des  ingrats  qui  n^assistent  plus  au  Saint  Sacrifice 
de  la  Messe,  exprime  le  vceu  de  voir  la  Confr^rie  de  la 
Messe  reparatrice  s*etendre  de  plus  en  plus  et  de  voir 
tons  ses  membres  repondre  dignement  au  sublime  but  de 
TcBuvre. 


—  624  — 

soif  materielle  qui  le  devorait,  mais  encore  et  surtoot 
la  soif  spirituelle  plus  ardente  qui  devorait  son  &me; 
soif  des  Ames,  soif  telle  que  si  la  volonte  de  son  Pire 
TeAt  demandc,  il  n'aurait  pas  hesit^  k  renouveler 
touies  les  oeuvres  d'amoar  et  de  douleur  qai  se  con- 
sommaient  alors  siir  la  croix. 

Maintenant  ce  mdme  amour  devore  le  Trte  Saere 
CcBur  de  Jesus  dans  le  ciel;  dans  le  ciel,  Jesus  aime  les 
&mes  d'un  amour  infini  et  est  toujours  dispose  k  faire 
tout  pour  elles.  Mais,  vous  le  savez,  Jesus  ne  pent  plus 
maintenant,  de  loi  ordinaire,  agir  sur  les  Ames  que  par 
notre  intermediaire,  par  Tintermediaire  de  ses  prdtres 
et  de  leur  minist^re. 

Et,  par  consequent,  quel  plus  grand  siqet  de  plainte 
peut-il  y  avoir  pour  Jesus  relativement  k  ses  ministres 
que  de  les  voir  ne  pas  se  remplir  de  ses  propres 
desirs,  vivre  loin  de  son  amour,  oublier  la  puissance 
qu'ils  out  recue  et  les  gr&ces  qu'il  leur  a  communiquees 
uniquement  pour  les  autres,  pour  qu*its  sauvent  les 
Ames,  comme  Tenseigne  saint  Augustin  lorsqu'il  dit 
que  :  «  nous  sommes  chreliens  pour  nous,  pr^tres 
pour  les  autres  ». 

Ce  sera  done  un  excellent  moyen  de  consoler  le 
Coeur  de  Jesus  dans  les  plaintes  qu'il  fait  entendre 
sur  ses  ministres ;  de  rendre  plus  ardent  en  nous  le 
z^le  des  Ames  que  Jesus  a  tant  aimees,  et  pour  le 
salut  desquelles  il  a  travaille  avec  tant  d'energie,  tanl 
d'amour  et  tant  de  sacritices;  d'imiterle  Pasteur  des 
pasteurs  qui,  pour  son  troupeau,  a  donne  sa  vie  volon- 
tairement. 

Henreux  serons-nous  si  nous  pouvons  exciter  ce 
zele  dans  TAme  de  quelqu*un  de  nos  freres  qui  ne 
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Taurait  plus,  ct  ramener  k  Jesus  quelqu'uu  de  ces 
prdtres  oublieux  de  la  saintete  de  leur  etat! 

Ne  in'aecusez  pas  de  liardLesse  si  j'ose  proposer 
comme  but  pratique  de  ce  venerable  Congr^s  eucha- 
ristique  ce  que  je  viens  de  dire,  ear  rien  n'est  assu- 
renient  plus  propre  a  procurer  notre  sanctification 
personnelle,  et  ainsi  nous  accomplirons  le  voeu  que 
nous  exprimait  hier  S.  Em.  le  cardinal  Legal  dans 
la  seance  solennelle. 

Ce  voBu  nc  pent  pas  ne  pas  ^tre  accueilli  favora- 
blement  par  Jesus.  Les  plaintes  qu'il  adressait  k  la 
bienheureuse  Marguerite-Marie,  nous  ne  pouvons  pas 
douter  que,  dans  le  secret  de  son  coeur,  il  ne  les  fasse 
encore  de  nos  jours,  et  je  ne  vous  etonnerai  pas  en 
vous  disant  que,  en  ces  temps-ci,  il  a  depose  eette 
mdme  plainte  dans  le  secret  d'une  kme  qui  lui  est 
agreable. 

Vous  me  permettez  de  ne  pas  m'expliquer  plus 
longuement.  Mais  cctte  Ame,  qui  accompagned*esprit, 
d'amour,  d'affection  et  de  prifere  notre  Congres  eucha- 
ristique,  ma  supplie  de  deposer  dans  votre  coeur 
a  tous,  prOtres  fervents,  les  plaintes  qu'arrachent  k 
Jesus  les  fautcs  de  ceux  qui  appartiennent  au  clerge, 
afin  que  vos  Ames  soient  enflammees  d'un  amour  plus 
ardent  pour  consoler  Jesus  que  tant  de  nos  frires 
affligent.  J'accomplis  simplement  le  mandat  qui  m'a 
ete  confie,  et  je  ne  connais  pas  de  moment  plus 
opportun  que  le  Congres  eucharistique  pour  vous 
faire  connaitre  une  oeuvre  qui,  depuis  quelques 
annees,  a  commence  dans  la  priere  et  le  silence.  Une 
oeuvre  bien  petite  s'etablit,  en  effet,  k  Grotta-Ferrata. 
II  y  a  une  personne  qui  a  compris  la  douleur  que 


eausent  aa  Coeur  de  Jesug  les  faules  de  ses  miniatres. 
Elle  a  reuni  un  petit  nombre  d'&mea  g^n^reuaes  qui 
8*offrent  totalemeiU  aa  CoDur  de  Jesus  oomme  victinies 
d*expiation  dans  ce  but  partioulier.  Absolomenl  aepa- 
rees  du  monde,  elles  consacrent  toute  lear  vie  k  la 
priire  et  au  sacriftee  pour  consoler  Jesus  dans  oette 
affliction  :  «  Ge  qui  m'afflige  le  plus,  c'est  que  je  sois 
ainsi  traits  par  des  &mes  qui  me  sont  consacrees.  » 

h^L  pauvre  petite  maison  qui  doit  recevoir  oes  per- 
sonnes  est  dejit  b&tie  et  habitee  par  quelqoes-unes 
d*entre  elles.  Elles  ont  bien  compris  qu'elles  ne  poor- 
raient  6Lte  victimes  autrement  qu'en  s'unissant  k  la 
Vietime  perpetuelle  qui  vit  dans  le  Sacrifice  permanent 
de  r£glise,  Jesus  dans  le  sacrement  de  I'Eudianstie. 
Elles  ont  done  pris,  comme  fondement  de  leur  Yie, 
Timitation  de  la  vie  eucharistique  de  Jesus  :  renon- 
cement  eomplet,  sacrifice  entier,  amour  genereux. 

Et  pour  dtre  toujours  unies  k  cette  vietime  de  la  cha- 
rite,  elles  slmposent  Tadoration  perpetuelle  du  jour 
et  de  la  nuit  du  Tres  Saint  Sacrement,  non  pas  solen- 
nellement  expose,  mais  de  Jesus  enferme  dans  le 
tabernacle  et  le  ciboire,  oil  11  est  plus  particulierement 
delaisse  et  abandonne. 

Je  vous  ai  donne  eonnaissanee  de  cette  oeuvre  dans 
la  circonstance  presente  parce  queje  lacroisde  nature 
h  interesser  le  Congres  eucharistique,  et  je  profile  de 
Toccasion  pour  la  recommander  aux  prieres  des  vene- 
rables  prdtres  qui  prenuent  part  a  ces  assemblees. 

Cette  OBuvre  s'etablit  dans  le  denuement  complet  de 
tons  moyens  humains,  se  confiaut  au  Coeur  de  Jesus 
pour  rhonneur  duquel  elle  est  instituee.  Elle  espere 
pouvoir  compter  sur  la  synipathie  des  prfitres  fervents. 
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Je  vous  demande  pardon  si,  dans  ces  circonstances 
solennelles,  j'ai  rappele  devant  vous  un  point  qui  ne 
pent  que  nous  aflliger  tous  :  le  manque  de  corres- 
pondance  a  la  grftce  de  tant  de  nos  freres. 

Ah!  mes  bien  cheps  Frferes  dans  le  sacerdoce,  nous 
procurerons  une  grande  consolation  au  souverain  et 
premier  grand-pr^tre  Jesus,  si  nous  nous  remplissons 
d'un  zele  special  pour  le  salut  de  ces  malheureux;  et 
le  culte  le  plus  parfait  que  nous  pourrons  rendre 
a  Jesus  dans  son  Saint  Sacrement  sera  de  devenir  de 
plus  en  plus  ministres  dignes  de  ce  Sacrement  tr^ 
saint,  et  en  m^me  temps  de  prier,  de  pleurer  et  de 
reparer  pour  nos  freres  qui,  helas!  traitent  si  indi- 
gnement  le  Sacrement  qui  entlamme  si  grandement 
vos  coeurs  et  y  nourrit  une  piete  si  tendre. 


r 


CEUVRES  CATHOLfQUES  DE  PALESTINE 

Par  S.  B.  M*'  Piavi 

Patrlarohe  latin  da  Jteatalam. 


Je  voudrais  vous  soumettre  aujourd'hai  un  rapport 
succinct  sur  les  diverses  oeuvres  de  ce  diocese  de 
Palestine;  mais,  avant  de  le  faire,  je  regarde  comme 
un  devoir  et  je  sens  le  besoin  de  vous  dire  que  j'ai 
entendu  avec  le  plus  vif  interdt  et  la  plus  grande  edi- 
fication les  rapports  sur  les  diverses  oeuvres  qui 
existent  en  Europe.  En  ^coutant  ces  rapports,  je  me 
suis  dit  que  nous  pouvons  ici  en  tirer  un  grand  profit, 
et  je  vous  assure,  non  seulement  en  mon  nom  et  au 
nom  du  clerge  latin,  mais  aussi  au  nom  des  veneres 
pr^tres  et  cures  orientaux,  que  vos  paroles  ne  sont  pas 
tombees  dans  le  vide  et  que  vous  n*avez  pas  prdche 
dans  un  desert.  Avant  tout,  nous  nous  recommandons 
k  vos  ferventes  prieres  afin  que  nous  puissions  accom- 
plir  in  sanctitate  et  jiistitia  Toeuvre  d*apostolat  que  le 
Seigneur  nous  a  coiifiee  dans  sa  grande  misericorde. 

Cela  dit,  il  me  semble,  mes  chers  Freres  et  Prfitres 
du  Seigneur,  qu'il  vous  sera  agreable  d*apprendre 
que  si,  dans  Ic  champ  que  nous  avons  a  cultiver,  il  y 
a  des  epines,  il  y  aussi  des  roses,  et  que  si  nous  avons 
dcs  douleurs  ct  des  tristesses,  nous  avons  aussi  de 
consolations.  Pour  vous  donner  une  idee  exacte  de  la 
situation  de  ce  diocese,  un  simple  rapport,  un  volume 
mcime  ne  sufYirait  pas,  par  cette  raison  bien  simple 
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que,  notre  condition  etant  tout  a  fait  diiKrente  de  la 
vdtre  en  Europe  pour  s'en  faire  una  id^e  juste,  les 
paroles  ne  sutliscnt  pas,  il  faut  rexperience  des  faits. 
Cependant,  j'essa'yerai  de  vous  esquisser  au  moins  les 
principaux  traits  de  la  situation. 

CommenQant  par  nos  sujets  de  douleurs,  puisque  la 
douleur  est  le  ehomin  par  ou  il  faut  passer  pour  arriver 
a  la  gloire,  je  vous  dirai  que  le  grand  obstacle  au 
succ^s  de  notre  ministere  vient  de  ce  qu'en  Palestine, 
outre  lesmissionnaircs  eatholiques  et  le  clerge  oriental 
egalement  catholique,  il  y  a  un  elerge  dissident. 

Avec  lui,  c  est  une  lutte  que  nous  avons  k  soutenir, 
lutte  obstinee  et  qui  demande  beaucoup  de  patience. 
Bien  que  les  resultats  ne  soient  pas  toujours  propor- 
tionnes  aux  efforts  qui  se  font,  nous  devour  cepen- 
dant, graces  a  Dieu,  ne  pas  nous  plaindre  puisque  le 
nombre  des  cattioliques  va  toujours  en  augmentant, 
je  ne  dis  pas  seulement  en  Palestine,  mais  encore,  et 
peut-dtre  en  plus  grandeporportion,  dans  la  Syrie  et 
I'Asie  Mineure. 

Aux  diflicultes  qui  nous  viennent  du  clerge  dissident 
il  faut  joindre  celles  qui  nous  sont  suscitees  par  les 
protestants,  lesquels,  a  vrai  dire,  n'ont  pas  prise  sur 
nos  eatholiques  ni  ici  ni  en  Syrie,  mais  qui  nous  volent, 
au  sein  des  Eglises  schismatiques,  un  nombre  consi- 
derable d'dmes  qui  autrement  se  seraient  faites  eatho- 
liques. Je  ne  veux  pas  dire  que  les  protestants  ne 
nous  fassent  aucun  mal  directement,  mais  c'est 
plut6t  par  une  voie  indirecte  que  le  mal  nous  vient 
de  leur  part,  pour  cette  raison  qu'en  attirant  k  eux  les 
dissidents,  lis  nous  arrachent  une  partie  de  la  moisson 
que  nous  aurions  pu  faire. 
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En  ce  qui  regarde  les  difBculteft  politiques  etciviles, 
je  ne  puis  m'etendre  longuement  sur  oe  siqet.  U  ycmis 
iHitBra  de  savoir  qae,  de  ce  cdt^,  nous  joaisAons  d'one 
liberte  suffisante,  qae  nous  gommes  mdme  enlomet 
de  respect,  et  que,  si  nous  avons  paifois  quelqne 
aojet  de  nous  plaindre,  cela  vient  pLutdt  des  juitorites 
civilea  inferieures  qui,  trop  souvent,  se  laissent  sur- 
prendre  par  les  membres  des  communions  qui  nous 
sent  hosiiles;  mais  les  autorites  sup^rieures  sent  plotdf 
remplies  k  notre  ^gard  de  tolerance  et  d*indiilgence. 
Du  reste,  il  est  connu  que  les  conversions  de  musol- 
mans  sont  rares,  et  cela  pour  des  raisons  faciles  k  com- 
prendre.  11  y  en  a  de  temps  en  temps*  mais  elles 
exigent  de  notre  part  des  sacrifices  considerables. 
Yous  le  comprendrez  assez  si  je  vons  dis  qa*un 
musulman  qui  se  convertit  doit  s'exiler  et  s'eloigner 
de  sa  propre  patrie;  c*est  tout  dire,  et  je  n'ai  pas 
besoin  d'ajouter  le  reste. 

Mais  il  couviendra  de  dire  que  le  gouvernement 
ottoman,  respeelueux  de  la  liberte  religieuse,  respecte 
en  consequence  Tautorite  episcopale  dans  rexercioe 
de  son  ministere;  et,  pour  en  donncr  un  exeniple 
marquant,  je  dirai  qu'il  se  charge  de  Texeeution  de  nos 
sentences  episcopales  dans  les  causes  raatrimoniales. 
puisqu*il  se  tient  aux  eflets  civils  de  ces  mdmes 
sentences  (Sa  Beatitude  en  cite  plusieurs  exeniples). 

En  outre,  le  gouvernement  ottoman  observe  a  notro 
egard  toutes  les  stipulations  contractees  avec  la  France, 
et  ainsi  nous  jouissons  du  privilege  de  la  douane  et 
nous  sommes  libres  de  tons  imp6ts  pour  nos  ^lises. 
ecoles  et  presbytfires. 

Une   autre   etape  de   notre  voie   douloureuse   est 
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marquee  par  les  Europeensla'iques  qui  visi tent  TOrient 
et  surtout  eeux  qui  s'y  etablissent.  L'emigration  dc 
ees  homines  ne  ressemble  en  rien  a  celles  qui  peuvent 
avoir  Keu  vers  la  France  par  exemple,  ou  vers  i'Ame- 
rique,  oil  de  pauvres  ouvriers  vont  s'etablir  pour 
^agner  leur  pain.  Ces  dernicrs,  loin  de  porter  le  mal 
dans  le  pays  ou  ils  se  rendent,  y  subissent  an  con- 
traire  Tinfluence  deletere  de  Tatheisme  qui  regne  dans 
les  centres  industriels.  Mais,  en  Orient,  nous  n'avons 
pas  de  pareils  centres  parcc  que  nous  n'avons  pas 
d'industries ;  d'oii  il  arrive  que  ceux  qui  viennent 
s'etablir  ici  sont  plutdt  des  commerQants  qui  n'aban- 
donnent  jamais  I'idee  de  rentrer  dans  leurs  foyers 
apres  avoir  fait  fortune.  Je  dis  done  que,  de  quelque 
partie  de  TEurope  que  nous  viennent  ces  hommes, 
c'est  un  malheur  ct  un  desastre  pour  la  foi  et  la  mora* 
lite.  II  y  a  de  belles  et  nobles  exceptions,  sans  doute, 
mais,  malheureusement,  la  plupartde ceux  qui  viennent 
s*etablir  ici  n'(mt  ni  religion  ni  konn^tete  naturelle, 
et  comnie  TEuropeen,  en  general,  est,  sur  plusieurs 
points,  superieur  a  TOriental,  specialement  en  Cut  de 
civilisation  modcrne,  a  la  faveur  de  cette  espice  de 
supcriorite  il  impose  aux  timides  Orientaux  les  pro- 
duits  de  I'atheisme  et  de  Timpiete.  Je  serais  trop  long 
si  je  voulais  vous  developper  la  situation  k  ce  point 
de  vue;  je  me  bornerai  a  vous  rappeler  que  c'est  de 
I'Europe  que  nous  est  venu  le  scandale  des  Loges 
nia<^'onniques,  etablies  mdme  a  Jerusalem;  que  c'est 
de  TEurope  que  nous  est  venu  le  fleau  de  rindifference 
religieusc,  et  si  le  blaspheme  n'a  pas  encore  infecte 
les  langues  orientales,  c'est  que  TArabe  ne  salt  pas  le 
formuler. 
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Ainsi  la  direction  du  chemin  de  fer  de  Jaffa  k  Jeru- 
salem, alors  cependant  que  cette  construction  est 
faite  par  des  capitalistes  cattioliques,  a  tondi  ici  une 
Loge  maQonnique,  et  met  comme  condition  d'entree 
k  ses  ouvriers  Tengagement  de  ne  pas  assister  k  h 
Sainte  Messe. 

Mais,  je  Tai  dit,  parall^lement  k  notre  voie  doulou- 
reuse,  nous  avons  aussi  des  joies  et  des  consolations. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  exposer  les  ceavres  de 
bienfaisance  et  de  pi^te  qui  s'accomplisaeni  k  Jeru- 
salem. Vous  avez  eu  Toccasion  de  les  voir  et  de  les 
appr^ier,  et  vous  aurez  sans  doute  remariqa^  que, 
vu  le  nombre  des  catholiques,  nous  sommes  mieux 
partag^s  ici  que  ne  le  sont  bien  des  cit^  d*Earope. 
De  fait,  il  n'est  sorte  d'oeuvre  de  piet^  ou  de  charite 
qui  ne  soit  personnifiee  ici  par  quelque  CSongi^gation 
d'bommes  ou  de  femmes.  En  ce  qui  r^arde  le  colte 
des  sanctuaires  de  premier  ou  de  second  ordre,  vous 
avez  vu  de  vos  propres  yeux  que  ce  culte  ne  laisse 
rien  a  desirer,  et  je  dois  vous  avertir  que  ce  qui  se 
fait  pendant  les  jours  ou  vous  6tes  presents  est  ce  qui 
se  fait  toute  I'annce.  Je  dois  done  appeler  de  prt^fe- 
rence  votre  attention  sur  ce   que   vous  n'avez  pas 
vu  et  dont,   par  consequent,   vous  ne  pouvez  que 
difticilement  vous  rendre  compte.  Je  veux  parler  de 
nos  missions  situees  en  de^a  et  au  dela  du  Jourdain. 
Nous  avons  environ  trente  missions,  dont  quelques- 
unes,  qui  nc  sont  pas  moins  importantes,  parnii  les 
Bedouins  du  desert.  Vous  dire  quels  sacrifices  doiveul 
s'imposer  les  missionnaircs  qui  ont  la  charge  de  ces 
^mcs    serait  difficile,   lis  passent  leur  vie  dans  los 
privations  physiques  et  morales;  il  leur  faut  se  mellre 
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la  portee  dliommes  ignorants,  paavres  et  remplis 
c  prejuges.  Ces  populations,  qaelqae  grosnires 
u'elles  soient,  ne  sont  oependant  pas  sans  offrir 
uelque  inter^t,  elles  s'attachent  a  leur  prdtre  et 
*ouvent  en  lui,  non  seolement  la  nourritare  spiri- 
lelle,  mais  aussi  le  secours  temporel,  le  prdtre  se 
lisant  leur  (lefenseur  aupres  du  gouverncment  etleur 
acilicateur  quand  la  guerre  eelate  entre  les  tribus, 
liose  qui  n'est  pas  rare.  Je  siiis  tier,  en  ma  qualite 
'ev^que,  de  pouvoir  vous  dire  que  j'ai  plusieurs 
lissionnaires  qui  meritent  le  noni  de  heros,  et  qui, 
iiis  tenir  compte  de  leur  vie,  ont  expose  leur  poi. 
»iiie  aux  balles  des  Bedouins,  uniquement  pour  eloi- 
iier  le  ileau  de  la  l^le  de  leurs  iideles. 

]Mais  j'ai  promis  d'etre  court,  et  je  termine  en  vous 
appelant  que,  dans  ce  diocese,  il  s*est  forme  une 
Congregation  de  Sa^urs  indigenes  (jui  ont  pour  but 
'clever  et  d'instruire  dans  la  religion  les  (illes  et  les 
snimes  de  nos  missions,  soit  lointaines,  soit  rappro- 
liees.  Ces  Soeurs  sont  encore  peu  connues,  elles  sont 
•eut-etre  condamnees  a  rester  toujours  cachees  aux 
eux  de  ceux  qui  visitent  la  Palestine,  mais  elles  sont 
»ien  connues  de  nos  missionnaires  qui  voient  le  bien 
[u'elles  font;  elles  sont  bien  connues  de  moi,  qui  les 
ois  pour  la  plupart  se  sacrifier  au  bien  des  enfants, 
ans  avoir  pour  elles  une  habitation  convenable;  elles 
ont  surtout  bien  connues  de  Dieu  qui  les  benit  et  les 
outient.  Ces  Soeurs  s'appellent  Soeurs  du  Rosaire,  elles 
ont  sous  la  protection  de  Notre-Dame  du  Rosaire. 

Je  (inis  en  me  recommandant  de  nouveau,  moi  et 
non  diocese,  aux  prieres  des  venerables  et  saints 
)relats  venus  au  Congres,  des  pieux  prfitres  et  reli- 
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gieux  ici  prei^enls,  atin  qu'ils  nous  obtiennnent  de  h 
misericorde  de  Dieu  la  grAce  de  pouvoir  correspondrc 
saintemeiU  a  iiotre  vocation  et  que  le  Seigneur  noui 
accorde  k  tous  la  grAce  denous  retrouver  a  un  Congres 
plus  grand  encore,  plus  spleiidide,  plus  durable,  jc 
veux  dire  dans  la  eompagnie  de  Dieu  et  des  elus  daoa 
le  ciel. 


i 


TROISlfiME  PARTIE 


(EUVRES  DIVERSES 


MIRACLE  DE  LA  SAINTE  HOSTIE 

de  1290|  i  PariSi  dit  miracle  des  Billettes, 

Par  M.  l'abb6  GAULTIBR  DE  CLAUBRY, 

ChiooiDe  iKMwraire  d*Algtr  et  d*Hippoiie. 
Cur^  de  Saint-Jean-Saint-FranQois.  &  ParU.  od  te  continue  le  onlte  dn  mlraclt. 


Eminence, 

Messeignburs, 

mb8sieurs, 

II  m'a  scmble  qu*il  serait  interessant  pour  nous, 
pelcrins  de  TOccident  a  Jerusalem,  et  sans  doute  ausai 
pour  nos  hdtes,  les  Orientaux,  avee  lesquels  nous 
f^omnies  vcnus  glorifier  le  Trfes  Saint  Sacrament,  que, 
dans  un  Gongres  eucharistique  so  reunissant  au  lieu 
m&me  de  Tinstitution  des  divins  Mysteres  et  de  la 
Passion  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  nous  diaions 
quelques  mots  d'un  fait  miraculeux  ou  nous  trouvons 
[XMinis,  d*uiie  maniere  admirable  et  saisissante,  la  Triis 
■^ainte  Eueharistie  et  le  souvenir  de  la  Passion,  oomme 
»aint  Thomas  d'Aquin  le  dit  si  bien  dans  Toraison  de 
['office  du  Tres  Saint  Sacrement  :  «  Deus  qui  nobis 
mb  Sacramento  mirabiU  Passionis  taw  memoriam 
'^eliquisti.  O  Dieu  qui,  dans  cet  admirable  Sacrement, 
lous  avez  laisse  le  memorial  de  votre  Passion.  » 

Je  veux  parler  du  miracle  de  la  Sainte  Hostie,  arrive 
L  Paris,  le  jour  de  P&ques  de  Tannee  lago.  Nous 
f  voyons,  en  effet,  avec  la  preuve  eclatante  de  la  pr^ 
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sence  reelle  qui  ressorl  du  fait  miraculeux  lai-mdme, 
non  pas  seulement  le  souvenir,  mais  la  reproduction, 
je  dirai  presque  minutieuse,  de  tous  lea  details  de  la 
Passion  du  Sauveur.  Trahison  perfide,  passion  san* 
glante,  tombeau  glorieux.  —  Saiixt-Merry,  les  Billettes, 
Saint-Jean-en-Greve,  trois  points  divers  oil  se  sont 
reproduites  les  scenes  de  la  Passion;  tout  y  est  comme 
dans  le  drame  evangelique. 

TRAHISON 

Lli,  c'est  un  ami  de  J6sus,  un  apdtre,  qui,  par  ava- 
rice, trahit  son  Maltre  et  le  livre  aux  Juifs.  Ici,  c>st 
une  chretienne  qui,  pour  un  vdtement  et  quelques 
pieces  d'argent,  livre  la  Sainte  Hostie  k  un  usurier 
juif. 

C'^tait  k  Paris,  en  11190,  sous  le  pontificat  de  Nico- 
las IV,  sous  le  r&gne  de  Philipe  le  Bel:  Simon  de  Bucy 
etait  ev^que  de  Paris.  Une  femme  qui  avail  mis  ses 
meilleurs  v^tementsen  gage  chez  un  Juif  de  la  rue  des 
Jardins,  nommc  Jonathas,  vint,  k  Tapproche  du  jour 
de  Piques,  lui  demander  de  les  lui  prater,  rien  que 
pour  im  jour,  alin  d'6tre  convenablement  vfitue  pour 
celte  f(Ste. 

—  Je  vous  les  rends  pour  toujours  et  de  plus  gra- 
tuitement,  lui  repondit  Tusurier,  k  la  condition  que 
vous  m'apporterez  THostie  que  le  pr^lre  vous  donnera 
k  la  communion. 

Comme  Judas,  elle  consent  au  marche.  —  Lui.  se 
rend  au  Genacle,  puis  au  jardin.  —  Elle,  elle  va  de 
grand  matin  a  Saint-Merry,  sa  paroisse,  assiste  a  la 
Messe  et,  de  sa  bouche  infi^me,  elle  aussi  donne  un 
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baiser  au  Seigneur.  Puis,  recueillant  dans  un  linge 
THostie  qu'elle  vient  de  recevoir,  elle  va  pue  des  Jar- 
dins  livrer  au  Juif  Jonathas  le  Dieu  cache.  Celui-ci  lui 
remet  en  echange  ses  v^tements,  et,  transporte  d'une 
joie  satanique  de  tenir  entre  ses  mains  celui  auquel 
il  cpoit  malgre  lui,  il  s'ecrie  : 

—  Je  saurai  bien  maintenant  si  c'est  Ik  le  vrai  Corps 
de  Jesus-Clirist,  comme  le  disent  les  Chretiens. 

a  Adjuro  te,  per  Deum  vwum,  ut  dicas  nobis  si  tn  es 
Christus,  Filius  Dei,  dit  k  Jesus  le  grand-ppfitre.  Je 
t'adjupe,  par  le  Dieu  vivant,  de  nous  dipe  si  tu  es  le 
Christ,  le  Fils  de  Dieu.  » 

LA  PASSION 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  pedipe  les  details  de  la 
Passion  du  Sauveup,  depuis  les  blasphemes,  les 
insnltes,  les  soufllets,  les  cpachats,  jusqu'k  la  flagella- 
tion, le  couponnement  d'epines,  la  pepegpination  du 
Calvaipe,  le  cpucifiement  et  le  coup  de  lance.  Ecoutez 
la  peppoduction. 

Jonathas  n'a  pas  plut6t  pose  k  la  Sainte  Hostie  sa 
question  qu'il  la  place  sup  un  coffpe  et,  s'apmant  d'un 
canif,  il  la  pepce  a  plusieups  peppises.  Aussitdt  le  sang 
jaillit  en  abondance,  comme  d'un  copps  vivant.  La 
peponse  etait  eclatante.  Du  pain  ne  vepse  pas  de  sang. 
Ge  n*etait  done  pas  du  pain,  mais  le  vpai  Corps 
vivant  de  Jesus-Chpist. 

Comme  autpefois  la  femme  de  Pilate  lui  envoyait 
dipe  de  laissep  cet  homme  tpanquille,  la  femme  de 
Jonathas  et  ses  enfants,  temoins  du  cpime  et  du 
mipacle  qui  s'opepcnt  sous  leurs  yeux,  saisis  d'epou- 
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▼tnle,  le  conjurent  de  ne  pas  oontiiiiier.  Mais  Ini, 
enflamm^  d'one  rage  plus  craelle  oontre  edni  dint 
il  ne  peat  plus  nier  la  pr6a«ioe,  continue  sea  manvaiB 
tnitemenla.  Arm^  d'an  eloa,  il  fixe  l*Hoslie  it  h 
mnraiUe,  et  le  tang  coula  encore.  II  bat  THostie  de 
verges  et  s'effbrce  de  la  mettre  en  pidoea»  mais  elle 
reste  intacte.  S'armant  d'one  lance,  il  la  tranaperoe 
de  nouveau,  et  le  sang  oonle  toujours.  LHoatie  lid 
eohappe  et  il  la  poaraoit  Enfin,  effray^,  maia  hod 
touche,  il  ¥eat  mettre  fln  k  eette  anite  de  mimdes,  et 
Sana  doute  poor  d^tmire  cet  ol^et  qui,  dana  aa  faibleue 
apparente,  se  montre  plus  fort  que  Ini,  il  jette  THottie 
dans  une  chaudiire  bouillante,  plaote  snr  le  fea.  L'ean 
parait  change  en  sang,  maia  THoatie  a'en  ddiaj^^ 
et,  au-dessus  de  la  chandi&re,  parait  nne  image  de 
Jesns-Chriat  en  croix  qui  verse  du  aang  par  toates  ses 
blessures. 

Le  miserable,  entin  firappe  de  terreur,  s'enfoit 
devanl  Timage  de  celui  que  ses  peres  out  crucifie  et 
va  sc  caclier  dans  Ic  coin  le  plus  obscur  de  sa  maison. 

LE  TOMBEAU  GLORIBUX 

Les  outrages  etaient  finis,  le  repos  du  tombeau,  la 
reparation,  la  glorification  allaient  avoir  leur  tour 
commc  apres  le  drame  du  Calvaire. 

On  sonnait  les  cloches  an  convent  de  Sainte-Croii 
de  la  Bretonneric,  situe  presquc  en  face  de  la  maison 
<lu  Juif.  Les  fideles  s'y  rendaient  en  foule  pour  Tofficc 
de  Piques. 

Le  fils  du  Juif,  debout  sur  Ic  pas  de  la  porte  de  sa 
maison,  se  mil  k  crier  aux  passants  : 
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—  Oil  allez-vous  done  si  vile? 

—  Oil  nous  allons?  mais  k  Teglise  pour  y  adorer 
le  bon  Diea. 

—  (^e  n'est  pas  la  peine  alors  de  vous  y  rendre; 
men  pere  a  donne  ce  matin  tant  de  coups  k  votre 
Dieo,  qu'il  Vs.  tue. 

Quelques-uns  ne  firent  pas  attention  a  ces  paroles 
etranges,  ou  ne  les  coinpi*irent  pas.  Une  femme,  mieux 
inspiree  que  les  autres,  voulant  savoir  ce  dont  il  s*agis- 
salt,  entra  dans  la  maison  sous  pretexte  de  prendre  du 
feu.  Quels  ne  sontpas  son  ^tonnement  et  son  emotion 
quand  elle  voit  le  sang  repandu  partout,  et  uneHostie 
ensanglantee  qui  se  tient  dans  les  airs.  Heureuse 
Veronique,  elle  tombe  a  genoux,  et,  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  traits  du  Sauveur  qu'elle  recueille,  c'est 
lui-mdme  qui  vient  se  reposer  dans  le  vase  qu'elle 
tient  k  la  main.  Transportee  de  bonheur  et  tremblante 
tout  a  la  ibis,  elle  lui  fait  d'un  pan  de  son  v^tement 
un  voile  et  une  defense  et  s'enipresse  de  porter  son 
precieux  dep6t  k  la  paroisse  voisine,  celle  de  Saint- 
Jean-en-Greve.  L&,  elle  remet  Tllostie  miraculeuse 
entre  les  mains  du  cure  et  lui  raconte,  en  presence  du 
elerge  et  d'un  grand  nombre  de  iidcles,  ce  qu'elle  vient 
d'entendre  et  de  voir. 

Aussitdt  Tev^que  de  Paris,  Simon  de  Bucy,  est  ins- 
truit  de  ce  qui  vient  d'avoir  lieu.  II  reunit  k  la  h&te 
les  personnages  les  plus  rccommandables  par  leur 
science  et  leur  pictc.  On  envoya  a  la  maison  du  Juif, 
on  le  trouva  dans  le  lieu  oil  il  s'etait  rcfugie.  11  fut 
amen^  devant  Tev^ue.  II  avoua  ce  qu'il  avait  fait,  en 
revela  tous  les  details,  qui  furent  confirmes  par  le 
temoignago  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  On  esperait 
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qu'&  la  vue  de  tels  prodiges,  il  ouvrirait  les  yeux  a  la 
lumiere,  abjurerait  la  religion  juive  et  se  convertirait. 
II  demeura  inflexible  et  ne  donna  aucun  signe  de 
repentir.  II  fut  alors  livre  au  bras  seculier,  son  proces 
fui  instruit  et  il  fut  condamne  au  dernier  supplice. 

Plusheureux  que  lui,  sa  femme  et  ses  enfants,  tou- 
ches de  ee  qu'ils  avaient  vu,  et  repondant  k  la  grftce, 
se  con  vert  irent  et  furent  baptises.  Un  certain  nombre 
de  Juifs  imit^rent  leur  exemple,  ne  pouvant  s'em- 
pdcher  de  dire  avec  le  centurion  :  «  Vers  Filius  Dei 
erat  iste.  Oui,  vraiment,  celui-l&  est  le  Fils  de  Dieu.  » 

Quatre  siecles  durante  THostie  miraculeuse  a  ete 
conservee  et  honoree  dans  Teglise  de  Saint-Jean-en- 
Gr^ve  qui  devint  de  ce  fait  un  lieu  de  p^lerinage. 
Deux  fois  par  an,  en  Avent  et  en  Carfime,  dans  une 
solennite  de  reparation,  on  s'effbrcait  d'expier  le  sacri- 
lege et  les  profanations  criminelles  dont  avait  ete 
I'objet  la  divine  Eucharistie.  Puis  le  jeudi  de  la  semaine 
de  Quasimodo,  la  solennite  de  la  f^te  de  Piques  ne 
perinettant  pas  de  faire  cet  office  le  jour  nienie  oii  le 
miracle  avait  eu  lieu,  on  honorait  par  une  fSte  solen- 
nelle  ce  glorieux  evenement. 

La  Revolution  de  la  fin  du  siecle  dernier,  qui  detruisil 
tant  de  choses  en  France,  inlerrompit  ces  solennites. 
Mais  bientcH,  a  la  reouverlure  des  eglises,  elles  furenl 
reprises  a  Saint-Jean-Saint-Francois  oii  se  transporta 
le  clerge  de  Saint-Jean-en-Greve,  dont  I'eglise  avait 
ete  detruite. 

En  1890,  sixieme  centenaire  de  ce  miracle,  des 
f^les  solennelles  out  glorifie  ce  miraculeux  evenement. 
Et,  a  defaut  de  la  Sainte  Hostie,  autrefois  profanee, 
que   nous   ne   possedons   plus,  un    riche   ostensoir. 
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reproduisant  en  abregc  toutes  les  scenes  de  ce  drame 
sanglant  et  glorieux,  fut  oflert  en  hommage  par  Tepi- 
scopat,  le  clerge  et  les  fideles. 

Puisse  eet  hommage,  puissent  nos  f(gtes  de  repara- 
tion et  de  glorification,  .puissent  la  foi  et  Tamour  de 
TEucharistie  des  membres  de  ce  Congr^s  contribuer 
a  honorer  comme  il  le  merite  ce  divin  Sacrement  et 
nous  obtenir  la  gr&ce  demandee  par  saint  Thomas 
d'Aquin  dans  Toraison  qu'il  a  composee  : 

O  Dieu,  qui  nous  avez  laisse  sous  cette  admirable 
Sacrement  —  et  j'ajouterai,  qui  nous  avez  montr6  si  clai- 
rement  par  ce  miracle  —  le  memorial  de  \otre  Passion, 
accordez-nous,  nous  vous  en  conjurons,  d*apporter  nne 
telle  v^n^ration  au  myst^re  de  votre  Corps  et  de  votre 
Sang  que  nous  sentions  en  nous  avec  abondance  le  fruit 
de  votre  Redemption.  —  Amen, 


L'ARCHICONFR^RIE  DE   NOTRE-DAME  DES   ARMEES 

ef  la  pri^re  et  I'adoration  par  les  milifairesi 

Par  M-  l'abb6  GUEUSSET, 

Sap4rieiir  de  1a  maisoB  de  Hotrt-Dame  des  armAM  4  T«rsafllM 
et  aum^nier  titnlaire  des  armtes  en  campa^eu 


Eminence, 

Messeignburs, 

Messieurs, 

Celte  oeuvre  de  prieres  pour  Tarmee  remonte  a 
Tannee  1866.  A  celte  epoque,  il  se  forma  a  Paris  une 
Association  de  prieres  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
des  Soldats.  Cette  Association  avait  pour  butd'obtenir 
par  la  puissante  intercession  de  la  Tres  Sainte  Vierge 
la  conservation  de  la  Toi  el  des  ma*urs  et  le  renouvel- 
lenienl  de  la  vie  chretienne  dans  rarniee. 

Les  comniencemenls  de  cetle  oeuvre  lurent  bieii 
humbles,  conime  lest  generalement  le  debut  de  toulo 
ceuvre  (jui  vient  de  Dieu.  Quelques  soldals,  groupes 
autour  dun  prc^tre  qu'ils  venaienl  voir  pour  se  sous- 
Iraire  aux  dangers  de  la  caserne,  formerent  le  noyau 
de  celte  ceuvre  qui  devail  bientot  prendre  un  si  grand 
developpenient.  Ce  grain  de  seneve,  en  eflel,  allait 
devenir  un  grand  arbrc.  I/oeuvre  naissante  ne  tarda 
pas  a  rencontrer,  dans  les  catholiques  devoues  el 
dans  les  lannlles  chreliennes  qui  la  protegeaient,  de 
fervenls  adeptes,  tons  convaincus  des  immenses  perils 
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que  la  jeuaesse  fran^ise  court  dans  nos  casernes 
sous  le  rapport  moral  et  religieux.  La  guerre  lui 
donna  bientdt  une  grando  extension.  Sous  la  Com- 
mune et  par  suite  de  Tagglomeration  des  troupes  it 
Versailles,  son  centre  principal  y  fut  tran'sporte.  En 
i874>  elle  fut  erigee  en  Confrerie  par  Mk^  Mabile.  La 
haute  protection  de  Sa  Grandeur,  le  vote  de  la  lot 
retablissant  le  service  religieux  dans  toute  Tamiee, 
rinquietude  si  legitime  des  families  k  la  suite  du  ser- 
vice obligatoire,  Tapprobation  donnee  a  Toenvre  par 
un  grand  nombre  d'ev^ques,  tous  ces  faits  contri- 
buerent  a  lui  donner  un  grand  developpement  dans 
la  France  enti^re.  Pres  de  quarante  archevdques  et 
ev^ques  avaient  approuve  T Association  pour  leurs  dio- 
ceses et  Tavaient  enrichie  d'indulgences  avant  qu'elle 
ne  fAt  erigee  en  Archiconfrerie.  Ces  merveilleux  pro- 
gres  (irent  penser  aux  directeurs  de  I'ceuvre  miiitaire 
que  Tapprobation  du  Saint-Siege  etatt  necessaire:  et 
en  1878,  accedant  k  leur  desir,  M«^  Tevdque  de  Ver- 
sailles voulut  bien  demander  I'erection  en  Archicon- 
frerie de  la  pieuse  Association  pour  toute  la  France. 
S.  S.  Leon  XIII,  voyant  dans  TArchiconfrerie  dont 
on  soUicitait  Terection  une  oeuvre  destinee  &  pre- 
server la  jeunesse  frangaise  sous  lesdrapeaux,  accorda 
avec  bienveillance  et  sans  aucun  retard  la  faveur  re- 
clamee.  L*Archiconfrerie  fut  erigee  le  10  Janvier  1879 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  des  Armees. 

Depuis  Terection  de  F Archiconfrerie,  le  develop- 
pement de  Toeuvre  de  prieres  pour  Tarmee  s'est 
accentue  chaque  jour  da  vantage.  Les  voeux  exprimes 
dans  presque  tous  les  Congr^s  catholiques  depuis 
plusieurs  annees,  la  publicite  donnee  par  la  presse 
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k  Toeuvre  de  pri^res  aTatait  d^Jil  beaucoup  contribnj 
k  la  faire  connaitre;  mats  hsMttlSSrencefl  iUtes  pir  k 
directeur  de  T  ArchiconfMriedMM  qwlre-Tingto  Gmidi 
Seminaires,  ses  visites  dans  on  gWMi  nombre  de 
communaot^  religieases  y  ont  eneoi^  Mm  pins 
contribue.  Le  direcleur  de  FArchioonMrit  wmA 
injosle  s'il  ne  d^darait  id  qa'il  faat  en  attrih«r  h 
m^rite  et  les  resnitato  en  grande  partie  an  Comity  ^ 
roeuvre  des  mililaires  et  des  marins,  et  font  specit* 
iement  k  son  digne  pr^iident,  M.  ie  vice-amiral  Gie- 
qnel  des  Touches.  C*est  Ini  qni  l*a  beauoonp  ponaw 
k  entreprendre  eette  campagne  et  qui  I'a  toiqoun 
sottlenu  de  ses  conseils  et  de  aes  encouragements. 

En  1879,  la  Ck>nfi*£rie  comptait  trente  mlUe  aasoci^ 
aiyonrd'hni  l*ArehiconMrie  en  compte  prte  de  cent 
cinquante  mille.  En  outre,  un  grand  nombre  d'^Aqoes 
ont  recommand^  ou  ordonn^  la  prlftre  pour  rannee 
au  prdne  le  dimanche  dans  toutes  les  paroisses  de 
leurs  dioceses. 

La  priore  pour  Tarmee  est  tr^s  bien  accueillie  pa^ 
tout  on  elle  est  connue.  On  peut  mdme  dire  que  de 
nos  jours  aueune  ceuvre  n'est  plus  populaire.  II  n'esl 
point  de  famille  qui,  k  un  moment  ou  k  I'autre,  n*ait 
dans  Tarmee  ([uelqu*un  des  siens;  aussi  tous  les 
eatholiques,  en  peneral,  entrent-ils  volontiers  dans 
une  Association  qui  a  pour  but  de  prier  pour  ceux 
qui  leur  sont  chers.  Cette  popularite  de  roeuvre  de 
prieres  pour  Tarmee  suflirait  k  demontrer  combien 
elle  etait  opportune. 

Priere  et  adoration,  —  Les  amis  du  capitaine  Ma^ 
ceau  lui  disaient  un  jour: 

—  Nous  ne  savons  comment  tu  fais,  Marceau ;  ton 
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equipage  est  toujours  content  et  gai,  quelles  que  soient 
les  corvees  qu'on  lui  eommande,  tandis  que  nos 
matelots  se  plaignent,  crient,  sent  en  fureur,  si  bien 
que  nous  ne  pouvons  les  dompter. 

—  Messieurs,  leur  r^pondit  Marceau,  je  vais  vous 
donner  mon  procede  :  quand  je  vois  que  mes  hommes 
sont  mecontents,  je  vais  passer  une  heure  ou  deux 
devant  le  Saint  Sacrement  k  leur  intention,  et  ensuite 
tout  va  a  merveille. 

Eh  bien,  nous,  nous  faisons  de  m^me  :  quand  nous 
sentons  que  notre  ceuvre  est  menacee,  ou  bien  quand 
nous  apprenons  que  dans  une  chambree  on  tourmente 
unde  nos  soldats,  parce  quMl  est  chretien,  nousallons 
nous  agenouiller  aux  pieds  de  Notre-Damedes  Armees, 
nous  chargeons  son  Ckeur  immaeule  de  traiter  Taffaire 
avec  le  Cceur  si  misericordieux  de  son  Fils,  et  ensuite 
tout  va  a  merveille. 

Nous  faisons  plus,  encore,  et,  suivant  a  la  lettre 
Texemple  du  capitaine  Marceau,  nous  adorons  et  nous 
faisons  adorer  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  dans  son 
Sacrement  d'amour  k  Notre-Dame  des  Armees. 

L'adoration  existc  mensuelle  dans  notre  oeuvre  mili- 
taire  depuis  1880.  Le  quatri^me  dimanche  de  chaque 
mois,  le  Saint  Sacrement  est  expose  depuis  la  Messe 
militaire  jusqu'li  7  heures  du  soir. 

Le  but  de  cette  adoration  est :  !<>  de  rendre  hommage 
au  Dieu  de  I'Eucharistie  au  nom  de  toute  Tarmee; 
ao  de  faire  reparation  a  Notre-Seigneur  de  tons  les 
peches  qui  se  commettent  dans  Tarmee;  S^  d'appeler 
les  benedictions  du  ciel  sur  Tarmee  en  general,  sur 
chaque  soldat  en  particulier  et  sur  sa  famille. 

Le  jour  ou  I'adoration  a  lieu,  il  y  a  constamment 
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un  groupe  de  soldats  k  representor  rarmee  devant  le 
Tres  Saint  Sacrement ;  ie  groupe  est  plus  ou  moins 
nombreux,  selon  la  commodite  des  heures,  niais  I'annee 
s'y  tient  en  permanence  par  les  uns  ou  par  les  autres. 

Cette  adoration  a  eu  quelquefois  les  plus  consolants 
resultats.  Nous  demandons  k  nos  militaires  de  vouloir 
bien,  ce  jour-la,  passer,  s'ils  le  peuvent,  au  moins  un 
quart  d'heure  devant  le  Tres  Saint  Sacrement.  Nous 
en  avons  rencontre  qui  ne  s'etaient  pas  confesses 
depuis  de  longuesannces,  mdnic  depuis  leur  Premiere 
Communion,  et  qui,  apres  ce  moment  de  priere  et  de 
reflexion  devant  le  Dieu  de  I'Eucharistie,  venaient 
nous  trouver  et  demandaient  a  se  confesser.  Un  chan- 
gement  mei*veilleux  s'etait  produit  subitement  en  eux. 
Le  Dieu  du  tabernacle  les  avait  gagnes  par  Tattrait 
de  sa  gr^ce  et  les  avait  attires  a  lui  par  un  cffet  de  sa 
misericordieusc  bonlc. 

Outre  Tadoration  mensuelle,  nous  avons  encore 
etabli  Tadoration  dinrne  et  noctarne  une  Ibis  par  an. 
a  roccasion  de  la  I'l^te  du  Sacre  Goeur  de  Jesus. 

Le  Saint  Sacrement  deineure  expose  depuis  la  veillr. 
k  6  heures  du  soir,  juscpi  a  7  heures  du  soir  le  londe- 
main. 

En  189*3,  cette  adoration  a  cu  un  eclat  exceptionnel. 
Des  miUtaires  eu  grand  nombi'e  demeurercnt  devant 
le  Tres  Sainl  Sacrement  assez  tard  dans  la  unit,  recitant 
d'eux-m^mcs  lout  haut  le  chapelel,  faisant  de  pieuses 
lectures,  ehantant  des  eanliques  avec  un  entrain  el 
une  piete  qui  arraeherent  des  larmes  aux  personnes 
pn'*sentes.  lis  liirent  remplaces  par  des  olficiers  de 
tous  ji^rades,  in<>mc  par  des  ofTiciers  superieurs  qui 
linrent  a  honneur  de  representer  I'armee  devant   le 
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Dieu  des  armees.  Un  colonel  revint  expres  de  voyage 
k  I  heare  du  matin  pour  monter  sa  garde  de  i  heure 
k  3  heures,  et  un  autre  colonel  demeura  aussi  en  ado- 
ration de  2  heures  k  4  heures  du  matin. 

Dix-huit  officiers,  au  nombre  desquels  nous  avons 
compte  cinq  ofiiciers  generaux,  ont  pris  part  a  cette 
adoration  qui  a  laisse  dans  le  coeur  de  tons  le  sou- 
venir le  plus  precieux  et  le  plus  durable. 

C'est  par  tons  ces  moyens  :  Messes,  prieres,  Saluts, 
adorations,  entretiens  spirituels,  que  nous  nous  eflbr- 
Qons  de  faire  rentrer  Dieu  dans  les  casernes  et  de  faire 
rendre  a  Dieu  dans  notre  armee  la  place  a  laquelle 
il  a  droit,  c'est-a-dire  la  premiere. 
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L'CEUVRE  DOMINICALE  DE  FRANCE 

15,  rue  Vaubecour,  k  Lyon^ 

Par  M.  L'ABBfi  PETIT, 

DtrecteMf  dioedsiin  4  LymL 


Eminence, 

Messeigneurs, 

Messieurs, 

All  iiom  du  Conseil  de  Toeuvre  dominicale  de 
France,  j'ai  Tlionneur  de  prier  le  Congres  eueharis- 
tiqae  de  Jerusalem  de  vouloir  bien  emettre  un  vora 
favorable  a  retablissement  regulier  de  Toeuvre  de  la 
saiictiiicatioii  du  dinianche  dans  les  paroisses  el  spe- 
c'iakMneiil  dans  les  paroisses  industrielles. 

11  nest  pas,  a  eelte  intention,  toujours  neeessaire  | 
d'elablir  une  Association  nouvelle.  S'il  existe  sur  la  ■ 
paroisse  une  Confi:regalion  d'honinies,  de  jeunes  gens 
ou  de  jeunes  lilies,  on  pent  la  charger  de  eel  aposlolat. 

Toulel'ois,  (pi'on  Tonde  (pielque  eliose  de  nouveau 
ou  qu'on  charge  de  celle  mission  une  institution  deja 
existante,  il  faut  (pie  celle-ci  comprenne  bien  quelle 
doit  exercrr  un  K'eritable  aposlolat  et  que  eel  aposlolat 
doit  avoir  pour  objectif,  non  seulement  les  ouvriers, 
niais  aussi  el  surtout  Icurs  palrons,  desquels  depend 
pres(pie  loujoursTobservalion  de  la  loi  du  dinianche. 

Je  n'ajoute  (pie  quehpies  mots  sur  le  but,  Torigine, 
I'organisalion  et  lY^lat  actuel  de  Toeuvre  dominicale. 
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T^  Bat  de  iVwwr^.  —  Lc  but  de  I'ccuvpc  domiiiicmle 
est  raccompltssement  de  la  double  loi  divine  el  ecde- 
siastique  sur  lejonr  que  s'esl  reserve  le  Seigneur. 
C'esl  le  ti*oisieme  conimandeinent  de  Dieu,  le  premier 
et  le  second  commaiideinent  de  I'Kglise,  rev^tos  d'one 
forme  sensible,  Tivant  el  agissaat  pour  ta  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  *mes,  que  roeuvre  dominicale 
rappelle  el  fait  pratiquer. 

Notre  i^rande  Association  catholique  emploie  tous  ses 
efforts  et  tout  son  xele  a  faire  cesser  le  scandale  pmblie  et 
priv^  de  la  TiolatMAQ  du  dimancke.  et  ne  oesse  d^offirir  a 
Dieu  des  pri^res  et  des  ceuvres  expiatrices  en  reparation 
de  cette  prevarication  nationale. 

On  comprcfid  Li  souveraine  iiuportaiioe  de  cette 
CBuvre.  Aussi  le  SouveraiA  Pontife  Pie  IX,  en  la 
benissant,  ailirmait  <c  qu  elle  etait  Tceuvre  du  salut 
de  la  France,  Tijcuvre  uocessaire  du  temps  present, 
qu'elle  l^emporlait  sur  toates  les  oeu vi*es,  quelque  utiles 
<in*elles  t'ussent )».  Et,  tout  recemmeat,  S.  Em.  M«'  le 
cardinal  archev^quc  de  Lyon,  dans  une  lettre  dont 
il  lionorait  nos  Annales,  disait  aux  directeurs  et 
redactcurs  <lu  JHinanche  cathoUque  : 

Voos  ne  pouvez  soutenir  vne  oniTre  a  la  fois  pirns  patrio- 
tique  et  plus  rcligieuse,  paisqa'elle  protege  dn  mdineeonp 
les  droits  de  Dieu  et  les  droiAs  de  rhomrae. 

20  Son  origine.  —  Comme  AssocialJon,  deihuti- 
vement  oi^nisee  dans  le  but  que  nous  Tenons  de 
rmppeler,  roeuvre  dominicale  est  d*origine  lyonnaise. 
En  1873,  Dieu  lui  susdtait  un  apdtre,  M.  de  Cissey, 
que  Mf?'  Memiillo<i  a  si  hien  appele  le  Pier're  VErmite 
de  la  croLsade  da  Dimanche,  et  qui  reocri^ait  sa  belie 
et  fertile  mission  du  Souverain  Pontife  Pie  IX. 
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Le  souffle  de  Rome  fut  vraiment  le  souffle  de  Dieu  sur 
Toeuvre  du  Dimanche,  qui  prit  alors  son  essor  dans  toutes 
les  directions  de  la  France,  encourag^e  parNosseignenn 
les  ^v^ques,  et  accueillie  avec  empressement  par  le  clerge 
de  leurs  dioceses. 

En  1878,  Leon  XIII^  dans  un  Bref  adress^  k  M.  de 
Cissey,  renouvelait  k  regard  de  Foeuvre  dominicale  toutes 
les  approbations  de  son  predecesseur,  et  lui  continuaitles 
mSmes  encouragements  et  les  m^mes  b^n^ictions. 

30  Son  organisation.  —  L'oeuvre  dominicale,  du 
jour  de  sa  creation,  a  ete  organisee  par  son  fondateur 
sur  le  modele  de  Foeuvre  de  la  Propagation  de  lafoi, 
groupant,  comme  elle,  ses  associes  par  dizaines  et 
par  centaines  avec  leurs  chefs  respectifs. 

Aidee  du  concours  du  clerge  et  des  fideles,  elle  est, 
avant  tout,  diocesaine,  sous  Tautorlte  immediate  et  la 
direction  de  Nosseigneurs  les  ev^ques  dans  leurs 
dioceses  et  de  Messieurs  les  cures,  doyens  et  recleurs 
dans  leurs  paroisses.  Get  esprit  hierarchique  de  Toeuvre 
dominicale,  louee  par  le  Souverain  Pontife  Leon  Xlil 
en  sou  Bref  a  M.  de  (Cissey,  est  la  force  de  cetle  Asso- 
ciation et  la  plus  serieuse  garanlie  de  sa  duree  eomnu' 
de  ses  succes. 

Les  diverses  Associations  dominicales  sonl  done 
independantes  les  unes  des  aulres.  Le  seul  lien  exii^ 
rieur  qui  les  unit  est  le  Dimanche  catholiqne.  publi- 
cation mensuelle  de  I'ceuvre  dominicale. 

Les  Associations  diocesaines  en  recoiveiit  autant 
d'exemplaires  qu'il  y  a  de  dizaines  d'associes,  et  chaqiie 
associe  paye  en  retour  une  modique  retribution  do 
0  fr.  10  par  an,  soit  i  franc  pour  Tannee.  Ces  eotisalions. 
recueillies  par  les  zelateurs  ou  chefs  de  dizaines.  sonl 
envoyees  a  la  direction  centrale  de  Lyon. 
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4°  Les  mqyens  (Taction  et  son  etat  actuel.  —  Les 
moyens  d'action  de  roeuvre  dominicale  sont  le  zele  et 
la  priere :  Le  zele,  e'est-k-dire  Tapostolat,  qui  fait  les 
conqudtes,  et  la  priere  qui  les  prepare  en  mettant, 
suivant  Tiieureux  mot  de  Leon  XIII,  Dieu  wee  nous. 

G'est  avec  leur  concours  qu'elle  s*est  etablie  dans 
soixante-neuf  dioceses  de  France,  et  qu'eile  y  compte 
deux  cent  quarante  mille  deux  cents  membres  asso- 
cies  qui  ont  jusqu*k  ce  jour  oflert  a  Dieu,  pour  le 
retour  de  leur  patrie  a  la  sanctification  du  dimanche  : 

ia^Q3  3glS  communions. 

1 1 1^  3o5  adorations  du  Tres  Saint  Sacrement. 

3450588  chemins  de  croix. 

7  QnS  76a  chapelets. 

3  767  i39  messes  reparatrices. 

i5 626278  pridres  diverses  (i). 


(i)  Extrait  de  Tadresse  presentee  le  18  avril  1893  k  Notre  Saint- 
P^rc  le  Pape  aa  nom  de  I'oeuvre. 


LES  UtOfHES  MARONrTES  Dtl  LIB/IN 

ef  I'EucharisUe, 

Pajl  1.R  B»«  P.  AMvA  Bbumt  MONTAINI 

tapMwv  gteirtl  *•  MBit  ■woDilw  UfeHMiiL 


Messeigneurs, 


Je  ne  m'attendais  pas  k  rhonnenr  dc  prendre  k 
parole  dans  cette  augnste  aMemblee;  je  ft'y  veDiis 
assister  que  poar  ecoatep»  Hi'insUaiee  et  m*e<fifter; 
mais,  d'apr^s  ce  que  j'ai  remarque  jusqulei,  il  me 
semble  que  vous  vous  plaisez  beaucoup  a  entendre 
les  Orientaux  vous  faire  connaitre  les  usages  toucbani 
la  devotion  au  Tres  Saint  Sacrament. 

C'est  pour  repondre  a  ce  saint  desir  que,  reclaniant 
votre  bienveillance,  je  nie  perniets  de  vous  entretenir 
quelqucs  instants  sur  Torigine  des  religieux  Maronitcs 
an  Liban,  et  sur  leur  devotion  a  la  Sainte  Eucbaristie. 

I/etablissenient  de  nos  religieux  qui,  depuis  le 
vir'  siecle,  portent  le  noni  de  Maronitcs,  remonte  au 
IV*  siecle,  epoque  <lc  rillustre  anachorete  saint 
Antoine,  ne  en  35 1  et  niort  en  ^o'j.  Saint  Antoine 
passa,  il  est  vrai,  son  admirable  vie  dans  TEgypte: 
mais  Tunde  ses  disciples  les  plus  distingues,  Hilarion, 
vint,  apres  la  mort  de  son  maitre,  habiter  la  Palestine, 
et  reunit  aupres  de  lui  un  assez  grand  nombre  de 
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religieux  qui,  plus  tard,  se  repandirent  dans  le  Liban. 

Ces  anachoretes  ne  tard^rent  point  k  se  distinguer 
par  tear  nombre,  lear  saintete  el  les  hautes  dtgniles 
dont  lis  furent  rev^tns. 

Plnsienrs  d'enire  eux  parvinrent  k  ccllc  dc  Tepisco- 
pat  el  du  patriarcat. 

Cinq  cents  eurent  la  gloire  insigne  de  Terser  leur 
sang,  en  Tannee  6^,  pour  la  defense  de  leur  foi  catho- 
lique  centre  le  monothelisme.  Leur  grand  et  magni- 
iique  convent  de  Saint-Maron,  taille  en  enlier  dans 
le  TOCy  aux  rives  de  TOronte,  fiit  saccage  de  fond 
en  comble  par  Tarmee  de  Tempereur  Jostinien  II 
Rbinotmet.  Ceux  d'entre  eux  qui  ecbapperent  a  la 
mort  presenterent  nne  Icttre  au  pape  Hormisdas,  dans 
laquelleilsrappellent  le  Pere  commun  de  loute  TEglise 
el  lePere  infaillible.  Cette  leltre  est  encore  conservee 
dans  les  actes  du  cinquieme  Concile  oecumenique. 

On  sail  tontefois  que  ces  religieux  anachor^tea 
n'avaient  pas  de  regie  qui  les  obliged!  k  se  soumettre 
k  un  Superieur  general,  mais  lenrs  monasteres  etaient 
independants  les  uns  des  antres.  Ce  n'est  qu'k  la  tin 
du  xvii«  siecle,  Tan  i(x)4'  ^^^  sent  venus  d*Alep  trois 
bommes  distingues  en  vertu,  en  z^le  et  en  noblesse, 
troQver  noire  pakriarche  maronite  qui  etait  alors 
Etienne  Eddoybi;  ils  lui  manifesterent  leur  desir  de 
former  nn  Ordre  regulier.  Le  patriarche,  renomnie 
par  sa  science,  par  sa  vertu  et  sa  prudence,  ne  leur 
doona  Thabit  religieux  qu'apres  les  avoir  eprouves  au 
coovenl  de  Canobine  pendant  une  annee  et  neuf  inois; 
i\  leuT  oUtH  aussi  un  couvent  pom*  loger;  mais  il  ne 
leur  permit  de  faire  leurs  voeux  religieux  que  quatre 
an»  apris,  Ce  fut  done  Tan  1700  que  ledit  patriarehe 
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approuva  lear  Confrerie  et  les  autorisa  k  elire  un  Su- 
perieur  general.  Ces  moines  d'elite  voyant,  qnelqaes 
annees  apr^s,  lear  nombre  s'aiigmenter,  composdrent 
un  r^glement  qui  s'approche  beaucoup  du  genre  de 
vie  des  anciens  anachor^tes,  et,  Fayant  presenie  au 
Saint-Si^e,  le  pape  Clement  XII  daigna  le  confirmer 
par une  Bulle  apostolique  donnee  Fan  i^Sn.  Gette  BuUe 
fut  imprimee  avec  le  r&glement,  k  la  Propagande,  en 
latin  et  en  arabe. 

La  plus  grande  devotion  des  moines  maronites  est 
et  a  toujours  ^t^  eelle  du  Tr&s  Saint  Sacrement.  Nous 
avons  soixante*cinq  convents  dont  la  plupart,  situes 
sur  des  collines  on  dans  les  vallees,  sont  loin  des 
villes  et  des  villages,  et,  dans  toutes  les  ^lises  de  ces 
convents,  le  Tr^s  Saint  Sacrement  est  conserve  et 
ador£  avec  le  plus  grand  respect.  Outre  le  culte  public 
qu'on  lui  rend  k  certaines  epoques  de  Tannee,  comme 
on  Fa  deja  d^rit  dans  ce  Congres,  nos  moines  se 
rendcnl  reguiiferement  a  Teglise  trois  fols  le  jour  el 
deux  fois  la  nuit  pour  visiter  le  Dieu  de  r£ucharistie 
et  rhonorer  en  chantant  en  choeur  Toffice  divin  devant 
le  tabernacle. 

Ces  prieres  prennent  ordinairement  trois  heures  par 
jour  et  sont  porlees  jusqu'a  cinq  beures  les  dimanches 
et  les  f^tes.  De  plus,  les  religieux  que  le  travail  manuel 
ne  retient  pas  aux  champs  ajoutent  k  ces  heures  de 
priere  ct  aux  deux  Messes  de  nombreuses  visiles  au 
Tres  Saint  Sacrement  en  employanl  le  petit  manuel 
compose  a  cet  efTet  par  saint  Liguori.  Je  dois  ajouter 
m^mc  que  plusieurs  recitent  tous  les  jours  le  rosaire 
de  quinze  dizaines. 

Pour  la  Sainte  Messe  et  la  Sainte  Communion,  nos 
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moines  assist ent  tous  les  jours  k  deux  Messes  au  moins; 
ils  font  la  Sainte  Communion  tous  les  jours  des 
dimanches  el  des  f^tes.  Nos  scolastiques  la  font  trois 
ou  quatre  fois  par  semaine  et  les  novices  la  font  pour 
la  plupart  tous  les  jours. 

Permettez-moi,  Messeigneups  et  Messieurs,  de  vous 
citer  un  trait  admirable  pris  de  notre  histoire  :  Un 
des  n6tres,  le  P.  Nahmat-AUa  Hardini,  qui  est  mort 
il  n'y  a  que  trente  ans  environ,  est  actuellement 
estime  du  public  comme  un  veritable  saint.  Les  gens 
accourent  en  foule  pour  bonorer  son  tombeau  et  pour 
demander  son  intercession.  Les  miracles  qu'il  a  jus- 
qu'ici  operes  sont  deja  bien  multiples  et  ne  donnent 
plus  de  doute  aux  yeux  du  public.  Les  temoins  ocu- 
laires  de  sa  vie,  dont  plusieurs  sont  vivants,  nous  la 
decrivent  comme  une  vie  angeiique. 

La  piete  du  venerable  Fere  consistait  surlout  dans 
sa  devotion  au  Tres  Saint  Sacrement.  II  consacrait. 
tous  les  jours  huit  heures  environ  pour  se  preparer  k 
la  Sainte  Messe  et  huit  heures  pour  faire  son  action  de 
graces.  Ainsi  il  se  levait  a  a  heures  du  matin  pour 
Toffice  de  minuit  qu'il  cliantait  en  choeur  avec  la 
communaute  el  il  se  gardait  bien  de  quitter  Feglise 
avant  de  chanter  a  5  heures  Tottice  du  matin.  Apres 
quoi  il  continuait  a  se  preparer  k  la  celebration  de  la 
Sainte  Messe  qu'il  disait  vers  9  heures. 

La  Messe  elant  finie  a  10  heures,  il  faisait  son  action 
de  gr&cesjusqu  a  midi.  C'estalors  qu'il  quittait  Teglise 
pour  faire  Tunique  repas  qu'il  s'accordait  par  jour  et 
prendre  un  pen  de  repos.  A  a  heures  du  soir,  il  reve- 
nait  a  Teglise  pour  chanter  les  Heures  et  continuer 
presque  sans  interruption  ses  ferventes  prieres  en 
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aclidift  de  grices  lOBqu'ii  9  henres.  Loraqve  k 
sseristain  ou  tonte  autre  personne  venait  le  prier  ^ 
dire  la  Sainle  Mease  plus  Idl,  it  repondail  avee  loote 
nanrete  : 

—  Mais  quand  est-ce  que  j'aitrai  asaez  de  temps  poor 
me  preparer  k  eet  acte  create? 

Piusieora  de  noa  religieax  Toot  precede  dans  cettc 
vie  angelique;  plosieura  auaai  auivent  sea  traces  k 
plus  pres  possibte,  tela  que  lea  PP.  Hanania,  Haaroon 
et  Cbarbel  Bdkaakfra. 

Nos  religieoxmaronitea  conservent  jnaqa'ji  nos  jours 
le  cfaer  memorial  de  noa  anedtres  anachor^tes.  Je  veux 
dire  que  nous  avoDs  encore  dea  ermitagea  ou  petites 
mataonnettea  silueea  i  une  demi-heure  dea  coovenia, 
on  liabitent  deux  moinea  k  Fecart  du  monde  et  de  lenra 
confreres  m^mes.  L'un  dea  deux  nioines  ermitea  doit 
Stre  pr&tre  pour  eelebrer  la  SainteMeaae.  Ila  out  k  leur 
service  un  bon  rel^eux  qui  lenr  apporte  tooa  lea  jours 
du  convent  le  neoessaire  pour  la  nourritnre  et  pour 
la  Sainte  Messe.  Le  I'eglement  de  nos  ermites  est  en 
general lem<>me  que  le  no tre;  ilsontde  plufr,eependant, 
le  silence  eontinuel;  ils  ne  recoivent  point  de  visiles, 
et  9i  parfois  un  des  moines,  leui»s  confreres,  vient  Ics 
voir,  ils  lui  font  un  bon  accueil,  uiais  ils  ne  lui  disent 
que  le  strict  necessaire.  Ils  portent  continuellement  le 
cilice  et  ne  mangentqu'uiieseule  fois  par  jour,  et  jamais 
de  viande;  leur  repiis  frugal  se  fait  k  2  heures  du  soir. 
Ils  se  livrent  au  travail  nianuel  pendant  trois  heures, 
ils  ne  prennent  que  quatre  ou  cinq  heures  de  sommeil, 
et  le  reste  de  leur  temps,  jour  et  nuit,  est  consacre 
tout  entier  a  adorer  Notre-Seignenr  Jesus-ilhrist  au 
tabernacle  qulls  ont  soin  de  conserver  toujours  dans 
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leur  petite  chapelle.  Rieii  qu'en  voyant  ces  ermites, 
ordinairement  si  p^ies,  si  debiles  et  si  fatigues  de  cette 
vie  austere  dans  la  solitude,  Ton  se  croirait  parmi  les 
bienheureux  au  paradis,  et  Ton  sent  soucTainement  le 
godt  et  le  charme  de  la  vertB. 


UADORATION   PERP^TUELLE 

du  Tr^s  Saint  Sacrement  et  son  influence  sociale. 

Par  M.  l'abb6  J.  BUL^ON, 

Chapel&in  de  la  batiliqae  de  Sainto-Anne  d'Aoray. 


In  quo  QivUar, 
Sine  isto  peritar. 

h' Adoration  perpetuelle  du  Tres  Saint  Sacrement 
est  une  institution  d*origine  brelonne. 

Cast  le  P.  Huby,  S.  J.,  qui  en  eut  la  premiere  idee, 
et  elie  fut  pr^ebee  pour  la  premiere  fois  dans  la  cathe- 
drale  de  Quimper,  en  i65i.  Quclque  temps  apres, 
TevSque  de  Vannes  Tadopta,  et  son  vicaire  general, 
Eudo  de  Kerlisio,  de  concert  avec  le  P.  Huby,  orga- 
nisa  le  fonctionnement  de  Tauivre  dans  toutes  les 
paroisses  du  diocese. 

Les  resullats  furent  adniirables  des  le  debut;  et 
V Adoration  perpetuelle,  dont  on  ne  tarda  point  a  vanler 
partout  la  providentielle  influence  pour  regenerer  les 
populalions,  s'etendit,  en  peu  d'annees,  k  la  Bretagne 
tout  entiere,  avee  la  nieme  organisation  et  avee  le  m^me 
succes. 

G'elait  une  trouvaille  de  genie,  telle  que  les  bommes 
de  Dieu  en  font  parfois,  avec  eetle  intuition  surnatu- 
relle  qu'ils  out  des  vrais  besoins  du  peuple,  quoique 
en  apparence  ils  vivent  isoles  de  la  foule  (i). 

(i)  L'inspirateur  de  cette  institution  et  son  or^anisateur  sont 
morts  tous  deux  en  odeur  de  saintete. 
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En  effet,  par  une  ciirieuse  coincidence,  la  grandeur 
et  la  decadence  de  notre  foi  bretonne  ont  subi  les 
m^mes  vicissitudes  que  celte  ceuvre;  et  cette  correla- 
tion est  trop  in  time  pour  qu*elle  soit  un  pur  hasard 

Aussi  nous  sommes-nous  demande  si  le  calte  du  Saint 
Sacrement  n'avait  pas  ete  precisement  le  principe  de 
not  re  grandeur  religieuse,  comme  son  oubli  a  ete  la 
cause  de  notre  decadence  :  in  quo  vwitiir,  sine  isto 

peritur! 

* 
«  « 

On  parle  beaucoup  de  la  foi  bretonne  dans  le 
monde;  et  les  voyageurs  qui  visitent  nos  campagnes 
sont,  en  effet,  einerveilles  par  le  spectacle  de  nos  fdtes 
religieuses. 

Helas!  nous  qui  somnies  du  pays,  nous  savons  bien 
que  cette  foi  «  inebranlable  comme  le  granit  »  est 
ebranlee  depuis  longtemps.  II  est  tres  vrai  qu*on 
trouve  encore  chcz  nous  les  apparences  d'un  chris- 
tianisme  bien  vivant,  maisce  sont  presque  partout  de 
simples  apparences;  le  christianisme,  sorti  du  coeur, 
est  encore  pour  quelque  temps  demeure  dans  les 
habitudes.  Chez  un  grand  nombre,  ce  n'est  plus  une 
conviction,  mais  une  routine.  Semblables  k  ces  chdnes 
s^culaires  qui  restent  encore  debout  au  sommet  de 
nos  collines  quand  la  seve  n'y  circule  dejk  plus,  mais 
que  le  prochain  orage  ne  tardera  pas  a  coucher  sur  le 
sol,  nous  attendons  d'un  jour  a  Tautre  la  tourmente 
fatale  qui  emportera,  avec  nos  dernieres  illusions,  les 
derniers  vestiges  de  notre  vieille  foi  (i). 


(i)  Certains  nous  trouveront  exa^ere,  et  Ton  noas  accusera  d'etre 
pessimiste !  Nous  voudrions  croire  que  nous  nous  sommes  trompe, 
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El  poufiaDt,  oetle  fiii  bretxmiie  a  ete  gnnde;  elle 
a  fonne  de  grands  ehrefiens,  die  a  inspire  de  fnrandi 
de^NHiement8.«. . .  D'oii  lui  venait  done  oetle  irigneur  u 
•etonnante  que,  mtaie  en  pleine  d^oadenoe,  elle  eoa- 
'werve  encore  des  i^pareiioes  de  vie  reinmlto?  D*oi 
Tient  qu*ayant  ete  si  vigommiae  elle  est  anjoand'lHD 

pr^de  moarir? 

'  Nos  peres  lenaient  de  ienrs  ancfttres  nne  coutiiflK 
qui  donnait  k  leur  physionomie  an  caractere  original  : 
jamais  les  ciseaux  ne  decouronnaient  leurs  tdtes ;  aiissi 
les  appekit-on 

»..  La  rsce  auK  longs  cheveax 

Que  rien  ne  peat  dompter  qnand  elle  a  dil :  Je  oeuxl 

Aujourd'hai,  cette  indomptable  humear  se  fait 
accommodante;  les  antiques  chevelures  cfisparaissent 
avec  les  coutumes  antiques;  alors  d*aucuns  ont  pre- 
tendu  que  Toubli  des  traditions  nationales  est  la 
cause  de  noire  mine  religieuse. 

C*est  une  erreur,  el  nous  croyons  quVlle  en  est 
plulAt  la  consequence.  Si,  en  Israel,  le  secret  de  sa 
force  invincible  residait  pour  Samson  dans  sa  longue 
chevelure,  autre  etait  en  Bretagrne  le  principe  de  Fine- 
branlable  attacheinent  de  nos  [htcs  a  la  foi  de  Jesus  : 
le  secret  en  etait  dans  le  Tres  Saint  Sacrement. 


ei  qae  noas  sommrs  catholigaes  et  lireions  towjour9l^...  Mais 
nous  avons  Irop  d'indices  de  decadence  sous  les  yeux  pour  changer 
d'avis,  et  les  demiers  ^veneraenls  poliiiqaes  jnstrftent  tpop  bien 
nos  appreciations.  D*ailleurs,  le  cbauviiiisaie,  qui  est  ioii^oar> 
ridicule,  est  aussi  tres  dangereux :  car,  sous  pretexte  que  tout  v;i 
pour  le  mieux  dans  la  plus  catliolique  des  provinces,  on  ne  ferait 
rien  pour  endiguer  le  torrent  irreligieux  qui  nous  envaliit,  et 
oependant  notre  foi,  euiporlee  par  lui,  8>n  irait  a  vaa4  eau. 
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La  Breiague,  depuis  deux  siecles,  s'etaii  montree 
feitue  dans  sa  foi»  parce  qu'elle  etait  fiddle  k  commu- 
nier;  et  sa  vigaeur  est  restee  intacte,  jusqu'k  oe  cpie 
la  secte  jansenisie^  Dalila  mandile,  apres  Tavoir 
seduite  par  une  physionoiaie  aastere  tout  a  fait  en 
harmome  avec  le  temperament  de  notre  race,  iui  edit 
derobe  le  secret  de  sa  force. 


L'hisboire  religieiue  de  notre  province  a  des  pages 
navranfes. 

Au  xv«  siecle,  apres  les  longs  desordres  de  U  gocrre 
civile,  saint  Vincent  Ferrier  la  troava  dans  un  etat 
desesperant  de  desordre  moral  (i).  Le  grand  Saint 
remua  profondement  les  4mes;  mais,  des  que  YAnge 
du  jugemerU  dernier  ent  dispara,  les  terreurs  qull 
Jivait  jetees  dans  la  foule  s'aflaiblirent ;  et  bientdt 
avec  one  nouvelle  guerre  civile  reparurent  les  m^mes 
desordres. 

C'est  qu'ii  n'avait  laisse  au  peuple  converti  aucnne 
de  ces  Gea\Tes  vitales  destinees  a  reagir  sans  cesse 
contre  les  ferments  de  corruption  qui  nous  attaquent 
sans  cesse,  du  dedans  et  du  dehors.  II  ne  suftit  pas 
de  reveiller  la  foi  assonpie  dans  l'4me  du  pecheur, 
pas  plus  qu'il  ne  iwiffit  jamais  de  former  Vkvnt  de 
I'enfant  par  une  bonne  education;  il  faut  encore  main- 
tenir  oetle  vie  sumaturelle  qu'on  leur  a  communiqaee, 

(i)  Plusieurs  viUes  de  Bretagne  avaient  entiereaieiit  oablie  la  doc- 
trine de  J^sus-Christ,  aa  point  qa*elles  semblaient  habitues  par 
des  palens ;  k  peine  lea  eoel^siastiques  savaient-ils  les  ceremomes 
de  la  Messe ;  le  peaple  ignoralt  tout,  jasqu'A  la  mani^ne  de  faire 
le  signe  de  la  croix  (Gf.  BoUandistes :  lettre  du  due  Jean  V  k  saint 
Yinoent  Ferrier). 
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et  Nolre-Seignear  en  a  donne  I'ezemple  :  avant  de 
mourir,  le  dernier  jour  de  m  prMication,  il  inslitiit 
TEucharistie  en  disant  :  c  Je  sois  avee  voas  tous  ki 
jours;  faites  ceci,  et  vous  ne  m'ouUieres  pas!  » 

Saint  Vincent  ne  prit  pas  cette  precaution ;  et,  apres 
les  troubles  de  la  ligue,  son  OBuvre  elait  k  recommencer. 


A  celte  epoque.  le  bon  Dieu,  prenant  encore  pilie 
de  notre  province,  nous  envojra  une  sainte  pl&de 
d'infatigables  apdtres,  Nobletz  et  Maunoir,  Rigolieiic, 
Huby  et  Eudo  de  Keriivio,  Eudes.et  Grignon  de 
Montfort,  reformateurs  h&IAb  qui  ont  radicalemenft 
transforme  la  Bretagne  au  xvir  sitele. 

Ces  apdtres  ont  ete  vraiment  nos  P^res  dans  la  foi; 
la  Bretagne  catholique  commence  avec  eux;  c'est  sooi 
leur  influence  qu'on  a  vu  <clore  dans  notre  province 
cette  renaissance  merveillense  et  inesperee  dans  les 
croyaiices,  dans  les  moeurs  et  dans  les  arts,  a  laquelle 
nous  devoiis  notre  reputation  d'extraordinaii*e  piete. 

Habiles  autant  que  zeles,  ils  ont  repris  Fentreprise 
de  saint  Vincent,  et,  gr^ce  a  leur  apostolat,  la  foi 
a  pousse  cliez  nous  des  racines  si  profondes  qu  elie 
est  devenue  la  caracterislique  propre  de  notre  race: 
catholique  et  Breton  ont  longtemps  paru  devant  Topi- 
niou  publique  deux  litres  inseparables. 

(Vest  ({u'ils  ne  se  contenterent  pas  de  convertir : 
avec  cett<^  clairvoyance  ({ui  ne  se  fait  aucune  illusion 
au  sujet  (les  Taiblesses  liuniaines,  ils  se  preoccup^reut 
surtout  de  faire  durer  les  conversions  :  ainsi,  par  une 
vaste  organisation,  tres  sage  el  Ires  simple,  ils  sou- 
niirenl  les  Ames  a  des  exercices  varies  qui,  tenant 
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sans  cessc  leur  piete  en  halcine  et  mettant  sans  cesse 
leiir  foi  en  aclivile,  les  empOchaient  de  s'endorniir  dans 
la  routine  et  leur  permettaient  de  reparer  continuel- 
lenient  les  pertes  d  energie  qu'elles  devaient  fata- 
lement  eproaver. 


lis  comprirent  : 

i«  Qa*il  fallait,  a  intervalles  regies,  reniuer  la  masse 
dii  peuple  par  de  grandes  predications ;  et  ils  genera- 
liserent  Tusage  des  missions  paroissiales  instituees 
par  Michel  Le  Nobletz ; 

•^•^  Qull  fallait  attirer  tour  a  tour  les  &mes  d'elite, 
les  liommes  d'aclion  et  les  grands  pecheurs  dans  des 
maisons  de  retraite,  oil  ils  pourraient  mediter,  dans 
la  solitude,  sur  les  choses  de  Dieu; 

3®  Qu'il  fallait  grouper  autour  de  la  Sainte  Viergei 
en  Congregations  dislinctes,  les  jeunes  gens  et  les 
jeunes  fiUes,  pour  eonfler  a  cette  bonne  M^re  tous 
ceux  qui  ont  souci  de  traverser  sans  naufrage  la  crise 
de  la  jeunesse ; 

4®  Enfin,  qu'il  fallait,  pour  completer  et  couronner 
toutes  ces  institutions,  avoir  recours  a  la  Sainte 
Eucharistie,  qui  est  seule  capable  d'infuser  et  d'entre- 
tenir  la  vie  dans  les  populations  chretiennes. 

De  ces  quatre  institutions  : 

La  premiere  est  toujours  llorissante ;  et  nous  avons 
etc  souvent  temoins  des  merveilles  que  les  missions 
paroissiales  operent,  cliaque  annee,  dans  les  popula- 
tions les  moins  cliretiennes  (i). 

(i)  Dans  un  petit  port  du  Morbihan,  an  vieux  lonp  de  mer, 
gouailleur  et  antipretre,  etait  la  terreur  da  cure  :  son  bayoa  et  le 

5o 
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La  deaxiifeme  est^en  souffiratnoe  -dies  nous,  dans  urn, 
pays  d'orifrine,  au  aomeot  mtaie  oil  elle  reprend 
ailleim  une  vie  iwwralie.  Dans  oes  maiaoas  de 
aelraile  ou  ^nos  p^rea  aoeaurnent  ladia  par  miliMn, 
on  a  grand'peine  &  r^unir  aujourd'hai  tiaekpMB 
dizaines  d'hommes.  Et  pourtant,  c'est  \k  qu*on  peil 
former  ceite  elite  de  fld&les,  indispensablea  k  chaque 
paroisse,  insiruiis  dans  leur  foi,  irreproc^iables  dam 
leurs  moDurs,  €i  tonl  j)r(ets  k  exercer  rapostolat. 

La  troisiime  est  en  defayeur  anssi  dans  im  grand 
nombre  de  localltes  :  le  litre  de  congreganiste  tA 

pnMigiQ  dm  Ateontionft  qni  cbAmamnent  sa  pottrine  lai  auB- 
.Hihiaf  nne  ivMslible  popalariii.  Aassi,  qBand  ftii  mmmauabth 
miasion,  on  te  disait  que  le  p^re  la  M^daille  empteherait,  bin 
^^^  les  marim  de  Teiiir  i  r^llse...,.  Paa  dn  toal!  le  pirre  li 
MMaille  a  fait  aa  miasion  avae  tana  laa  cannTaikw ;  oiteBB,  le  dt^ 
Bier  Jonr,  il  a*eat  pr^sent^  pour  recevoir  le  petit. babii  de  la  Sainte 
V^rge,  el  s'en  eat  r«toanr6  ohei  lai,  le  vaapoMire  war  T^pank. 
Comma  on  Ini  faiiaAt  remarqoerqve  19a  ae  poatalt  fMMsdoaaoiii  It 
chemise  :  «  Je  sais,  dit^il,  mais  aajourd'hai  ]e  le  porte  par-dessas, 
ponr  birn  montpcr  que  j'en  ai  unl  » 

Dans  une  .autre  paroiaae  de  la  e6te  bvetonne,  les  misaionnaiies 
ont  eu  recemment  le  m^me  succes ;  les  marins  se  pr^laient,  loatr 
la  journ^e,  a  chanter  des  cantiques,  et,  chaque  Jour,  on  en  Toyiit 
paraitpe  a  Teglise,  qui  arrivaient  on  ne  salt  d*oii.  Un  soir,  k  rbeait 
oil  il  esperait  que  les  lilies  ne  seraient  plus  k  T^glise,  un  vieax 
pilote  s*y  hasarda  et  se  mit  k  la  recherche  d*un  eonfesseur;  mais. 
il  OBtle  heare  avaneee,  les  confessionnaux  devaient  ^tre  vides;et 
voiia  notre  homme  d^sappointe. «  Vous  cherchez  quelqu*un?lni 

demanda  une  femme,  qui  priait  derridre  un  pilier.  —  Mais oai; 

seulement  tous  les  navires  sontdesarm^,  je  erois ;  il  n^y  a  pins  un 
seul  capilaine  k  bord!  »  La  femme  etait  femme  de  marin;  elk 
eomprit  son  embarras  et  se  fit  son  pilote  :  «  Ici,  dit-elle,  il  y  a 
encore  qnelqu'un!  —  Ah!  aneroi;  Je  vais  me  faire  inaorire!  » 

«  Eh!  bien?  lui  demandait  un   de  ses  voisins,  le  jour  suivant. 

—  Eh!  bien je  suis  content,  dit-il ;  j'ai  trouv6  un  excellent  capi- 

taine,  11  fera  bon  naviguer  avec  ini !  —  Cast  tout  de  m^me  asset 
dr61e,  ajoutait  un  autre,  que  de  vieux  capitaines  comma  nous,qai 
ont  commande  depuis  plus  de  trcnte  ans,  s>ngagent  aujourd'hui 
eomme  simples  matelots!  —  Que  veux-tu,  mon  vienx,  impossiblf 
tans  ^  de  mettre  le  cap  snr  le  Nouv«au  Monde! a 
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deprcksie,  sans  doute  parce  qu-on  n*a  pas  au  appiiciuer 
avec  sagesse  et  vigueur  la  regie  de  cette  institution. 

La  quatmeme  n'-eat  plus  qu*nn  vague  souvenir,  et  si 
le  people  des  caiapagnes  a  conserve,  par  tradition, 
ifuclques  pratiques  de  l^adorution  perpetuelle,  du 
moins  eile  n'existc  plus  comnie  autrefois  a  letat 
d'institution  diooesaine. 

C'etait  la  cle  de  voAte,  merveilleusement  imaginee, 
cle  notre  edifice  social ;  et  le  jansenisme  Ta  arrachee ! 
■D^  lors,  il  etait  fatal  que  Tedifice  enticr  crooMt; 
et,  comme  dans  les  palais  en  ruines,  s'il  reste  encore 
quelques  parties  dcbout,  c*est  un  pur  eifet  de  sa  soli- 
(lite  primitive. 


Telle  qu'elle  fut  etablie  dans  le  diocese  de  Vannes, 
rojuvre  de  rAdorationperi>etuelleelaitadmirablenicnt 
organisee. 

On  fixait  a  cliaque  paroisse  le  mois  pendant  lecpiel 
elle  avait  mission  d'adorcr  le  Saint  Sacremeul,  et 
tout  le  moiulc  y  prenait  part  :  des  billets  distribues 
a  l*avance  indiquaient  a  chaque  personne  son  jour 
et  son  heure;  et,  pendant  toute  la  duree  du  mois, 
des  confcsseurs  se  tenaient  a  Teglise  a  la  disposition 
dm  peuple. 

Ainsi  chaque  paroisse  avait  son  mois ;  chaque  vil- 
lage avait  son  jour;  chaque  personne  avait  son  heure: 
et  alors,  tons  les  mois,  tousles  jours,  toutes  lesheurcs 
de  la  nuit  et  du  jour  etant  attribues  en  mtfme  temps 
a  plusieurs  localites  et  k  plusieui^s  personnes,  c'etait 
vraiiment  dans  lout  le  diocese  une  priere  perpetuelle 
qui  ne  se  taisait  ni  jour  ni  nuit^  et  qui  s  elevait  sans 


interruption  de  notre  pays  conune  an  encens  agreabk 
vers  «  i'Hostie  salutaire  v. 

Les  retraites  ferm^es,  les  missions  paroissiales,  les 
Cong^gations  venaient,  a  intervalles  bien  oalcol^, 
rallumer  ou  entretenir  le  zeie  des  popnlations;  nuds 
toutes  ces  oeuvres,  malgre  leur  tiaute  importance, 
n'etaient  que  des  oeuvres  de  preparation  ou  de  pre* 
servation,  et,  par  consequent,  des  oeuvres  accessoires. 
La  vie  du  ehretien  consiste  en  deux  grands  actes : 
adorer  Dieu  et  s'identifier  autant  que  possible  avec 
iui.  Ces  deux  conditions  de  la  vie  chretienne  etaient 
parfaitement  realisees  dans  Toeuvre  bretonne  do 
vii«  si^cle,  oil  chaque  fidj^le  avait  son  jour  pour  com- 
munier  et  son  heure  pour  adorer; 

On  admire,  et  avec  raison,  les  prodiges  de  foi  que 
manifeste  en  certaines  villes  Tadoration  nocturne; 
nous  avions  mieux  que  cela  jadis  en  Bretagne  : 
Tadoration  nocturne  et  diurne,  dans  toutes  les 
paroisses  et  dans  toutes  les  maisons. 


Helas!  lout  cela  etait  bien  beau  :  mais  n'esl-ce  pas 
la  destinee  des  plus  belles  choses  d*^tre  les  plus 
eprouvees? 

Au  moment  m<^me  ou  Jesus,  rajeunissant,  pour 
ainsi  dire,  les  divines  inventions  de  son  amour,  pro- 
posait  directement  sou  Sacre  Cceur  a  la  veneration 
publique,  le  demon,  par  un  coup  de  genie  diabolique. 
inveiitait  aussi  une  licresie  nouvelie,  pour  faire  echec 
au  Saere  Coeur  et  iiier  Tamour  de  Dieu. 

Cette  lieresie  janseuisre,  qui  s*attaquait  a  fond  au 
SacrementderEueiiaristie,  tit  des  victimesdans  toutes 
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les  provinces;  mais  la  Bretagne  en  a  beaucoup  plus 
souffert  que  toute  autre. 

Sous  Tinfluence  de  cette  insidieuse  doctrine,  on  a 
perdu,  en  Bretagne,  le  sens  de  TEucharistie  (i);  et  le 
peuple,  par  respect  (!)  s*est  eloigne  de  la  communion. 

C'etait  le  prelude  de  notre  inevitable  ruine  :  car,  si 
forte  que  puisse  6tre  une  constitution,  aprcs  avoir 
resiste  quelque  temps  au  besoin  de  se  nourrir,  elle 
(inira  toujours  par  s'affaiblir;  elle  subira  une  desagre- 
gation  lente,  mais  fatale;  et,  quelque  jour,  quand  on 
la  croira  encore  vigoureuse,  on  la  verra  llechir  tout  a 
coup,  et  bientOt  succomber  :  en  ce  cas,  c'est  la  mort 
a  bref  delai 

Est-ce  que  ce  moment  de  crise  n*est  pas  venu  pour 
nous!  Nos  gens  anemies  ne  tiennent  plus  debout,  dans 
leur  foi,  que  par  habitude;  longtemps  ils  ont  jeune 
sans  que  leur  robuste  temperament  de  Chretien  parut 
en  souffrir;  mais  quand  il  leur  arrive  aujourd*hui  de 
quitter  leur  pays  pour  vivre  a  la  caserne  ou  dans  les 
villes  ouvrieres,  on  decouvre  avec  stupefaction  qu'il 
n'y  a  plus  en  eux  qu'une  ombre  de  foi  :  c  est  un  fait 
bien  connu  de  toute  la  France  que  les  Bretons,  quand 
ils  emigrent,  deviennent  la  plaie  des  centres  ouvriers. 

Oh !  qu'on  a  raison  de  pousser  le  cri  d*alarme  :  si 
les  medecins  des  ames  ne  nous  infusent  pas  un  renou- 
veau  de  vie  surnaturelle  par  la  communion  frequente, 
nous  sommes  perdus. 

Sans  doule,  il  y  a  toujours  des  ^mes  pieuses  qui 
communient  et  adorent  Notre-Seigneur  au  nom  de 


(i)  A  Vannes,  cependant,  on  admettaii  les  ordinands  k  la  com- 
munion apr^s  six  mois  de  S^minaire,  et  on  lear  permettait  ordi- 
nal rement  de  faire  lears  P&qnes! 
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leurs  ccuDQpatrioies  indiiEerents;  mais  ce  sont  lous  les 
fideles  qu*il  faut  amener  k  prendre  part  a  eette  com- 
munion et  a  cette  adoration;  on  ne  donne  pas  procu- 
ration a  un  etranger  de*  respirer  et  de  manger  pour 
soi,  tout  le  monde  a  egalement  besoin  de  vivre,  et, 
par  consequent,  de  se  nourrir. 


Avec  le  temps,  les  maladies  changent,  cellea  des 
peuples  comme  eelles  des  individus,  et  avec  les  mala- 
dies changent  aussi  les  remedes. 

II  est  done  possible  que  le  remede,  qui  prodoisit  au 
xvn«  sieele  d'admirables  resuliaAs,  ne  soil  pas  ega- 
lement  approprii*  aux  besoins  de  notre  epoque;  aussi 
ne  pre  tendons-nous  pas  que  cette  premiere  organisa- 
tion flit  definitive.  Toutefois,  il  est  incontestable  que 
le  remede,  quel  qu'tl  soit,  ne  sera  efiicace,  poar assurer 
a  notre  foi  un  lemperanient  robusie  et  une  longue 
duree,  qu'a  la  condition  de  faire  du  Saint  Sacreinent, 
comme  au  xvii*^  siecie,  Ic  centre  de  notre  vie. 

Et  notre  unique  desir,  en  racontant  au  Congres  ce 
cliapitre  de  notre  liistoirc  hrelonne,  est  d'attirer 
raltention  des  fideles  sur  les  lentatives  nonil)i*eusos 
qui  se  font  aujourdlnii  dans  tous  les  pays  catholiques 
pour  ramener  le  peuple  au  TK^s  Saint  Sacrenienl  (i). 

Le  salul  du  moude  est  dans  THostie.  O  salutarU 
Hostia! 


(i)  11  y  a  dt'ja  eu  pliisiears  tcntatives  pour  reiiiellre  en  praliqin* 
radoralion  du  Saint  Sacrement  et  la  communion  frequente  :  le^ 
(^)uarante-lleures,  Tadoration  nocturne,  la  communion  reparalrict-. 
Tapostulot  de  la  priere,  Tadoration  des  nations  catholiqaesM...,etc. 
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On  \e  ebante  partoaift,  el  presqua  partoiU,  helasi!  on 
agit  comme  si  Ton  n'y  eooyait  pas. 

Tout  effort  pour  r^nerer  le  peupte  restera  sans 
eflet,  qui  iv'aura  point  rEuebartstie  eomme  moyen  el 
conime  but. 

En  ee  moment  on  s'eflForce  de  remettre  le  prOtre 
en  contact  avec  le  peuple;  on  veut  qn'it  sorte  de  sen* 
eglise,  et  Ton  a  raison,  car  il  en  est  de  riniluence  du 
prdtre  comme  de  la  piele  dont  il  est  I'apdtre  :  elte  est 
la  meiUeure  garantie  de  la  prosperite  sociale,  comme 
elle  est  la  condition  absolue  de  la  vie  ftilare  (i). 

II  a  qnalite  pour  trailer  des  interdts  temporels-, 
neanmoins  sa  mission  propre  est,  avant  tout,  de  s'oc- 
cuper  des  interdts  des  ^mes.  Qu'il  aide  le  peuple  & 
gagner  son  pain,  c'est  son  devoir!  Mais  rhomme,  qui 
a  besoin  de  pain  pour  vivre  sa  vie  materieile,  a  besoin^ 
davantage  encore,  de  la  parole  divine  (2),  de  cette 
parole  eucharistique  surlout,  qui  transforme,  en  torn, 
bant  des  levres  du  prfitre,  le  pain  materiel  en  pain 
sacramentel,  et  lui  communique  ia  vertu  de  nourrir 
i'^me  conmfie  il  nourrit  le  corps. 

II  fant  que  le  prdtre  sorte  de  son  egUse  :  qu'il  n'ou- 
blie  pas  cependant  que  sa  place  est  surtout  k  F^glise, 
et  il  ne  doit  en  sortir  que  pour  y  rentrer  bientdt  avec 
le  peuple. 

Verrons-nous  jamais  sur  la  terre  cet  ftge  d'or,  r^ve 
par  toutes  les  dmes  assoifTees  d*ideal  e\  promis  k  leurs 


(i)  Pietaa  ad  omnia  utili9f  promianonent  habens  Qitce  qum  none 
eat  et  futurcB  (1  ad  Tim.  iv,  8). 

(2)  Non  in  solo  pane  vivit  homo^  sed  in  omni  verbo  quod  procedit 
ie  ore  Dei  (Matth,  iv). 
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dupes  inSme  par  nos  pires  ennemis,  oet  Age  de  bonheur 
ou  llioinme  deviendra  un  dieu! 

Non,  sans  doute,  pas  absoliiment  du  moins;  cepen- 
dant  il  est  pennis  d'esp^rer  des  temps  meiUeurs,  ou 
les  hommes  communiant  en  masse  et  s'identifiant  avec 
Diea  par  rEucharistie,  certaines  regions  se  t^an8fo^ 
meraient  quasi  en  paradis  terrestres! 

Quel  pftve!  dites-vous. 

Eh  bien!  nos  Congr&s  n'ont  d'aulre  but  que  de  le 
realiser  :  nous  n*aurons  pas  la  joie  d'assister  k  ce 
triomphe,  mais  notre  devoir  est  de  le  preparer. 

Sans  doute  il  y  aura  des  obstacles  et  des  resistances : 
le  diable  ne  serait  plus  Tesprit  malin  s*il  laissait  tran- 
quillement  dresser  des  batteries  contre  ses  places 
fortes.  Mais  qu*importe  le  demon?  Quand  on  Chretien 
communie,  il  est  fort  comme  un  dieu. 

Vous  rappelez-vous  la  memorable  tactique  de  nos 
soldats  en  Crimee?  Les  zouaves  partaient  Jk  Fassaut 
d'une  redoute;  on  tirait  sur  eux;  Tatmosph^re  fremis- 
sait;  toul  le  monde  tremblait,  sauf  les  zouaves.  La 
decharge  arrivait  pourtanl,  mais  les  soldats,  prevenaiit 
le  coup,  etaient  deja  par  lerre,  et  la  mitraille  passait 
par-dessus  leur  tele 

Nous  ferons  comme  ces  braves  au  moment  de 
Tattaque,  nous  nous  jetterons  a  genoux. 

Et  quand  nous  serons  bien  exerees  tour  a  lour 
a  tomber  a  genoux  ou  k  niarciier  a  Taction,  forts  de 
la  vigueur  surnaturelle  que  nous  aurons  dans  la  poi- 
trine,  nous  irons  planter  si^rement  sur  la  dcrniere 
redoute  du  jansenisme  le  drapeau  du  Saere-Coeur,  in 
fortitudine  cibi  illius  usque  ad  montem  Dei, 


Mgr  ROBERT  MENNINI,  archevdque  de  Bulgarie. 


LES  CEUVRES  CATHOLIQUES 

et  en  particulier  le  culte  eucharistique  en  Bulgariei 

Par  M»^  Robert  MENNINI,  , 

VicAire  apostoliqve  de  Sophia  et  de  Philippopoli  pour  les  Baigares  latim  de  la  Thrace 
ArcheTdqne  de  Oancres. 


MBSSBIGIfRURS, 

Messieurs, 

Invite  a  vous  parler  des  oeuvres  catlioliques  conliees 
a  mes  soins  en  Bulgaria,  nialgre  mon  inexperience 
dans  la  langiie  frau^ai&e,  je  ni'eirorcerai  de  repondre 
a  voire  attente. 

Notre  divin  Sauveur,  jiar  la  boiiclie  de  son  Vicaire, 
ni*a  coniie  les  Bulgares  catlioiiques  qui  font  partie  da 
vaste  vicariat  de  Sophia  et  de  Pliilippopoli.  U  ni'a  mis 
aux  avant-postes  [>our  \vklev  le  retour  si  desire  de  la 
nation  bulgare.  U  m  aenvoye  pour  combattre  Terreur, 
pour  detruire  les  prejuges,  pour  clever  bien  haul 
Tetendard  de  la  foi  dans  ccs  contrces  arrosees  jadis  du 
sang  des  martyrs  et  fecondees  par  la  voix  puissante 
des  ap6tres  :  ut  evellam,  et  destriiam  et  wdificem  et 
plantem^  T&clie  difficile  et  biea  au-dessus  de  mes 
faibles  forces,  mais  qui  pent  avoir  une  heureuse  lASuef 
gr^ce  au  secours  eflicacc  de  Dieu  :  Omnia  possum  in 
eo  qui  nie  confortat. 

PeruietieZ'moi,  Messieurs,  de  jeter  un  simple  coup 
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d'oeil  sur  le  passe  religieux  des  Bulgares,  d'envisager 
la  situation  presente,  et  enfin  de  hasarder  quelques 
conjectures  sur  Tavenir  de  ce  cher  peuple. 

De  rOrient  est  venue  la  lumiere,  de  TOrient  est 
venu  le  Sauveur,  et  avec  loi  la  vertu,  la  science,  la 
civilisation,  la  vraie  liberte.  Dans  la  Mesie  et  la  Thrace, 
champ  mystique  confix  k  ma  vigilance,  la  religion 
catholique  fut  implantee  des  Torigine,  gr^ce  aux  tra- 
vaux  des  apdtres,  notamnient  d' Andre  et  de  Paul,  et 
pendant  plus  de  cinq  si^cles  I'histoire  nous  montre 
ces  regions  fermes  dans  la  foi,  soumises  au  Vicaire  de 
Jesus-Christ,  qui  avait  juridiction  immediate  sur 
I'Epire,  la  Thcssalie,  la  Macedoine,  la  Dardanie,  la 
Dalmatie,  llllyrie,  la  Thrace  et  la  Mesie. 

II  est  vrai,  Tarianisme  et  d'autres  heresies  avaient 
penetrc  dans  ces  ferventes  contrees,  mais  les  cham- 
pions de  la  vraie  foi  etaient  nombrenx  et  vaillants; 
nous  en  avons  une  preuve  dans  le  Concile  de  Cardique, 
tenu  ail  milieu  du  iv«  siecle,  Concile  compose  de  plus 
cle  trois  cents  eveques  ilhistres,  el  parmi  eux  mon 
g:lorieux  predccesseur,  Protogene,  evdque  de  Sar- 
dique,  aujourd'hui  Sophia,  capitate  de  la  Bulgarie. 

Cepeiidant,  des  fruits  si  consolants  devaient  se  des- 
secher  peu  a  peu  au  soullle  empoisonne  de  Theresie 
et  du  schisme.  Les  Bulgarcs,  peuple  barbare  et  paien 
venu  du  Volga  et  de  TAsie,  s  ctablirent  dans  la  Mesie 
et  la  Thrace  qu'ils  devastcrent.  Mais  la  lumiere  de 
TEvangile  ne  tarda  pas  a  cclairer  ces  hordes  sauvages. 
La  bonne  nouvelle  leur  fut  apportee  par  le  moine 
Methode  et  la  soeur  du  roi  bulgare  Borisius:  des 
ev^queset  des  prctres,  envoycs  par  le  pape  Nicolas  Ic^ 
sur  les  instances  du  roi  nouvellement  converti,  la 
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propagercnt  partout.  C'est  depuis  lors  que  Rome  pre- 
tendit  k  juste  litre  k  la  juridietion  immediate  sur  ce 
peuple  qu'elle  avail  elie-m^me  converti.  C'est  depuis 
lors  aussi  que  les  patriarehes  de  Constantinople  ne 
cesserent  de  Iravailler  &  distraire  les  Bulgares  de  la 
houlette  des  Pontifesromains.  lis  y  reussirent,  nialgre 
Ics  energiques  protestations  du  Siege  aposlolique,  et 
deux  siecles  plus  tard,  lorsque  les  Grecsse  detacherent 
du  bercail  catholiquc,  ils  attirerent  a  eux  les  Bulgares. 
L'histoire  montre  clairement  combien  les  pauvres 
Bulgares,  apres  eette  si  regrettable  separation,  furent 
accables  de  malheurs  innombrables.  La  domination 
musulmane,  bien  eloignee  alors  de  la  sage  tolerance 
dont  elle  fait  preuve  aujourd'hui,  s'appesantit  sur  ce 
peuple  comme  un  tleau  de  Dieu.  II  fut  traite  en  esclave 
et  miserablement  opprime.  La  langue  nationale  fut 
interdite  dans  les  eglises  et  dans  les  eeoles,  et  on 
ecarta  dc  Tepiscopat  les  pr^tres  bulgares.  Vers  la 
moitie  de  ce  sieclc,  les  Bulgares  se  souvinrent  enfin 
qu*ils  avaient  un  Pere  a  Rome  qui  leur  tendait  tou- 
jours  les  bras,  et,  tournant  leurs  regards  contiants  vers 
lui,  ils  cnvoyercnt  a  Rome  une  deputation  chargee  de 
negocier  leur  retour  a  Tunite.  Dejk  des  paroles  de 
repentir  avaient  ete  prononcees,  deja  le  pardon  avait 
ete  accorde,  mais  Tenfer  ne  pouvait  voir  sans  colere 
une  reconciliation  si  belle.  On  eut  recours  k  tons  les 
moyens,  a  toutes  les  ruses,  a  toules  les  violences  pour 
Tcmp^cher.  Les  Bulgares  sccouerent  bien  le  joug  du 
patriarche  de  Constantinople,  mais  ils  s'arrOterent 
la  et  ne  se  declarerent  pas  les  veritables  enfants  de 
TEglise  catholique. 

Aujourd'hui,  cinquante  mille  Bulgares  seulement 
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snivent  les  doc^trhies  tres  poMS  dn  \icaire  de  Jesuft- 
Christ,  soil  «n  consenraiKt  I'anoieane  Utorgie  skvc, 
Boit  en  embrawant  le  rite  latin,  te  voudrais^.Messieiin. 
attirer  voire  attention  sw  oes  demiers  at  siwtoat  «ir 
les  catholiqaes  de  mon  vicariat.  Jad»t  lis  soivMeDt 
les  errears  de  la  seete  pauUoienne,  mais  depais  trais 
slides,  convertis  par  les  flR.  PP.  li^uioisQaiiiB,  iis 
s'altachirent  &  la  foi  avec  une  constanee  indboranlahfe, 
an  milieu  de  difticnll^  Inonies,  jusqa'au  m<mieiit  on, 
avec  I'aide  de  Dien,  ils  obtinrent  la  liberte  politique 
et  religieuse. 

Voilii  le  passe  de  la  Balgarie,  pennelliez-aioi  de 
vousparlermaintenantde  Tetat  actuelde  oecher  pays. 

Qaelques  mots  me  sofftront  poar  vo«8  faire  ooa- 
nattre  les  eMments  etrangers  an  caAolioiame  en  Bul- 
garie.  Les  Tares  j*e  Tai  dit,  se  montrent  sagoment  tole- 
rants.  Les  protestants  cherdient  k  s'y  ^Uir,  mais 
'lenrs  efforts  n'aboutissent  point  :  TOrient  repoiiSBc 
energiquement  le  rationalisme.  Quelques  milliers  de 
Juifs  s'y  livrent  au  commerce  ct  a  Tindustrie,  mais 
laissenl  a  chacuii  la  liberte  de  ses  croyances.  On  y 
troiive  aussi  des  Grecs  separes  du  centre  de  runite 
et  surtout  des  Bulgares  qui,  rejetant  la  suprematie 
du  Pontife  romain  et  celle  du  patriarche  de  Cons- 
tantinople, out  forme  une  Eglise  soi-disant  nationale. 
C'est  au  sein  mc^me  de  cette  Babel  d'opinions  et  de 
croyances  religieuses  que  plusieurs  milliers  de  Bul- 
gares sont  souniis  au  Vicaire  de  Jcsus-Christ.  J*en  suis 
le  pasteur  et  je  puis  vous  assurer  que  ce  sont  des  Chre- 
tiens fervents  et  exemplaires  :  je  n'hesite  pas  a  dire 
qu'ils  nous  donnent,  par  leiir  vie  edifiante,  une  idee 
des  premiers  sidles  du  christianisme. 
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Toat  village  constitue  une  famille  patriarcale,  ayant 
pour  chefs  un,  deux  oa  plusieurs  prdtres.  Les  eglises 
sont  tree  frequentees,  les  moeors  simples  et  en  general 
irreprocbables;  le  blaspheme  y  est  ineonnu.  Des  lois, 
k  ia  fois  paternelles  et  sev^es,  eloignent  le  peaple 
des  desordres;  les  canons  disciplinaires  et  les  peni- 
tences publiqoes  sont  encore  en  vigueur;  en  un  mot, 
ils  rappellent  les  temps  apostoliques. 

Mais  que  dire  de  la  devotion  de  nos  Bulgares  catho- 
liques  envers  la  Sainte  Eacharistie?  Elle  est  ardente, 
•et  leur  fervenr  sur  ce  point  ne  laisse  rien  k  desirer. 
Les  communions  sont  freqnentes  parmi  eux,  et  un 
peuple  nombreux  se  presse  autour  des  saints  autels, 
non  seulement  les  dimanches  et  jours  de  f^tc,  mais 
mdme  les  joairs  ordinaires.  A  Philippopoli,  la  Sainte 
Mease  est  chantee  chaque  jour  de  Tannee.  En  di verses 
localites  est  ctablie  la  Confratemite  du  Tres  Saint 
Sacrement,  qui,  presque  partout,  y  est  expose  sous  la 
forme  dite  des  Quarante-Heures.  En  un  mot,  nos 
catholiques  bulgares  aiment  Jesus  cache  sous  les 
voiles -eucharistiques;  ils  le  visiteut  frequemment  dans 
son  tabernacle,  le  resolvent  souvent  dans  la  Sainte 
Communion,  et  c'est  justement  par  Ik  qu'ils  out  pu 
conserver  vives  et  intaotes  jusqu*&  nos  jours  leur  foi 
eft  leur  piete. 

Dieu  ne  permettra  pas  -que  les  efforts  d'un  progr^ 
malentendu,  d*une  civilisation  athee  viennent  troubler 
ces  demeures  paisibles  de  la  piete  et  de  la  foi.  Quels 
ravages  cctte  fausse  civilisation  n'exercerait*elle  pas 
sur  ces  ^mes  encore  vierges,  en  realisant  la  parole  de 
TEcriture  :  Corruptio  optimi  peasimaf  Pour  eloigner 
ee  malheur,  mes  chers  eollaborateurs  ne  cessent  de 
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latter  par  I'exemple,  la  science  ct  toutes  sortes  de 
pieuses  industries,  hk  combat  toute  une  phalange  de 
vaillants  apdtres.  A  cdte  des  Capacins,  voas  verriez 
ies  ardenls  tils  da  P.  d*Alzon,  mes  chers  Augnstins  de 
i'Assomption ;  ies  enfants  infatigables  da  bienheareux 
de  La  Salle,  Ies  Fr^res  des  Ecoles  chretiennes.  Ajou- 
tez-y  le  clerge  s^culier  indigene,  Ies  chores  Soeurs  de 
SaintJoseph  de  T Apparition,  si  connnea  par  leur 
d^vouement;  Ies  bonnes  Soears  Oblates  de  TAssomp- 
tion,  Ies  Filles  de  la  Charite  et  Ies  Franciscaines.  De 
nombreuses  ecoles  et  colleges  catholiques  se  partagent 
Ies  divers  centres  et  jusqu'aux  plas  petits  villages. 
Deux  hdpitaux,  trois  orphelinats  et  un  asile  pour  Ies 
enfants  ouvrent  la  porte  k  tons  Ies  bienfaits.  Dans  oes 
derniers  temps,  Ies  ^lises  ont  ^te  presque  enti&re- 
ment  reslaurees,  et  r^cemment  encore  nous  terminions 
la  construction  d'une  des  plas  vastes.  Partout  on  tra- 
vaille,  on  prdche,  on  entend  Ies  confessions,  on  instrait 
Ies  iidelcs.  Les  noii  iinis  restent  etonnes  en  eomparant 
la  prodigieuse  vitalite  des  missionnaires  catholiques 
a  rinerlie  religieuse  de  leur  clerge.  Une  seule  chose 
fait  souvent  defaut  :  les  ressources  pecuniaires.  Notre 
peuple  est  bon,  inais  11  est  i)auvre.  U  nous  aide  du  tra- 
vail de  ses  mains,  mais  ne  pent  nous  donner  davan- 
tage.  Les  rentes  du  vicarial  apostolique  proviennent 
dans  leur  presque  totalite  des  secours  qui  lui  arrivent 
de  TEurope  catholique.  Si  ces  secours  venaient  a 
manquer,  lout  tomberait,  rien  de  ce  qui  reste  encore 
a  accompli r  dans  ce  pays  nc  pourrait  ^tve  acheve. 

Voila  pourquoi,  tons  les  trois  ans,  je  suis  oblige  de 
m'arracher  pendant  quelques  mois  a  mes  cheres  brebis, 
de  braver  rinelemence  des  saisons,  de  courir  de  porlc 
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en  porte  afin  de  solliciter  la  charilc  catholique.  J'ai 
besoin  de  ressources  pourmon  Seminaire,  noseglises, 
nos  ecoles,  nos  hdpitaux,  ouverts  a  toute  nationalite  et 
a  toute  religion.  Je  dois  montrer  a  nos  freres  non 
unis  que  la  religion  catholique  est  vivante,  humani- 
taire  et  bienfaisante.  Voila  les  moyens  d'attirer  a  nous 
les  pauvres  du  schisme  dans  un  avenir  peut-dtre  rap- 
proche,  avenir  sur  lequel,  avant  de  terminer,  je  me 
permettrai  un  regard,  une  conjecture,  un  desir. 

L'avenir  des  peuples,  Messieurs,  est  dans  les  mains 
de  Dieu,  et,  sans  une  revelation  divine,  le  regard  de 
rhomme  ne  pent  le  sonder.  Toutefois,  par  la  logique 
des  faits  et  de  Texperience,  Thomme  peut  hasarder, 
sinon  une  prophetic  infaillible,  du  moins  une  conjec- 
ture probable.  A  I'aide  de  ces  moyens  et  eclaire  par 
les  lumi^res  d'En-Haut,  nous  voulons  aussi  nou&-mdme 
essayer  quelques  conjectures  sur  Tavenir  religieux  du 
peuple  bulgare.  Apres  Tavoir  arrache  du  sein  de  sa 
mere  et  lui  avoir  fait  subir  pendant  plusieurs  siecles 
ime  dure  captivite,  TEglise  de  Photius  Ta  retrauche 
de  sa  communion.  Ainsi  separee,  TEglise  nationale 
bulgare  pourra-t-elle  vivre  longtemps?  L'experience 
nous  dit  que  non.  Les  petitcs  sectes  religieuses,  inde- 
pendamment  du  ver  qui  les  ronge,  n'ont  pas  en  elles- 
mdmes  d'energie  vitale.  Elles  trainent  pendant  quelque 
temps  une  faible  existence  pour  disparaitre  bientdt. 
Nous  en  avons  un  recent  exemple  dans  les  soi-disant 
vieux-catholiques.  En  pen  d'annees,  ils  naquirent  et 
veget^rent;  aujourd*hui,  ils  ne  donnent  plus  signe  de 
vie.  On  voudrait  etablir  en  Bulgarie  une  Eglise  natio- 
nale chretienne;  chimeres!  Jesus-Christ  n'a  fonde 
qu'one  Eglise,  il  Fa  placee  dans  le  monde  entier  et 
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Ta  plac^  sous  la  direction  d'an  seoi  chef.  L'unite  de 
goavemement,  Yoilk  ce  qui  fait  la  force  de  TEglise 
catholique.  Je  comprends  la  possibility  et  mdme,  si 
vons  le  \oidez,    Topportunite  d'un   gomremeinent 
national,  d'une  armee  nationale  et  mfime  d'un  clerge 
national,  mais  one  Eglise  nationale  qui  pnisse  sob- 
sister  longtemps,  cela  n'est  pas  possible.  Par  le  fait 
mdme  qn'elle  est  nationale,  elle  n'est  plus  nniverselle, 
elle  n'est  i>lus  catholique,  eUe  n'esi  plus  chrellenne. 
Une  telle  Eglise  nourrit  dans  son  sein  un  germe  de 
mort.  Un  d^sacccord.  ^late-t*il  parmi  ses  membres, 
k  quelle  autorite  aura-t-elle  recours?  Le  chef  a  trop 
peu  de  prestige  pour  exercer  une  influence  decisive. 
Que  reste-t-il  done  aux  Bulgares,  k  present  qulls  soat 
s^pares  des  Grecs  non.unis?  U  ne  leur  reste  qa*a 
onvrir  les  yeux  a  la  verite,  et  a  se  jeter,  tout  en  con- 
servant  leur  rite,  dans  les  bras  de  cette  tendre  Mere 
qui  les  enfanta  dans  la  foi,  les  eleva  dans  la  piete  et 
prodigua  son  sang  pour  leur  salut.  De  la  sorte,  non 
seulement  lis  sauvegaideraient  la  liberie  et  Tindepon- 
dance  politique,  mais.  du  m^me  coup,  ils  trouveraient 
dans  le  Pontife  roinain  un  veritable  p^re,  dans  runion 
avec  les  catholiques  un  ferme  appui,  et  dans  les  doe- 
trines  du  Siege  apostoiique  la  regie  infaillible  du  salut. 
Les  circonstanccs  acluelles  concourent  d*ailleurs  a 
faciliter  Tunion  dcsircc.  Le  prince  choisipar  le  peuple 
bulgare  est  catholique,  catholique  est  sa  jeune  epouse, 
leurs  enfants  seront  eleves  dans  le  catholicisme,  le 
peuple  sera  naturellement  porte  a  suivre  la  religion 
de  son  souverain.  Conjecture,  si  Ton  veut,  mais  qui 
se  changera  un  jour  en  realite  sL  notre  esperance  ne 
se  basepiis  seulement  siir  les  moyeus  humains.  II  nous 
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faut  autre  chose;  il  noas  faut  le  seconds  d'Bfi'Haut« 
Demandons  a  Dieu  do  venir  en  aide  k  nos  paavfei 
frepcs.  Qne  toutes  les  Ames  pleases  prient  avec  noiis 
pour  oblenir  cette  grAce.  Deax  choMS  sont  ti^edsaic^s 
k  la  realisation  de  cette  sainte  entreprise  :  la  premifere 
est  dc  concourir  i>ar  des  ressources  pecuniaires  a  per- 
fectionncr  les  ceuvres  catholiqucs  de  la  Bulgarie,  k 
savoir :  les  eglises,  les  Seminaircs,  les  ecoles,  les  hdpi- 
taux,  les  orplielinats.  Que  le  Bulgare  puisse  admirer 
la  splendeur  el  la  beaute  du  culte  catholique,  la  gran- 
deur de  la  civilisation  chretienne,  la  charite  inepui- 
sable  de  nos  ojuvres  de  bienfaisance.  Ce  spectacle 
parlera  k  son  cojur  et  Tattirera  vers  TEglise  catholique. 

II  y  a  peu  de  temps,  un  haut  personnage  bulgare, 
enfant  du  schisme,  me  disait  :  «  Nos  pr^tres  n'ont  pas 
la  lumiere  de  la  science;  la  charite  leur  manque;  si 
j'avais  des  enfants,  je  les  confierais  aux  soins  des 
catholiqucs  pour  les  former  a  la  science  et  a  la  vertu, 
car  vous  seuls  possedez  le  secret  de  former  un  coeur 
vraiment  cliretien.  »  Un  second  moyen  tres  eflficace 
de  hAter  le  retour  des  Bulgares  au  giron  de  TEglise, 
c'est  la  priere,  mais  une  pricre  ardente  et  pleine  de 
contiance  en  Dieu,  qui  exerce  une  douce  violence  sur 
le  Sacre  Coeur  de  Jesus  et  obtienne  de  sa  toute-puis- 
sance  le  regne  glorieux  du  divin  Sacrement  sur  les 
Bulgares  reunis  sous  la  houlctte  de  Pierre. 

La  Bulgarie  est  bien  eloignee  du  lieu  oil  nous 
sommes  assembles;  mais  si,  par  suite  de  vos  ferventes 
prieres,  il  nous  elait  donnc  de  voir  un  jour  dans  le 
saint  bercail  catholique  ces  freres  que  le  schisme  a 
arraches  a  I'Eglise  de  Jesus-Christ,  je  suis  sAr  que  vous 
vous  croiriez  bien  dedonnnages  des  fatigues  endurees 


LES   BULGARES   DE   LA   MAC^DOINE 

I'Eucharistie  et  les  SoBurs  eucharlstinesi 
Par  M.  l'abb6  ALLOUTI, 

PrAtre  de  la  Minion  k  Saloniqne. 


Eminence, 

Messbigneurs, 

Messieurs, 

N'etant  que  le  plus  indigne  des  fils  du  tres  humble 
Vincent  de  Paul,  je  n'aurais  jamais  ose  ouvrir  la 
bouche  devant  une  aussi  honorable  et  aussi  imposante 
assemblee  si  je  n'en  avals  re^u  la  mission  formelle. 

Je  viens,  en  effet.  essayer  de  vous  dire  deux  mots 
sur  la  mission  bulgare,  au  nom  de  mon  ev^que  et 
confrere,  Ms^  L.  Mladenoff,  evfique  de  Satala  et  vicaire 
apostolique  de  la  Macedoine.  Retenu  en  ce  moment 
k  Rome  par  de  graves  afTaires  concernant  son  vicariat, 
il  m'envoie,  comme  son  representant,  a  ce  Congr^s,  oil 
11  est,  je  peux  le  dire,  tout  entier  d*esprit  et  de  coeur. 

G'est  depuis  Tannee  i883,  epoque  de  la  creation  de 
deux  vicariats  apostoliques  bulgares,  en  Macedoine 
et  en  Thrace,  qu*une  6re  nouvelle  a  commence  pour 
nous.  C'est  k  partir  de  ce  moment  q^e  le  nombre  de 
nos  villages  calholiques  s'est  multiplier  Dans  notre 
seule  mission  de  Macedoine,  il  s'est  eleve  k  plus  de  60; 
on  a  b^ti  deux  eglises,  et  une  troisi^me,  dediee  aux 
saints  apdtres  des  Slaves,  Gyrille  et  Methode,  k  Salo- 
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nique,  va  ^tre  finie  peuWtre  dans  un  an,  si  les  fidele^ 
nous  vieiinent  en  aide  avee  leurft  auni6ne&.  Plusieiit^ 
chupelles  aus^i  ont  ete  ouverteji  et  livr^es  an  cultc.  On 
sk  b^ti,  il  y  a  dej&  sept  ans,  un  vasle  et  tres  beau  Semi- 
iiaire,  qui  a  cliaque  jour  a  nourrir,  gratia  et  amore 
IJei,  une  cinquantaine  tie  seminarislc}$*  Dix-liuit  pri^tres 
ont  deja  etc  urdonne^  par  S,  G.  M^  Mladenoff.  II  s>st 
(onde  dans  un  de  nos  centres  priiiclp^mx  une  maisoii 
de  Fillcs  de  la  Charite  avec  dispeiisaire,  ecole  externa 
et  pensionnat  dune  quinzahie  de  jeunes  filles  <iui 
etudient  pour  devenir  maitresiieH  d'ecole.  Nous  avons 
a  Salonique,  jc  suis  particulietenieut  heureux  den 
leveler  rexislence  auCongres  euctunisLiquef  une  pelUe 
eoinmunaute  naissante  de  religteuses  bul^re$,  dite 
des  Sa^urs  Eucharistines,  Elle  a  pour  but  de  faire  con- 
naitre,  aimer  et  servir  Notpe-Seignour  dans  ta  SaiiiU' 
Euthaiistie,  soit  par  Teducation  et  Unstiuction  dcs 
Hlles  et  des  fenimes  l>ulgareSt  Roit  par  I'entretien  des 
egiises  pauvres  du  vicariat.  Nos  Soeurs  Eucharistines 
ont  dejk,  dans  leuretablissement,  un  orphelinatet  mie 
eeole.  Enfin,  qu'on  ajoute  a  tout  cela  :  I'entretien  des 
pr^tres  pauvres,  desecoles  et  des  maitres  dans  chaque 
Tillage;  les  missions,  les  retraites  spirituelles,  les  con- 
fessions, specialement  au  temps  des  quatre  Cardmes 
del'ann^,  etc.,  et  on  aura  sujet  de  louer  et  glorifier 
Dieu.  Ces  admirables  resultats  ne  sont,  en  effet,  que 
le  d^veloppement  merveilleux  du  petit  grain  de  seneve 
d^pos^,  il  y  a  environ  trente  ans,  dans  ce  sol  beni,  par 
M.  Eugene  Bore,  d'heureuse  et  sainte  memoire,  et 
apres  lui  par  S.  G.  Mjs^  Bonetti,  ancien  superieur  de  la 
mission  de  Salonique. 
11  ne  s'agit  done  plus  pour  nous  de  fonder,  de  creer^ 
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mais  de  maintenir  et  de  consolider  le  bien  si  heureu- 
semeot  commence  par  nos  illustres  devanciers.  Com- 
ment cela?  Je  crois  repondre  k  Tattente  et  aux  pieuses 
pensees  en  disant  que  cela  se  fera  surtout  par  un  culte 
plus  eclaire  et  plus  aime  de  la  Tres  Sainte  E.ucharistie.. 
Car  c'est  rEucharistie  seule,  bicn  connue,  bien  aimee 
et  bien  servie,  qui  pouppa  renouvelep  la  vie  chez  ccs 
pauvpcs  peuples  orientaux.  Oui,  la  Sainte  Euchapistie, 
c'est  ce  mSme  Ctipist  qui,  selon  TapOtpc  saint  Paul, 
est  notpe  paix,  ipseenim  est  pax  nostra,  ct  qui  a  fait  de 
deux  choses  une  seule,  detpuisant  le  nnip  de  sepa- 
pation,  c'est-&-dipe  les  inimities  dans  sa  cbaip  m^me.  qui 
fecit  utraqae  unum  et  mediatn  parietem  macerife 
sohens,  inimicitias  in  carne  sua,  pour  reconcilier  avec 
Dicu .  les  deux  separes  dans  un  seul  copps  pap  le 
moyen  de  la  croix,  detruisant  les  inimities  en  lui- 
mSme,  iit  reconciliet  am  bos  in  uno  corpore  Deo  per 
cruceni,'  interjiciens  inimicitias  in  semetipso.  Op, 
pouppons-nous  dire  que  le  Chpist  de  TEucharistie  n'est 
plus  le  Chpist  tout-puissant  dc  saint  Paul?  Numquid 
abbreviata  et  paivula  facta  est  maniis  mea,  dit  le 
Seigneup  pap  la  boucbe  du  ppophete,  ut  non  possim 
redimere?  Est-ce  qu*elle  se  sepait  paceoupcie  ou  amoin- 
drie,  ma  main,  poup  ne  pouvoip  plus  rachetep?  C'est- 
a^ipe  :  moi  qui  ai  etc  votpe  Redempteup,  ne  pouprai-je 
plus  continucp  ma  pedemption,  quoique  sous  les 
humbles  espcces  du  Sacpement? 

—  Non,  Seigneup!  Votpe  bpas  ne  s'est  point  pac- 
coupci,  car  dans  la  Sainte  Euchapistie  vous  poupsuivez 
votpe  mission  divine,  peconciliant,  comme  dans  le 
ciel,  le  monde  k  vouf»,  mundum  reconcilians  sibi. 

Oui,   le   Dieu   de   TEuchapistie,  e'est   toujoups    le 


Christ  reconciliant  rhumanite  avec  lui-mftme.  Celte 
reconciliation,  qui  a  commence  avec  lui  sur  la  croii. 
se  perpelue  dans  I'auguste  mystfere  comme  elle  se  per- 
petue  dans  le  ciel.  L'Eucharislie  en  est  le  moyen  par 
excellence.  La  religion  chretienne  n'etant  autre  chose 
que  Vamour  incarne,  ou  I'Emmanuel  qui  vit  parmi 
les  hommes  et  qui  fait  vivre  les  hommes  etroitement 
unis  entre  eux  par  sa  charite  divine,  la  divine  Eucha* 
ristie  est,  par  consequent,  le  grand  moyen  essential 
qui  perpetue  la  religion  parmi  les  hommes,  de  sorte 
que  la  oil  il  n'y  a  pas  d'Eucharistie  il  n*y  a  pas  de  reli- 
gion et,  par  suite,  point  d'union  et  de  charite  possible. 

Mais,  la  aussi  ou  TEucharistie  n'est  pas  connue. 
aimee  et  servie  par  les  hommes,  il  n'existe  point  nou 
plus  de  religion,  c'est-Ji-dire  de  charite,  d'union.  Car, 
Ik  ou  TEucharistie  n'est  pas  connue,  aimee  et  servie, 
quoiqu*elle  existe,  elle  reste,  pour  ainsi  dire,  impuis- 
sante  a  produire  ses  fruits,  qui  sont  :  la  charite  et 
runion  des  eamrs.  Et  ne  peut-on  pas  dire,  en  verite, 
que  la  separation  de  rEglise  grecque  d'avec  TEgliso 
calholique,  saMere,  a  cu  pour  cause  le  refroidissement 
desa  foi,  la  diminution  progressive  chez  ses  niembres 
de  la  eonnaissauce,  de  Taniour  et  du  service  de  la 
Sainte  Eueharistie?  L'Eucharistie  est  demeuree,  ilest 
vrai,  loujours  parmi  eiix,  mais  ne  peut-on  pas  dire  que 
trop  sou  vent  elle   y  est  comme  si  elle  n'y  etait  pas? 

Voila  pourcjuoi  peuvent  s'appliquer  a  nos  frei-es 
separes  ces  paroles  que  le  grand  ApcHre  appliquait 
aux  Chretiens  de  Coriullie  quand  il  disait  que  beau- 
coup  d'entre  eux  etaient  malades,  intirmes,  et  dor- 
mant du  sommeil  de  la  mort,  multi  infirmi  et  imbe- 
cilles  et  dormiunt  multi. 
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Tel  est,  k  mon  humble  avis,  le  grand  obstacle  qui 
em^^che  nos  freres  separes  de  TOrient  de  revenir 

a  TEglise,  leur  M^re,  I'Eglise  univepselle! Ce  grand 

obstacle,  e'est  Tignorance  de  la  Salnte  Eucharistie ! 

Quand  le  jour  viendra  (et  fasse  le  Seigneur  qu'il 
vienne  bientOt)  que  TEglise  grecque  se  reveillera  pour 
faire  vraiment  connaitre,  aimer  et  servir  par  ses  enfants 
le  Dieu  qu'elle  leur  tient  doublement  cache,  une  nou- 
velle  vie  circulera  dans  ses  veines,  un  pur  et  saint 
amour  s'allumera  dans  son  coeur,  elle  sentira  un  besoin 
irresistible  de  n'6tre  plus  seule,  elle  tendra  la  main 
a  sa  vraie  Mere,  et,  avec  celle-ci,  consommera  son 
union  dans  une  charite  parfaite. 

Cherchons  done  dans  TEucharistie  le  seul  moyen 
de  nous  unir  nos  freres  separes  en  nous  unissant  avec 
eux  dans  le  Goeur  Sacre  de  notre  divin  Maitre.  Faisons 
connaitre,  aimer  et  servir  Jesus  eucharistique  par  les 
Orientaux,  et  Tunion  se  tera  et  elle  se  rafTermira. 

C'est  cette  pensee  qui  a  fait  naitre  k  Salonique  la 
petite  communaute  des  Soears  Eucharistines,  dont  je 
vous  ai  dejk  parle.  II  a  plu  a  Dieu  de  benir  cet  humble 
grain  de  seneve.  Quoiqu'elles  aient  commence  parmi 
les  Bulgares,  ces  religieuses  ont  pour  but  de  faire 
connaitre,  aimer  et  servir  le  Dieu  de  TEucharistie  par 
tons  les  Orientaux,  k  quelque  nationalite  qu'ils  appar- 
tiennent,  par  I'education  et  I'instruction  des  petits 
enfants,  des  jeunes  Giles  et  des  femmes,  et  Tentretien 
des  eglises  pauvres,  y  compris  les  autres  oeuvres  spi- 
rituelles  et  corporelles  de  misericorde,  qui  sont  les 
fruits  obliges  de  la  charite,  Tepanouissement  au  dehors 
des  rayons  de  ce  divin  Soleil  cach^  par  amour  pour 
nous  sous  le  voile  des  especes  sacramentelles. 


Od'  a  pense  neanihoins  que  oette  osavre  resierait 
incomplete  si  on  n'y  igontait  son  complement  neces^ 
sftire  ou  plutdt  son  ^iment  de  vie  indispensable  dans 
ime  commimauUi  de  religieux  de  m&ne  nom,  ayant 
le  mdme  bat :  faire  connaitre,  aimer  et  senrir  la  divine 
EucbarisUc  par  les  Orientanx.  Us  commenceFaienl  par 
faire  les  fonctions  du  cbceur  en  qnelques  eglises,  et, 
par  eet  apostolat  du  colte,  par  la  pieose  recitation 
des  iieares  canoniales,  par  la  bonne  odear  d'une  vie 
sainte  et  reguli^re,  ils  porteraient  le  penple  a  one 
d^otion  plus  fervente  et  plus  edairee  envers  le  Trte 
Saint  Sacrement.  Ensuite,  ils  pourraient  se  domier 
aussi  au  ministcre  de.  la  predication,  en  donnant  des 
missions  et  des  retraites,  et  ouvrir  des^coles,  dinger 
des  orphelinats,  des  colonies  agricoles,  etc 

Trois  jeunes  clercs  de  la  Macedoine,  avec  un  prdtre 
italien  plein  de  zele,  actuellement  directeur  d'un  Semi- 
naire  en  Italic,  sont  tout  disposes  k  se  reunir  en  com- 
niuiiaute;  mais  ce  qui  les  empc^ehe  de  realiser  leur 
noble  et  sainte  eiitrepriHe,  e'est  le  manque  absolu  de 
ressourccs.  Mettant  cepeiidant  leur  confiance  dans  le 
Dieu  de  rEucliaristie,  ({ui  leur  a  inspire  lui-mdme  ce 
projot,  ils  attendent  dans  la  priere  el  rexercice  d'une 
sainte  vie  le  monient  de  la  Providence,  lis  se  plaisent 
a  csperer  que  ce  moment  propice  sera  peut-dtre  celui 
de  la  tcnue  actuelle,  dans  la  Ville  Sainte,  duCk>ngrir$ 
eucharistique.  Daigne  le  Seigneur  exaucer  leurs  voeux 
ardeiits  et  leur  susciter,  au  sein  de  ce  Congri^s,  celui 
qui  voudra  l>ien,  eu  les  adoptant,  ^tre  le  pere,  le  fon- 
dateur  et  le  protecteur  de  eette  oouvre  qui  doit  tant 
contribuer  a  la  gloire  de  Dieu  et  au  saint  des  Smes. 

Fiat!  Fiat/ 


NOTE  SUR  LES  CEUVRES  EUCHARISTIQUES 

des  cercles  cathollques  de  Lyon 

et  des  institutions  qui  s'y  rattachenti 

Par  M.  l'abb6  PETIT, 

AnmAnier  dn  ComtU  dei  cerolti,  11,  ni«  8&iBto>H*UM,  k  Lyon 


Persuades  que  le  Christ  dans  l*£ucharistie  est,  non 
seulcment  le  centre  de  toute  vie  reiigieuse,  mais 
encore  et  par-dessus  tout  le  centre  de  toute  vie  sociale, 
les  niembi^s  du  Comite  des  cercles  catholiques  de 
Lyon  ont  tout  fait  pour  developper  dans  leurs  cercles 
et  dans  les  institutions  ouvrieres  qu'ils  ont  groupecs 
autour  d'eux  la  devotion  envers  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ  et  les  ceuvres  eucharistiques. 

La  Messe  du  premier  vendredi  du  mois,  a  laquelle 
on  communie,  a  ete,  des  Torigine  de  T Association, 
une  des  obligations  de  tons  ceux  qui  font  partie  des 
Comites  directeui^. 

Cette  obligation  a  franchi,  cette  annee,  les  limites 
de  la  classe  dirigeante  pour  faire  son  entree  dans  les 
associations  ouvrieres. 

i^  La  Messe   du  premier  vendredi  du  mois  est 

devenne  la  regie  de  la  plupart  des  cercles,  ainsi  que 

*  la  conmimiion  ce  jour-lk.  Une  petite  instruction,  dont 

le  but  est  de  favoriser  parmi  les  membres  la  devotion 

k  Jesus-Hostie,  termine  toujours  la  ceremonie, 

3^  Une  Messe  suivie  de  nombreuses  communions 
fait  toujours  partie  integrante  des  reunions  des  asso- 
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ciations  iadustriellefi  de  femmes  (coutupierest  lingeres, 
brodeuses,  etc.).  Ce  ii'est  qu*apres  avoir  prie  ensemble 
NotrivSeigiieur  que  Ton  s'afisenible  dans  une  salle 
voisiae  de  la  ehapelle  pour  discuEerlcs  inter^ts  profes- 
Hioanek  de  rAasociation. 

3o  Uiie  chapelle  syndicale  a  ele  gracieusenietit  misc 
k  la  disposiliou  des  association!^  professionnelles 
dliommes,  dans  la  primatiale  de  Saint-JeaiK  C*est  U 
quet  depuis  cette  annee,  a  eliaque  Kte  du  patron  dun 
corps  de  metjer,  se  dit  une  Messe  pour  tous  les 
ouvriers  de  la  protessioii.  Les  divers  ateliers  soot 
avertis  par  lettrcs,  et  les  patrons  Chretiens  sc  son! 
engages  a  donuer  a  leurs  ouvriers,  ce  jour-la,  tme 
heure  de  loisir,  atin  qu'ils  puissent  assister  k  cette 
Meflse,  qui  est  une  Messe  tfes  matiiiale  et  qui  se  dit 
toujours  le  jour  niL^ie  de  la  Kte, 

4*^  La  pratique  de  la  communion  reparalriee  a  ete 
aussi  repandue  et  organisee. 

Cliaque  jour,  main  tenant,  a  Lyon,  un  inenibre  du 
Comite  directeur,  une  dame  patronnesse,  un  ouvrier 
et  une  ouvri^re  font  la  communion »  alin  que  Notre- 
Seigneur  Jesus-Clirisl  repande  sa  benediction  sur  le;* 
classes  laborieuses  et  en  general  sur  la  societe  tout 
entiere.  Pour  les  ouvriers,  les  jours  de  la  semaine  ont 
ete  partages  entre  les  divers  corps  de  metier. 

Les  masons  ont  pris  le  dimanche.  D'autres  corpo- 
rations, le  lundi,  le  mardi  et  ainsi  de  suite.  Elles  se 
chargent  elles-mfimes  d'avertir  ceux  de  leurs  menibres 
qui  representent,  ce  jour-la,  au  pied  du  trdne  du 
Christ,  les  interdts  rcligieux  de  la  corporation. 

Enfin  : 

5°  L'adoration  nocturne  a  ete  introduite  dans  ceux 


I 


—  691  — 

de  nos  cercles  qui  participent  desormais,  d*une  fa^on 
reguli^re,  k  Toeavre  generate  etablie  dans  la  paroisse 
[le  Saint-Nizier  et  viennent,  apres  les  labeurs  d'une 
journee  penible,  offrir  encore  le  repos  de  leurs  nuits. 
Get  ensemble  d'institutions,  developpees  tout  pe- 
cemment,  montre  que  Tamour  du  Christ-Hostie  est 
en  progpfes  parml  nos  ouvriers.  Puisse  cet  amour,  non 
settlement  faire  des  progr^s  en  intensite  dans  quelques 
&mes  d'elite,  mais  encore  s*etendre  et  gagner  de  nou- 
velles  4mes  dans  cette  masse  populaire  qui  a  vraiment 
un  coeup  genereux  et  capable  d*aimep  le  Chpist,  mais 
qui,  sous  Timpulsion  des  fauteups  d'impiete  et  d*ippe-. 
ligion,  s*est  tpop  souvent  laisse  detoupner  de  lui! 


«w^^^^»<»«^^^^^^»^« 


RAPPORT  rCOIfOGRilPHIQUE  ET  ARCH^OLOGIQUE 

sur  la  rtprteantation  de  l«  Ratlvtt4, 
le  la  Cine  at  de  plualeura  autrea  myat^rea  da  la  via  du  Stuvtur, 

Par  M.  lb  Chamoinb  DUBOIS* 
I  ct  proiiiiiir  d'ankMofli  am 
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Eminkncb, 

RBViRBNDtMUf BS  PllBLAT»» 
MbS  BUN-AOfis  CONmfauift,  . 

Permeitez-moi  de  vous  presenter  quelques  ob8e^ 
vations  critiques  qui  me  semblent  se  rattacher  aux 
travaux  d'un  Ck>ngre8  eucharistique  si^geant  k  Jera- 
salem. 

Ellcs  out  principalement  trait,  en  cflet,  au  mode  de 
representation  de  la  Nativite,  de  la  derniei*e  Gene  et 
de  plusieurs  niysteres  douloureux  ou  glorieux  de  la 
vie  du  Sauvour  qui  se  sont  accomplis  a  quelques  pas 
de  ce  monaslere. 

II  nous  parait  qu'il  iinporterait  de  reagir  plus  ener- 
giquenient  qu'on  ne  le  fait  generalement  centre  cer- 
taines  inexacliUides  qui  se  perpetuent  dans  Tinterprc- 
tation  arlislique  de  certains  de  nos  niysteres  sacres. 

Parini  les  artistes  peintres  ou  sculpteurs,  saiif 
d'lionorables  exceptions,  les  uns  montrent  ime  origi- 
nalite  excessive  et  poursuivent  leur  ideal  avec  la  seule 
preoccupation  de  TefTet  exterieur  de  la  composition 
et  de  rharinonie  des  couleurs;  les  autres  professenl 
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un  respect  exa^ere  pour  certaines  traditions  d'ecole 
qai  ont  leur  point  de  depart  dans  telle  ou  telle  toile 
celdbre  d'an  maitre  admire  dont  ils  s'efforcent  de 
se  rapprocher  le  plus  possible;  traditions  parfois 
purement  convenUonnelles,  d'ou  nait  un  immobilisme 
aveugle  et  nuUement  raisonne. 

Sans  Stre  oppose  a  eertaine  latitude  laissee  k  Tar- 
tiste  ni  k  un  archaisine  bien  mesure  qui  idealise  les 
symboles,  les  motifs  de  decoration,  nous  trouvons 
qu'on  ne  demande  generalement  pas  assez  compte 
k  leurs  auteurs  de  ees  deux  abus  opposes  dont  souffre 
cependant  trop  souvent  la  verite  historique  et  topo- 
grapbiquc.  Cette  tolerance,  deja  pen  excusable  s*il 
s'agit  d'episodes  profanes  ou  de  scenes  de  genre,  Test 
beaucoup  moins  encore  k  propos  des  productions 
de  Tart  religieux.  Dans  ces  dernieres  productions, 
en  effet,  Tbistoire  se  confond  frequemment  avec  le 
dogme  et  des  temoignages  bibliques  certains,  supe- 
rieurs  a  toute  contestation;  or,  c*est  surtout,  j*allais 
dire  presque  exclusivement,  sur  ce  terrain  que  se 
produit  le  double  abus  que  je  signalc. 

Si  Tun  de  nos  peintres  traite  un  fait  d'histoire 
antique,  moderne,  contemporaine,  ou  rend  sim- 
plement  une  scene  irinlerieur,  il  tient  toujours  a  i*es- 
pecter  la  couleur  locale,  la  verite  historique  et  la  vrai- 
semblance  avec  un  scrupule  parfois  pousse  jusqu'au 
realisipe.  Que  dis-je?  le  journal  iilustrc  k  un  sou  lui- 
m^me  se  pique  de  reproduire  exactement,  jusque 
dans  ses  demiers  details,  la  catastrophe  recente  ou  la 
seine  a  sensation  dont  raffole  son  public.  Et  s'il  s'agit 
d'exciter,  dans  des  coeurs  chretiens,  les  plus  salutaires 
emotions  par  la  representation  des  myst^res  de  notre 


sainte  religion  ou  les  edifiants  exploits  de  ses  hero*, 
larlisle  n'aurait  pour  guide  que  sa  TantaiHie  ou  se  con- 
ten  terail  de  cliches  iiiexacls,  mais  qui  semblent  invio- 
lables  parce  qu*uue  tradition  de  metier  en  a  consacre 
les  erreurs!  Ceptes.  eela  ne  devrait  pas  ^tre,  et  cepen- 
dant  cela  esL 

II  est  iiicoii leviable  qu*une  foule  d Inexactitudes  se 
sont  i n trod ui les  dans  hi  peinture  d*eglise  et  rimagerie 
religieuse  et  rest  eat  adniises  sans  i-eclamation. 

Nativite  de  Notre-Seignkub*  —  Que  dire  toot 
d'abord  de  la  basse-cour  aniniee,  de  la  pauvre  eliau- 
miere,  du  palais  en  mines  dont  on  fait  lour  k  tour  le 
theatre  de  la  Nativite  de  Not  re-Seigneur?  Les  Pei^es  de 
TKglise  ne  nous  apprennent-ils  pas  qne  TEnfaut-Dieu 
est  ne  dans  une  grottc  naturelIe?On  a  niontre  de  lout 
temps,  a  chacun  de  nous  on  niontre  ees  jours-ci  ce 
lieu  venere  sar  lequel,  an  temoignage  d'Eusebe  (i), 
sainte  Helene  eleva  une  eglise,  et  a  c6te  duqiiel.  dana 
une  cellule  semi-souterraine,  saint  Jerdme  voulat 
passer  une  grande  partie  de  sa  vie. 

Que  dire  surtout  de  ce  lit  dont  la  presence,  dans 
Fetable  de  Bethleem,  au  moment  de  la  naissance  du 
Sauveur,  est  aussi  invraisemblable  qu'elle  est  con- 
traire  aux  textes  d'Isaie  (a)  et  du  Saint  Evangile  (3). 

Une  telle  erreur  iconographique,  surtout  quand  elle 
se  complete  par  la  representation  de  laVierge  coachee 
sur  le  lit,  pouvait  avoir  pen  d'inconvenients  aux 
epoques  de  foi  tres  vive  oil  Ton  n'y  voyait  qu'unc 
sorte  de  symbolisme  de  la  naissance,  mais  il  ne  sau- 

(i)  De  vU.  Constant.,  Ub.  Ill,  cap.  xliii. 
(a)  Is,  XXXV,  a,  et  lxvi,  7. 
(3)  Lue.  II,  5. 
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rait  en  dire  de  mdme  aujourd'hui,  oil  Tunite  de  la  foi 
n'existe  malheureusemeat  plus  et  ou  nous  vivons 
entoures  d'heretiques  ne  voulant  voir  en  Marie  quune 
femine  comme  les  autres. 

Pour  le  passe,  faisons-nous  une  loi  d'adopter  inva- 
riablement  la  regie  de  conduite  tracee  par  le  docte  et 
judicieux  Molanus  (i). 

S*il  existe,  dit-il,  dans  nne  ^glise,  un  tableau  de  la  Nati- 
vity du  Sauveur  sur  lequel  la  Sainte  Yierge  figure  couch^e, 
il  sera  bon  de  faire  remarquer  au  peuple  que  cette  attitude 
signifie  simplement  que  la  Sainte  Yierge  s'est  tenue  retiree 
dans  sa  demeure  le  nombre  de  jours  voulu  par  la  loi, 
comme  si  die  avait  eu  pour  cela  les  mdmes  raisons  que 
les  autres  femmes ;  c*est  ce  que  nous  lisons  aussi  dans  le 
sermon  de  saint  Cyprien  martyr  sur  la  Nativity  de  Notre- 
Seigneur.  L*illustre  ev^que  de  Cartbage,  apr^s  y  avoir 
d^crit  la  divine  M^re  joyeuse  et  sans  souiTrance  prodi- 
guant  a  TEnfant-Dieu  les  plus  tendres  caresses,  ajoute 
cependantque,  se  conformanta  la  coutume,  etdocile&la  loi , 
tout  comme  si  elle  avait  en  cela  les  m^mes  raisons  que  les 
femmes  ordinaires,  elle  s'alita  pendant  le  tf^mps  prescrit. 

Pour  Tavenir,  veillons  nous-mdmes  a  ce  que  les 
peintres,  representant  la  Nativite,  s'attachent  de  pres 
k  la  realite  des  fails;  qu'ils  donnent  pour  theatre  k  cet 
ineffable  mystere  une  grolte-etable ;  que  Marie  y 
figure  en  priere  et  k  genoux  au  moment  a  jamais  beni 
oil  Jesus  tr^s  pur,  entoure  d'une  lumiere  surnaturelle, 
apparut  tout  k  coup  dans  ses  bras  ou  dej&  concbe  par 
elle  sur  la  paille  de  la  cr6cbe;  que  Josepb  y  soit  ega- 
leinent  en  priere,  a  quelque  distance  de  sa  virginale 
epouse;  nous  donnerons  ainsi  plcinement  satisfaction 
a  la  verite  bistorique  et  a  Fexactitude  topo^raphique. 

(i>  De  hist.  SS.  Imag,,  ii,  80. 

59 


Marie,  a  geuoux  (levant  son  Fils  naissanl,  resU 
debout  an  pied  de  la  croix  de  son  Fils  mouranL 
Raphael,  le  Tiiien,  me  la  moiitrent  en  vain  evaaouie 
sur  le  Calvaire ;  quel  qae  soil  le  genie  de  leur  compo- 
aiiion,  je  n'y  reconnais  point  la  Femme  forte  par  excel- 
lence, la  Reine  des  martyrs.  Stabat  aatemjuxta  era- 
cern  Jesu  Mater  ejus.  (S.  Matthieu.) 

Messeigneurs,  Messieurs,  nous  avons  cru  devoir 
motiver  assez  longuement  la  repudiation  d*une  erreur 
qui  pent  ^re  dangereuse;  nous  allons  signaler  sim- 
plement  quelquesautres  inexactitudes  iconographiques 
qui  tirent  moins  k  consequence,  nous  bornant  k  indi- 
quer,  en  peu  de  mots,  le  bien-fonde  de  nos  critiques. 

Le  sommeil  de  l'Enfant  Jesus.  —  N'en  deplaise 
k  Tecole  espagnole,  dont  un  des  chefs-d'oeuvre  est  le 
Somnieil  de  V Enfant  Jesus,  du  Carrache,  sommeil  qw 
semble  vouloir  troubler  le  petit  saint  Jean-Baptiste 
auquel  Marie  fait  sev^rement  un  doigt,  jamais  Jesus 
el  son  saint  precurseur  n'ont  eu,  durant  leur  enfance. 
(l(*s  rapports  a  pouvoir  peiiulro.  Kn  clFet,  le  Saint 
Evangile  nous  appreud  que  Jeaii-Baptiste,  des  ses 
tendres  annees,  habila  le  desert;  aussi,  lorsque,  Ago 
(le  Irente  ans,  Jesus  vieiit  trouver  son  precurscur. 
eelui-ci,  dans  le  glorieiix  leinoignage  (pill  lui  rend, 
fait  il(3rativeinenl  eette  declaration  :  «  Je  ne  le  eon- 
naissais  pas  d'avanee,  inais  Celui  qui  ni'a  envoyc 
baptiser  i)ar  Teau  ni'a  (lit  :  Celui  sur  qui  vous  verrez 
deseeiidre  et  se  reposer  I'Ksprit,  (*'est  Celui-la  nit*mo 
(jui  baplisera  dans  TEsprit-Saint.  » 

La  sainte  Gene.  —  A  pr(;seul,  transportons-nous 
par  la  peiis(3e  dans  le  Cenaele  au  moment  de  rinslitu- 
tion  derEu(?liarislie.  Devons-nous,  ainsi  que  le  veulenl 
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la  plupart  des  peintres,  nou»  rcpresenter  le  Christ  ct 
%es  apdtres  assis  comme  dous  autour  d'une  table? 
NuUement  :  le  recit  evaiigelique,  les  moBui^s  juives  au 
temps  de  Nolre-Scigneur,  ccrtaiiies  circonstances  de 
la  derniore  Ceiie,inexplicablesdaiisrat1imiative,  nous 
le  delendent  absolument.  L'on  salt  que,  au  moment 
de  sortir  de  TKgypte,  les  Hebreux,  en  mangeanl 
I'agneaa  tiguFatif,  etaient  debout,  les  reins  ceints, 
ayatnl  un  b4ton  a  la  main;  mais  iis  ne  prirent  eelle 
altitude  qu'une  seule  fois,  ct,  au  temps  de  Notre-Sei- 
gneur,  lis  faisaient  la  ( A>ne  pascale  comme  les  autres 
repns,  places  sur  des  espcces  de  canapes  qui  etaient 
ranges  autour  de  la  table  (i).  lis  avaient  emprunte  cct 
usage  oriental  aux  Babyloniens,  durant  la  captivitc. 
AuBsi,  toutes  les  fois  que  rKvangiie  fait  mention  de 
Jesus  sc  mettanta  table,  il  caracterise  claircmentcette 
action  par  le  mot  recubuit  ou  discubuU;  littcralement, 
il  se  mit  Si  table  en  s'etendant.  Kn  tenant  compte  de 
cette  circonstance,  on  sexplique  aisement  comment 
le  disciple  bien-aime  put  reposer  en  quelque  sorte  sur 
la  poitrine  du  divin  Maitre.  (^haque  lit  de  table,  en 
elfet,  servant  a  trois  convives  (triclinium)^  Jesus,  le 
eoude  gauclie  appuye  sur  le  coussinet  qui  garnissait 
le  pourtour  de  la  table,  avait  derriere  lui  saint  Pierre 
et  devantlui  saint  Jean,  qui,  ainsi  place,  |K)uvaitsans 
effort  se  pencher  en  arriere  sur  le  scin  de  Jesus,  et, 
plus  aisement  (jue  le  chef  des  ap<>ti*es,  parler  a  Jesus 
pour  lui  demander,  [>ar  exemple,  ({ui  le  trahirait.  Plus 
(le  difiieulte  non  plus  a  se  representer  Marie-Madeleine 
chez  Simon  le  Pharisien,  arrosant  de  ses  larmes  et  de 

(i)  AcKEHMAX,  Arcluvologia  biblica. 


ee^  parfunis,  essuyanl  de  ses  cheveux  les  pieds  ado* 
rabies  de  Jes^us,  pot^es,  nou  aous  la  table,  mais  dans 
mie  direct  ion  o[)posee.  cvesU^-dire  vers  la  muraiUe, 

jEfit:s  DEVANT  Pilate,  —  Voici  une  autre  erreur 
en  contradictian  nianifesLe  avee  le  recit  evangeltque, 
Pilate  juf^ant  le  Sauveur  est  lYequemment  represenli^ 
sur  son  siige  dc  proeurateur,  eiitoure  des  pbarisi^ns 
et  des  princes  des  pretres  (pii  tigurent  comme  asses- 
seurs»  alurs  que  saint  Jean  (i)  dit  expresscment  : 
«  lis  n'entrerent  pas  dans  le  pretoire,  afm  de  lie  pas 
se  souiUcr  et  de  pouvoir  manger  la  pique.  Pilate 
80 r tit,  vint  a  cux  et  leur  dit :  «  De  quel  crime  accuscz* 
»  \ous  cet  horn  me?  »  Au  contra  ire,  chez  Herode,  qui 
n'etait  pas  paien  et  dans  le  palais  duqnel  les  Juife 
pouvaient,  par  consequent,  penetrer  sans  cuntracter 
d'im]>urete  legale,  se  trouvaient,  suivanl  sainl  Luc  (2), 
les  prt^t[-es  et  les  scribes  accusant  iiicessaininent  k 
Sauveur. 

Ensevelissement  du  Christ.  —  Cast  aussi  par 
erreur  que  la  scene  de  rensevelissement  du  Christ  est 
representee  comme  se  passant  au  milieu  des  tenebres 
miraculeuses  mentionnees  dans  le  recit  sacre,  puisque 
(le  texte  inspire  en  fait  foi)  elles  se  dissiperent  au 
moment  de  la  mort  du  Redempteur  :  c<  Toute  la  terre 
fut  couverte  de  ten6bres  jusqu'a  la  neuvieme  heure  » 
(S.  Matthieu),  c*est-a-dire  jusque  vers  les  3  beures 
apres  midi.  D'autre  part,  k  Teqiiinoxe  du  printemps,  les 
tenebres  naturelles  ne  se  produisent  pas  avant  6  h.  i/ a 
ou  7  heures.  Or,  a  cause  de  la  circonstance  du  sabbat 


(i)  Joan,  xviii,  29. 
(a)  Luc,  XXIII,  10. 
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qui  allait  commencep,  rensevelissement  du  Corps  du 
Sauveur  dut  dtre  termine  avant  I'apparition  des 
tenebres. 

Resurrection.  —  Nous  voici  dans  la  phase  glo- 
rieuse  <Iu  Sauveur.  Comment,  aux  diverses  epoques, 
sa  bienlieureuse  Resurrection  est-eile  ordinairement 
rendue  par  la  peinture  et  la  sculpture?  Encore  une  fois, 
d'une  favon  que  reprouve  la  verite  traduite  dans  le 
Saint  Kvangile.  Sans  doute,  le  moment  precis  ou 
Jesus,  vainqueur  de  la  mort,  passa  a  traveps  la  pierre 
de  son  tombeau  desormais  glorieux  est  completement 
inconnu,  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ce 
mystere  ineflable  se  passa  a  Tinsu  des  gardes  postes 
autour  de  la  sepulture  du  Christ,  et  sans  doute  d'une 
maniere  invisible  (i);  c'est  sculement  aprcs  cet  eve- 
nement  capital  que  se  passa  la  scene  rapportee  par 
saint  Matthieu  (2)  :  <c  Les  saintes  femmes  se  disaient 
Tune  k  Tautre :  «  Qui  nous  levera  la  pierre  de  Ten- 
» tree  du  sepulcre?  »  car  elle  etait  tres  grande.  Et  voila 
qu'il  se  (it  un  grand  tremblement  de  terre,  car  un 
ange  du  Seigneur  descendit  du  ciel,  et,  s'approchant, 
renversa  la  pierre  et  s'assit  dessus.  Son  visage  etait 
comme  un  eclair  et  son  v^tement  comme  la  neige.  Par 
la  crainte  qu'ils  en  eurent,  les  gardes  furent  epou- 
vanfes  et  devinrent  comme  morts.  »  Que  les  peintres 
evitent  done  d*associer  deux  scenes  qui  certainement 
ont  ete  separees;  que,  ne  tenant  pas  compte  de  la 
sublilite  du  Corps  gloritie  du  Sauveur,  ils  ne  nous 


(i)  «  O  nail  vraiment  hearease,  chante  la  Sainte  EgUse  {Offic. 
Sabbat  Sand,),  qui  seule  a  pu  connaltre  le  temps  et  le  moment  ou 
Jesus-Christ  est  ressuscite  des  enfers !  » 

(2)  Match,  XXIII. 
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iiiontrent  pas  Taiige  occape  k  deplacer  la  {Hem  sepal* 
erale,  eens^ment  pour  ouvrir  vne  iaaue  aa  Christ  rw- 
»iiscitanl  aa  mOme  instant.  Surtout  plus  de  gardes 
endormis  ou  se  reveillant  ahuris  et  cblouis  par  la  pe^ 
Sonne  rayonnante  dii  divin  Maitre !  Des  gardes,  desten* 
linelles  romaines  endormies!  qnoi  de  plus  invraisen- 
lilable!  quo!  de  plus  inexact,  en  outre,  comme  seftp- 
prochant  de  la  fable  repandue,  k  la  pri^re  des  Juifr, 
par  ces  mdnies  soldats  soudoyes  :  .c  Pendant  que 
nous  dormions,  ses  disciples  ont  enleve  son  corps. » 
Si  nos  artistes  veulent  absolument  metlre  sous  nos 
yeux  le  Christ  ressuseite,  qulls  se  oontentent  du  moias 
de  le  figurer  an  second  plan,  k  qudque  distance  du 
tombeau:  It  celte  condition  lis  resleront  strictement 
dans  le  vrai. 

Messeigneurs,  Messieurs,  on  pourra  noos  ofajeeter 
(jue  notre  sollidtude  s'^meut  trop  k  propos  d'inextc* 
titndes,  la  plupart  sans  consequence;  qu'en  ontreon 
no  place  pas  aiscment  le  char  du  genie  pictural  sur 
un  inflexible  rail.  Nous  repondrons  d'abord  que  les 
artistes  sauroiit  bien  assouplir  leurs  pinceaux  a  des 
exigences  niillc  fois  legitimes,  si  elles  sont  un  peu 
generalement  tbrniulees.  Puis,  a  notre  avis,  qu'il 
s'agisse  du  service  de  Dieu,  de  la  religion  elle-mt^w* 
ou  de  rinterpretation  des  scenes  qui  nous  rappellent 
ses  mysteres  et  la  vie  de  ses  heros,  rien  n'est  pelit. 
rieii  u'est  negligeable.  En  definitive,  nous  n'exigeons 
pour  le  genre  le  plus  pieux  et  le  plus  eleve  que  puisse 
trailer  un  peintre  ou  un  seulpteur  que  ce  qui  est 
s'.rictement  exige  aujourd*hui  en  fait  de  peinture 
d'liistoire,  de  scene  de  genre  ou  d'int6rieur.  Quel  esl 
TKuropeeu  qui,    ayant    demande    a    u|i   maestro  le 
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groupe  de  sa  lamille  eherie  dans  son  milieu  normal, 
se  declarerait  satisfait  d*an  croqois  oil  il  verrait  les 
siens  en  costume  de  Peaux-Rooges,  groupes  devant 
line  hutte  qu'ombragcpaient  des  bananiers?  Or,  il 
nest  pas  plus  admissible  que  les  faits  memorables 
par  lesqueis  i'Kglisc  catholiqne,  cette  sainte  famille 
intemationale,  a  pris  naissance,  en  vertu  desquels 
eile  s*est  repandue  <lans  le  monde,  soient  retraces 
<rune  manicre  faiitaisisle  ou  arbitrairement  convcn- 
tionnelle?  lis  doivent  T^tre,  an  contraire,  de  fa^oii 
a  representor,  dans  la  niesure  du  possible,  un  reflet 
vrai  el  minutieusemcnt  tid^le  du  recit  biblique  ou  des 
traditions  hagiograpliiques  les  plus  fondees. 

il  nous  semble  m^me  qu'aujourd'hui  Ton  pent  et 
Ton  doit  aller  plus  loin  en  reclamant,  dans  la  repre- 
sentation des  scenes  bibliques  et  religieuses,  non  seu- 
lement  Texactitude  historique,  mais  de  plus  la  topo- 
graphic vraie. 

Ktant  donnee  Fadmirable  invention  de  la  photo- 
graphic, il  est  possible,  de  nos  jours,  d'obtenir,  outre 
la  eoulenr  locale,  le  site  original  ou  se  sont  deronies 
les  episodes  les  plus  importants  de  Thistoire  du  monde- 
Ce  resultat  serait  avantageux,  instructif  et  agreable, 
tant  pour  les  personnes  qui  ont  visite  les  Lieux  Saints 
de  Jerusalem  et  de  Rome,  ravivant  puissamment  les 
impressions  de  leurs  pieux  voyages,  que  pour  les  Chre- 
tiens nioins  houreux  qui  trouveraient,  dans  la  repro- 
duction absolument  tidcle  des  divers  theatres  ou  se  sont 
accomplis  les  faits  fondamcntaux  du  ehristianisme, 
une  consolation  et  un  dcdommagement  de  n'avoir  pu 
contempler  et  vcnirer  ces  lieux  k  jamais  benis. 

Ne  ponrrait-on  pas,  dans  ce  louable  but,  vulgariser 
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lea  bonnes  photographies  de  Rome  et  de  la  Terre 
Sainte»  en  avoir  un  album  complet  qui  reposerait  dans 
le  niusee  de  chaque  dioeise,  on  bien»  k  defaut  de 
celui-ci,  dans  les  bibliothiques  des  Grands  Seminaires 
oil  encore  dans  les  ^coles  d'arl  chrelien?  On  y  join- 
drait  une  vie  des  saints  dont  les  iUostrations  seraient 
inspirees  des  recherches  critiques  et  hisloriqnes  u 
savamment  poursuivies  de  nos  jours  par  ces  hagio- 
graphes  emirites  connus  sous  le  nom  de  Bollandistes. 
A  ces  collections-types  on  renvemdt  regoliftrement  les 
artistes  auxquels  on  voudrait  confier  Texecution  d'on 
chemin  de  croix,  Tinterpr^tation  de  n'importe  quelle 
scftne  biblique,  la  representation  du  glorieux  patron 
d*une  paroisse  ou  d'une  Confrerie  queleonque  (i). 

Un  complement  bien  desirable  de  pareilles  ooUec-  ( 
tions  consisterait  en  une  s6rie  d'aqnarelles  ou  plutAt 
de  chromolithographies  sufBsantes  pour  renseigner 
les  artistes  sur  les  teintes  normales  du  del,  du  sol 
et  des  rochers  de  la  Terre  Sainte.  Enfin,  une  Acre 
resumee,  donnant  en  detail  et  tout  k  fait  distinc- 
tement  ia  nature  el  le  port  des  principaux  arbres  et 
plaiite8  que  produit  le  phis  volontiers  le  sol  de  la 
Palestine,  serait  egalement  d*une  grande  utilite  pour 
les  artistes,  en  assurant  la  verite  dans  la  variele  aux 
paysages  servant  de  fond  et  de  cadre  aux  sujets 
inspires  par  la  Sainte  Ecriture. 

Quant  aux  types,  aux  personnages  et  aux  details 
architectoniques  : 


(i)  11  faat  applaudir  a  rinitiative  prise  dans  ce  sens  par  TOrdrf 
seraphiqae,  qai  fait  aclaenement  ex^cater,  pour  les  £glises  qai 
en  feront  la  demande,  an  grand  chemin  de  croix  oil  sont  mina- 
tieusement  reprodnites  les  stations  originales  de  la  Via  Dolorosa* 
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lo  Tenir  compte  davantage  de  certains  points  qui 
paraissent  au-dessus  de  toute  eontroverse;  donner 
invariablement  au  Christ,  par  exemple,  la  robe  brune 
et  le  manteau  gris-bleu  distinctifs  des  Galileens,  c*e 
dernier  agremente  de  houppes  violettes,  destinees, 
suivant  les  formalites  legales,  k  rappeler  sans  cesse 
les  preeeptes  du  Seigneur.  Avoir  soin  de  figurer  les 
pliarisiens  chamarres  de  phylacteres,  etc. 

ao  Se  mettre  en  garde  eontre  rininiobilisme  obstine 
de  certaines  ecoles,  bien  intentionnees  du  reste,  mais 
qui  persistent  a  representer  Jerusalem  comme  une 
bonne  ville  flamande,  Abraham  revenant  du  combat 
en  costume  de  chevalier  du  moyen  &ge,  les  gardes  du 
Sepulcre  en  gendarmes  du  \uv  ou  du  xiv«  siecle,  et 
le  reste  a  Tavenant;  qui,  en  outre,  ne  se  soucient  nul- 
Icment  de  la  forme  et  des  proportions  anatomiques. 
Veut-on  done  qu'art  chretien  devienne  synonyme 
d'anachronisme  et  de  diflbrmite?  L'ideal  religieux, 
Texpression  et  Tattitude  pieusement  edifiantes  des 
personnages,  en  un  mot  I'esprit  de  Tart  roman  ou 
ogival  ne  seraient-ils  done  possible  qu'unis  k  la  copie 
servile  d*une  mise  en  scene  naive,  erronee,  entachee 
d'anachronisme  et  purement  conventionnelle?  Cette 
question  a  ete  heureusement  tranchee  par  les  Giotto, 
les  Fra  Angelico,  les  Thadda^o  Gatti,  les  Cimabue  et 
lant  d'autres;  par  les  maitres  des  pierrcs  vives  a 
Chartres,  k  Amiens,  k  Paris;  par  les  graveurs  contem- 
po rains  de  Ratisbonne  et  de  Vienne  qui  ont  su  et  qui 
savent  associer  parfaitement  Tidee  chrctienne  k  la 
chaste  beaute  de  la  forme,  et  dont  les  ccuvres  admi- 
rables  n'eussent  pas  ete  desavouees  par  Tart  antique. 
Des  lors,  on  ne  pent  approuver  ceux  qui,  dedaignant 
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llmitaUon  de  ces  ecoles  modeles,  s'en  iiennenl  etroi-  ] 
tement  k  copier  les  osavret  rndimentaires  d'eeoki 
plus  nationale«,  il  esl  vrai,  hmJb  nudheoreafleiiMnt 
beaucoup  plus  faibles.  Gonventioii,  tnulitioii  looala 
tant  qu*on  voudra ;  mais  dies  ne  doivenl  pas  fiure  loi. 
si  elles  onl  leur  origine  dans  rabsenoe  de  critiqae, 
dans  la  pc'^norie  des  moyens  de  se  procurer  les  coa- 
naissances  eibnographiqaes,  topographiques,  ardwo- 
logiques  reqoises,  p^urie  dont  souflk-aient  la  plnpart 
des  artistes  du  moyen  Age  el  des  temps  relativemeBt 
modemes.  Mais  mainlenani  qu'ii  la  foi  qui  I'lnsfHie 
I'artiste  pent  aisement  jcHndre  le  fruit  d'etudes  pro- 
fondes  et  completes  sur  Tantiquite;  mainlenant  qall 
a  Tembarras  du  ehoix  enire  des  ouyrages  spl^di- 
demeot  iUusir^,  oil  les  monumento,  les  costumes,  ks 
armes,  les  mceurs  des  temps  conlemporains  du  Christ 
sont  depeints  et  restitues  avec  une  minutieuse  fideiite; 
maintenant  enfin  qn'il  a  i  son  service  la  merveillease 
photograpliie.  qui  prend  sur  le  vif  les  sites  des  Licux 
Saints,  rartistc  eliretien  n*est  plus  admis  a  rester  dans 
rorniere  dc  la  routine  et  a  sacrilier  k  des  traditions 
surannees  la  vrrite  historique  ou  topographique. 

Done,  dans  le  doiuaine  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  religieuse  coinme  en  tout  le  reste.  a  bas  la 
routine,  ie  plagiat  machinal,  le  parti  pris  non  rai- 
Sonne,  rimniobilisme  liieratiqueahsolu !  Toutes  clioses 
<iui  |H»uvenl  convenir  a  un  ehristianisme  tronque. 
mais  nullement  a  la  veritable  epouse  du  Christ,  a  la 
Sainle  Eglise  catholique,  laquelle,  en  demeurant 
essentiellcment  la  m^me,  salt  s*assimiler  tous  les 
progres  vrais  et  utiles,  et  manifester  jusque  dans  ses 
dogmes  la  force   de  developpement,  d'expansion  et 
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de  radieux  epanouissement  dont  Ta  animee  son  divin 
Foodateur. 

Nous  osons  croire,  Messeigneurs  et  mes  bien-aimes 
confreres,  que  nous  soinmes  pleinement  d'aceord,  et 
que,  comme  nous,  vous  ^tes  persuades  qu'il  y  a  un 
progres  reel  et  serieux  a  realiser  touchant  les  quelques 
points  pratiques  que  nous  avons  eu  Flionneur  de 
vous  signaler.  Permettez-nousdonc  de  vous  demander, 
au  nom  des  saines  traditions,  au  nom  de  la  verite 
historique,  au  nom  de  Fart  chretien  bien  entendu, 
de  vouloir  contribuer  avee  z61e,  ehacun  dans  votre 
sphere,  a  la  realisation  de  ce  tant  desirable  progres. 


Cest  sous  le  coup  de  ritulicible  emotion  avet 
laquellp  j'assislais  hier  au  solennel  ehemiii  de  cmix 
du  Coiigres  eut*hari&lique  a  Jerusalem  que  je  viens, 
en  quelques^  mots,  vous  peeommander  Tceuvre  des 
Crucilix. 

Sous  la  double  protection  de  la  PYance,  donl  le 
consul  general  marehail  ^  votre  U^le,  et  de  la  Tupquie» 
dont  les  agents  vous  fray  a  lent  un  passage  au  milieu 
d'une  foule  eiivaijissanle,  mais  partout  digne  et  rc&* 
peetueuse,  vous;  avez  pu  porter  la  lourde  croix  du 
Sauveur  el  sutvre  avec  elle  la  Yoie  doulou  reuse  de 
rancien  palais  de  Pilate  au  Calvaire, 

Ce  que  vous  avez  fait  liicra  Jerusalem,  ville  turque, 

pourriez-vous  le  faire  demain  k  Paris? El  cepen- 

dant  Paris  est  la  capitale  de  la  France,  et  la  France  est 

toujours  la  lille  ainee  de  TEglise ! Nous  ne  le  savons 

que  trop,  helas!  le  crucifix  en  France  est  presque  par- 
tout  exile  du  domaine  public.  Cette  proscription  n'y 
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serait-elle  pas  la  consequence,  le  ch&timent  de  la  pros* 
cription  presque  generate  de  ia  croix  du  domaine 

prive? Quoi  qu'ii  en  soil,  le  i4  septembre  1887, 

roeuvre  des  Cruciflx  fut  fondee.  EUe  n*a  pas  depuis 
lors  fait  beaucoup  de  bruit,  mais  elle  a  deja  fait  beau- 
coup  de  bien.  Plus  de  deux  cent  inille  crucifix  ont  etc 
procures  par  elle  et  de  tres  nombreuses  conversions 
so  sont  operees  gr^ce  a  son  intervention. 

Son  but  est  de  reparer  la  proscription  du  crucifix 
du  domaine  public  par  la  diffusion  du  crucifix  dans 
le  domaine  prive  d'abord  et,  dans  la  mesure  ou  elle 
est  possible  encore,  dans  le  domaine  public. 

Est-il  dans  nos  pratiques  religieuses  un  culte  qui 
soit  tout  k  la  fois  plus  facile,  plus  sympathique  et  plus 
fecond?  En  est-il  un  plus  riche  en  indulgences? 

Mais  quand  et  comment  le  pratiquer?  Tons  les 
jours  et  partout,  repondons-nous  sans  hesiter.  On 
fait  ouvertement  la  guerre  a  la  croix  :  le  crucifix  est 
chasse  des  ecoles,  de  Tasile  des  enfants,  de  Thospice 
des  vieillards,  des  rues  de  nos  cites  et  m^me  des 
tombes  de  nos  cimetieres.  Eli  bien!  levons-nous  pour 
protester,  non  en  paroles,  mais  en  actes,  nous  rappe* 
lant  qu'en  mettant  la  croix  sous  les  regards  de  nos 
freres,  c'est  la  vie  que  nous  leur  apportons,  car  c*est 
par  la  croix,  expression  de  Tamour  de  notre  Dieu, 
que  nous  vivons  et  sans  elle  que  nous  mourrons. 

C'est  ce  que  vient  de  faire,  de  nos  jours,  une  petite 
feuille,  le  journal  la  Croix.  Rompant  ouvertement 
avec  Tesprit  et  les  traditions  de  la  presse,  elle  s'est 
resolumcnt  lancee  dans  Tarene,  sans  redacteur  et  sans 
caisse,  leur  substituant  la  seule  image  du  Christ  en 
tdte  de  ses  colonnes  :  son  sueces  a  ete  merveilleux. 
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iei  puhlicalioiis  Iiehtlomailatre^^'i'l^vetiiaciaelienieiit 
h  phiK  iVnii  iiiilliotK 

Quand  its  onlragent,  adorotifi;  slln  blasph^menl. 
romhoii?^ k  ^enonxl  Cesi  ciirore  vv  que  vteni  *le  fairf , 
a  la  letlris  iinc  jt'ime  onvriere,  dans  Tune  de  nos  plus 
^randes  villes,  Sorlaiit  de  Fatelier,  die  reutrail  rh*v 
etk\  Ellc  eUut  a  ttnt^  falble  distaneo  d'un  cafe,  lon- 
qii'elle  vii  run  den  euiisomiiiatcurs  quitter  sa  plaec. 
arlieter  la  Cnnx  t[iii  se  vendait  s^ar  la  vok  publiqtK*. 
et,  eti  monVrant  le  erueilix  a  sea  eaiiiaradea,  an  mUieo 
de*f[ii<*lfi  il  etait  veiiu  se  reiiiettre,  se  livrer  aux  injuivs 
kji  plus  j^rossietTS  a  Teganl  dii  divin  CriicilitV.  La 
jenne  tille  etait  alors  a  tin  metre  a  peine  du  blasphi'- 
trntenr;  elle  tombe  insiantatiement  a  gciiaux  et  leu 
bras  en  troix,  recile  a  liantc  voix  un  Ave  Maria,  puis, 
levant  vers  le  eiel  soh  yeux  nti>uille!i  de  larnies,  ello 
ajoute  f^tte  ppiere  :  «  Pardonney.-leur,  Seigneur*  car 
lis  ne  savenl  ee  qti'ils  font  ni  ee  qu'ik  disent.  >»  Elle 
sie  t-eleve  en  finite  et  dispaiail*  LinsuUcur  du  Christ 
cl  sen  ami^  s  elaienl  to.  One  ^e  pai»sait-il  alors,  tpic 
se  pai9^-t-il  plus  laid  an  fond  de  leur  cceur?  C*es»  le 
secret  de  Dieu. 

On  lui  cpache  au  visage,  tendons  le  voile  de  Veru- 
niqne;  que  partout  Thonneur  reponde  a  Tinjure  et 
que  le  siecle  de  Toffense  soit  le  si^le  de  la  reparation. 
Honneur  a  nos  croix!  Hommages  k  nos  christs! 

Apres  bien  des  annecs,  en  tendons  la  grande  voix 
de  Mirabeau,  cet  orateur  de  la  Constitnante  et  de  tons 
leplus  celebre.  «  Plantons  la  croix,  disait-il,  a  la  cinie 
de  tons  nos  departements  »,  et  il  ajoutait,  avea  pre- 
cieux  :  «  La  croix,  elle  est  la  derniere  consolation  de  la 
vertu,  le  dernier  frein  du  crime,  le  dernier  espoir  de 


k 
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Tordre  public  expirant.  »  Mais  ne  nous  contentons  pas 
de  planter  la  eroix  k  la  cime  de  tons  nos  departemcnts, 
plantons-la  partout :  qu'elle  remplace  sur  nos  chc- 
minees  et  nos  etageres  les  nuUites  my thologiques  que 
nous  a  leguees  la  Renaissance;  qu'elle  s'eleve  dans 
nos  jardins  et  au  milieu  de  nos  champs ;  ooi,  que  le 
Christ  soit  partout,  surtout  sur  nos  poitrines,  pour 
reveiller  dans  nos  coeurs  les  sentiments  dus  k  Tado- 
rable  Personne  de  Jesus-Christ,  les  clever  k  la  perfec- 
tion et  nous  tnspirer  Tamonr  divin.  Le  jour  oil  il  en 
sera  ainsi,  le  Christ  ne  sera  certainement  plus  long- 
temps  proscrit  du  domaine  public. 


Par    M.    l  abb^    KENELM    VAUGHAN, 

IMreoietir  de  rtBoTre  (SS.  Ba«uf»rt  Strnt.  Ghfiliia.  Loadoii]. 


Emin^ence, 

Messeigiveurs  les  Archeveques  et  Eveques, 

Illustres  amis, 

Le  principal  motif  qui  m'a  porte  &  traverser  la  met 
el  a  aborcler  pour  dire  prt'sent  ici  aujourd*hui,  c*est 
de  vous  faire  connaitre  Iwupre  de  V Expiation  on  de 
r union  A  la  vie  d'expiation  de  Notre-Seigneur  Jesus* 
Christ,  dont  je  suis  rindi^ne  repreBentanl,  Cette 
oeuvre  nie  parait  avoir  avec  la  v6tre  une  telle  affinite, 
elle  est,  par  son  caractere  k  la  fois  penitent  et  eucha- 
ristique,  en  si  parfaite  harmonie  avec  la  fin  et  Tesprit 
de  ce  Congres,  que,  j*en  ai  le  ferme  espoir,  vous  en 
accueiilerez  la  communication  avec  bienveillance. 

Quelques  mots  me  sufltiront  pour  vous  faire  con- 
naitre Torigine,  Torganisation  et  Tetat  actuel  de 
Toeuvre. 

ORIGINE  de  l'cEUVRE 

La  pensee  de  Toeuvre  de  TExpiation  est  nee  du 
rapprochement  de  Tetat  de  corruption  du  peuple  juif, 
an  temps  du  prophete  Jeremie,  avec  la  situation 
actuelle  des  nations  chretiennes,  et  du  desir  d'eviter 


I 
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aujourd*hui  les  ch^timents  qui  en  furent  aatrefots 
rindeniable  consequence. 

Le  peuple  ehoisi,  nous  (lit  le  grand  prophete,  se 
refusal t  k  ecouter  la  voix  de  Dieu  (i)  :  <c  Nous  ne  lui 
obeirons  pas,  s'ecriait-il  »  (n).  N'en  est-il  pas  de  mSnie 
aujourd'hui?  Reverer  la  Bible,  c  est  bien,  mais  a  la 
condition  de  ne  pas  en  corrompre  le  sens  par  une 
(ausse  interpretation  qui  transforme  la  source  inepni- 
sable  de  la  verite  en  un  horrible  amas  d'errenrs.  La 
Bible  est  la  parole  de  Dieu,  mais  la  voix  de  Dieu 
n'est  intelligible  que  dans  son  Eglise  infaillible,  ton- 
jours  conduite  et  dirigee  par  Pierre,  glorieusement 
regnant  a  Rome,  Pierre  a  qui  seul  il  a  ete  dil  : 
«  Celui  qui  vous  ecoute  m'ecoule.  »  (3)  Or,  a  Tin  vita- 
lion  que  nous  fait  le  Pontife  romain,  dans  ses  admi- 
rabies  Encycliques,  de  joindre  Tinstmction  religieuse 
a  rinstruction  seculiere,  les  gouvemements  repondent 
en  supprimant  des  ecoles  tout  embleme  religieux  et 
en  defendant  d'y  prononcer  m^me  le  nom  de  Dieu. 

Le  Pape  insiste  sur  la  saintete  et  Tindissolubilite  du 
lien  conjugal,  a  ce  que  Dieu  a  uni  ne  doit  pas  Mte 
separe  »;  (4)  on  lui  repond  par  la  loi  du  divorce. 

Le  Pontife  supreme  demande  pour  le  sacerdoce 
rindependanee  que  Dieu  lui-m^me  avait  demandee 
pour  les  tils  de  Levi,  on  lui  repond  en  appelant  le 
prdtre  sous  les  drapeaux. 

Le  Pape  condamne  la  franc-magonnerie,  le  socia- 
lisme  et  Tanarchie,  et  partout  la  franomaoonnerie,  le 


(i)  Jer,  VI.  17. 
(a)  Jer.  11.  10. 

(3)  Lac,  X,  16. 

(4)  Matih.  XIX,  6. 
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tocialisme  et  Tanarchie  ne  eessent  de  fatre  de  noa- 
velles  recrues. 

he  Pape,  au  noin  de  la  liberie  de  TEgltse.  reclaim 
le  libre  exercice  de  son  pouvoir  temporel,  el  depoii 
vingt  ans  el  plus  U  esl  prison nier  dans  son  propre 
palais. 

II  y  a  plus;  Ics  ji^ouvernenieiita  ne  sc  refusetit  pai 
eeulement  h  reconnaitre  an  Vicaire  de  Jesus-Climt  le 
pouvoir  de  leur  I  racer  leurs  devoirs  el  de  reprimer 
leurs  abus,  lis  agjssent  comnie  slU  ignoraient  &Ofl 
existence  el  vorit  jusqu'a  sc  refuser  k  ton  I  culle  reli* 
^ieux, 

II  y  a  lieu  d'ajouler  qut*  eel  espril  d'irreligioii  ofli- 
ciel  a'esl  que  la  result  an  le  de  la  corruption  uiiivef. 
selle.  Le  peclie  national,  le  peciie  social,  a  sa  suui'ca 
dans  le  peelie  de  1  individu  aourd  aux  vraies  mspira- 
lioiis  du  Saint-Esprit, 

Le  peuple  juil\  au  temps  du  prophfele  Jeremie,  aban- 
dorm^iil  le  lemple  du  vrai  Dieu, 

Que  nous  revele  aujourdluii  la  statistique?  Qua 
Londres,  Timmense  et  populeuse  ea  pi  tale,  sup  cenl 
habitanli^,  vinjfl-neuf  seulenienl  tVequentenl  un  ediOce 
de  n  inii)oHe  quel  eulle,  II  en  esl,  diUon,  a  pen  prt-^ 
de  in^me  en  France,  en  Ilalte,  parlout  ailleurs.  II  nesl 
done  plus  un  lieu  oil  Ic  divin  Maiti-e  ne  puisne  dire 
avee  verite  :  «  Mcs  proclies  m'abandoiinent ;  ceux  qui 
me  connaissent  ni  ont  oublie.  »  (i) 

Les  Juifs  renierent  le  Seigneur.  Pretendant  qu'il 
n'etait  pas  Dieu,  ils  le  ehasserent  de  sa  propre 
demeure. 

(i)  Jer.  XIX,  14. 
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Pour  ne  parler  que  de  mon  ppopre  pays,  n'est-ce 
pas  ce  que  fit,  il  y  a  trois  cents  ans,  un  acta  oflieiel  du 
Parlement  anglais?  Jesus-Christ  fut  alors  chasse  du 
tabernacle  de  quatre-vingt-dix-neuf  mille  eglises  ou 
chapelies.  Queiques-unes  furent  detruites,  les  autres 
subsistent  comme  temoins  de  la  foi  de  nos  p^res. 

Je  me  tais  sur  les  idoles  qu'aujourd'hui,  comme 
autrefois,  on  adore  k  la  place  du  vrai  Dieu;  sur  Ten- 
cens  qu*on  brAle  a  leurs  pieds;  sur  les  prfitres  qui 
desservent  leurs  autels  et  les  ceremonies  sacrileges 
avec  lesquelles  on  y  parodie  nos  divins  Mysteres. 

L'universalite  de  la  corruption  morale,  de  Tapos- 
tasie  et  de  TidoMtrie  qui  prevalait  au  temps  de  saint 
Jeremie  est  done,  une  fois  de  plus,  triomphante  dans 
le  monde  :  s'il  faut  mdme  se  prononcer  entre  les  deux 
epoques,  n'est-il  pas  evident  que  le  mal  d'aujourd'hui 
Temporle  sur  le  mal  d*autrcfois,  puisque  Thomme 
peche  aujourd'hui  dans  la  pleine  lumiere  de  la  reve- 
lation? 

Frappe  d'une  telle  analogic  entre  les  deux  siecles, 
et  justement  eflray^s  des  calamites  qui  atteignirent  les 
Juifs  et  nous  menacent  aujourd'hui  si  nous  n'ecoutons 
pas  la  voix  du  prophete  et  ne  faisons  pas  penitence, 
nous  nous  sommes  jetes  aux  pieds  de  Dieu.  La  grande 
figure  de  Jeremie  nous  est  alors  apparue  telle  que 
la  Sainte  Ecriture  nous  la  depeint,  nous  revelant  en 
elle  ce  que  devait  fitre  plus  tard  la  divine  figure  du 
Redempteur  :  Thomme  des  douleurs,  Tavocat  de  son 
peuple,  la  victime  et  le  predicateur  de  la  penitence. 
Nous  Tavons  choisi  pour  notre  fondateur  et  notre  ptire. 
L'idee,  le  but  et  le  plan  que  Dieu  lui  donna  nous  ont 
servi  de  modele  :  Toeuvre  de  TExpiation  etait  fondoc. 


omGAXisA.Ttorr  i>«:  l'ceityre 


L*OBuvre  de  T Expiation  a  deux  degres  ;  le  premier, 
feserve aux  niemhrcs  du  sane raa ire, c*est  la  Fratemjte; 
k  st!cuud,  accessible  a  lous  Ics  iidele^,  c*est  I'Archi- 
coiifrme. 

Fhaterjiite,  —  La  Fratermte,  premiere  et,  peudaiil 
quahe  aiiR,  seule  forme  de  Tceuvre,  est  une  AssociaUoQ 
de  prdtres  seealiers  vivaot  en  commtmaute  sous  le 
vocable  dc  Fratcriiite  <!e  la  Divine  Expinlion :  Tbe  Bro- 
therhood al'the  Divine  Expiation.  Son  but  est  d'unir 
chaeun  d'eux,  il'iiue  nianitfre  toule  speciale,  a  la  vie 
ci  expiation  de  Notre-Heigneur,  victime  dans  le  Tres 
Suiut  Sacreiuent  de  Taulel,  par  roblation  du  Saint 
Sacriiiee  et  Tadu  ration  perpetuelle  du  Tres  Saint 
Sacrcmeiit,  la  contrition,  la  mortifieation  persoanelle, 
la  pricre  d*intercession  pour  le  mondct  jour  et  unit, 
et  la  propagation  du  m^me  esprit  de  penitence  et 
d'expiation  aulour  de  soi.  Ses  membres,  au  souvenir 
de  ces  paroles,  qu'ils  ont  toujotifs  presentes  :  «  Si  le 
peuple  fait  penitence  du  mal  qui  a  pravoque  mes 
menaces,  je  me  repentirai  du  mal  que  j'ai  resolu  de 
lui  faire  »,  (i)  ont  Tespoir  de  desarmer  ainsi  le  bras 
du  Pere  celeste  pr^t  a  s'appesantir  sur  nous. 

Fondee  en  1886,  k  Londres,  la  Fratemite  y  fut  cano- 
niquement  erigee  le  3o  novembre  1888  par  S.  Em.  le 
cardinal  Manning,  archev^que  de  Westminster,  et 
approuvee  par  un  Bref  du  Pape  des  pin*  elogieux. 
le  29  mai  i88g. 

Par  une  heureuse  coincidence,  la  matson  de  Toeavre 

(i)  Jer.  xvni,  9. 
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de  TExpiation,  centre  de  la  Fratemiie  de  la  Divide 
Expiation,  domun  expiationis  centnan  et  caput  fro- 
ternUatis  diviuce  expiationis,  occupe  a  Londres  Teni- 
placement  de  I'aneien  jardin  du  bienheureiix  Thomas 
More,  chancelier  de  la  cour  d*Aagleterre,  le  glorieux 
martyr  de  la  priinaate  de  Pierre. 

Arghigonprerix«  —  C'est  sons  la  forme  de  Tarclii- 
confrerie  que  les  simples  iideles  ont  ete  appeles  k 
faire  partie,  en  1890,  de  Tocavre  de  TExpiation. 

La  seule  obligation  qu'ils  oontraetent  consiste  k 
accomplir,  chaque  jour,  en  union  avee  Notre-Seigneur 
considere  eomme  Victime  dans  le  Trfes  Saint  Sacre- 
nient,  un  acte  d'expiation  dans  le  but  de  satisfaire 
au  juste  courroux  du  Pere  celeste  et  d'en  oblenir  mise- 
ricorde  pour  soi  et  pour  le  monde  i)echeur. 

Get  acte  d'expiation,  dont  Tobligation  n'engage  pas 
sous  peine  de  peche,  peut  consister  en  loute  souf- 
france  morale  ou  physique,  volontaire  ouinvolontaire, 
offertc  a  Dieu  en  union  avec  Nolre-Seigpaeur  pour 
satisfaire  au  peche. 

L'Archiconfrerie  de  la  Divine  Expiation  a  ete,  des 
Tannee  de  sa  creation,  enrichie  de  nombreuses  indul- 
gences par  Bref  de  Sa  Saintete  du  9  fevrier  1890. 

A  ce  simple  expose,  qui  me  parait  mettre  suffi- 
samment  en  lumiere  le  double  caractcre  penitent  et 
eacharistique  de  Toeuvre  de  TExpiation,  je  n'ajoute 
qu'unc  reflexion.  Les  souflrances  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ,  charge  des  peches  du  monde,  sont  en 
elles-mcimes  d'un  prix  infini  el,  par  suite,  vis-k-vis  de 
son  Pere,  pleinement  satisfoctoires;  mais  elles  ne  le 
sonl,  k  notre  egard,  qu'k  une  double  condition  :  nous 
dcvons  nous  les  approprier  et  les  completer  par  usi 
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acte  de  penitence  persoouel*  suivaul  Tenergique 
expression  desaitit  Paul  :  a  J  aecomplis  en  ma  chair  cc 
qui  manque  a  la  Passion  du  Christ,  »  Or,  esl-ilun  acte 
par  lequel  nous  puissione  mieux  nouH  les  approprier 
que  par  la  eonimuniun,  qui  nous  permet  de  dire  avec 
verite  :  Ce  n'est  pas  nioi  qui  vi^,  c'est  Jesus -Christ  qui 
vit  en  moi,  et,  d'aulre  part,  est-il  un  meilleur  nioyen 
pour  nous  de  les  completer  que  de  nous  enraler  dans 
TArchiconfrerie  de  la  Divine  Kxpiation,  qui  rend  si 
facile  I'acte  dexpialion  de  chaque  jour? 

ETAT  ACTUEL  DE  l'cEUVHE 

Dans  ces  temps  d  aposlasie  et  d'aHaissement  uni<- 
versels,  Toeuvre  de  riixpialion,  destinee  a  desarmer  la 
juste  cole  re  de  Dieu  pr^t  a  sevir  eontre  nous,  et  a 
relremper,  en  nu^me  temps,  nos  earae teres  dans  les 
eaux  viviliante^  du  sacrifice,  a  paru  at  opportune 
qu'elle  a  presque  immediatemenl  re^u  les  plus  hautes 
et  les  plus  nombreuscs  approbations. 

C'est  ainsi  ([u'elle  a  ete  honoree  de  rapprobation 
ecrite  de  dix-huit  cardinaux,  six  patriarcbes,  vingt- 
sept  archev^ques  et  Irente-six  ev^ques;  d*un  Bref  du 
nonce apostolique  de  Lima;  d'un  decret  d'autorisation 
du  troisieme  Concile  general  de  Baltimore;  de  la  bene- 
diction et  de  la  recommandation  speciales  des  ev^ques 
de  la  province  de  Westminster,  et,  en  plus  des  Brefs 
si  elogieux  du  Saint-Siege  que  j'ai  cites  plus  haut,  de 
la  designation  par  le  Pape  de  S.  Em.  le  cardinal 
Mario  Mocenni  pour  son  protecteur  general. 

EUe  compte  en  outre,  aujourd'hui,  plus  de  cent 
mille  membres  repandus  sur  les  diverses  parties  du 
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monde.  C'est  un  bien  consolant  resultat  sans  doute, 
et,  cependant,  je  n'hesite  pas  a  voas  prier  d'ajouter 
encore  au  nombre  de  ses  membres.  II  n  est  aucun  de 
Yous  qui  ne  desire  ardemment  le  triomphe  de  I'Eglise 
par  le  retour  dans  son  sein  de  tons  ses  enfants  —  votre 
presence  k  Jerusalem  et  k  ce  Congres  en  est  Teloquent 
temoignage;  —  or,  comme  ie  disait  si  bien  au  Mexique, 
il  y  a  peu  de  temps,  i'un  des  prelats  les  plus  distingues 
de  cette  iliustre  assemblee,  prSchant  sur  Toeuvre  de 
Texpiation  :  «  Si  de  Dieu  seui  pent  venir  le  triomphe 
de  TEglise,  ce  triomphe  ne  pent  6tre  remporte  que 
par  les  larmes,  la  predication  de  la  penitence  et  la 
priere  nuit  et  jour,  devant  Tautel,  jusqu'i  ce  que  la 
justice  de  Dieu  soit  apaisee.  » 

Je  (inis  par  ees  paroles  du  Pape  qu'il  m'a  etc  donne 
d'entendre  k  ses  pieds.  Leon  XIII,  assis  sur  son  trdne, 
venait  d*elever  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel,  il 
les  abaissa  ensuite  sur  moi  et  me  dit  d*une  voix  emue, 
mais  forte,  dont  Taccent  me  fait  tressaillir  encore  : 
<K  Moi,  Vicaire  de  Jesus-Christ,  j'approuve  pleinement 
et  sincerement  votre  grande  et  belle  oeuvre  d'Expia- 
tion  et  je  la  benis,  car  je  la  crois  fermement  une  inspi- 
ration directe  de  Notre-Seigneur  lui-mdme.  J'engage 
fortement  tous  ceux  qui  sont  portes  k  y  entrer  k  le 
faire  sans  delai,  car  il  y  a  urgence.  Elle  apaisera  la 
juste  colere  du  P^re  eternel  provoquee  par  I'apostasie 
des  peuples  et  des  nations,  et  par  la,  eloignant  les 
obstacles  k  la  gr^ce,  elle  preparera  les  voies  k  la 
divine  misericorde,  pour  travailler  k  la  conversion 
du  monde.  )> 


REPARATION  PUBLIQUE  DES  BLASPHEMES 

par  les  pri^res  dites  divines  louengesi 
Par  M.  t-'ABE^  O'QUIN, 


4q  dere«  d«  Pad,  dio^it  ae  Ba:ro(^iM« 


Kminewce, 

MesseigneuhSj 

Messieurs, 

II  est  de  principe  que  la  reparalioticst  d  atttanl  plus 
complele  qu't^lle  est  ade<iuate  a  roffense,  cest-a-diir 
ft'acconiplit  dans  dei^  coiidiiiuas  m  r^approchant  le 
plus  |X)Ssib!e  de  eelles  oil  a  ett*  fait  le  mal  qui  la  motive, 
C'est  en  public,  dans  nos  rues,  sur  nos  boulevards, 
dans  des  assemblees  noinbieuses,  que  le  aom  de  Dieu 
est  blaspheme,  que  la  souverainete  sociale  de  Notre- 
Seigneur  Jesus-Christ  est  uiee,  que  !e  nom  de  sa 
divine  Mere  est  outrage,  que  ses  anges  et  ses  saints 
sent  meconnus  ou  tournes  en  derision;  ce  n'est  done 
pas  seulement  en  particulier  et  k  voix  basse,  mais  en 
public  et  k  haute  voix,  que  le  nom  de  Dieu  doit  ^trc 
beni,  que  la  souverainete  sodalede  sondivin  Rls  doit 
^e  affirmee,  que  le  nom  de  son  Immaculec  Mere  doit 
§tre  loue,  que  ses  anges  et  ses  saints  doivent  6tre 
acclames. 

C'est  dans  ce  but  que  Pie  VII,  au  plus  fort  de  ses 
epreuves,  enrichissaitd*indulgences,  le  28  juillet  1801, 
les  prieres  reparatrices  des  blasphemes,  dites  divines 
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louanges,  et  en  repandait  la  devotion  dans  I'lUlie 
enliere. 

C'est  dans  ee  but  que  Pie  IX,  dans  des  conditions 
a  peu  pT^  analogues,  eneouragea  ces  mdmes  prices 
par  de  nouvelles  indulgences. 

La  recitation  des  divines  louanges  (Dio  sia  bene- 
detto),  connue  de  tons  les  voyageurs  en  Italic,  fut 
remarquce  par  M««"  Grant,  evdque  de  South-Wark 
(Angleterrc);  il  les  ordonna  dans  son  diocese,  et, 
bientdt  apres,  tous  les  ev^ues  de  rAngleterre  sui- 
virent  son  exemple. 

En  1870,  les  divines  louanges  furent  importees  en 
Belgique,  et,  grAce  k  Tinitiative  de  Tev^que  de  Liege* 
se  repandirent  bient6t  dans  toute  la  Belgique. 

Elles  se  recitent  aussi  dans  plusieurs  dioceses  de 
France,  el,  notamment,  dans  les  deux  celebres  sane 
tuaires  de  Notre-Dame  de  Lourdes  et  du  Sacre-Coeur 
a  Montniartre.  C'est  de  Lourdes  qu'elles  ont  derniil;- 
lement  traverse  les  mers  pour  ^tre  recitees  dans  les 
contrees  les  plus  lointaines. 

Les  divines  louanges  se  recitent  apres  la  benediction 
du  Tres  Saint  Sacrenient,  avant  que  la  Sainte  Hostie 
ne  soit  rentree  dans  le  tabernacle.  Le  pr^tre  dil  le 
premier  et,  apres  lui,  le  peuple  en  tier  rep6te  chacune 
de  ces  invocations  : 

Dieu  soit  beni! 

Beni  soit  son  saint  noni! 

Beni  soit  Jesus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme! 

Beni  soit  le  nom  de  Jesus! 

Beni  soit  Jesus  au  Tres  Saint  Sacrement  de  Tautel! 

Benie  soit  I'auguste  Mere  de  Dieu,  la  Trfes  Sainte 
Vierge  Marie! 
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Belli  soil  le  notii  de  Marie  Vierge  el  Mere! 

Beni  soil  sa  sainte  el  immaculee  Conception ! 

Belli  soil  Dieu  dans  ses  anges  et  ses  ^ints! 

La  reparation  est  Tun  des  buls  que  poupsuit  votre 
grande  et  belle  ceuvre  encliaristiqiie.  Perniettex-moi 
d'eflpt.*rer  qu'il  n*y  en  aura  pas  un  seul  parmi  vous 
qui  lie  preiine,  a  Jeiusalem,  la  ville  de  reparatton  par 
excellence,  la  res^olution  de  se  fairedesormais  TaptUre 
des  divines  louanges.  Leur  recitation,  partout  oil  elle 
a  etc  faite  avcc  foi  et  perseveranee,  a  obtenu  les  pliu 
grajides  griVces, 


NOTE  SUR   UAPOSTOLAT   DE   LA   PRifeRE 

et  le  culte  de  la  Tr^s  Salnte  Eucharistiei 
Par   le    R.    P.    PIERRE    MAILLET,   S.    J., 

Dir«ctear  central  de  TApostoUt  de  la  pri6re  k  Beyronth. 


Le  plus  parfait  modi^le  de  Tapostolat  de  la  priere 
nous  a  certainement  ete  donne  par  le  Saere  Goeur  de 
Jesus  au  Tp^s  Saint  Saerement  de  Tautel,  oil  il  ne  cesse 
d'intereeder  pour  nous. 

En  un  temps  ou  Teffrayante  et  vraiment  prodigieuse 
activite  du  mal  exige  plus  que  jamais  que  nous  soyons 
tons  ap6tres,  en  est-il  un  seul  parmi  nous  qui  ne 
puisse  Tdtre  par  Toffrande  quotidienne  de  ses  prieres, 
de  son  travail  et  de  ses  soufTranees? 

Si  eachee  que  soit  notre  vie,  si  reduite  que  nous 
paraisse  notre  influence,  n'oublions  pas  qu'il  fut 
revele  a  sainte  Therfese  qu'au  fond  de  son  convent 
elle  avait,  par  sa  priere,  ses  adorations,  ses  austerites, 
fait  autant  de  conversions  que  le  saint  apdtre  des 
Indes,  Francois-Xavier,  dans  les  missions  si  nom- 
breuses  ou  il  avait  consume  sa  vie. 

L'oeuvre  de  TApostolat  de  la  priere  s'associe  faci- 
lement  aux  r^glements  qui  regissent  les  confreries,  et 
pent  se  propager  en  tout  lieu  sans  nuire  en  rien,  soit 
k  la  diversite  des  rites  catholiques,  soit  k  Taccomplis- 
sement  des  devoirs  ordinaires  dans  le  monde  ou  dans 
les  communautes  religieuses.  Elle  excite,  au  contraire, 
puissamment  les  kmes  k  la  vraie  charite,  c'est-k-dire 


h  la  pratique  eonstaiite  d'un  z61e  vi*aiiiient  aposloliqut 
et  uiiiverscl,  en  union  avec  le  CcEur  adorable  du  Sau* 
veur  au  Tr^s  Saiol  SacremenL  de  Taulel. 

Spcciaienieiit  approtivee  par  le  Saint-Pere  et  enn- 
chie  de  noinbreuses  indulgences,  ellc  a  dej^  ele  plu- 
BiviXTB  tbis  mentionneedaos  lesiCongPiisieacbarisliques 
aiUcricurs,  EUe  eompLe  eu  Orient,  notamment  en 
Syrie,  en  Egyptit  et  eu  Mesopotamie,  cles  centres  uonv 
breux  et  iniporlauls.  Scs*  assaeies  dans  le  monde  enlier 
B  ele  vent  a  pliii^ieurs  millions. 

Qu'il  me  suit  perniis  de  la  reconinmnder  am 
membres  du  Cong^res  eucharistique  de  Jerusalem  en 
plavant  sous  leurs  yeuK  les  lignes  qui  suivent.  Elles 
^ortaient  hier  des  presses  de  la  ^n-^itde  imprimeHe 
catltulique  derUuiversiLede  Saint".Josepb,a  Beyroutli. 

LA   SAINTE    UNION    nEB   AMES    BT    DES    PEOPLES    AU   FlEO 
DU   9A!NT  ArXEL  «   IN   CAHITATK  DEI    » 

ci  Ayani  aiiue  les  sieiis  qui  etaient  dans  le  mondr, 
Jesns  les  aima  Jusqu'a  Ja  tin.  Comiue  nion  Pere  in^ 
aime,  ainsi  je  vous  ai  aimes  :  demeurez  daus  mon 
aniuur.  j*  (i)  Ce  divin  mystere  de  foi  et  de  charile  esJ 
la  Tres  Satnte  Eueliarislie. 

«  Jesus-Christ,  s'elant  livre  pour  uotre  redemption, 
s'est  fait  lui-iiH^uu*  noire  nouniture.  afin  de  moutn^r 
Faniour  qu'il  a  pour  nous  el  pour  enflammer  uotan' 
amour  envers  lui.  i*  Ge  sonl  les  paroles  du  ^and  jiape 
Innocent  III,  dans  son  admirable  trnite  liiurgique,  d^' 
Sacra  AUarix  Mrsterio  (L  IV,  eh.  xuv>, 

<t)  /oait,  XIII,  XV. 
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l'autel  eucharistique  bt  ls  cceur  de  jjssus 

La  devotion  au  Sacre  Cceur  est  inseparable  de  la 
Traie  devotion  k  rEucbaristie,  puisque  nous  hono- 
VODS,  dans  ce  Coeur  divin,  ramour  immense  qui  a  fait 
instituer  le  Saint  Sacrement,  et  que,  d*aatre  part, 
BOOS  adoroDs  dans  rEucbarislie  ce  mdme  Cc&ur  r^el- 
lement  present  et  toujours  aimant  les  hommes,  malgre 
leur  ingratitude. 

La  devotion  au  Sacre  Coeur,  ainsi  fondee  sur  la  foi 
chretienne,  est  tres  excellente,  trcs  solide  et  tres  salu- 
taire.  Elle  propage  dans  les  5\mes  le  zele  et  la  vraie 
ebarite.  Elle  excite  les  fideles  a  mieux  remplir  leurs 
devoirs,  a  se  confesser  et  a  communier  plus  souvent. 

En  se  propageant  dans  tout  Tunivers,  cette  devotion 
est  devenue  un  puissant  secours  pour  la  Sainte  Eglisc 
et  pour  les  families  chretiennes. 

Voici  ce  qu'en  disait  le  pape  Leon  XIII  dans  son 
Bref  du  aS  septembre  1878,  au  R.  P.  Raniiere,  S.  J., 
directeur  general  de  TApostolat  de  la  prifere. 

Nous  vous  felicitons,  vous  et  vos  associ^s,  du  dessein 
que  vous  avez  form^  de  diriger  les  pens^es  et  les  affec- 
tions des  fiddles  vers  le  Goeur  de  Jesus  qui  ch^rit  d  un 
amour  ineffable  F^glise  dont  il  est  le  principe  et  la 
source.  II  est  impossible  que  vos  efforts,  en  fortifiant 
la  foi  et  la  charity,  ne  soient  pas  salutaires  au  peuplc 
Chretien,  et  qu'ils  ne  h&tent  point  les  jours  de  la  mis^ri- 
corde. 

CONCLUSION 

Reconnaissance  et  amour  au  Sacre  Cocur  dans 
TEucharistie. 
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Reparation  des  ofTeuses  faites  au  Sacre  Coeur  de 
Jesus  par  rjionnour  ri^rtdu  a  son  imagi?^  et  suHout 
par  la  communion  et  raduraliou  le  jour  de  sa  fi^te  et 
le  premier  vendredt  de  eliaque  mois. 

Recitation  fi-equcute  de  cette  priere  au  Sauveur 
dans  I'fiiidiaristic  ; 

U  Jesus,  Victime  pour  le  t:»alut  du  moade,  unissez 
tous  les  cauirs  dans  \otre  saint  amour. 


R.   P.  VINCENT  DE  PAUL  BAILLY,  des  Augustins  de  I'Assomption. 


L'ADORATION  DU  TR£S  SAINT  SACREMENT 

durant  le  Pdlerinage 
et  le  Congrds  eucharistique  de  Jerusalem. 


Parnii  les  eveneiueiits  les  plus  cdiliants  et  les  plus 
remarquables  du  Felerinage  a  Jerusalem  et  du  Coii- 
gri's  eucharistique,  nous  ne  saurious  omettrc  les  ado- 
rations diurnes  et  nocturnes  du  Trt's  Saint  Sacrement 
(jui  y  out  tenu  une  si  lai*ge  place  et  ont  incontesta- 
bleuient  attire  sur  ce  Felerinage  et  sur  ce  (>)ngres  des 
benedictions  si  abondantes. 

Des  le  premier  jour,  en  effel,  le  Tres  Saint  Sacre- 
ment fut  regarde  commc  Ic  premier  dirceleur  de  cellc 
grande  enti'eprise  et  recent  de  la  part  de  tons  ceux  qui 
devaient  s'y  associer  les  liommages  souverains  aux- 
quels  il  avait  droit. 

Le  V2  avril,  au  moment  du  depart  pour  la  Terre 
Sainte,  un  pinilre  du  Pelerinage  celebra  la  Messe,  et  la 
Sainte  Reserve  lut  deposee  dans  le  tabernacle  de  la 
chapelle  du  PoUou  pour  6tre  comme  le  iK)int  central 
de  notre  maison  llotlante;  a  midi,  sitcU  la  Messe 
achevee,  on  leva  ranei»e,  et  le  PoUou  ({uitta  le  port  de 
Marseille.  La  joie  elait  dans  Ions  les  yeux  et  Tespe- 
rance  dans  tons  les  ((eurs  :  le  Pilote  elait  a  bord. 

A  partir  de  ce  moment,  les  adoraleui*s,  en  grand 
nombre,  sc  succederent  au  pied  du  tabernacle.  Le  soir 
venu,  tons  les  ))elerins  se  reunirent  sur  la  partie  du 
bateau  api>elee  la  chapelle  du  hard,  pour  le  salut  du 

54 
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Tr^8  Saint  Sacrement.  Le  R.  P.  Lambert,  de  la  Con- 
gregation du  Tres  Saint  Sacrement,  annonga  que,  par 
un  effet  de  la  bienveillance  du  R.  P.  Bailly,  directear 
du  PMerinage,  aiin  d'entrer  pleinement  dans  I'esprit 
de  ce  Pelerinage  et  de  ae  preparer  au  Congres  eucba- 
ristique,  le  Trcs  Saint  Sacrement  resterait  expose  sar 
I'autel  apres  le  Salut  et  que  Tadoration  nocturne  senit 
faite  une  partie  de  la  nuit  par  les  pelerins  de  bonne 
volonte.  Un  tr^  grand  nombre  r^pondirent  k  cette 
invitation,  et,  malgre  la  fatigue  du  voyage,  Fadoration 
put  se  prolonger  jusqu'a  minuit,  entrecoupee  de 
pridres  et  d'amendes  bonorables. 

Le  lendemain,  mdme  assidnite  d0  p&lerins  au  coon 
de  la  journee,  au  pied  du  tabernacle.  Le  soir,  a 
6  heures,  le  Tres  Saint  Sacrement  ftit  expose  en  rade 
de  Civita-Yecehia.  Apr^  la  benediction,  Tadoration 
nocturne  se  continua  jusqu'k  minuit  comme  la  nuit 
precedente,  au  milieu  d'un  recueillement  parfait  et 
(rune  noinbi'euse  assistance  de  pr^lres  et  de  la'iques. 
De  9  a  lo  heures,  le  R.  P.  Lambert  fit  a  haute  voix 
Texercice  de  Theure  solennelle  d'adoration,  d'apit^sla 
methode  des  quati*e  tins  du  Saint  Sacrifice. 

A  lo  heures,  11  iallut,  non  seulement  prier.  iiiais 
forcer  les  dames  de  se  retirer  pour  prendre  leur  repos. 
Bon  nombre  de  prelres  et  de  laiques  resterent  a  la 
chapelle  jusqu*au  matin,  heureuxde  tenir  compagnie 
a  Notre-Seigneur. 

C'est  ainsi  (jue  les  passagers  du  Poitou  se  prepa- 
rerent  aux  joies  religieuses  qui  les  attendaient  a  Rome, 
premiere  etape  de  leur  Pelerinage. 

Apres  (pieUiues  jours  passes  au  sein  de  la  Vilie 
Eternelie,  oii  lous  les  pelerins  s'elaient  rencontres, 
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on  se  separa,  les  uns  pour  aller  rejoindre  le  Poitou 
qui  les  attendait  a  Naples,  les  autres  pour  aller  s*em- 
barquer  k  Marseille  sur  la  Ville-de-Brest, 

Parmi  lespassagers  de  ce  dernier  bateau  se  trouvait 
le  R.  P.  Durand,  de  la  Congregation  du  Tres  Saint 
Sacrement,  TapOtre  si  populaire  et  si  zele  de  TEucha- 
ristie.  Sur  son  initiative,  un  service  regulier  d'adora- 
tion  du  Tros  Saint  Sacrement  fut  organise  sur  la  Ville- 
de-Brest  comnie  sur  le  Poitou,  Sa  parole  ardente  et 
entrainante  alimentait  la  piete  des  adorateurs  et  ani- 
mait  ces  pieuses  vcillees  nocturnes  au  pied  de  THostie 
Sainle. 

De  son  c6te,  le  R.  P.  Lambert,  seconde  par  des 
pr^tres  zeles  du  Pelerinage,  put  maintenir  sur  le 
Poitou,  aprcs  Tembarquement  a  Naples,  les  adorations 
du  Tres  Saint  Sacrement  inaugurees  au  depart  de 
Marseille.  II  put  nieme  organiser  des  nuits  entieres 
d'adoration  devant  le  Tres  Saint  Sacrement  expose. 
La  premiere  adoration  nocturne  fut  faile  par  les 
homnies,  la  seconde  par  les  dames  et  la  troisieme  par 
les  prdtres.  LMnitiative  de  ces  adorations  par  groupes 
sociaux  distincts  est  due  a  M.  de  Pelerin,  secretaire 
general  du  Congres,  ce  vaillant  homme  de  foi  et  cet 
intrepide  ap6tre  de  TEucharistie,  k  qui  T&ge  n'enlcve 
rien  de  Tardeur  et  de  Ten  train  de  la  jeunesse. 

L'adoration  nocturne  [)ar  les  dames  etait  une  entre- 
prise  audacieuse  ou  tout  au  moins  insolite.  Aussi  bicn 
le  R.  P.  Bailly  lit-il  quelque  diniculte  lorsqu'on  lui 
presenta  la  liste  des  dames  adoratrices.  Mais  en  la 
voyant  si  nombreuse,  a  chacune  des  heures  de  la  nuit, 
et  en  consideration  du  caractere  parliculier  du  Pcleri- 
nagede  cettc  annee,  il  voulut  bien  acquiescer  au  pieux 


projel,  el  racloratioti  Tut  faUe  avec  uiic  reguEarile 
admirable  et  mi  milieu  d*iin  paifait  recaeillemeiil 
Pliisieurs  ccclesiastiques  pres^idaieiit  chaque  group 
d'adoratrices  et  se  teaaient  au  prie-Dieu,  Tun  dt'ux 
proposant,  de  quart  d'heure  en  quart  dlicure,  tfe* 
points  (Ir  meditation  on  recitant  des  prieres  alternee^ 
par  les  adoealriees. 

La  nuil  d'adoralion  sacerdodale  lut  splendide. 

Parmi  les  prc^tres  pelerins,  heaucoup  appartenaient 
a  VAssociaiUm  de^  PnHres  tidoratears  dont  les  reli- 
gieux  du  Tri^s  Saint  Sacrement  out  la  direelion  el  qui 
euinpte  a  Flieure  prcsente  25  ooo  assoeii'S  repartis 
dans  le  monde  entier. 

Le  Poiioii  avalt  riionneur  de  posseder  i  son  bonl 
S-  G,  Me^  Haas,  ev6que  de  B^Ie,  auqnel  elait  venu  s^ 
joindre,  a  Naples,  S.  G.  M^^  de  Gocsbriant,  ev^qin^ 
de  Burlington,  lous  deux  evt>ques  adoraleurs-  L'liii 
et  Tautre  voului^enl  hien  presider  la  premiere  heurc 
de  celle  adoration  sacertlotale,  rev^tus  de  leurs  habtU 
pontilicaux.  Au  noni  de  tons  Ics  ppc^tres  presents. 
Mi^T  de  Goesbriant  Int.  a  bante  voix  et  un  cierge  a  bi 
main,  une amende  lionorable  a  Jesu^  souverain  Preln. 
A  ehaeune  des  heures  de  la  nuil,  eette  amende  hono- 
?able  fiit  redite  par  les  pr^tres  en  adoration. 

Ces  adorations,  farles  au  milieu  de  la  nuit,  sur  I'im- 
mensite  des  flots,  devant  le  Tres  Saint  Sacrement 
expose,  avaient  un  caractere  on  ne  peut  plus  imposant 
et  faisaient  sur  I'Ame  une  impression  profonde ;  nous 
croyons  qu'aucun  pelerin  de  Jerusalem  de  eette  annee 
n'en  perdra  le  souvenir  et  que  de  toutes  les  graces 
rcQues  au  cours  de  leur  Pdlerinage,  celles  qu'ilsauront 
recueillies  dans  ces  bienheureuses  nuits  d'adoration 


) 
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Bur  mer  compteront  parmi  les  plus  precieuses  et  les 
plus  chores. 

Lorsque  le  Poitou  el  la  Mlle^le-Brest  arriverent  ea 
vue  de  Jafla,  un  petit  groupe  de  pelerins,  principa- 
lenient  compose  des  organisateurs  du  Congres  eucha- 
risiique,  descendit  a  terre  et  se  rendit  k  Jerusalem^ 
taiidis  que  les  autres  pelerins  se  dirigeaicnt  par  mer 
vers  (VifTa,  pour  prendre  ensuite  le  chemin  de  Tibe- 
riade  et,  un  certain  nombre,  de  la  Samarie,  avant 
d'arriver  a  Jerusalem. 

En  attendant  leur  arrivee,  le  groupe  d  avant-garde 
s'efforcait  d  attirer  les  benedictions  celestes  sur  le  Pelcv 
rinage  et  sur  le  procliain  Congres  en  multipliant  ses 
hommages  et  ses  prieres  dans  les  sanctuaires  les  plus 
veneres  de  la  Ville  Sainte  et  des  environs.  Apres  plu- 
sieurs  nuits  passees  en  adoration  au  Saint-Sepulcre, 
il  se  rendit  a  Bettilecni  et  passa  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  dans  la  Grotte  de  la  Nativite. 

Ce  zele  pour  Tadoration  du  Tres  Saint  Sacrement 
ne  lit  que  grandir  et  s'affirmer  da  vantage  a  Tarrivee 
des  pelerins  de  Tiberiade  et  de  Samarie  a  Jerusalem. 
Pour  preluder  aux  solennites  eucharistiques  du  Con- 
gr^,  lis  consacrdrent  la  null,  le  jour  ne  leur  suffisanl 
pas,  a  adorer  et  a  prier  le  Dieu  vivant  du  Sacrement 
et  k  multiplier  a  ses  pieds  les  liommages  d*amour,  de 
reconnaissance  et  de  reparation.  Le  lo  mai,  veillc  de 
TAscension,  un  groupe  de  pelerins,  parti  k  9  h.  i/q 
du  soir  de  Notre-Dame  de  France,  gravit  le  mont  des 
Oliviers,  en  recitant  des  prieres,  et,  vers  10  beurea, 
arrivait  a  I'eglise  du  Pater,  propriete  des  Carmelites 
frauQaises.  Le  Tres  Saint  Sacrement  fut  aussitcH 
expose,  et  on  fit  THeure  solennelle  d'adoration.  Le 
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R.  P.  Diirand  proposa  les  divers  points  de  retlexion 
relatifs  au  inystere  accompli  sur  cette  sainte  monlagne, 
il  y  a  dix-neur  siecles.  A  chaque  quart  d'heure,  (les 
chants  vcnaient  alterner  avec  la  predication  et  Tado- 
ration.  Le  Reverend  Pcre  (it,  au  dernier  quart  d'heure, 
un  commentaire  tres  pieux  et  tres  touchant  de  Toraison 
<loniinicale,  dont  le  chant,  sur  Tair  note  dans  !e  Missel, 
termina  ce  pieux  exercice. 

Le  lendemain,  ce  fut  k  Gethsemani,  dans  la  Grolle 
de  TAgonie,  ([ue  se  (it  Tadoration  nocturne  du  Tres 
Saint  Sacrenient.  Un  groupe  de  prdtres  et  de  laiques, 
heaucoup  plus  considerable  que  celui  de  la  veille,  avait 
tenu  k  venir  prier  et  reparer  dans  le  lieu  trois  fois  saiut 
ou  notre  divin  Sauveur  pria,  soufTrit  et  s'o(rrit  a  la 
justice  de  son  Pere  pour  les  peches  des  hommes.  Le 
T.  R.  P.  Jerdme,  vicaire  custodial  des  Franciscains 
de  Jerusalem,  avait  bien  voulu  venir  presider  cette 
adoration  nocturne.  Sous  sa  conduile,  on  se  rendit  de 
Nolre-Danic  de  France  a  Gcthseniani,  a  9  heures  du 
soir,  en  rccilant  des  pricres  le  long  de  la  route  qui 
longe  les  niurs  (h*  Jerusalem  el  qui  descend  vers  la 
vallee  du  (icdron  jus([u'a  une  legere  distance  de  la 
proUe  de  rAp:onie.  Lorscju'on  tut  arrive  dans  la  Grotle, 
on  exposa  leTres  Sain(  Sacrenient,  et  le  R.  P.  Joseph. 
Franciscain  francais,  proposa  un  sujel  de  meditation 
sur  les  paroles  de  Notre-Seigneur  apres  la  Gene  :  <(  Je 
suis  la  vigne,  vous  t^tes  les  rameaux  »,  en  tirant  des 
reflexions  tres  pratiques,  aussi  bien  pour  les  prelres 
que  pour  les  lai([ues.  A  11  heures,  le  R.  P.  Lambert  fit 
rexercice  de  rileure  Sainte,  durant  latjuelle  il  fit  sur 
I'Agonie  (\c  Notre-Seigneur  au  Jardin  des  Olives  une 
serie  de  considerations  qui  empruntaient  aux  circon- 
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stances  et  au  lieu  un  caractere  paptieuliepement  sai- 
sissant,  et  qu'eiitrecoupait,  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure,  le  chant  du  Pares  Domine,  Vers  i  heure, 
un  nouvcau  groupe  d'adorateurs,  conduit  par  le 
R.  P.  Durand,  vint  i*emplacer  le  premier  et  faire  les 
indmes  saints  cxercices.  A  4  heures,  les  dames  purent 
venir,  a  leur  tour,  faire  Tadoration  jusque  vers 
8  heures. 

Une  autre  adoration  nocturne  par  les  hommes  eut 
lieu,  dans  la  nuit  du  i3  au  if\  mai,  dans  Teglise  de  la 
Flagellation,  desservie  par  les  Franciscains  et  situee 
a  Touest  du  preloire  oil  notre  divin  Sauveur  subit  ce 
supplice  a  la  fois  si  douloureux  et  si  infamant. 

Le  i8  mai,  la  Grotle  de  Gethsemani  vit  revenir  plu- 
sieurs  groupes  de  priitres  et  de  laiques  pour  veiller  et 
prier,  durant  la  nuil  entiere,  dans  ce  lieu  venerable  ou 
Jesus  avait  veille  et  prie  avant  de  se  livrer  a  ses  bour- 
reaux. 

Le  Icndemain,  les  dames  demandercnt  et  obtinrent 
de  faire,  elles  aussi,  une  adoration  nocturne.  Cette 
adoration  fut  faite  dans  Teglise  de  VEcce  Homo  qui 
appartient  a  la  communaute  des  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  Sion. 

Plusieurs  de  ces  intrepides  chretiennes  eurent  la 
force  de  passer  la  nuit  entiere  aux  pieds  du  Trf^s 
Saint  Saerement  expose ;  d'autres  ne  prirent  que 
quelques  heures  de  repos.  Le  R.  P.  Lambert  presida 
les  pieux  exercices  de  cette  nuit  de  reparation,  et, 
d'heure  en  heure,  il  proposa  des  sujets  de  meditation 
et  d'amende  honorable  en  ce  lieu  sanctifie  par  les 
humiliations  et  les  soufTrances  endurees  jadis  par  le 
Sauveur.  Vers  4  heures,  il  celebra  le  Saint  Sacrifice 
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cC  dislribiui  U  Sainte  Commiioioo  am  vaiUanlM 
adoralrices  qni,  dunnt  leor  ssnite  vcille,  wtYwifM 
prodigue  li  lenr  divin  Epoox  les  homnuiges  consob- 
teim  de  leor  foi  et  de  leor  amour. 

On  ne  saorait  se  dispenser  de  le  Sure  vemarqner 
—  il  en  vanl  la  peine,  —  le  Congrh  eocharistiquede 
Jemsaleni  n  a  pas  moins  ele  one  oraTre  de  priete 
cpi'une  glorification  de  rEnebarislie  par  la  parole  el  fm 
Jes  manifestations  exterieures  du  eolle.  A  rinslar  de 
ee  qui  s*est  &il  dans  les  Gongrte  prcecdents,  le  Tite 
Saint  Sacrement  est  demeure  expose  dans  I'cgiise  ds 
parlriarcat  latin,  diaqne  jour,  depais  le  i5  josqa*ai 
91  mai.  Lors  de  la  premiere  Assemblee  generak, 
S.  G.  M^  Tev^qne  de  lAige  avail  fiul  nn  dialeareiix 
appel  II  tons  ceux  qai  parlicipaieni  an  Gongrds,  ks 
invitant  a  venir  visiter  Notre-Sdgneor  el  a  oonstitner 
antonr  de  loi  une  garde  dlwnneor  ininlerrompae. 
Cette  invitation  ne  resta  pas  sans  echo.  A  ehacun  des 
jours  du  Congri's  et  a  chaque  heure,  on  a  vu  des 
pr^tpes.  revOlus  du  surplis  el  de  Fetole,  agenouilles 
dans  le  sancluaire  de  I'eglise  patriarcale,  et  des  foules 
norobreuses  st*  suceeder  au  pied  de  l*Hostie  Sainte 
el  manifester.  par  d'incessantes  adorations,  leur  foi 
et  leur  piele  envers  I'Eueharistie. 

I/une  des  plus  touchantes  manifestations  de  cette 
foi  el  de  cello  piele  a  ete  les  pelerinages  d'enfanls  qui, 
d'heure  en  heure.  se  sonl  sueeede  devant  le  Sacrement 
qui  eontient  eelui  qui  a  dil  :  «  Laissez  venir  a  moi 
les  petils  enfants.  »  Chacune  des  ecoles  catholiquet 
de  Jerusalem  :  eelle  des  Franeiseains  el  des  Francis- 
eaines.  des  Freres  des  Ecoles  ebreliennes.  des  Peres 
el  des  religieuses  de  Nolre-Dame  de  Sion.  des  Sceurs 
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de  Saint-Joseph,  de  Saint-Charles  et  du  Kosaire,  et 
des  Fiiies  de  la  Charite,  est  ainsi  venue  chaque  jour, 
par  groui)es  nonibreux,  ofTrir  a  Jesus  des  hommages 
et  des  prieres  qui  out  du  ^tre  chers  k  son  cceur,  paree 
qulls  partaient  de  coeurs  simples  et  innocents.  Spec- 
tacle ravissant  que  cclui  qu'offraient  ces  petits  adora- 
teurs  agenouilles  niodestement,  les  mains  jointes  sur 
leur  poitrine,  priant  en  silence  en  chantant  dans  leur 
langue-mere  des  cantiques  en  Thonneur  du  Tres  Saint 
Sacrement!  II  y  avail  la  des  Arabes,  des  Italiens,  des 
Allemands;  un  grand  nonibre  comprenaient  le  Tran- 
Qais.  A  tons,  des  pr(>lres  devoues,  ayant  k  leur  Idle  les 
PP.  Durand  et  Lambert,  adressaicnt,  dans  la  langue 
qui  leur  etait  la  plus  ramiliere,  une  petite  allocution 
pour  exciter  leur  ferveur  et  rappeler  leurs  devoirs 
envers  la  Sainte  Kucharistie.  Le  venerable  cure  de 
Saint-Merry,  a  Paris,  M.  le  chanoine  Dumont,  et 
M.  le  chanoine  Guillibert,  vicaire  gencTal  d'Aix,  ne 
dedaignerent  pas  d^exercer  cet  humble  minislere  et 
de  donner  avee  tant  d'autres,  par  le  concours  de  leur 
presence  et  de  leur  parole,  un  plus  grand  relief  a  ces 
ptiilerinages  d'enfanls. 

Le  mouvemcnt  de  ferveur  qui  avait  groupc  autour 
de  rEucharistie  de  nombreux  adorateurs  durant  la 
traversee  de  Marseille  k  Jaffa  ne  se  demcntit  pas  un 
seul  instant  au  retour.  Sans  tenir  compte  des  fatigues 
de  leur  sejour  en  Terre  Sainte,  les  passagers  de  la 
Ville-de-Brest  et  du  Poitou  reprirent,  des  leur  depart 
de  Jaffa,  leur  service  d'adoration  diurne  et  nocturne 
du  Tres  Saint  Sacrement.  N'avaient-ils  pas  a  rendre 
gr^Lces  au  Dieu  vivant  et  si  bon  de  I'Hostie  pour  les 
bienfaits  sans  nombre  et  les   consolations  de  toute 


sorte  doiU  il  les  avail  eombles  clurant  re  meinurahk 
Pelerinage  et  cet  in  cum  parable  Congres?  Aus&i  bien, 
Tact  ion  de  graces  ne  se  ralentU-elle  pas,  el,  dans  les 
caeurs  ct  sur  les  levres  des  pieux  pelerins,  La  nutt  comme 
le  jour,  elle  troiiva  des  ilnies  lidMes  et  nonibreuses 
pour  en  traduire  riiuininage  dans  des  adorattoiu^  ijtii 
ue  eessereut  que  lorsipie  les  deux  iiavires,  qui  por- 
laient  avec  les  pelerius  le  divin  Compaguon  de  leiir 
PeU^inai^e,  aborderent  au  port  de  Marseille  le  mardi 
3n  inai. 


I 


M.  LEDOUXi  Consul  de  France  &  Jerusalem. 


LE  SAINT-SI^GE  ET  LES  RITES  ORIENTAUX 


Depuis  que  le  Congr^s  eucharistique  de  Jerusalem 
a  tenu  ses  imposantes  reunions,  le  Saint-Siege  u'a 
cesse  de  manifester  ses  intentions  de  promouvoir  par 
tous  les  nioyens  possibles  le  retour  des  Grees  k  i'unite 
(tatholique.  Le  maintien  des  rites  orientaux  a  ete  une 
des  grandes  preoccupations  de  S.  S.  Leon  XIIL 

Non  content  de  manifester  le  plus  haut  inter^t  au 
Congres  de  Jerusalem  tanl  par  les  Brefs  dont  ce 
Congres  fut  honore  que  par  I'envoi  d'un  Legat 
a  latere  pour  en  presider  les  seances,  Leon  XIII  a 
publie  nombre  d'Encycliques  et  de  Brefs  sur  la  ques- 
tion des  orthodoxes.  On  a  hi  plus  haut  le  Bref  adresse 
apres  le  Congres  k  S.  Km.  le  cardinal  Langcnieux, 
date  du  lo  decembre  1893. 

Le  ao  juin  1894.  le  Saint-Pere  lit  entendre  de  pres- 
sants  appels  d*union  aux  Kglises  oricntales  dans  sa 
lettre  Prceclara  gratulationis.  II  y  faisait  les  avances 
les  plus  persuasives  aux  Grecs  orthodoxes  et  aux 
nations  slaves  dont  il  rappelait  les  antiques  relations 
avec  le  Saint-Siege  apostolique. 

En  mdme  temps,  le  Pape  reunissait  une  Commis- 
sion d'Eminentissimes  Gardinaux  dans  laquelle  furent 
entendus  les  patriarches  des  differents  rites.  Cette 
Commission  avait  la  charge  d'etudier  les  moyens  de 
ramener  a  Tunitc  les  Eglises  dissidentes  orientates. 
Leon  XIII  donnait  ft  cetleCommission,lei9  mars  1895, 


aiie  constitution  delinitive,  parce  que,  dinait  Sa  Sain- 
tete  dans  son  Moin  proprio,  «  roetivre  sera  d  un 
travail  long  et  penible  el  d*un  succes  a&se/  lointain  i>. 
r.e  3o  novembre  1894,  le  grand  Pape  cerivait  sa 
lettre  apostoliqtie  On'entalinm  dignitas  sur  le  main- 
tien  el  la  conservation  des  riles  et  de  ta  discipline 
dcsi.  Orieotaux..  Leon  XIII  y  temoignail  de  sa  sollicr 
Lude  particiiliepe  pour  les  Kp^lis^es  d*Orient,  II  etendait 
k  leurs  rites  les  decisions  de  Benoit  XIY  ^r  le  main- 
tien  de  ces  rites  et  annaQi;ait  sjCS  projets  de  fonda- 
tlons  dc  colleges  et  de  seniiuaire&  destines  a  donner 
une  formation  seriense  aux  clercs  et  aax  pr^tres 
indigene!), 

II  ne^i  Hen  d*ailleurs^  ajoulait-il,  qui  soit  de  uature 
a  vous  faire  eraindre,  comuie  consequence  de  ce  relour^ 
une  dimimilion  quelconque  de  vos  droits,  des  privileges 
de  Yos  patriarches,  des  rites  et  des  coatumes  de  vos 
^glises  respectives.  Car  il  fut,  et  il  sera  toujours,  dans 
les  intentions  dii  Siege  apostolique,  couime  dans  ses  tra- 
ditions les  plus  constantes,  d'user  avec  chaque  peuple 
d*un  grand  esprit  de  condescendance,  et  d*ayoir  ^gard, 
dans  une  large  mesure,  k  ses  origines  et  k  ses  coutumes. 

Pen  apr^s,  le  24  decembre  1894,  Leon  XIII  publiail 
rEncyelique  Christi  nomen  sur  les  missions  d'Orient 
et  Tunite  des  Eglises.  Dans  cette  lettre,  Sa  Saintetc 
revient  sur  la  neeessite  de  fonder  des  colleges  el  des 
seminaires  on  la  science  et  la  discipline  catholiques 
seront  enseignees  en  les  mettant  en  harmonie  avec  le 
genie  particulier  de  la  nation  atin  que  chaque  rite 
puisse  s*exercer  avec  dignite.  Elle  demande  pour  cela 
k  la  charite  des  (ideles  les  subsides  necessaires  et  fail 
un  appel  special  a  ra3uvre  de  la  Propagation  de  la  foi. 
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Le  II  juin  1896,  le  Pape,  par  la  lettre  Unitatis 
christiaruB,  s'adressait  aux  Copies,  et,  le  a4  novembre 
1895,  Sa  Saintete,  par  la  iettre  apostolique  Christi 
Domini^  retablissait  k  Alexandrie  le  patriarcat  copte 
afin  d'affermir  et  d'organiser  TEglise  copte  unie, 
laquelle  naturellement  gardait  ses  rites  et  ses  usages. 

Le  2  juillet  1895,  par  la  lettre  Adniieniilms  nobis  aa 
T.  R,  P.  Picard,  Saperienr  general  des  Augustins  de 
TAssomption,  snr  les  missions  de  cette  Congregation 
en  Orient,  Leon  XIII  recommandait  aux  religieux  de 
TAssomption  le  soin  des  Grecs  et  la  culture  a  donner 
dans  les  Semiuaires  speciaux  aux  clercs  indigenes, 
«  aiin  quails  soient  formes  plus  parfaitement  encore 
k  la  piete,  h  la  science  et  k  la  pratique  de  leurs  rites  ». 
On  sait  que  plusieurs  religieux  de  cet  Institut  sont 
passes,  avec  les  encouragements  du  Saint-Sifege,  au 
rite  grec.  «  Tel  est,  en  effet,  ajoule  le  Pape,  le  prin- 
cipal moyen  d'action  pour  atteindre  le  but  propose: 
la  formation  d'un  clerge  indigene.  » 

Plus  tard,  le  ^5  mai  1898,  la  lettre  apostolique  Cum 
dwini  Pastoris  aux  Augustins  de  TAssomption  erigea 
dans  leur  eglise  grecque  de  TAnastasie  a  Constanti- 
nople, desservie  par  les  religieux  passes  au  rite  grec, 
TArchiconfrerie  prima  primaria  de  Notre-Dame  de 
TAssomption,  oeuvre  de  prieres  pour  Tunion  des 
Eglises. 

U  faut  ajouter  que  d*autrcs  Instituts  out  ete  encou- 
rages a  ouvrir  sur  d'aulres  points  des  Seminaires 
orientaux;  les  Peres  Blanes  dirigent  a  Jerusalem  un 
Seminaire  pour  les  Grecs  mclchites;  les  Peres  Bene- 
dictins  ont  fonde  dans  la  menie  ville  un  Seminaire 
pour  les  Syriens. 


propria  «  Ani^ 
plcla  »  fiur  hi  iiiellnjiie  a  suivre  dans  rapostakt  vn 
<  )i  lent.  «  II  importe,  y  lii^ons-noiis,  rie  ftiire  fli«;pdraltrc 
ceUe  optiilon  oii  sunt  demeures  jusqu'^  preseni  beau-  I 
coup  d*Ortentaux,  ijue  left  Latiuf^  voudraieiit  aneaaltr  ^ 
oil  diininuei'  leurs  privil<*ges  el  leurs  rites.  » 

Ell  fin,  Ic  1 8  avril  likyli,  \e  Sainl-Pere  adres&ait  aiu 
AiiKu^tiiisi  de  rAbsomption  le  Bv^f  Hom^inofiun  Ponil' 
fkani  i\}x\  Lon  sacra  it  lt?s  pniivoirH  detLrutifs  cl  perpc^ 
tuels  aceorde^i  eii  favinir  des  Pelerinages  de  Penitence 
h  Jertisaleni. 

Nous  dlons  d*autant  plus  voloiitiers  ce  dernier  Bn^f 
cjue.  encoura^eaiit  tres  ellianremeid  l^aruvin*  des  Peli^ 
pillages  qui  faeilita  si  puissamiiient  celle  du  Congn*s 
eutharistique  de  Jeriisaleni,  Sa  Sain  tele  rappelle  lu 
ienue  de  ee  Conn^res  et  ajaute  \ 

GrAce  aux  exemples  de  ces  pelerins,  les  fidHes  dii  Christ 
vjvanl  en  Orient  fureat  conBrmes  dans  la  foi;  enfio  cct 
admirabk-  accord  des  Orieiitaux  avcc  les  Oeeidetitaux 
a  rempli  notre  coeur  d'une  joie  suave  et  a  fait  surgir  en 
notre  kme  les  plus  belles  esp^rances. 

On  voit,  par  cetle  simple  enumeration  des  aetes  de 
S.  S.  Leon  XIII,  en  quelle  estime  le  Saint-Siege 
a  tenu  les  efforts  fails  pour  unir  les  Eglises  d*Orieut 
a  TEglise  pomaine  et  en  parliculier  lout  ee  qui  assure 
le  maintien  des  riles  orientaux. 

C'est  le  plus  bel  eneouragemenl  (pi  ait  pu  ambi- 
lionner  le  Congres  de  Jerusalem  d'avoir  forauile  des 
voeux  qui,  les  aetes  de  Leon  XIII  Tont  demontre,  ont 
ele  en  si  parfaite  conformite  avee  les  desirs  et  la  con- 
duite  du  Saint-Siege. 

Des  fails  bien  consolants  onl  juslifie  dt-ja  les  espe- 
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raaces  du  Saint-Siege:  et,  sans  insister  sur  la  resur- 
rection de  Tantiqiie  Eglise  d'Alexandrie  ehez  les 
Copies,  des  relours  Iros  signilicalifs  ont  etc  signales 
et  le  sont  encore  tons  les  jours  par  les  patriarclies  et 
les  evfiques  des  difFcrcnts  rites. 

Des  paroisses  ont  etc  fondees,  des  groupes  de  neo- 
phytes ont  surgi  dans  des  centres  (jui  semblaient 
fermcs  k  TUnion,  des  revues  savantes  sont  publiees, 
destinees  k  faire  connaitre  les  richesses  de  riiisloire 
sacree  des  Orientaux  (i). 

Les  progros  vers  TUnion,  relardes  par  les  evene- 
ments  et  par  le  man(|uc  de  rossources,  ne  sont  pas 
sans  laisser  de  grands  espoirs. 


(i)  Signalons  specialciuent  les  Echos  if  Orient,  revue  dirij^ee  par 
les  PP.  Aiigustins  de  rAssoinption  de  Kadi-Keui,a  Constantinople 


/    ■ 


DISCOURS 

8UR  LE  C0NGR£S  EUCHARISTiQUE  DE  J^RUSM 
'■'.        .  PRONONci  PAR  S.  G.  M"  E>  BAHMANI. 

A'  DANS  L*A0U8B  Dp  SAINTB-MADBUUini  A  fAltm 

'-:.  le  g  fuillet  1893. 


FaeUun  eos  in  gmUm  nnam^  €t  rem  i 
erit  omwUnu  impgrmns;  et  aon  «-ninl  ait* 
dam  g€nt€9t  IMO  dMdMtUtLt  ampLta^  in  t 
regna, 

Je  let  rtuoiral  en  ame  »etil«  B*tS«Bti 
11  n*7  aura  qu^in  Jeul   rot  pour  com* 
mander  4  tons;  lit  ne  teronl  plus  dem 
peuplei,  el,  4  rtTenlr.  lU  ne  se  dii^isen 
plot  en  denz  royanmet. 


Je  fus  transporte,  dit  le  prophete  Ezechiel,  par  la 
main  du  Seigneur,  au  milieu  d*un  vaste  champ  rempli 
d'ossements.  Ces  ossements  etaient  desseehes.  Le  Sei- 
gneur Dieu  me  dil  :  «  Fils  de  Thomme,  penses-tu  que 
ces  ossements  puissent  revivre?  —  Vous  le  sava 
vous-m^me,  Seigneur.  »  Et  le  Seigneur  ajoula  :  a  Pro- 
phetise  sur  ces  os  arides  et  dis-leur  :  «  Enlendez  li 
»  voix  deDieu;  je  vous  rendraides  nerfs  et  de  la  chair, 
» je  vous  rev^tirai  d'une  peau  nouvelle,  je  vous  redon* 
»  nerai  Tesprit  et  vous  vivrez,  et  vous  saurez  que  j« 
»  suis  le  Seigneur  votre  Dieu.  » 

J'obeis  k  Tordre  divin,  continue  le  prophete,  et  lout 
a  coup,  a  ma  voix,  11  se  fit  uii  grand  mouvement  el 
Ton  entendit  un  grand  bruit.  Les  os  se  rapprocherent 
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des  OS,  les  nerts  et  les  cliairs  s'adaptcrent  ensemble, 
la  peau  rev^tit  les  cadavres.  Mais  Tesprit  n'y  etait  pas 
encore.  Et  le  Seigneur  me  commanda  de  nouvcau  : 
«  Fils  de  riiomme,  parle  a  Tesprit  el,  au  nom  de 
Dieu,  appellc-le  des  quatre  vents  du  ciel.  » 

Kt  j*obeis.  Or,  soudain,  a  mon  appel,  Tesprit  se 

precipita  dans  ces  corps  inanimes,  Ic  vaste  champ  se 

remplit  de  lout  un  peuple,  cc  lut  Israel  rendu  a  la 

v^.  Et  je  pronon<,!ai  sur  ce  peuple  nouveau  Toracle  du 

^.^  f  veigneur  tout-puissant :  «  Vous  etiez  morts  et  je  vous 

J."  ii  tires  dc  la  toinbe,  sacliez  que  je  suis  votre  Dieu.  » 

i      Je  vicns  dc  toucher  du  doigl  raccomplisscment  de 

f/  cette  vision  prophclique. 

Le  champ  immense,  c'est  TOrienl,  d'ou  je  vicns. 
Les  ossements  arides,  helas!  ce  sont  ses  Kglises  plon- 
gees  dans  la  mort  par  le  schisme. 

La  parole,  c*est  loujours  le  Verbe  de  Dieu,  hier 
comme  aujourd'hui. 

Et  le  voyanl,  le  vrai  prophelc,  c'cst  le  Vicaire  de 
Jesus-Christ. 

II  a  vuces  cadavres,  il  a  re^u  Tordre  de  leur  insulllcr 
la  vie,  il  a  commande,  et  nous  avons  entendu  son 
Legal  arrivant  parmi  nous  nous  dire  avant  toulcs 
ohoses  :  «  J'apporle  a  TOrient  le  c(i»ur  du  Pape,  »  et  le 
CGBur,  c'est  le  centre  de  la  vie. 

Je  viens  done,  mes  tres  chers  Frcres,  vous  parler  du 
grand  evcnement  auquel  j*ai  culc  bonheur  de  prendre 
part :  le  Congres  eucharistique  de  Jerusalem.  Ma  tAche 
flerait  trop  lourde  si  tout  ce  qui  nrentoure  ne  Tallc- 
geait  providentiellement.  Je  suis  au  pays  de  France 
dont  la  generositc  tradilionnelle  s'exerce  depuis  tant 
de  siecles  en  Orient;  je  suis  dans  une  splcndide  basi- 
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Uqae  consacr^  k  la  grande  p^nitente  de  Jiromimi^ 
et  je  yoi8»  pour  pr6sider  cette  c^rteionie,  votre  fpi^ 
teor,  Fintr^pide  p^Ierin  de  Jdrasalem,  le  ptiMai^ 
des  reunions  saoerdotales  du  Ck>ngrd8  euelurtBdqpK 
el,  permettez-moi,  cher  et  v^n^r^  coi^,  d*iyoiil6r,i^, 
braB  droit  da  cardinal  de  Reims  dans  la  grande  oBOiviii^ 
de  Tonion  de  I'Orient  k  FEglise-mdre. 

Je  vous  dirai  done,  mes  Frdres,  Tamour  qae  ll^^gttM 
a  manifest^  k  TOrient  en  cette  circonstance  solennelb^*^ 
amour  auquel  TOrient  a  su  correspondre,  lea  mgfi^ 
ranees  legitimes  de  Rome  sur  nos  cliers  pays  orieniaii 
et  aussi  les  esperances  de  I'Orient  dans  la  matenilf 
de  TEglise  et  dans  les  f(6condit^  in^pnisables  de:li^ 
France,  sa  fllle  atnee. 


I 


Rome  est  la  grande  et  toujours  inepuisable  dispell^ 
satrice  de  la  verile;  gardienne  de  la  nourriture  surna- 
turelle,  elle  rapporte  aux  aflames.  Comme  lesgreniers 
de  TEgyple,  elle  est  sans  cesse  ouverte  aux  desberites 
qui  viennent  lui  tendre  la  main. 

Le  Ponlife  souverain  regardant  Tunivers  qui  lui  est 
conlie  s'est  emu  plus  paternellement  que  jamais  k  la 
vue  de  noire  Orient. 

Certcs,  lous  les  peuples  sont  dignes  de  son  int^rM» 
et  tons  ont  part  k  sa  soUicilude.  Mais  est-ii  une  terre 
comme  la  nOtre,  ou  Dieu  se  soit  autant  manifeste? 
L'Orient  a  ele  le  berceau  du  monde,  et  je  vous  arrive, 
mes  Freres,  des  bords  du  Tlgi'e  et  de  I'Euphrate,  de 
cette  Mesopotamie,  ou  fut  le  paradis  terrestre,  oh 
vecurent  les  patriarehes;  de  cette  plaine  de  Sennaar, 


: 
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oil  Babel  s'eleva  pour  defler  le  cicl:  de  Ninive,  cou- 
pable  et  repentante;  de  la  Chaldee,  qui  vit  Tetoile 
annongant  le  Messie:  du  Liban,  qui  donna  ses  cedres 
au  temple  de  Salomon;  de  la  Terre  Sainte,  en  un 
mot,  du  Thabor,  du  Carniel,  du  C4alvaire,  de  Nazareth, 
de  Bethleem,  de  Jerusalem.  Helas!  Ik-bas,  surla  terre 
de  Dieu,  les  tenebres  regnent.  Oui,  Terreur  detient 
sous  son  empire  le  pays  dc  la  promission. 
.  Toutefois,  mfime  sous  cettc  domination  de  la  mort, 
il  y  a  quelques  restes  de  vie  en  Orient,  el  les  osse- 
ments  ne  sont  pas  tombes  en  poussicre.  Le  seliisme 
est  coupable,  c'est  vrai,  mais  le  schisme  n'est  pas  la 
dissolution  complete,  heureusement!  ear  le  schisme 
a  TEucharistie. 

L'Eucharistie  a  garde  a  ces  pauvres  peuples  egares 
I'essence  meme  du  christianisme,  ses  dogmes  fonda- 
mentaux,  ses  principaux  mysleres,  TEvangile,  la 
croix,  Marie,  la  liturgie,  Taulel,  la  priere,  j'allais  dire 
tout;  non  helas!  pas  tout,  car  Tunite  est  brisee,  la 
lobe  du  Clirist  est  dechiree,  la  iecondite  n*existe  plus, 
le  schisme  n'enfanle  pas,  il  est  sterile;  et  c'est  pour- 
quoi  la  morale  est  abaissee,  les  vertus  absentes,  la 
saintete  oubliee,  les  ojuvres  de  charite  disparues. 

Leon  XIII  pouvait-il  desesperer  de  nos  peuples, 
quand  il  les  voyait  sc  nourrissant  du  m(ime  Pain  que 
ses  vrais  enfants?  L'Eglise  n*est-elle  pas  la  Mere  de 
ceux  qui  adorent  son  Epoux,  cache  sous  les  especes 
da  pain  et  du  vin. 

Bien  des  fois,  dans  le  cours  des  siges,  depuis  la 
faneste  scission,  TEglise-mere  a  fait  appel  k  ses 
enfants  egares  :  a  Lyon,  a  Florence,  k  Trente,  au 
Vatican.  EUe  nous  appelait  en  Occident.  Aujourd'hui, 
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o'est  elle-mime  qui,  dans  on  exo&s  de  materiMUe  eQ|||-; 
descendance,  vent  venir  k  nous,  en  Orient,  k  Ui^; 
salem :  c*est  bien  TEpoase  da  Sacr^  CcDur  qui 
ouvre  ses  bras  et  nous  re^it  sur  son  sein. 

«  Jerusalem!  JerasalemI  avail  dit  J^os  en  pies-' 
rant,  que  de  fois  j'ai  youlu  rassembler  tes  ei^hBli 
comme  la  poule  rassemble  ses  poossins  sous  ses  sttspb 
et  tu  ne  I'as  pas  voulul  »  El  voici  que  la  nouveUi 
Jerusalem  veul  aujourd'hui  ce  que  randenneanfc- 
rejel^,  et  que  les  enfanls  de  la  nouvelle  Sion  se  M»: 
semblenl  sous  les  ailes  de  leur  Mdre.  J'irai,  s'esldK-l» 
Pontife,  r^poux  de  TEglise,  j'irai  dans- les  murs  d6k 
oit^  sainle.  Je  r^chaufferai  sur  mon  eosur  mes 

U  y  est  venu ;  il  est  venu  par  son  L^gat,  par  I'^miMiil: 
cardinal  de  Reims,  le  successeur  de  saint  Remy,  voM' 
gloire,  FrauQais;  voire  flrire,  babilants  de  PariiSt- 
Tancien  pasleur  de  I'^lise  soeur  de  la  MadeM]kl^ 
Saint-Augustin. 

Je  voudrais  avoir  l*eloquenee  de  vos  grands  orateurs, 
mes  Freres,  pour  vous  dire  cette  arrivee  du  Legal  du 
Pape  dans  les  murs  de  Jerusalem.  Aussi  bien  me 
faudrait-il  la  langue  si  elegante  que  vous  pariez  et  qne 
je  sais  k  peine  begayer!  Les  flots  ont  salue  le  noble 
ambassadeur  de  leur  grande  voix,  pendant  que  la 
vapeur  faisait  courir  sur  leurs  crates  la  nef  immense 
qui  nous  Tapportait.  Vos  puissants  engins  de  guerre 
ont  erie  sa  presence  sur  les  cdtes  de  la  Syrie.  Vo« 
illustres  marins  ont  incline  leur  gloire  devant  sa 
pourpre.  Vos  consuls  lui  ont  dit  Thommage  oflieiel  el 
sincere  de  voire  patriolique  admiration. 

Mais  est-ce  lout?  Oh  non !  Nous  aussi,  nous  y  etionsi 
L'empire  ottoman,  sa  force  armee,  ses  hauls  person* 
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nages,  les  vieilles  Eglises  d*Antioche  et  d'Alexandrie, 
les  anges  des  Eglises  asiatiqucs,  dc  la  Syrie,  de  la 
Mesopotamie,  dc  la  Chaldce,  de  TEgypte,  de  TAbys- 
synie,  de  rArnienie  et  de  Byzaiice. 

Est-ee  tout  encore?  Ecoutez  :  le  schisme,  avec  ses 
representants  les  plus  distingues ;  la  Synagogue,  avec 
ses  chefs. 

Je  me  resume  :  le  vieux  monde  et  le  monde  nou- 
veau,  TAncien  Testament  et  la  nouvelle  loi,  la  Syna- 
gogue et  TEglise,  les  riches  ct  les  pauvres;  en  un 
mot,  Tunivers  cntier  :  Ex  omni  tribii  et  lingua,  etc. 
Merveillc  vraiment  due  au  Sacremenl  de  V  Union  que 
le  cardinal  venail  glorifier! 

II 

Tout  ce  que  jc  viens  de  dire  n'etait  que  la  prepa- 
ration de  ce  que  nous  avons  vu  pendant  ces  jours 
benis  passes  dans  le  Cenacle,  cntre  T Ascension  et  la 
Penlecdte.  G'etait  bien  une  reunion  apostolique  oil 
nous  etions  tous  perse verant  dans  la  pricre,  en  union 
avec  Marie,  sous  la  presidence  de  Pierre. 

II  y  eut  Ik  (les  communications  intimes  et  bien  con- 
solantes  de  science,  dc  charite,  de  projets  de  conquc^te. 

La  science,  elle  a  vraiment  brille  sur  le  front  des 
pontifes,  et  les  levres  sacerdotales  Tout  publiee  avec 
an  magniiique  eclat. 

Ai-je  besoin  de  vous  rappeler  ces  grands  et  savants 
discours  du  cardinal,  vrais  traites  apologetiques, 
chants  de  triomphe  sur  Tunite  de  TEglise?  L'Eucha- 
ristie,  sacrifice,  sacrement,  principe  d*union  et  de 
charite,  base  du  dogme  chrctien,   vie  des  peuples. 
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menreille  de  Famoar  divin,  fat  glatiBAe  dans  desidtariai 
magistraleB  oil  FOrient  et  TOccident  riyaliateent  d9 
Mlnte  et  amoareuae  ^mnlatioiL  Toutea  lea  litnigiei 
apportirent  lear  loaange,  toutea  lea   langaea  kor 
poteie»  toua  lea  ritea  leura  aplendeora  et  lean  cM^^ 
moniea.  L'Egliae  apparat  bdle  comme  one  Apooia' 
qui  ya  ao-devant  de  TEpoox,  ornde  eomme  one  raiiie . 
aaaise  k  la  droite  da  Roi,  dana  toote  la  nugeale  de  n 
parare  ^tincelante  :  Ciraundaia  Qorietate. 

Au  miliea  de  tout  cela,  on  aentait  le  aooffle  de 
Teaprit  d'amour.  Paa  une  note  diacordante;  mala  k 
paix,  Tunion,  la  joie,  fruita  de  rEaeharialie. 

Le  trait  d'union  viaible  de  loua  lea  ccBura»  c*£taitla 
L^gat. 

Oui,  le  sourire  da  cardinal,  aa  main  b^iaaante,  sa . 
parole  pleine  de  douceur,  aa  patemelle  eondeacen- 
dance  pour  toua,  cetenaemble  qui  none  Tafiiitappekr 
le  grand  charmeur,  expression  bien  vraie  dana  sa 
siinplicite  et  sa  poesie  orientale,  tout  cela  disait  tant 
la  charite  que  la  charitc  etait  vraiinent  la  maitresse  et 
le  lien  de  lous  les  eoeurs.  Eh  bien!  mesFr^res,  laissez- 
moi  voir  et  voyez  avee  moi  Taction  de  la  Providence 
dans  le  choix  du  Legat.  Oui,  TOrient  avait  besoin  de 
ce  charmeur  pour  6tre  charme !  II  nous  disait  par  sa 
seule  presence  la  soUicitude  de  TEglise  qui  panse 
toutes  les  plaies,  et  sa  main  6tait  douce  k  nos  bles- 
sures;  cardinal  fran^ais,  gardien  du  baptist^re  de 
votre  premier  roi  chretien,  il  nous  rappelait  vos 
anci^tres  des  Croisades,  leur  sang  repandu,  leur  de- 
vouement,  leurs  victoires.  En  un  mot,  sa  pourpre 
romaine  honorait  notre  mis^re;  son  cceur  frangais 
guerissait  nos  cccurs  ulceres;  en  lui,  TEglise  et  la 
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France  etaient  reunies,  pour  nous  dire  Tamour  de 
Tune  et  de  Tautre. 

Science  el  charile,  elocjuence  et  union,  eerles,  c  etail 
beau.  Mais  la  charile  comme  le  leu  esl  diffusive  de 
sa  nalure.  El  c'esl  pourquoi  le  Congres  eueharisli(iue 
avail  des  ambitions. 

Ce  sera  la  lin  de  nion  discours,  mcs  Freres. 

Ill 

Le  Congres  eucharisliciue  a  deja  porle  des  fruils. 

Le  Congres  eucharisli^pie  vieiil  de  jeler,  en  noire 
lerre  orienlale,  des  gernies  d'esperanee. 

Le  Congres  eueliarisli(iue  aura,  d.nns  un  avenir  (jue 
Dieu  scul  connail,  niais  qui  esl  peul-elre  prochain, 
des  moissons  abondanles. 

Le  Congres  eucliarislique  a  deja  porle  ses  fruils. 
i^bi  corpus,  ibi  ct  aqnihr  :  la  oil  esl  le  c()ri)S  se  reu- 
nissent  les  aiglos.  Reunion  des  aigles,  c'esl-a-dire  des 
rois  de  Tair,  des  ponlifes  (jui  habilenl  les  sonimels, 
qui  eonlemplent  de  plus  pros  le  soleil  de  la  verile.  lis 
se  sont  vus,  ils  se  sont  connus,  ils  se  sonl  aiines,  ils 
se  sont  communique  leurs  projels  d'aposlolal,  ils  se 
sont  nmtuellemenl  fortilies  dans  Tamour  des  pen  pies 
conlies  ii  leurs  soins;  ils  ont  mis  en  eommun  les  gloires 
de  leurs  Kglises  respectives:  ils  se  sont  dil  les  eeuvres 
de  leurs  loinlaines  missions.  Surloul,  ils  ont  vu  Pierre 
en  la  personne  de  son  Legal,  et  ils  sont  reparlis, 
emporlanl  a  leurs  ouailles  les  encouragements,  les 
eonseils,  les  benedictions  de  Leon  XIIL 

Les  peuples  calholiques  aussi  se  sonl  rencontres. 
Vous,  genereux   el   iiUrepides    Fran<.*ais,    vous  avez 


i 
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repris  la  tradition  des  Groisades,  padffqBes  eo  Jiolit 
siteie,  mats  aassi  C^condea,  La  Belgiqae,  FAutrtctie^ 
ritalie,  la  Suisse,  le  Canada,  le  Mexiqne  oot  mhi 
le  monvement  de  I'intr^pidit^  flran^^aiae,  eonune  m 
moyen  Age  se  levait  Umte  la  ehevalerie  occidentals 
k  la  suite  de  Godefroy  de  Bouillon  et  de  saini  Louts. 
Nos  Orientaux  eathollquea  ont  tu  TOtre  ferT^ur  an: 
processions  du  Saint  Sacrement,  ont  ete  tetnoim  di' 
vos  longues  veilles  aux  pieds  de  J^ns-HosUe,  vutre 
exemple  les  a  entraln^saux  mdmesardeurs.  Us  Bemni  . 
unis  k  votre  intention  qui  etait  pour  eox;  ils  se  ionl  J 
assis  k  la  mdme  table,  ils  ont  mange  le  m^me  Pain 
'  eucbaristique^  ils  ont  bu  k  la  mdme  coupe,  la  coupe 
du  Sang  divin. 

Les  coBurs  se  rencontraient  dans  ie  m6me  amour, 
et  de  toutes  les  bouches  s'echappait  le  cri  :  «  Qall 
est  bon  et  qu'il  est  doux  pour  des  fr&res  d  habiter 
ensemble  :  Quam  bonam  et  quamjucandum  habitare 
f rat  res  in  uniim,  » 

Ce  spectacle  de  Tunion  si  vraie  et  si  inlime  des 
catholiques  de  FOrient  et  de  TOccident  s*esl  traduit 
au  dehors  par  la  parole  des  Aclesdes  ap6tres  :  «  Voyez 
comme  ils  s'aiment!  »  Oui,  tous  nos  chers  et  pauvres 
freres  dissidents  ont  subi  cet  ascendant  de  la  charite 
et  ont  ete  frappes  de  cette  union. 

Ils  ont  vu  et  ils  ont  proclamc,  avec  une  franchise 
qui  les  honorc,  que  TEglise  catholique  disait  vrai 
quand  elle  affirmait  par  la  bouche  de  Leon  XIII  sa 
veneration  pour  leurs  vieilles  liturgies,  ses  ordres 
precis  et  formelspour  la  conservation  de  leurs  antiques 
traditions  et  de  leurs  nationalites. 

Que  de  barrieres,  sinon  renversees,  du  moins  ebran- 
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lees,  que  de  prejuges  ecartes,  que  de  haines  eteintes, 
que  de  malentendus  disparus!  Ah!  Tamour  est  plus 
triomphant  que  tous  les  arguments  de  la  raison,  et 
Tamour  presidait,  vivant  sur  Tautel  eucharistique. 

L'esperance  n*est-elle  pas  permise  desormais  et 
n'est-elle  pas  fondee?  Le  Pape  a  creuse  le  sillon  dans 
le  champ  dc  TOrient,  la  semence  est  tombee  des  levres 
du  Legat  et  des  pontifes  reunis,  les  missionnaires  et 
les  pr^tres  indigenes  se  donnent  la  main  pour  le  travail 
et  la  marche  en  avant,  les  vierges  du  cloitre  prient  et 
se  saerilient  pour  attirer  la  grAce,  et  TEueharistie  est 
toujours  vivante  pour  tout  reehauffer  et  tout  feconder. 

L'hiver  dernier,  mes  bien  chers  Freres,  je  suivais 
les  bords  du  Tigre,  me  dirigeant  a  penibles  journees 
vers  Jerusalem,  et  je  pensais  a  ma  pauvre  mission.  Le 
souvenir  de  Raphael  et  de  Tobie  se  presenla  tout 
a  coup  a  mon  esprit.  Le  lleuve  avait  dans  ses  profon- 
deurs  le  remede  pour  le  vieux  Tobie.  Le  tils  de 
Taveugle  etait  sous  la  conduite  de  Tange,  et  cet  ange 
savait  le  moyen  dont  Dieu  se  servirait  pour  rendre  la 
lumiere  aux  yeux  eteints  du  patriarche. 

Quoique  indigne,  je  suis  Tange  des  bords  du  Tigre. 

Ce  lleuve  qui  coulait  autrefois  au  paradis,  c'est 
I'imagc  de  Tabondance  qu'il  a  plu  au  c-iel  de  vous 
departir. 

Le  vieux  Tobie,  votre  pere  dans  la  Ibi,  c'est 
rOricnt  :  il  est  avcugle,  apportez-lui  votre  aum6ne, 
il  sera  gueri. 

C'est  sur  octte  aum6ne  que  je  coniple  pour  donner 
a  ma  mission  lointaine  les  a^uvres  qui  lui  rendront 
la  lumiere  et  la  vie.  Ainsi,  mes  pauvres  freres  rece- 
vront-ils  les  fruits  du  Gongres  eucharistique. 
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Mont  de  Benque,  president  de  Toeuvre  de  1* Adoration 

nocturne  k  Paris 429 

Les  a»uvres  eucharistiques  en  Am^rique,  par  le  R.  P.  Mar- 

cellin,  des  Augustins  de  TAssomption 447 

Les  processions,  par  ie  R.  P.  Lagrange,  sup6rieur  des 

religieux  Dominicains  de  Saint-Etienne  k  Jerusalem ...     4^ 
Resistance  de  I'Eglise  gr^co-russe  anx  avances  du  pro- 

testantisnie,parleR.P.TondinideQuarenghi,Barnabitc.    46() 
L' Association  de  pri(i!res  et  surtout  de  Messes  pour  le 

retour  de  I'Eglise  gr^co-russe  a  i'unit^  catholique,  par 

le  R.  P.  Tondini 4;5 

Jerusalem,  Rome,  par  M^*"  Rahmani,  archevfique  syrien 

de  Bagdad 481 

Le  dogme  eucharistique,  par  M^*"  Basiiios  Aggiar,  arche- 

vfique  grec  catholique  de  Sa'ida 483 

Discours  de  cldture,  par  S.  Em.  le  Cardinal  idgat 4^6 
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Ih  SERIE.  —  Reunions  sacerdotales. 

Unc  sonime  eucharistiqac  de  I'Orient,  par  le  R.  P.  Le- 
febvre,  Dominicain,  k  Lille 5ot) 

L'cDuvre  des  Pr<5tres  adorateurs,  par  le  U.  P.  Durand, 
religieux  du  Tr^s-Saint-Sacremenl 522 

Les  enfanls  et  le  Congrrs  eucharistique  de  Jerusalem,  par 
le  R.  P.  Durand ^27 

DiiTusion  de  la  forniule  chretienne  de  salul  :  «  Loue  soil 
Notrc-Seigneur  Jesus-Christ!  »  par  le  R.  P.  Marie  Ber- 
nard, des  Fr^res  Mincurs  Gapucins  de  Toulouse 534 

La  garde  d'honneur  du  Sacre-C<Bur,  par  M.  Tabb^  Th6lon, 
superieur  du  Seminaire  de  Meximieux  (Ain) 53<) 

Les  Psaumes  et  rEucharislie,  par  M*""  Chabot,  prelat  de 
Sa  Saintel^,  cur6  de  Pilhiviers  (Loiret) 543 

Pratique  de  la  communion  frequente  parmi  les  jeunes 
gens,  par  le  R.  P.  Lambert,  religieux  <lu  Tr6s  Saint 
Sacrement 558 

L'adoration  nocturne  et  la  devotion  a  la  Sainte  Face, 
a  Montreal  (Canada),  par  M.  le  \y  Jacques 5^4 

Note  sur  Tciiuvre  de  TAssociation  de  penitence  et  Tado- 
ration  nocturne  a  Notre- Dame  d'lgny  (Marne),  par  Dom 
Maric-Augustin  Marre,  R'"<*  P.  Abb6  de  la  Trappc  d'lgny.     591 

L'archiconfrerie  de  Saint-Jean  TEvangeliste,  par  le 
R.  P.  Clausade,  Superieur  general  du  Tiers-Ordre  re- 
gulier  de  Saint-Francois 59(1 

La  Society  de  Marie-Reparatrice  k  Jerusalem,  par 
M.  Tabbe  Legrand,  secretaire  general  du  Patriarcat 
latin (ioo 

LNeuvre  de  la  Sainte  Messe  reparatrice,  par  M.  Tabbe 
Re  vol,  cure  de  Bonliea  (Drome) (109 

L'archiconfr^ric  de  la  Saint(;  Messe  reparatrice  en 
Ilollande,  par  le  R.  P.  Bazelmans,  prelat  de  Tabbaye 
de  Berne  (Ilollande) ()i5 

La  Sainte  Messe  reparatrice,  par  le  T.  R.  P.  N'an  Biesen. 
chanoine  Premontre  de  Tabbaye  de  Tongerloo  (Bel- 
gique) G18 

Une  ojuvre  de  reparation  k  Grotta-Ferrata,  par  le 
R"'*  P.  Arsene  Pellegrini (i22 

(Kuvres  catholiqucs  de  Palestine,  par  S.  B.  M*-'""  Piavi, 
palriarohe  latin  de  Jerusalem 028 
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III^    SERIE.    —   QiuVRES   DIVERSES. 

Miracle  de  la  Sainte  Ilostie  de  1290,  k  Paris,  par 
M.  Tabbe  Gaullier  de  Glaubry,  cur^  de  Sain t- Jean* Saint- 
Francois,  a  Paris 63; 

L'archiconir^rie  de  Notre-Daine  des  Armies,  par 
M.  i'abbe  Gueusset,  aumonier  titulaire  des  armees  en 
campagne,  i  Versailles 044 

L\x.'uvre  doniiQicaie  de  France,  a  Lyon,  par  M.  Tabbe 
Petit,  directeur  diocesain  H  Lyon (>5o 

Les  moines  marouites  du  Libau,  par  le  R"^'  i^.  Abbe  Benoit 
Montaini,  Superieur  general  des  moines  maronites  liba- 
nais 03} 

L' Adoration  perpelucUe  du  Tr^s  Saint  Sacrement,  par 
M.  rabb6  Buleou,  cliapelain  de  Sainte-Aiine  d*Auray. .     6!3o 

Les  ccuvres  cathoiiques  et  en  particulier  le  culte  eucha- 
ristique  en  Bulgarie,  par  M'*'"  Mennini,  vicaire  aposto- 
liquc  de  Sophia,  pour  les  Bulgares  latins  de  la  Thrace.     ();3 

Les  Bulgares  de  la  Macedoinc,  PEucharistie  et  les  Soeurs 
eucharistines,  par  M.  Fabbe  Allouti,  pr<>tre  de  la  Mis- 
sion k  Saionique 083 

Note  sur  les  uiuvres  eucharistiques  des  Cercles  catho- 
iiques <le  Lyon,  par  M.  Tabbe  Petit,  aumonier  du  Coniile 
(k's  ('erclcs,  a  Lyon Gt>  1 

Rapport  ic()u<)*;raplii(juc  et  archeol()gi<[ue  sur  la  re[>resc'n- 
tation  de  plusicurs  niyst^^rcs  de  la  vie  du  Sauveur,  par 
M.  le  chanoine  Dubois,  a  Liej^^e i}*)2 

L'lruvre  des  (^ruciiix,  [)ar  M.  I'abbe  Pharoii,  sou  ron<ia- 
teur,  cure-doyen  dr,  Matlia  (Chareute-luferieure) ;<.'i 

L'n'uvre  de  I'Expiation.  par  M.  Tabbi  \  auj^han,  sou 
directeur,  a  Loudres jiu 

Reparation  publicjue  des  blasplitimes,  par  M.  Tabbe 
( J'Quin,  a  l*au -iS 

Note  sur  I'Apostolat  de  la  [iriere,  [inr  le  R.  P.  Maillet,  sou 
direettuir  central,  a  Beyrouth ^21 

Ladoration  du  Tres  Saint  Sacrement  duraut  le  Peleri- 
najj^e  et  le  Con^res  eucharislique  de  Jerusalem,  par  le 
R.  P.  Lambert,  reli^ieux  du  Ires  Saint  Sacrement..  ..     72*» 

Le  Saint-Sie«jje  et  les  rites  orientaux ;i.*i 

Discours  sur  le  Con«;res  eucharisti<iue  de  Jerusalem,  pro- 
nonce  par  S.  (i.  M-'  1'].  Rahmani,  archevO^jue  syrieu  de 
IJa^ilad.  dans  le^lise  Sainte-Madeleiue  a  Paris ;:j.. 

•  iji  »».">.  —  linpriiiicrio  P.  Fi;u(..\-VuAr,   J  et  ."».  ruo  Bayard,  I'ans,  J^-. 
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